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Il 


HISTOIRE 

DE  L’ ANATOMIE 

ET 

DE  LA  CHIRURGIE, 

CONTENANT 

L’origine  & les  progrès  de  ces  Sciences  ; avec  ua 
Tableau  Chronologique  des  principales  Découver- 
tes , & un  Catalogue  des  ouvrages  d’Anatomie  & 
de  Chirurgie , des  Mémoires  Académiques  , des 
DilTercations  inférées  dans  les  Journaux  , & de  la 
pluparc  des  Thefes  qui  ont  été  foutenues  dans  les 
Facultés  de  Médecine  de  l’Europe  ; 

Par  M,  PORTAI, 

LtBeurdu  Roi,  & Profejfeur  de  Médecine  au  Collège  Roy, al  de 
France  , Profejfeur  d' Anatomie  de  Monfeigneur  le  Dauphin  , de 
t Académie  Royale  des  Sciences  , &c.  &c.  &c.  « 


£z  his  enim  pacebit  , quoi  tes  quz  vulgà  , ob  hifloiiz  ignorationetn  ^ 
rcpcitc  â poflerioribut  credebamur  , quanto  aatea  ptopolîta;  fuennt  s 
Uorgdgni  , EpiftoU  ad  Valfalva  traB.  de  aure. 


TOME  TROISIEM 


A PARIS, 

chez  P.  Fr.  D i d o t le  jeune , Quai 
M.  D C C.  L X X. 

Avec  Approbation  i & Privilège  du  Roi. 
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HISTOIRE 

DE  L'  ANATOMIE 

• \ ' 

E T 

DE  LA  CHIRURGIE. 

SUITE  DE  LA  SECON  DE  P ARTIE. 

O I c I l’époque  la  plus  favorable  à l’Anatomie.  . 
En  moins  de  cinquante  ans  cette  fcience  fc  renouvel- 
le  : on  confultc  la  nature  , l’on  porte  dans  l’examen 
des  parties  le  goût  de  l’obfervation  , & comme  il 
regne  entre  les  Nations  un  commerce  réciproque , la 
lumière  (e  répand  avec  uniformité  ; les  Savans  fe 
plaifent  autant  à faire  valoir  les  ouvrages  d'autrui  , 
qu'à  publier  leurs  propres  découvertes.  On  compofe , 

On  traduit  & on  voyage  , & les  Savans  de  divers 
Royaumes  (è  regardent  comme  concitoyens  : les  guet- 
tes fanglantes  divifent  les  Etats , les  Savans  feuls 
font  réunis  par  l’ameur  de  la  vérité  qui  éll  une  , Sc 
qui  fe  fait  paiement  fentir  dans  tous  les  climats. 

On  érige  differentes  Académies  « Sc  ils  fe  font  une  loi 
d’en  remplir  les  devoirs.  Pecquet  par  fa  découverte 
du  rélèrvoir  du  chite  , fait  une  révolution  dans  l’art , 
elle  excite  l’émulation  des  Savans  de  la  France  & des 
Royaumes  limitrophes , ils  s’attaquent  mutuellement 
dans  leurs  écrits  , Sc  la  lumière  naîcde  ce  conffiél  d’opi- 
nions. 

Tcmt  Jlli  A 
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■ ' Cependant  l’Iralic,  cette  niere  féconde  des  rcîenee^ 

XVII.  Siècle.  5^  arts,  nous  fournit  un  digne  fuccefTeur  des  Véfalc, 
i5p.  des  Euftachc  & des  Fallopc.  Malpighi  e(l  défigné 
ProfciTcur  d’ Anatomie  de  i’Univerfite  à Boulogne , cé- 
lébré par  fon  ancienneté  & par  les  grands  nommes 

Î|u’elle  a produits.  Les  ouvrages  que  Malpighi  compo- 
b fur  la  uruélure  des  parties  le  couvrent  de  gloire  , 
ic  illudrent  Ruyfch  qui  les  contredit  : d’un  côté  on  ad- 
mire le  génie  de  l’Anatomilf  e Italien  , & de  l’autre  on 
eft  étonné  des  travaux  du  favant  Hollandois. 

Par  les  recherches  de  ces  deux  grands  hommes  nous 
acquérons  des  connoillances  plus  pofitives  fur. la 
Ilruélure  des  vifeeres  & fur  celle  des  vailTcaux  ; L’An- 
gleterre & la  France  vont  produire  deux  Anatomiftes 
qui  nous  éclaireront  fur  l’origine  , fur  la  marche  & fur 
la  Uruélurc  des  nerfs,  ^illis  , 'aidé  des  confeils  &de 
la  main  de  Lower , entreprit  ce  grand  ouvrage  à peine 
ébauché  par  fes  prédécelTeurs  ; Vieuflens  le  perfec- 
tionna prcfque  au  point  où  nous  le  voyons  aujour- 
d’hui. 

Depuis  la  mort  de  Riolan  , Paris  étoit  dépourvu 
d’Anatomifles.  Du  Verney  y porta  le  goût  prcfque 
éteint  de  l’Anatomie  : les  obftaclcs  qu’il  eut  à lur- 
monter  augmentèrent  fa  célébrité  , il  fut  grand  ob- 
fervateur  & le  meilleur  ProfelTcur  d’Anatomie  de  fon 
lîecle. 

fioerhaave  réunit  les  connoi/Tances  de  ces  favans,& 
y ajouta  par  fes  travaux  particuliers  j il  forma  plu- 
lîeursdifciples  , & nousproHcons  aujourd’hui  de  leurs 
lumières.  C’eft  à ces  grands  hommes  que  nous  de- 
vons rapporter  les  progrès  rapides  que  ât  l’art  dans 
^ un  très  petit  nombre  d’années  : non-feulement  ils  por- 

tèrent l’évidence  furies  objets  les  moins  connus  , mais 
encore  iis  formèrent  des  élevés  qui  ont  repeuplé  l’u- 
nivers favant  : les  Anatomiftes  vivans  les  plus  célébrés 
leur  doivent  le  fonds  de  leurs  connoilfanccs.  Le  grand 
. Morgagni  fuivit  les  cours  de  Malpighi  : Albinus  étoic 
difciplc  de  Ruifeh  : MM.  de  Senac  & Morand  étudiè- 
rent fous  du  Verney  : M.  Fcrrein  fous  Vieuflens,  & 
nous  voyons  revivre  dans  M.  de  Haller  les  vaftes 
connoiflances  de  Boerhaave  fon  illuftre  maître. 

La  Chirurgie  ne  fit  pas  des  progrès  aufli  rapide? 
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dânsceconrt  cfpace  de  tems  : on  fuivoit  Ambroifc 
Paré  & Fabrice  d’Aquapcndente  j il  n’y  eut  que  très 
peu  d’Ecrivains  qui  ofercnt  publier  leurs  ooferva> 
tions , elles  étoient  autant  d’exceprions  ou  d’additions 
aux  préceptes  détaillés  dans  les  ouvrages  des  deux 
auteurs  qui  leur  fervoient  de  guide.  Les  progrès  de  la 
Chirurgie  font  lents  parcequ’ils  font  le  fruit  de  l’ob> 
fcrvation  fur  le  malade.  P.  Marchetis  , Profe/Teuc 
de  Médecine,  àPadoue,  produilît  au  grand  jour  fes  re- 
marques particulières  air  divers  points  de  Chirurgie. 
Kuilch  marcha  fur  fes  traces  , & il  eut  pour  feda- 
ceurs  un  grand  nombre  de  Médecins  Anatomilles  : 
car  la  Chirurgie  leur  doit  tous  fes  progrès.  Albinus 
profeffa  cctrc  icicncc  à Lcyde  avec  éclat  j du  Vemey 
cnfagna  au  Jardin  du  Roi  les  maladies  des  os  avec  tant 
de  célébrité  , qu’on  vint  l’entendre  des  Royaumes  les 
plus  éloignés  > Verduc  compofa  un  ouvrage  de  Chi- 
rurgie qui  eut  quelque  vogue  , mais  Dionis  fe  fit 
une  plus  grande  réputation,  digne^éleve  de  du  Verney, 
il  inllrutfit  & par  fes  leçons  & par  fes  écrits. 

C’eft  à ces  grands  hommes  qu’on  doit  particuliè- 
rement les  progrès  de  l’Anatomie  & de  la  Chi- 
rurgie i les  autres  Ecrivains  n’ont  été  que  leurs 
copiées  , leurs  émules,  ou  leurs  rivaux  : cet  efprit  de 
rivalité  leur  a fait  enfanter  divers  ouvrages  dont  nous 
rendrons  compte  dans  ce  vol  unie  : on  doit  cepen- 
dant Tcprocher  aux  Auteurs  qui  ont  fieuri  fur  la  fin  da 
dernier  fiecle  de  n’avoir  pas  aifez  confulté  les  ouvrages 
des  anciens  -y  en  publiant  de  nouvelles  découvertes  , 
ils  ont  oublié  celles  qui  étoient  déjà  faites  : ils  ont 
aufil  donné  de  fau/fes  dénominations  en  accordant  à 
quelques  Auteurs  des  découvertes  qui  appartenoient 
à d’autres  : on  verra  la  preuve  de  ce  que  j’avance 
dans  les  différencs  articles  de  cette  hilfoire* 


XVII.  Siecls, 
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CHAPITRE  III. 

J?JTS  AiTATOMISTES  et  CulRV^CZEITS  QUI  Oi^ 
VtCü  DEPUIS  PeCQUET  JUSQU’A  JPiZlljf 
OU  DEPUIS  i6ji  Jusqu'en  tôjfi. 

Epoque  intéreJlante  a tAnatomîel 
P E C Q U É T. 

JP  E c QU  E T ( Jean  ) , Médecin  de  la  Faculté  iê 
Montpellier , s’eft  rendu  célébré  par  la  découverte 
du  rélcrvoir  du  chyle.  U exerça  la  Médecine  à Diep- 
pe avec  dilHnéhon  : fa  réputation  Tattira  dans  la 
capitale  , il  y fut  reçu  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  en  i666^  & y palTa  le  relie  de  fa  vie  occupé 
aux  devoirs  de  fon  état , il  y mourut  à un  âge  peu 
avancé  l’an  1^74,  au  mois  de  Février  ; il  avoit  eu 
une  jambe  calTée  dans  les  rues  de  Paris,  Ibn  cheval 
s’étant  abbatu  fous  lui , mais  il  en  guérit  par  les 
foins  de  fes  confrères.  On  dit  que  Pccquet  malgré 
fon  profond  favoir  en  Anatomie  , avoit  des  préjugés 
fingulicrs  fur  les  vertus  des  remedes  , & qu’il  con* 
lèilloit  l’eau-de-vie  comme  ' un  remede  univerfel  s 
pour  donner  plus  dé  poids  à fa  méthode , il  en  buvoie 
lui-méme  en  quantité  ; on  croît  qu’elle  lui  brûla  les 
entrailles  , & le  fît  périr  d’une  mort  'précipitée.  Ce 
Médecin  fait  époque  en  Anatomie  8c  un  honneur  in- 
fini à la  Faculté  qui  l’a  formé  , il  cd  étonnant  que 
M.  Adruc  ait  omis  d’en  parier  dans  Ibn  hidoire  de 
la  Faculté  de  Montpellier. 

Nous  avons  de  lui  ; 

Expérimenta  nova  Anatomîca  quibus  încognîtumhac- 
tenus  receptaculum  ab  eo  per  thoracem  in  ramos  uf- 

que  fubclavios  vafa  ladea  dete^uruur  : ejufdem  Dijfer- 
tatio  Anatomica  de  circulatione  fanguinis  & chyli 
motu  , Handervici  , 1 6 j i , in  i x.  Parifiis , i ^ 

On  a ajouté  à cette  édition  une  Dillertation  fur  les 

veines 
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Veines  laâées  , dans  laquelle  Riolan  réfute  le  fen-  ■ " ■ ■ 

riment  de  l’Auteur  , &c.  avec  quelques  autres  pièces 
analogues  , ibii,  16/4,4  tom.  Amflel.  i66î  , /n  ii,  i«ji. 

& 1700,  Lugd.  Batav.  1654,  in  ii.  HàdclbergA  ^ PECQUEt. 
1^59,  in  8®.  GenevA  , i<>8î,  inféié  dans  les  ou- 
vrages de  le  Clerc  & dans  la  Bibliothèque  Anato. 
mique  de  Mangct.  Cet  Ouvrage  a été  encore  impri-  • j 
mé  avec  ceux  de  Bartholin  qui  ont  eu  plulîeurs  édi- 
tions. Amft,  1700  fin  11. 

C’eft  en  étudiant  la  Médecine  à Montpellier  , que 
Pecquet  eut  occalîon  de  faire  la  brillante  découverte 
du  réfervoir  du  chyle  ; elle  fit  d’abord  du  bruit, 

^mais  elle  fut  réfutée  parcequ'elle  détruifoit  & ren- 
vcrlbit  tous  les  fyftêmcs  fur  la  fanguification  & 
fur  la  nutrition.  Après  cet  heureux  prélude  , Pec- 
quet  vint  à Paris  , & c’eft  là  qu’il  fit  d’ultérieures 
recherches  pour  découvrir  complcttement  ce  qu’il 
n’avoit  fait  qu’entrevoir.  Il  s’occupa  à l’Anatomie 
avec  Mentel  t Médecin  célébré  de  la  Faculté  de  Paris  , 
avec  Pierre  A/er««ne  & Jacques  Duval , fes  illufires 
confrères  : il  profita  encore  des  conlèils  d’Adrien  Au- 
^otius  de  Rouen , & de  Louis  Gayant  (a  ) , Chirurgien 
didinguéde  S.  Côme  , à qui  Pecquet  dit  devoir  beau- 
coup. 

. Cet  aûe  de  reconnoi  (Tance  que  Pccquet  rend  à ces 
illullres  perfonnages  , fait  Téloge  de  la  droiture  de 
fon  cœur , & ne  diminue  en  rien  la  gloire  de  fa  dé- 
couverte. Ceux  qui  ont  voulu  la  lui  faire  partager 
avec  Gayan  , fans  citer  les  Médecins  célébrés  de  la 
Faculté  de  Paris  dont  Pecquet  fait  l’éloge  , font  de 
mauvaife  foi , ou  tombent- dans  une  erreur  grofllerc. 

Pccquet  ne  dit  pas , en  citant  ces  Savans  , qu'ils  aient 
contribué  à fa  découverte  du  réfervoir  du  chyle  , mais 
qu'il  leur  doit  une  partie  de  fes  connoilfanccs  : il  agit 
avec  eux  comme  un  écolier  reconnoifiant  envers  fes 
maîtres. 

Depuis  la  découverte  des  vailTcaux  chylifcres  par 
Afcllius,  quelques-uns  penfoient  , dit  Pecquet , que 
.cesvaUTeaux  vont  fe  terminer  à une  grollc  glanda 

(4)  Pag.  jv.édit.  Hardetr,  uji  , in  ii. 

Tomé  lll  B 
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ê ' Histoire  DEL’ Anatomie 
placée  au  milieu  du  mefentere  ; d'autres  fc  pcrfiia» 
. doient  que  leEvaiffeaux  chyiifcres  alloienc  porter  dans 
le  foie  le  liquide  qu'ils  comicmicnt  : une  troifiemc 
fcéle  de  Médechis  aflignoit  au  chyle  une  route  eon- 
traire;  ils  regardoient  la  rate  comme  l’aboutiflant  de 
ces  vaillcaux  chyiifcres  Mais  que  ces  Anatom/ilcs 
font  dans  l’erteur  , ajoute  Pecquet , ils  raifonnent 
tous  plutôt  d’après  leur  imagination  , que  d'après 
l’infpcélion  du  cadavre.  Le  chyle  tient  une  route  dif- 
férente : des  inteftins  , il  eft  conduit  dans  un  réfervoir 
pLicé  fur  les  vertébrés  lombaires  qui  reçoit  tous  les 
vailfeaui  qu’on  voit  ferpciuer  fur  le  mefentere  , 8c 
duquel  partent  de  nouvelles  ramifications  qui  vont 
aboutir  aux  veines  fouclavicres  (a). 

Pecquet  confirme  dans  de  nouveaux  chapitres  ce 
qu’il  avance  ici  fommaircment , il  décrit  la  manière 

3u’il  a mife  en  ufage  pour  découvrir  fon  réfervoit 
U chyle.,  celle  qu’il  a employée  pour  connoître  l’a- 
lioutiÜant  dcs!'canaux  rhorachiqnesdans  le  réfervoir, 
& laterminaifon  de  ces  canaux  dans  lesveinesfoucla- 
vieres:  il  a trouvé  ces  vailfcaux  dans  les  animaux  de 
différentes  efpcces  , & en  a décrit  les  variétés.  Nec 
putes  Jota  me  caninî  extifpicii  conviétum  evtdentîâ  ; 
hanc  Ù fibi  demonjirati  chyli  gloriam  omnigenum  propt 
vindicat  pecus  , boves  , agni  , fues  , ut  aliarum  fpe- 
cierum  non  pauca  fuppofita  quavis  atate  fecej'pitam 
meam  cruentamnt  (b). 

On  a trouvé  dans  l’hômmc  ce  que  Pecquet  avoit 
déjà  vu  dans  les  animaux  : Tulpius  apperçut  à Amf- 
terdam  le  canal  thorachique  & le  réfervoir  de  Pec- 
quet ; Wcflingius  a fait  la  même  obfcrvation  à Pa- 
douc  , & Folius  à Venife.  Le  témoignage  dé  l’illuftre 
Gallendi  peut  être  ici  d’un  très  grand  poids.  Ce  cé- 
lébré Phyîicien  dit  avoir  aflifté  à une  difTeftion  que 
fit  Peirefeh  du  cadavre  d’un  homnre  qu’on  venoi:  de 
pendrc.Afin  de  mieux  voir  cesvaüTcaux  Peirefeh  avoit 
donné  à manger  au  criminel  avant  qu’on  lui  lut.fafcn- 
tence  de  mort.  Pecquet  dit  tenir  ce  fart  de  Galfcndi 
joème  qui  ie  lui  avoit  raconté  lorfqu’il  k vit  à Pa- 

faJPag.jr.  ^ , 

(b)  l’i^.  >j. 
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t!s.  Thomas  Bartholin  , bientôt  après  la  publication  p 

de  l’ouvrage  de  Pecquct , démontra  â Copenhague  le  ^ *• 

canal  thorachiquc  de  l’homme  ; Van-Horne  en  fit  au-  j«î»» 
tant  à Leyde.  Thomas  Bartholin  rendit  à Pecquet  le  picQUit. 
tribut  d'éloge  qu'il  méritoit  ; Van-Horne  fuivit  un 
procédé  contraire  , il  s’en  appropria  formellement  la 
découverte,  & ne  fit  aucune  mention  de  Pecquet. 

Analyfdns  les  travaux  de  PeCquet  , & voyons  en 
peu  de  mots  comment  il  a pu  être  conduit  à ces  re- 
cherches , & ce  que  nous  lui  devons.  Euftache  con- 
noifioit  avant  lui  le  canal  thorachiquc  , il  Pavoit  vu 
dans  le  cheval , & en  avoir  donné  une  defeription  fu- 
périeure  à celle  que  Pecquet  en  donne  dans  fon  ou* 
vrage.  Cet  illuftre  Adatomifte  Romain  a indiqué  la 
vraie  pofition  du  canal  thorachiquc  } il  Ta  placé  du.  / 
côté  gauche  des  vertèbres  , & a dit  quil  s’abouchojt 
à la  veine  jugulaire  gauche  , en  ajoutant  : çux  pratet 
quant  quod  in  ejus  origine  ofliolunt  femi  circulare  ha~ 
let , â’c.  Pecquet  a parlé  de  deux  rameaux  , un  qui  C& 
termine  à la  veine  jugulaire  droite  , & Tautre  à la 
veine  jugulaire  gauche  j Eufiache  a eu  une  idée  du 
rélcrvoir  ; Juxtafiniftrum  j dit-il,  yertebrarum  lotus ^ 
penetrato  jepto  tranjverfo  , deorfunt  ad  medium  ùfque 
limborum  fertur  : quo  loco  latior  e^eÜa  , magnàmque 
aneriam  circumplexa  3 qbfcurijpmum  fiaem  mihiqut 
adhuc  non  bene  perceptum  obtinet.  Pecquet  a ajouté  aux 
travaux  de  ce  grand  homme  en  indiquant  la  commu- 
nication des  vaifieaux  d'Afcllius  jiveç  le  canal  thorà- 
chique  , de  plus  il  ’a  décrit  les  valvules  de  ces  vaif* 
féaux , &c.  je  renvoie  ceux  qui  voudront  des  détaila 
ultérieurs  à l’hiftoired’Euftache.  ’ 


Dans  la  féconde  partie  de  fon  ouvrage  , Pecquet 
confirme  la  découverte  de  la  circulation  par  Harvée  * 
il  a répété  avec  fuccès  les  mêmes  expériences  , & elles 
lui  ont  réulTi.  Il  s’eft  étendu  très  au  long  fur  les  val* 
yulcs  des  veines  , & a tiré  de  leur  exiuence  de  nou- 
velles preuves  en  faveur  d’Harvée.  La  coinmunica- 
tion  de  la  veine  porte  avec  la  veine  cave  ne  lu\a  pas 
été  inconnue  i le  feptum  du  coeur  n’èft  point  percé  , 
le  fang  ne  peut  par  conféquent  paffer  à travers  : le  fang 
du  ventricule  drait  pour  parvenir  au  ventricule 

■ Bi) 
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, chc  , eft  obligé  de  traverfer  les  poumons.  Pccquet 
XViI.siecIe.  s’cft  fcrvi  de  plulîeurs  autres  preuves  pour  donner 
du  poids  au  fentiment  d’Harvéc  , il  examine  la  cir- 
culation dans  le  fœtus  , &:  l’a  aiTez  bien  décrite  , &c. 
ticouET.  Dans  le  même  ouvrage  Pccquet  a fait  quelques 
expériences  fur  l’élafticité  de  l'air  , & lui  attribue 
j>lufîeurs  effets  dans  la  fanguiHcation,  il  s’cft  aufli  con- 
vaincu par  l’expérience  , que  la  vcflîc  Ce  contradoit  & 
fc  rappetiflbit  lorfqu’on  l’irritoit. 

Nous  avons  encore  de  Pccquet  quelques  obferva- 
tions dans  le  Journal  des  Savans  années  1668  & 1680, 
fur  les  vaiil'caux  hépaticociftiques  dont  nous  allons 
faire  part. 

^ On  trouve  à la  fndc  ce  petit  livre  trois  lettres  , 
une  par  Mentcl , l’autre  par  Mercenne  , & la  troi- 
ftéme  par  Auzotius  : ces  Savans  rendent  un  témoi- 
gnage avantageux  de  fa  découverte. 

Lettre  de  M.  Pecquet  à M.  de  Carcavi  touchant  uné 
: nouvelle  découvene  de  la  communication  du  canal  tho~ 
. rachique  avec  la  veine  émulgente.  année  8. 

Pour  établir  cette  vérité  , Pecquet  recourt  à l’cr- 
. . périence  conjointement  avec  Gayant  : en  voici  le  ré- 

' fultat.  ' 

Gayant  introduifît  un  tu^au  à vent  dans  le  canal 
thorachique , & fbuffla  apres  l’avoir  lié  ; le  canal  tho- 
rachique  fc  remplit  de  vent  depuis  le  ch.'ilumeau  juf- 
qu’à  la  veine  fouclavierc  , & après  plulîeurs  tenta- 
tives , on  parvint  à introduire  l’air  dans  la  veine  émul- 
gentc  du  côté  gauche  j ce  vent  leur  parut  venir  du 
rein  gauche  & s’infinuer  dans  la  veii.e  émulgente  8c 
de  là  dans  la  veine  cave. 

Cette  expérience  leur  fit  juger  qu’il  y avoir  com- 
munication du  canal  thorachique  avec  le  rein  gau- 
che , ou  du  moins  avec  rémulgcnte  ; & pour  en  être 
mieux  éclaircis  3 il?  firem  de  nouvelles  expérien- 
ces. Le  réfultat  confirma  la  propofition  avancée 
par  Pccquet,  que  le  canal  thorachique  communique 
avec  la  veine  émulgente  gauche.  Gayant  concourut 
beaucoup  à cette  découverte  , mais  on  ne  doit  pas 
la  confondre  avec  celle  du  réfervoir  du  chyle. 
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Lettre  de  M.  Pecquet  fur  la  nouvelle  découverte 
chantlavue,  année  1 66 3.  ■ 

Pecquet 

Pecquet  n’auroit  point  admis  un  fait  fans  le  (bu- 
mettre  à rcxpériencc  quand  il  en  étoit  fufceptible  j la 
découverte  de  M.  Mariotte  fur  l’organe  de  la  vue 
faifoit  beaucoup  de  bruit  dans  l’univers  favant.  M. 

Pecquet  la  vérifia  & la  trouva  vraie  : voici  comment 
il  procéda  pour  s'en  convaincre.  Il  attacha  contre  le 
mur  un  morceau  de  papier  blanc  & il  Ht  à droite  & à 
gauche  une  marque  éloignée  du  papier  d’environ  deux 
pieds  ; enfuite  il  fe  plaça  vis-à-vis  du  papier  à la 
diftance  d’environ  neuf  pieds  , & ayant  mis  le  bouc 
de  fon  doigt  entre  fes  deux  yeux  , en  forte  que  le  doigt 
CHchoit  à l’oeil  droit  la  marque  gauche  , & à l’œil 
gauche  la  marque  droite  , il  trouva  que  lorfqu’Ü 
rcgardoit  fixement  le  bout  de  fon  doigt  , le  papier 
dirparoilfoit  entièrement , quoiqu’il  ne  fut  nullement 
couvert. 

Cette  obfcrvation  confirma  Pecquet  fur  le  premier 
point  avancé  par  M.  Mariotte  , c’eft  à-dire  , que  l’on 
ne  dillinguoit  pas  les  objets  lorfqu’ils  tomboient  fur 
les  extrémités  des  nerfs  optiques  : mais  il  s’élève  con- 
tre ce  fentiment  que  Mariotte  s'étoit  formé  fut  le 
fiege  de  la  vue  , & le  foutint  avec  chaleur  j il  pré- 
tendit que  c’éroit  la  rétine  qui  étoit  l’organe  de  la 
vue  , & non  la  choroïde.  M.  Pecquet  allégué  en  fa- 
veur de  fon  opinion  , que  lorfque  l’on  examine  un 
œil  de  bœuf  au  grand  jour,  on  voit  dillinéfement  les 
nuages  fe  peindre  fur  la  rétine , &c. 

Mentcl  ( Jacques  ) , noble  d’origine  , étoit  deChâ-  MeViteu 
teau  Thieri  : il  fit  fa  licence  en  1629  , paffa  Doéfeut 
dans  la  Faculté  de  Paris  en  1635  3 il  piofelTa  la  Chi- 
rurgie aux  Ecoles  , & en  1647  l’Anatomie.  Si  l’on  en 
croit  Henault  , Médecin  de  Rouen  , Mentcl  conmu 
fur  le  chien  le  réfervoir  du  chyle  en  1629  (a).  Il  s’eft; 
rendu  célébré  par  les  ouvrages  qu’il  a compofés  fur  j* 
rhiifoirc  de  l’imprimerie , & il  a été  un  des  plus  zélés 
fcélateurs  de  Pecquet.  Il  «iTida  à la  dilTcdion  qu« 

(4)  Henaut  Cljrpcus , Scc.  pag.  7. 
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Pçcquct  fit  d’un  ptndu , & lui  écrivit  une  lettre  qu’on 
XVII  Siccle.  jfouYc  avec  fes  ouvrages  , dans  laquelle  il  lui  accor- 
Kî««  de  l’honneur  de  la  découverte.  On  y lit  l’hiftoiic 
Mentii.  d’une  inverfion  complette  de  vifccrcs  , ceux  qui  font 
naturellement  à droite  , étoient  à gauche,  6’  vice  ver- 
fa  : cette  obfervation  a du  rapport  avec  celle  que  M, 
Sue  , Démonftrateur  d’Anatomie  à Saint  Corne , a dé- 
crite à l’Académie  Royale  des  Sciences,  Mentcl  a auffi 
connu  les  vailfeaux  omphalo-méfentériques  , ce  fait 
cft  intérclTar.t.  Il  adopta  le  feutimenc  d’Harvéc  fur  la 
circulation  , & mérita  par-là  la  critique  arnere  de 
Kiolan , qui  lui  donne  l’épithete  d'impudent.  Mentcl 
mourut  à Paris  en  167t. 

MrneEKiiE»  Mercenne  ( Pierre  de  ) , Dofteur  en  Médecine  de  la 
Faculté  de  Paris  , fut  auflî  un  des  panégyriltes  de 
<’  Pecquer;  il  fut  témoin  de  les  travaux  , & lui  rendit 

juftice  dans  une  lettre  qu’il  lui  adreflà  : on  la  trouve» 
ra  à la  fuite  des  ouvrages  de  Pccquet.  > 

Auzout.  Auzout  ( Adrien  ) , fut  reçu  de  l’Académie  Royalé 
des  Sciences  en  1666  , dans  la  Claflc  <ics  Aftrono» 
mes,  & mourut  en  1691  } il  trouve  place  dans  cette 
hilVoire  , parceqa’il  a écrit  une  lettre  à Pecquet  pour 
le  féliciter  de  fa  découverte;  ilj’exhorte  de  ne  pas  ful^ 
pendre  les  recherches,  & le  Satte  qu’il  découvrira  im 
monde  nouveau  , puifnu'il  a pu  faire  dans  fon  bas 
âge  une  découverte  aulîi  brillante  que  celle  du  réfer» 
voir  du  chyle. 

Kri.  Home  ( Jean  Van  ) , difciple  de  Severinus  , étoit 
lIoANE,  d’Amfterdam  : il  fut  ProfelTcur  d’Anatomie  & de  Chi- 
rurgie dans  rUniverlîté  de  Lcyde.H  le  diflngua  par  for» 
zclc  à inftrtiirc  les  étudiàns  qui  accouroient  en  foule 
pour  l’entendre  des  autres  Univerfités  : fa  réputation 
augmenta  par  feS  écrits  ; cependant  il  abufa  de  la  cé- 
lébrité qu’il  s’étoit  acquife , en  s’arrogeant  nombre  de 
découvertes  qui  appartenoient  à autrui.  C’efl  lui  qui 
a ofô  difputer  à Pccquet  l’honneur  de  la  découverte 
“ du  canal  rhorachiq’ue  ; il  a comparé  les  refticules  des 
■ femmes  aux  ovaires  , & a il  trompé  la  crédulité  pu- 
blique , en  fc  parant  tfe  l’honneur  de  la  compa- 
raifon.  Mathieu  de  Gradibus  l’avoit  faite  environ 
«çiç  çcus  ans  avant  lui.  Cependant  Yan  HorncmÇ'« 
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rite  des  louanges  des  Anatomiftes  & des  Chirurgiens.  . 

Il  SL  fait  fur  l’Anatomie  & fur  la  Chirurgie  diverfes 
remarques  importantes  , & il  eff  à préfumer  qu’avec 
le  zcle  qu’il  avoir  pour  ces  deux  fcicnces , il  leur  eût  ‘''AN-HoR.Ni 
fait  faire  de  plus  grands  progrès  lî  la  mort  ne  l’eût 
enlevé  à la  fleur  de  fou  âge. 

De  anevrifmjte  epiftola  , extatcum  Thomi  Bartho- 
Uni  anatontica  anevnfmatis  kifioria.  Panormi  1(^44, 
in- 8°. 

Novus  duéias  chyliferus  , nunc  primum  delineatus  , 
dtferiptus  6*  truditorum  examini  expofitus.  Lugduni 
Batav.  i6ji , in-4°. 

MIKEOKOZMOZ  , feu  , brevis  manuduBio  ad  hïf- 
toriam  corporis  humant  5 in  gratiam  difcipulorum  édita. 
Lugd-Batav.  i6^o,  in-ii.  in-ix,  166$,  in- 

11.  Lipfii  1^75,  in- II.  editio  locupletior  ^ auclior. 

Halberfat.  i6yy  , in-ii.  en  Allemand. 

Mt%faTt\pn  , id  e/l  , brevi//ima  chirurgie,  methodus, 
Lugd-Batav.  \ 66^  ,in-ii.  1 66i  , in- ii.  Lipfe  i^7f, 
in- II.  oui  editioni  accejjît  copiofus  rerum  naiab'dium 
ihdex.  Lipfix  1707. 

Prodromus  obfervationum  fuarum  circa  partes  géni- 
tales in  utroque  fexu.  Lugd-Batav.  166S  , in-ii. 

Lipf.  1707.  cum  notis  atque  correâionibus.J.  Wilhelmî 
Pauli. 

Obfervaàones  cmatomico-medice.  Amjkîod.  1674-, 
in- II. 

Il  publia  aufli  les  ouvrages  fuivans  : 

Leonardi  BotalLi  opéra  omaia  medica  & chirurgica  , 

&c.  Lugd-Batav.  166p. 

Galenus  de  ofjibus  grece  & iatini  cum  Vefalii , Syl~ 
vii  , He.neri  , Éujiachii  , extreitationibus  Scc.  Lugd. 

Batav.  166^ , in-i  i. 

Van-Horne  cft  un  des  premiers  qui  aient  décrit  le 
canal  thorachique  dans  l’homme.  Pecquet  l’avoit 
déjà  trouvé  dans  les  animaux , & Peirefeh,  favant 
François  , i’avoit  trouvé  dans  le  cadavre  d’un  pendu. 

Suivant  Van-Horne  tous  les  vailfcaux  chylilercs  le 
réuniflent  vers  les  premières  vertèbres  en  un  feul  ca- 
nal , mais  d’un  diamètre  alTcz  gros  : ce  canal  gagne 
le  haut  de  la  poitrine  en  fc  rétrécifl'ant  à proportion  , 

Biv 


Digitized  by  Google 


Il  Histoire  de  l’Anatomie 

■ & fc  rend  à la  veine  fous  - clavierc  gauche  , qu’il 

XVII.  Siecle.  obliquement  vers  la  fixiemc  vertèbre  dorfalc. 

iiîfi.  Ce  canal , fuivant  Van-Horne  , fc  bifurque  en  fe  di- 
Vax-Hoame.  vifant  en  deux  rameaux  , qui  fc  rejoignent  vers  U 
quatrième  vertèbre  dorfalc.  Ces  rameaux  par  leur 
écartement  forment  une  cfpcce  d’anfe  , à travers  la- 
quelle paffent  plulieurs  vailTeaux  fanguins  : notre 
Auteur  s’exprime  à-peu-près  d’une  maniéré  fcmbla- 
blc.  Il  (croit  à fouhaiter  que  ce  langage  fût  confor- 
me à la  nature  j la  defeription  que  T.  Bartholin  a 
donnée  de  ce  canal  eft  beaucoup  plus  exaélç.  Van- 
Horne  a fait  quelques  e.Tpéricnccs  fur  le  mouvement 
du  chyle  , & a formellement  nié  qu’aucun  des 
vailleaux  laélés  aboutît  au  foie. 

Van-Horne  a rempli  cet  ouvrage  de  digrclTions 
fur  plufieurs  autres  points  de  Médecine  , fur-tout 
de  Phy(iologie , car  il  aimoit  beaucoup  les  explica- 
tions. Il  étoit  fort  indécis  fur  la  circulation  : tantôt  il 

?aroît  l’admettre  , & tantôt  il  la  réfute  avec  chaleur. 

artifan  de  Galien  , il  a admis  plulîeurs  fois  des  faits 
dont  les  Anatomiftes  qui  avoient  confulté  la  nature 
avoient  nié  l’exiftcncc  : tel  eft  le  paflage  du  (ang  à 
travers  le  feptum  du  cœur.  Van-Horne  n’a  pas  voulu 
marcher  fur  leurs  traces  , il  tient  au  contraire  un  lan- 
gage oppofé. 

Le  Microcofmus  de  Van-Horne  forme' un  abrégé 
de  l’Anatomie  fort  exad  pour  le  tems  auquel  il  a 
été  compofé  ; il  eft  extrêmement  court , mais  l'Au- 
teur donne  dans  fa  brièveté  une  idée  fucciiiéle  des  par- 
ties qui  compofent  l’homme  ; il  décrit  d abord  la 
tète  , pafle  enfuite  à la  defeription  de  la  poitrine  , & 
décrit  en  troificme  lieu  le  bas-ventre  & fes  vifccrcs  : 
il  examine  enfuite  les  extrémités.  Il  donne  une  idée 
des  os  , des  mufcles , des  vaifTcaux  fanguins  & des 
nerfs.  Il  y a peu  de  détails  originaux  , mais  les  ob- 
jets anatomiques  font  préfentés  avec  tant  d’ordre , 
de  juftelTc  & de  précilion  , que  cet  ouvrage  luérûc 
des  éloges  à l’Auteur.  Van-Horne  a obfcrvé  les  fâ- 
cheux effets  que  le  mal  vénérien  produit  aux  ar- 
riéres narines  « principalement  dans  le  voile  du  pa- 
lais (â).  Il  a en  général  fuivi  la  dénomiaacioa  ic- 
ûjPag.  tio.  édit.Lu|jd. Dauv.  i66^,  in-ii. 
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çae  , en  indiquant  les  mufcles  des  extrémités  , mais 
il  s’eft  lcrvi  de  quelques  nouveaux  termes  pour  défi- 
gner  ceux  du  pharinx  ou  de  la  langue.  Il  nomme 
méfogloircs  (a)  ceux  qui  d’une  part  fc  perdent  dans  la 
langue  , & de  l’autre  s’attachent  à la  mâchoire  infé- 
rieure : nous  les  nommons  aujourd'hui  génio-gloflcs; 
dc-là  ( A ) il  prétend  que  les  rameaux  de  la  veine- 
porte  font  beaucoup  plus  nombreux  que  ceux  de  la 
veine-cave  ; par  conféquent , dit-il  , les  rameaux  de 
ces  deux  veines  ne  peuvent  pas  tous  s’anaftomofer. 
Piufieurs  branches  de  la  veine-porte  fe  répandent , 
* fuivant  Van- Home,  dans  le  parenchyme,  & ver- 
fent  leur  lang  entre  fes  fibres  qui  palTe  à travers 
comme  par  un  crible.  Il  a nié  l’exiftencc  jes  canaux 
hépaticociftiques  , & il  prétend  que  la  bile  qui  coule 
du  foie  par  le  canal  hépatique  dans  le  canal  cholédo- 
que , reflue  dans  le  canal  ciftique  , & tju’clle  s’é- 
panche dans  la  véficule  du  fiel , où  elle  fait  un  cer- 
tain féjour  (c).  Fallope  avoir  déjà  fait  part  de  ce  fyf- 
tcine  , ainfi  Van  Home  n’en  cft  pas  l’Auteur.  Ccc 
Anatomifte  croit  que  les  capfules  atrabilaires  n’ont 
point  d’arteres  , quoiqu’elles  aient  un  grand  nombre 
de  veines  : il  parle  d’un  enfant  monltrucui  & en 
donne  la  defeription. 

L’hiftoire  du  cerveau  , quoique  concile  & lacotii- 
que  eft  exaéfe  , l’Auteur  a fait  favament  ufage  des 
travaux  d’Arantius  & de  Varole } il  avance  que  les 
nerfs  olfaétifs  font  au  nombre  de  huit , & fait  quel- 
ques réflexions  fur  le  parenchyme  du  cerveau. 

Partifan  zélé  des  ouvrages  publiés  par  des  Anato- 
miftes  d’une  exaftitude  reconnue,  Van-Horne  s’eft 
fervi  des  mêmes  réflexions  que  Stenon  fait  fur  les 
points  lacrymaux  : il  a admis  ce  que  Schneider  avoit 
avancé  , relativement  à l’os  ethmoïde  , la  membra- 
ne pituitaire  , &c.  Il  décrit  dans  l'organe  de  l’odorat 
des  nerfs  qu’il  dit  venir  de  la  quatrième  paire  {d) , & 
qu’il  diftingue  des  ramifications  de  la  premiexe  bran- 
che, 

U)  Pag.  i.6. 

(t)Paj;.  î8. 

(fl  P.ng 

[d,  Pag  115.  , - 
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. ..  Il  foutient  fon  exàilitude  dans  fa  defcription  de 

XVll.  sicclc.  la  bouche  , & fait  ufage  des  decouvertes  de  Stenon  8c 
i6ft.  de  W^harton.  Mais  le  meilleur  de  fon  ouvrage  roule 
VAij.HoB.nf  fœtus  i cec  Auteur  a parlé  pertinemment  des 
accroiffemens  & décroilTemens  de  certaines  parties 
du  corps  : il  faitobferver  que  dans  le  fœtus  les  oreil- 
lettes du  cœur  ont  le  meme  volume  -,  l’ouraque  lui 
paroît  un  ligament , & non  un  canal. 

Van-Horne  a fait  quelques  réflexions  anatomiques 
fur  les  parties  de  la  génération  de  l‘un  & de  l'autre 
fexe  : dans  fa  differtation  adreffée  à RolHnk  , il  nie 
l’anaftomofe  entre  les  arteres  & les  veines  fperma-  • 
tiques;  il  prétend  que  les  veines  s'anaftomofent  lim- 
plcment  S^Ujr’elles.  Les  cefticulcs  lui  paroifTent  formés 
d’un  amas  de  Hlets  ( ) ; il  a décrit  leur  marche, 
leur  connexion  , & leur  aboutiffant  à l’épididyme. 

Les  canaux  déférens  n’ont , fuivant  Van-Horne  , au- 
cune communication  avec  les  véflcules  féminales , 8c 
ils  s’ouvrent  dans  l’urethre  par  des  ouvertures  par- 
ticulières. Les  canaux  excréteurs  des  glandes  profta- 
tes,  fuivant  le  même  Auteur  (A),  font  indépendans 
de  ceux  des  véfîcules  féminales  , & des  ouvertures 
des  canaux  déférens;  de  manière,  dit  Van-Horne  , 
qu’il  y a trois  liqueurs  féminales  d’une  nature  dif- 
ferente. Il  fe  montre  zélé  paitifan  des  œufs  , & il 
croit  à l’exiftencc  de  l’hymen.  Il  termine  cet  ouvra- 
ge, en  difant  qui  lui  eftfacilcdc  fairevotrque  lechylç 
pénétre  dans  les  vemes  méfaraïques,  Sv/amerdam  l’a 
commenté , y a ajouté  pluficurs  réflexions  judi- 
cieufes  ; nous  en  rendrons  compte  en  parlant  4e  ce 
Médecin.* 

Van  * Home  eft  Auteur  de  plufieurs  autres  petits 
traités  d’ Anatomie  ; il  avoit  fait  des  planches  de 
myologie  dont  Bartholin  faifoit  le  plus  grands  cas 
(c)  : elles  n’ont  pas  été  publiées.  Boheraave  qui  les 
efiimoit  beaucoup  les  a long-tems  gardées  dans  fon 

(4)  Sed  (î  quii  conremplètur  accuratius  , reperiet  toum  tef- 
ttum  molcni  , nih  l rlle  aliud  i|uim  congeiictn  minutilfimo- 
rum  fuuiculocuni  ne  dicam  vcrmiculorum  , qui  continuatam 
feriem  habeuc.  Epljlola  de  genitalibus  , pag.  504.  édit.  t 
in-4®. 

(é)  Pag.  lit. 

(r)  Cent.  III- cpiAoIaxei. 
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eàlîinct  Thomas  Bartboiin  nous  apprend  aufîî  que  ' 

Van  Home  a traité  des  glandes  cutanées  : il  adé-^'^**'  S**^^^®* 
crit  dans  (on  ouvrage  de  duRibus  falivalibus  , les  ca- 
naux  excréteurs  des  glandes  (àlivaires  dont  on  attri-  vam-Hoxiii 
bue  la  découverte  à Wharton. 

Van  - Home  avoir  de  grandes  connoilTances  en 
Chirlirgie  : l’abrégé  qu’il  npus  en  a donné  dans  fon 
micro-techne , en  eft  une  preuve  incouteftablc  ; cet 
ouvrage  forme  un  tableau  concis,  mais  exaél,  des  no- 
tions qu’un  Chirurgien  doit  avoir.  L’Auteur  fait  une 
légère  hiftoire  de  cet  art  : il  attribue  à Hippocrate 
la  plupart  de  nos  connoilfances  ; mais  il  fc  récrie 
avec  feu  contre  la  feéle  empirique , & contre  ceux 

J lui  ont  regardé  la  Chirurgie  comme  un  état  avilif- 
ant  & féparé  de  la  Phyfique.  Van-Horne  prouve  au 
contraire  que  la  Chirurgie  eft  une  des  principales 
branches  de  l’art  de  guérir , & qu’elle  eft  une  des 
plus  edentielles  parties  de  la  Phyfique  : il  indique  les 
Auteurs  principaux  qu’il  convient  de  confulter  pour 
fe  perfcéHonner  dans  la  Chirurgie  , qu’il  définit  l’inf- 
trument  de  Médecine , qui  agit  par  le  fccours  des 
maint  ; il  décrit  les  inftnimens  qui  font  nécefiaires , 

8c  il  fait  un  portrait  du  Chirurgien  expert.  Il  n’cft 
pas  partilan  des  operations  qu’on  a coutume  de  faire  . 
par  le  fer  ou  par  le  feu  ; Van-Horne  eft  perfuadé  des  ^ 
dangers  qu’encourent  les  malades  qui  les  fouifrent  ; 
mais  il  ne  veut  pas  non  plus  que  pour  éviter  unQ. 
opération  dans  ui)  cas  urgent,  on  temporife  trop, 

& qu’on  s’amufe  à appliquer  des  topiques  , lorfqu’il 
s'agit  de  faire  de  longues  & promndes  incifions , 

&c.  &c. 

Van-Horne  a divifé  fa  Chirurgie  en  deux  patries: 
dans  la  première  il  donne  les  grande  principes  de 
l’art  ; dans  la  féconde  il  décrit  fuccinélement  les  opé- 
rations Chirurgicales.  Cet  ordre  eft  en  partie  tiré  des 
h’jvràges  de  Fabrice  d’AquapcndcntcdontVan-Hornc 
étôit  zélé  fciftatcur.  La  méthode  de  tailler  de  Celfe  , 
peut  être  mife  en  ufage  avec  fruit,  lor(qu’il  s’agit 
d’opérer  fur  un  enfant,  La  méthode  du  haut  appareil 
convient  aux  hommes  adultes;  il  s’étend  aufii  fur 
Iç  grand  appareil,  Les  femmes  doivtse  être  caillée^ 
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d’une  manière  difFérente  ; il  fufiîi  de  dilater  le  ca- 
' • e jç  l’urethrc  pour  extraire  les  calculs  d’un  volume 

iifît.  médiocre  : quand  le  calcul  eft  trop  gros  on  doit  faire, 
Van-horke  dit  Van-Horne  , une  légère  incifion  , & l’on  dilate 
cnfuitc.  Cet  Auteur  fe  récrie  fur  la  méthode  de' lier 
les  malades , qu'on  fuivoitde  fon  teins  j il  fait  l’éloge 
d’un  Lithotomifte  de  Nîmes  , nommé  Raoues  , qui 
faifoit  fixer  les  malades  par  des  aides , & qui  n’avoic 
pas  befoin  de  pincetes  pour  extraire  le  calcul. 

Il  recommande  d’être  très  circonfpeéf  fur  l’extir- 
pation des  loupes  & de's  farcomes , car  il  furvienc 
de  fâcheux  accidens  fi  oi\  les  coupe  lorfqu’ils  onc 
coutraélé  de  profondes  adhérences.  Van-Horne  s’eft 
étendu  fort  au  long  fur  l’empicrae  j il  veut  qu’on 
ouvre  la  poitrine  entre  la  quatrième  & la  cinquième 
des  faiilfes  côtes , en  montant  de  bas  en  haut  (a)  ; & 
qu’on  coupe  dans  le  vif  lorfqu’on  fait  l’amputation  de 
quelque  membre. 

Marchet-  Marchettis  ( Dominique  de  ) , naquit  à Padoue  de 
Txs.  Pierre  Marchettis  j Chevalier  de  Saint  Marc  , & Pro- 

fcllcur  dans  cette  Ville.  Il  prit  l’état  de  fon  pere  , étu- 
dia en  Médecine  fous  lui  & fous  les  autres  Profef-  { 
feurs  de  TUniverfité  de  Padoue  ; il  fit  des  procès  fi 
rapides  qu’on  le  nomma  , à un  âge  très  peu  avancé, 

, coadjuteur  de  Veflingius.  Après  fa  mort  il  remplit  la 
Chaire  d’Anatomie  avec  éclat  ; il  fut  un  zélé  Sec- 
tateur des  maximes  de  fon  prédéceficur.  Riolan  avoir 
vivement  critiqué  Veflingius  i Dominique  de  Mar- 
chettis crut  devoir  défendre  fes  opinions  , ce  qui  l’en- 
gagea à répondre  à Riolan  dans  l'ouvrage  donc  nous 
allons  rendre  compte. 

Anatomia.  Paiav.  i6ji  , in-4*.  i^j4  , in-4®. 

' Jiardervici  16^6  , in-ii.  Lugd-Batav,  1688  , in-iz. 

pour  faire  'l’éloge  de  l’ouvrage  de  Dominique 
Marchettis , il  fuftit  de  dire  que  M.  de  Haller , ce 
Juge  éclairé  & impartial  des  Ecrivains  , fe  plaint 
qu’il  n’cft  pas  afiez  divulgué  {b)  : je  l’ai  lu  avec  at- 
tention , & j’ai  trouvé  plullcurs  objets  intéreflans  qui 
méritent  d’être  rapportés. 

(.<]  Pag.  7;.  édic.  Lugd.  Batav.  16S) , in-11. 

(bj  Haller  y tnech.  llud  mcd.  pag.  {19. 
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L’Auteur  nous  avertit  dans  fa  préface,  qu’il  a com-  ' 
pofe  cet  ouvrage  dans  un  âge  fi  peu  avancé  , qu’il  a Siccl«. 
tout  lieu  de  craindre  la  cenfure  des  leâ^eurs  qui  l’ac-  i«5i.  ’ 

cufcronc  de  n’avoir  pas  alTcz  travaillé  fur  le  corps  'maacmet»  1 
humain  , pour  pouvoir  écrire  un  livre  d’Anatomic.  tis. 

Cependant 'Marclieccis  nous  apprend  que  , quoique  * 

jeune  , il  a beaucoup  travaillé , & on  n’a  point  de  • i 

difficulté  à le  croire  lorfqu’on  a parcouru  cet  écrit.  Il 
a profité  des  travaux  de  Veflingius,  pour  répondre 
aux  injures  peu  méritées  que  Riulan  a dites  de  lui.  ' 

Marchettis  fuit  l’ordre  de  l’anatomie  de  Vefiin- 
gius , par  conféquent  il  décrit  d’abord  les  capacités  , 

& pafTe  enfuite  à l'examen  des  parties  dont  les  ex- 
trémités font  compofées.  Il  commence  par  le  bas-  , 

Ventre.  Parmi  des  détails  alTez  exaéls  , voici  ce  qui 
m'a  paru  le  plus  remarquable.  Il  a donné  une  def- 
cription  aficz  méthodique  des  vaifieaux  de  l’épiploon, 
de  l’efiomac  & des  vaifieaux  courts  de  la  rate  3 il 
fait  judicieufenient  remarquer  , que  ces  vaifieaux  ne  J 

s’ouvrent  pas  immédiatement  dans  l’eftomac  comme 
on  l’a' avancé  , mais  qu’ils  ferpentent  entre  fes  tuni- 
ques 3 il  s’étend  fur  la  fympathic  que  l’eftomac  a * 

avec  le  cerveau  : & pour  confirmer  Ion  opinion  , il 
rapporte  les  effets  que  les  plaies  du  cerveau  font  fur 
le  ventricule.  La  fixicme  paire  ( aujourd’hui  huitiè- 
me paire  ) eft  l’organe  immédiat  qui  établit  cette 
corrcfpondance  (a).  Notre  Anatomifte  a ouvert  plu- 
fieurs  animaux  vivkns  , & il  paroît  qu’il  admetoit  le  ’ 

mouvement  périftaltique  des  inteftins.  Moventur  om- 
nia  intefiina  motu  aliquo  , qui  fuccejjive  a corde  pro~  ' ^ 

vemt , quod  vivo  feilo  cane  obfervavimus  (b).  \ 

Il  n’a  connu  qu’un  feul  ligament  du  colon  , mais 
il  s’eft  affuréque  c’etoit  parce  moyen  que  cct  inteftin 
étoit  plilfé  , & qu’il  formoit  pluficurs  loges  : l’intcftin 
s'allonge  , & les  plis  difparoificnt , dit-il , lorfqu’oa  * 

a coupé  le  ligament.  C’eft  du  canal,  pancréatique , 

■ que  les  vaifieaux  laéfés  prennent  leur  origine.  Mar-  *' 

chettis  a donné  une  defeription  lumineufe  du  con-  ' 

duit  pancréatique  3 il  a fait  voir  qu’il  étoit  commu- 
tai Pag  17. 8c  (uiv.édic.  Hardetv.  16^6  « in-i 
(fr)Pag.  ji. 
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— ’ nément  double , & il  dit  qu’un  de  ces  canaux  s’avan- 
XIV.  siècle.  J.Ç  ygfj  [g  foie:  il  a diitingué  le  méfocolon  de  l’c* 
piploon.  , , 

Marchet-  Notre  Médecin  a judicieufement  obretvé  que  les 
Tiî.  reins  des  fœtus  étoient  compofes  de  petits  cônes  , 

dont  les  bafes  fc  réuniflbient  pour  former  la  furfacc 
extérieure  , & dont  les  pointes  aboutilToient  aux  vaif- 
feaux  fanguins.  Il  a trouvé  dans  un  enfant  quatre 
reins  & quatre  uréteres , deux  de  chaque  côté  (a)  ^ il  a 
aufli  dit  vrai,  en  avançant  que  la  veHie  des  jeunes 
fujets  étoit , proportion  gardée , plus  grande  que  celle 
des  adultes  : perfonne  n’avoit  avant  lui  mieux  décrie 
les  vailTeaux  du  badin  , quoiqu’il  y ait  dans  fa  def* 
cription  plulicurs  objets  défectueux. 

Il  a connu  la  cloifon  du  ferotum  , & il  a vu  dans 
quelques  fujets  l’cpidydymc  aufli  gros  que  les  telH- 
cules , de  forte  , dit  Marchettis , que  dans  ce  cas  , il 
paroidbit  y avoit  deux  tellicules  l’un  fur  l’autrc.(^), 
Marchettis  n’a  point  limité  le  nombre  des  trous  fé- 
minaircs  qu’on  apperçoit  dans  l’urethrc  ; il  dit  que  le 
fond  de  ce  canal  en  elt  criblé.  Les  valvules  & les 
lames  de  l’urethre  n’ont  pas  échappé  à fa  connoif- 
lance  ; Marchettis  dit  que  les  unes  font  quelquefois 
fi  (aillantes  , & les  autres  (î  profondes , qu’elles  op- 
pofent  à la  fonde  une  rélïfiance  nuilible.  Le  Chirur.» 
gien , dit-il  , qui  ne  connoît  point  ces  obftacles  va 
toujours  en  avant  & fait  de  faulfes^  routes.  Notre 
Auteur  applique  principalement  cette  remarque  aux 
vaidcaux  de  la  proftatc  , &c. 

'Les  ovaires  n’ont  point  échappé  à fes  recherches  , 
il  les  a décrits  avec  exaélitude.  Cet  Auteur  dit  avoir  * 
vu  l’ovaire  droit  de  la  grolTeur  d'un  œuf  de  poule 
dans  une  femme  q^ui  fe  croyoit  enceinte  ; elle  mou- 
rut dans  cette  perluafion  , on  l’ouvrit , & on  connut 
la  caufe  de  fon  illudon. 

Suivant  lui  les  trompes  de  Fallopc  qc  font  op- 
vertes  que  par  l’extrémité  qu'  répond  à 1r  m^trjee  ; 
l’autre  extrémité  , dit-il , eft  fermée.  Marchettis  die 
qu’on  obfcrvc  au  milieu  de  <ic  une  portion 

(*)  Pag.  a?. 

{k)  Pag.  5 < & fuir* 
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■crveufc  {a)  ; il  réfute  l’opinion  de  ceux  qui  admet-  v 
lent  un  canal  particulier  des  trompes  de  Fallope  5iecl<. 
au  col  de  l’utérus  : il  n’a  jamais  pu  le  trouver  dans  \6^i. 
les  matrices  qu'il  a dilTéquées,  il  eft  Vrai  qu’il  aver-  marchit. 
lit  qu’il  n’a  jamais  ouvert  de  femme  enceinte.  Mar-  tis. 
chettis  a admis  l’exiftencc  de  l’hymen  , & il  pré- 
tend qu’il  n’ell  compofe  que  de  trois  caroncules  {b). 

Il  s'cll  furpalTé  dans  la  defeription  du  fœtus  : cet 
Auteur  a connu  la  cavité  des  rems  fuccenturiaux  : 
l’ouraque  lui  paroit  un  ligament  ; <&  la  membrane 
allentoïde  eft  dans  l’homme  , fuivant  lui  , un  être  . 
de  raifon  : elle  n’exifte  que  chez  les  animaux.  Il 
doute  de  l’écartement  des  os  pubis  de  la  merc  pendant 
l’accouchement,  & il  s’élève  contre  les  partifans  de 
l’opération  Céfarienne  ; il  a critiqué  les  François, 
qui  de  Ion  tems  y avoient  recours  (c). 

Le  foie  du  fœtus  eft  , proportion  gardée  au  toIu- 
me  des  parties , beauco^^p  plus  gros  que  cçlui  des 
adultes  ; la  rate  eft  petite  , & a la  figure  d’une  lan- 
gue de  bœuf  ; les  reins  font  formés  de  petits  cônes  } 
les  glandes  du  méfentere  de  l’enfant  lui  ont  encore 
paru  comme  celles  de  l’adulte,  & cet  Auteur  favoit 
que  le  méfentere  eft  à cet  âge  dépourvu  de  graille. 

La  poitrine  du  fœtus  lui  préfente  à confiderer  plu- 
lîcurs  particularités  intéreflantcs  j il  a décrit  avec 
•précifion  le  trou  ovale  & fà  valvule  , le  canal  arté- 
riel & le  thymus  , & il  a ébauché  l’hiftoire  des  pro- 
portions des  parties  , en  indiquant  le  volume  cxccflif  < 
de  la  tête  fur  les  autres  membres.  Marchettis  eft  en- 
core entré  dans  des  détails  fur  l'offification  des  par- 
ties , mais  ce  n’eft  pas  le  meilleur  de  fon  ouvrage. 

Voilà  les  objets  les  plus  eflénticls  qui  fe  trou- 
vent dans  le  premier  livre  de  l’Anatomie  que  j’a- 
nalpfo  : l’Auteur  a omis  plufteurs  pprticularités'inté- 
reflantes  , & il  eft  tombé  dans  pluficurs  erreurs  5 les 
plus  groflteres  font  d’avoir  dit  que  le  péritoine  eft 
percé  , qu’aucun  des  rameaux  de  la, veine-porte  ne 

(m)  In  qua^m  medie  , vclnû  poeûo  aetvea  obfcivsuir  , 
f.  71. 

• {b)  Pag.  79. 

\c)  Pag  87. 
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■ ' ’ ' ' "■**  s’anaftomoroic  avec  la  veine-cave  , & d’avoir  admit 
XVII.  Siecle.  mjg  valvule  dans  le  canal  cholédoque. 

i«fi.  I.’expolition  anatomique  de  la  poitrine  cil  claire  , 
MAR.cHET.^iiccinâc  & prtJcife  ; l’Auteur  examine  d'abord  les 
Tis.  parties  extérieures  ; il  en  décrit  enfuite  l’intérieur.  Il 

cil  exaél  dans  fa  defeription  des  mamelles } il  a dic 
' qu’il  y avoit  un  nombre  confidérable  de  tuyaux  lai- 
teux , qui  fe  portoient  aux  mamelons  , & il  n’a  pas 
confondu  les  papilles  nerveufes  avec  les  orifices  vaf- 
culcux.  Marchettis  prétend  que  les  mamelles  fiépa- 
rent  le  lait  de  la  maüe  du  fang , & il  nie  qu’il  y ait 
de  tuyau  particulier  qui  aboutifie  du  mélemere  Sc 
des  vaifieaux  chyliferes  aux  mamelles. 

Les  mufcles  incercoftaux  ne  rempli  fient  pas , fut- 
vant  notre  Auteur  , les  memes  ufages  dans  l’écono- 
mie animale  : les  extérieurs  élévent  les  côtes  , & les 
intérieurs  les  abaifient  j ainfi  les  premiers  fervent  à 
i’infpiration , & les  autres  à l’expiration.  Marchettis 
mêle  à fes  deferiptions  Anatomiques  fes  obferva- 
tions  Médicinales,  & cette  méthode  plaît  & infiruit. 
11  parle  d’une  plaie  au  médiaflin  faite  par  une  arme 
à feu  ; la  balle  refia  dans  la  poitrine  , fans  qu’il  fur- 
vint  aucun  accident  fâcheux  ; la  plaie  fe  cicatrifa 
dans  peu  de  tems  , & le  malade  jouit  de  la  fanté  la 
plus  parfaite  (a)  : il  dit  avoir  vu  dans  l’Hôpital  de 
Saint  François  trois  ou  quatre  malades  blefi'és  aux 
-particslatéralcs  du  diaphragme,  qui  n’en  ont  point  ref- 
fentidc  fuites  fâcheufes.  Les  plaies  au  centre  tendineux 
de  ce  mufcle  font  toujours  mortelles  , fi  l’on  en  croit 
-Marchettis  (3).  Cet  Anatomifie  judicieux  nous  a 
tranfmis  l’hifioire  d’un  homme  qui  fe  plaignoit  d’une 
violente  douleur  à la  poitrine , avec  crachement  de 
pus  , &c.  ; le  malade  mourut , on  l’ouvrit  , les  pou- 
mons n’étoient  point  purulents  i le  coeur  étoit  extrê- 
mement dilaté. 

Suivant  Marchettis , le  cœur  s’allonge  dans  la  diafl 
tole  , & fe  racourcit  dans  la  fyfiole.  De  la  deferip- 
tion du  cœur,  notre  Auteur  procédé  à;i*examen  des 
- vaifieaux  fanguins  > U a ceafuféracnt  parlé  des  vaif- 


(ü)  Pag.  107» 
ii)  Pag.  III. 
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Ceaux  bronchiques  , & il  y foutient  fon  exadlitude.  Il  ' “ 

admet  des  valvules  dans  les'  veines  des  extrémités  j Sieck. 
mais  il  nie  que  les  veines  émulgentes  en  foient  pour*  i«fi. 
vues  (a).  Ses  recherches  l’ont  mis  à portée  devoir  le  mab-cuix. 
trou  ovale  ouvert  dans  un  fujet  de  vingt-cinq  ans.  xis. 

Ou  ne  fe  défifle  pas  facilement  des  préjugés  adoptés 
dans  l’école  ; Marchettis  paroît  indécis  , lorfqu’il  s'a- 
git de  déterminer  fi  le  feptura  qui  fépare  les  ventri- 
cules du  cœur  ,eft  percé  ou  non  : fi  on  l’cn  croit,  il  a 
vu  deux  trous  au  feptum  dont  chacun  étoit  muni 
d’une  valvule  ; il  a trouvé  dans  quelques  fujets  deux 
trous , dans  d’autres  il  n’a  pu  appercevoir  aucune  ou- 
verture , quoiqu’il  ait  pris  toutes  les  précautions  poC* 
lîbles  pour  s’aflurer  de  la  vérité. 

Il  a vu  un  malade  blefic  à la  poitrine , qui  ea 
coufiant  rendoit  par  la  bouche  le  vin  qu’on  injcéloit 
dans  cette  cavité  pour  en  guérir  les  dérangemens. 

Marchettis  a dépeint  les  poumons  en  grand  maî- 
tre : on  trouve  dans  fa  defeription  la  plus  gran- 
de exat^itude  ; mais  ce  qui  fait  fon  principal  mé- 
rite , c’eft  d’être  court  & concis  dans  fes  détails. 
Quelques-uns  croyoient  de  fon  tems  que  les  plaies  à 
la  trachée-artere  , principalement  celles  qui  atta- 
quoietit  les  cartilages , étoient  mortelles  ; on  peut  en 
juger  par  la  leâure  des  livres  publiés  par  les  con- 
temposains  de  Marchettis.  Pour  lui  « il  a vu  des 
exemples  contraires  : un  de  fes  malades  qui  avoir  un 
des  anneaux  de  la  trachée-artere  divife  par  un  inf- 
trumenl  tranchant , fut  guéri  en  moins  de  quinze 
jours  (i). 

Ce  Profefleur  prétend  que  le  mufclc  digaftrique 
perce  le  ftylohyoïdien , & il  fait  un  vif  reproche  à 
Kiolan  d'avoir  avancé  le  contraire  : il  décrit  quel- 
ques mufcles  de  la-luete , tels  que  les  ptérygoftaphi- 
lins  , & il  blâme  Veflingius , fon  maître , d'en  avoir 
attribué  la  découverte  à Riolan,  tandis  qu'elle  appar- 
tient à Fallope.  Marchettis  nie  encore  à Yeflingius  , 
qu’il  y ait  deux  'mufcles  antérieurs  longs  du  col  ; il 
croit  que  ceux  que  YcUhigius  die  jtvoir  découveru 

(if)  Pag.  H9. 

(/>)  Pag.  ijj. 
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« font  des  produélionu  des  grands  longs  du  col  (a)  : il  / 

XVII.  siede.  avoir  fréquemment  trouvé  à côté  du  mufcle  zygo- 
i6{i.  matique  un  autre  mufcle  d’un  égal  volume  , & qui  a 
Marchet-  à-peu-pres  une  même  direélion  (ù). 

‘*«5.  Dans  riiiftoire  du  cerveau  , Marchettis  parle  per- 

tinemment de  l’hypocampus  , du  pont  de  Varole  , & 
du  plexus  choro'ide  : on  voit  qu'il  a fait  ufage  des 
travaux  d’Arantius  & de  Varole.  Il  a prétendu  qu’il 
' étoic  néccil'aire  de  diftinguer  la  quatrième  paire  de  la 

troilieme  paire  des  nerfs , pareeque  , dit-il , ces  nerfs 
font  indépendans  l'un  de  l’autre. 

L’expofîtion  des  yeux  cft  courte  , mais  fidele  : la 
defeription  de  la  glande  lacrymale  ell  alTez  bonne  , 
Marenettisdit  avoir  trouvé  à l’angle  extérieur  del’ceil 
deux  trous  égaux  à ceux  que  l’on  obferve  dans  l’angle 
interne  , & qui  font  les  orifices  des  canaux  lacrymaux 

Marchettis  , en  décrivant  les  pièces  qui  compofenc 
l’oreille  , a parlé  d’un  ligament  membraneux  qui  fixe 
une  des  extrémités  de  l’enclume  à la  tête  de  l’ctrier  , 

& qu’on  a improprement  pris  pour  un  os  particulier  ; 
il  s’oppofe  donc  à Sylvius  & à Veflingius  qui  avoient 
décrit  un  os  lenticulaire  (d).  Cet  AnatomiHe  dit 
avoir  vu  un  fourd  à qui  la  membrane  du  tympan 
manquoit  : il  croit  que  naturellement  il  y a dans  la 
membrane  du  tympan  un  petit  orifice  qui  peut  don- 
ner palfage  à la  fumée  chez  ceux  qui  fuiDent. 

La  delcription  des  autres  organes  des  fens  , com- 
me ceux  du  goût  , du  taéf  & de  l'odorat , n’cft  pas 
aufll  cxaéfe  ; l’Auteur  n’a  point  parlé  des  nerfs  olfac- 
tifs : celle  des  extrémités  ne  préfente  rien  qui  lui 
appartienne  direéfement  ; il  a feulement  dit  avoir 
plus  fréquemment  trouvé  le  petit  pfoas  chez  les  fem- 
mes que  chez  les  hommes  j Riolan  avoir  avancé  le 
contraire,  & Marchettis  auroit  bien  pu  faire  cette 
remarque  pat  efprit  de  contradiéfion  {e).  Mais  il  a 

(d)  Pag.  Jto. 

(6)  Pag.  180/ 

‘ (f)Pag.  io«. 

(d)  Pag.  111. 

(t)  Pag.  1.61, 
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parlé  des  mufclês  , des  os  , des  vaideaux , des  nerfs , 
avec  une  telle  précilîoii , que  les  Anatomilles  les  plus 
indruics  le  liront  avec  avantage en  fe  rappellant 
les  idées  acquifes  par  leurs  leétures  & par  leurs  tra- 
vaux Anatomiques  , & que  les  commen^ans  acquer- 
ront une  connoiiTance  générale  & fidèle  des  parties 
qui  les  compofent. 

Huxholcz  ( \ToIf  ). 

Vnterricht  der  hebbammen.  Cajfel  , in-8“. 

Guiflàrt(  Pierre)  de  Valognc  , Dodteur  en  Méde- 
cine & Doyen  en  charge  au  College  de  Rouen  , fut 
un  zélé  défenfeur  des  ouvrages  de  Pccquet.  Il  avoir 
été  élevé  dans  la  Religion  Prétendue  Réformée  , 
mais  il  embraffa  dans  la  fuite  la  Religion  Catholi- 
que ; il  a compofé  un  ouvrage  dans  lequel  il  a cx- 
pofé  les  motifs  de  fa  converfion.  Il  fut  l'auteur  d’un 
grand  nombre  d’écrits  ^ voici  ceux  qui  nous  appar- 
tiennent. 


XVII.  Siecle. 
16^1. 

Marchet» 

Tli. 

HuxUoltz. 

CumART. 


De  corde  difputatto  , utrurti  chylus  Vel  fanguis  fit 
laSis  matertes.  Roihomagi  ^ , in-4°. 

. Guiffart  y foutientque  le  chyle  cft  immédiatement 
porté  des  veines  ladées  aux  veines  fouclavieres  , Sc 
nullement  dans  le  foie  : il  adopte  en  tout  l’opinion 
de  Pecquer  fur  la  fanguiHcation  (a)  ; il  répond  aux 
différentes  objedions  qu’on  peut  lui  faire  , & il  tire 
fes  preuves  des  ouvrages  de  Pecquer 

Dans  la  fécondé  partie  de  cet  ouvrage , Guiffarc 
dit  qu’il  n’y  a point  de  vaiffeaux  particuliers  qui  por- 
tent le  lait  immédiatement  des  veines  ladées  auX 


mamelles  , mais  qu’il  y eft  porté  par  les  vaiffeaux 
fanguins  dans  lefquels  une  partie  du  chyle  eff  re- 
tenue ; de  forte , ajoute  GuilFart  , que  c’eft  le  chyle 
qui  forme  le  lait , quoiqu’il  n’y  ait  point  de  vaiffeaux 
particuliers  propres  à le  porter  aux  mamelles.  Du 
telle  ces  laits  font  noyés  dans  un  torrent  de  paroles 
inutiles,  &Guiffart  y avance plufîeurs paradoxes  , il 
fè  perfuade  que  les  enfans  reipirent  dans  la  matrice  , 
qu’on  les  entend  quelquefois  pouffer  des  cris.  L’en- 
fant fe  nourrit , par  la  bouche , de  la  liqueur  contenue 
dans  l’amnios.  Ce  n’eil  pas  de  l’eau  , félon  GuiA'art  j 
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lAjl. 

CUlfFAB.T. 


14  Histotr  dee  i’Akatomib 
mais  du  véritable  lait  qui  e(l  préparé  Sans  le  placenta^ 
d’où  il  découle  dans  l'amnios. 

Lettre  h un  Do3eur  en  Médecine  {a)  touchant  la  con-> 
noijfance  du  chyle  & de  fes  vaïjfeaux  qui  le  portent 
au  cœur  , enfemble  fa  noble  découverte, 

II  nie  de  nouveau  que  le  chyle  foie  immédiatement 
porté  au  foie  par  des  vailTcaux  particulicis  , & il  décrit 
fort  au  long  la  grande  valvule  de  la  veine  cave  , donc 
Eullaclie  avoir  donné  depuis  longtcms  une  defeription, 

& c'eft  cette  valvule  que  nous  connoiflbns  encore  au- 
jourd’hui fous  le  nom  de  valvule  A’EuJlaché.  Guiffart 
en  adjuge  la  découverte  à le  Noble  fon  confrère  ; 
voici  comme  il  s’explique  au  fujet  de  cette  valvule. 
ï>  Or  il  eft  conftant,  dit- il , qu’en  ce  même  point  d’u- 
» nion  (des  veines  caves)  il  fe  trouve  une  valvule 
33  notable  , tellement  difpoféc  que  quelque  agitation 
33  qui  puilTe  arrivei  au  fang  , il  eft  impolTible  que  le 
33  rang  & le  chyle  qui  d'en  haut  defeendent  dans  le 
03  ccEur  , & le  iangquid’en  bas  s’y  vient  aufli  rendre  , 

03  puiflent  jamais  le  confondre  , & c’eft  cette  coufïdé- 
3j  rablc  valvule  que  j’appellerai  noble  , tant  à raifon 
33  de  l’excellent  ulage  qu’elle  apporte  à cette  noble  par- 
33  tie  , qu’à  caufe  du  nom  d’un  de  MM.  nos  collègues 
3»  ( M.  le  Noble  ) , qui  comme  excellent  Anatomifte  , 

33  en  a fait  la  découverte  , & qui  me  l’a  premièrement 
33  démontrée  en  l’Hotel-Dieu  de  la  Magdalcinc  fur  - 
33  les  fujets  de  trois  corps  humains  «.  Guiffart  cite 
plulîeurs  autres  témoins  de  cette  prétendue  décou- 
verte , & continue  ainfi  la  defeription  de  la  valvule. 

33  Or  cette  valvule  eft  fituée  dans  la  partie  fupérieure 
33  du  tronc  afcendanc  inférieur  de  la  veine  cave  du 
33  côté  droit  du  coeur  , un  peu  au-deffous  du  lieu  où 
33  la  veine  coronaire  commençant  à fe  reproduire , 

33  entre  dans  la  fubftance  , & s’étendant  prefque  tout 
33  au  tour  de  cette  veine  , laiffe  feulement  vers  le 
33  côté  oppofite , un  paffage  au  fang , qui  de  ces  vaif- 
33  féaux  monte  vers  le  coeur , puis  s’épandant  dans  la 
33  cavité  de  cette  valvule  , & fe  mêlant  avec  le  fang 
33  qui  defeend  d’en  haut  avec  fon  chyle  pafl'e  par 
33  defl'us  elle  comme  fur  un  pont , pour  entrer  dans 

(a)  M.  le  Marcfquicr  D M.  d;  Valognos  qui  lui  répondit  en 
fay  eut  de  Ton  rentimeut  dans  une  lettre  datée  du  1 ^ Août  165  8. 


« 


Di 


ïtdelaChirtjrcii;  IJ- 

9>  le  ventricule  droit  du  cœur  , afin  de  fournir  de  ma- 

s>  tiere  à fon  ouvrage  (a)  «.  Cependant  la  defcription  Siecle. 

de  le  Noble  cft  plus  exacte.  'i(î5i. 

Le  Noble  n’cft  point  l’auteur  de  cette  découverte  , goifïaut, 
& GuiiFart  donne  en  cela  des  marques  d’une  profonde 
ignorance  : outreja  defcription  qu’Eudache  en  avoir 
donnée  (i)  Rolfinkius  en  àvoit  parlé  dans  fon  cha- 
pitre fur  le  cœur , &c. 

On  trouve  à la  fin  de  cet  ouvrage  on  catalogue  des 
livres  de  ce  Médecin  , & on  y lit  le  titre  fuivanr. 

Ohfervationes  qu.t  inter  Ugendum  , aut  meditandum  , 
mt  in  praxi  medica  , 6*  cadaveribus  humanis  , notatu 
digne  occurerunt. 

Panarolus  ( Dominique)  de  Rome,  & Profefieur  panarolwÀ 
en  Médecine  de  cette  ville. 

Intrilogifmorum.  , feu  medicinalium  obfervationum 
pentecojle  quinque.  Harl.  1651.  in-4®.  Jîo/Tidt  , 1^43,  *- 
Hanorvit  , j6^6.  in-4°. 

Cet  ouvrage  forme_  un  recueil  d’obfcrvations  cu- 
rieufes  & intéreflantes  , il  y en  a un  grand  nombre 
d‘ Anatomiques  & de  Chirurgicales  ; l’Auteur  parle 
de  deux  veines  azigos’(c)  ; il  a connu  le  petit  pfoas  , 
qu’il  dit  avoir  fréquemment  trouvé  dans  les  ca'davrcs 
d’hommes  (d)  , 3c  il  s’eft  convaincu  que.pluficurs 
mufcics  manquoient  dans  certains  fujets.  Il  admet 
l’exiftence  de  l’hymen  qu’il  regarde  comme  une  cloi- 
fon  tranfvetfalc  , & il  fait  à ce  fujet  une  dilTcrtation 
érudite , dans  laquelle  il  indique  les  auteurs  qui  en 
ont  admis  l’exiftence  , & ceux  qui  l’ont  réfuté  j il  a 
lait  plufieurs  ouvertures  de  cad^avres  à la  fuite  des 
maladies  j par  exemple , il  a trouvé  une  grolTe  hy- 
datide  fur  le  corps  calleux  d’un  homme  mort  tout 
d’un  coup  d’une  apoplexie  ; le  pancréas  lquirrheux< 
dans  le  cadavre  d’une  femme  morte  à la  ^ice  d’un 
long  vomifleraent. 

Cet  Auteur  rapporte  ces  obfcrvations  avec  une  can- 
deur qui  caraâéiife  la  vérité  même  fil  nous  a aufit 
fait  part  de  quelques  cas  relatifs  à la  Chirurgie  : on  y- 

f4)Pag.ji. 

(l>)  Voyez  notre  hiûoire  à l’article  EuAachet 

if  Ol>ferv.  19  pag.  77. 

J)  OWerv.  4^.  pag.  i}S, 
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. trouve  celle  d’un  homme,  qui  remioit  tous  les  jours 
XVU.  siecle.jçj  matières  fécales  par  la  bouche  pareequ’il  n’a- 
itfîi.  voit  pas  l'anus  ouvert,  & qui  faifoit  d’ailleurs  par- 
P4:iA|^oi.us.  faitement  fes  fondions.  A, la  fuite  d’un  abcès ^ la  ré- 
gion lombaire , il  a vu  des  pierres  des  reins  fortir 
du  bas  ventre  ; cette  obfervation  lui  donne  lieu  d’a- 
vouer que  l'opération  de  la  néphrotomie  peut  être 
utile  dans  divers  cas. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  un  grand  nombre 
de  faits  Anatomiques  ou  Chirurgicaux  , également 
utiles  & intéreifans  ; je  ne  les  rapporte  pas  ici  de 
crainte  de  fortir  de  mon  fujet  : on  ne  peut  mieuR 
faire  que  deconfultcr  l’original. 

Gelmann  ( George ’. 

Dreyfache  Chirurgifcke  blumen  nebfi  po  fragen  auff, 
der  Anatomie  , V trw'undungen  und  ar^neyen.  Franç-- 
'fort,  itfyi  , i(î8o.  in-4®. 

Suivant  M.  de  Haller,  ce  Traité  renferme  quelques, 
détails  fur  l’Anatomie  Sc.fur  les  plaies  de  la  tête  & de 
la  poitrine. 

Gerhardi  ( Jean  ). 

Anatomit,  corporis  humani  fuçcinHa  çompnhenfio  , 
&<:.  Tubing.  i6fX,in-8°. 

Jolive  , Anatomifte  célébré  de  Londres,  jouiflbic 
d’une  très-grande  réputation  vers  le  milieu  du  dernier 
fîecle.  La  plupart  des  Ecrivains  Anglois  j notamment 
Vfharton,  GlilTon,  Charleton,  Plott,  Boyle,  le  regar- 
dèrent comme  l’  Auteur  de  la  découverte  des  vailTeaux' 
lymphatiques.  Si  Ton  en  croit  Chariçton , il  les  décou- 
vrit en  i6^%y  Sc  au  commencement  de  Juin  (f)  ; cettn 
époque  ne  lui  eft  pas  favorable , car  Rudbeck  les  con- 
noifToit  en  1650.  Les  autres  Anatomiftes  lui  ont  fait 
faire  la  découverte  en  i jo.  Cette  diverfité  d’opinion- 
entre  les  panégyriftes  de  Jolive,  nous  fait  douter  qu’il 
foit  l’Auteur  de  la  découverte  que  fes  concitoyens 
-voudroient  lui  atribuer. 

Rudbeck  ( Olaus  ) fils  de  Jean  Rudbeck  , Doéleur 
en  Théologie , & Evêque  d’Arofen  , ville  de  Suede  , 
d’une  très  grande  famille  , & de  Marguerite  Hyûing  , 


CtKftARDI. 


JPHVE. 


F.I*PPECK. 


(4)  Obfcrv.  To-pag.  174. 
ll>)  Obfetvi  17.  pag.  10. 

Çharleioa  Cjiçccic.  de  lymph*  duaibqt,  pag.  17a. 
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naquit  à Arofcn  en  1*530  > Guftavc-Adolphe  , Roi  ^ 

de  Suède  , fc trouvant  dans  cette  ville,  fut  fon  par-  XVII. Siede. • 
rein.  On  ne  négligea  rien  pour  l’éducation  du  jeune 
Rudbeck  , qui  fit  des  progrès  précoces  dans  les  Bel-  Rudbeck.  , 
les>Lettres  dans  les  Beaux  Arts.  On  dit  qu’il  avoit 
un  goût  fi  exquis  pour  la  mécanique,  qu’il  ne  voyoit 
point  de  machine  , qu'il  ne  fût  en  état  d’en  faire  une 
fcmblable.  Il  conftruifit  dans  fon  enfance  une  hor- 
loge del}ois  , dont  les  relforts  écoient  fi  bien  arrangés 
& fi  bien  faits  , que  les  artifies  les  plus  célebscf  en 
furent  étonnés.  Il  manifefta  de  bonne  heure  fon  goût 
pour  la  Médecine  , mais  principalement  pour  l’A- 
naromie  ; il  lut  les  meilleurs  Auteurs  , & difféqua 
pluficurs  animaux , avant  même  d’avoir  fini  l’étude 
des  Belles-Lettres.  La  Reine  Chriftine  , perfuadée  de 
fon  goût  exquis  & de  fes  connoifl'anccs  en  Anatomie , 
voulut  qu’il  fît  devant  elle  quelques  difleftions  , & 
l’entendit  avec  plaifir  raifonner  fur  les  fondions  ani- 
males. C’eft  à cette  illuftre  Princelfe  que  Rud- 
bcclc  démontra  dans  la  fuite  les  vaificàux  lym- 
phatiques. Si  les  Princes  protégeoient  & aimoienc 
l’Anatomie  comme  la  Reine  Chriftine  , les  Rud» 
becks  feroient  moins  rares  , & l’on  verroit  plus  fou- 
vent  éclore  d'utiles  découvertes.  Cette  Reine  fen- 
tit  le  prix  des  talens  du  jeune  Rudbeck  , au/II  les 
cncouragca-t-ellc  par  une  penfion  qui  le  mit  à me- 
me de  voyager  dans  les  principales  Univerfités  du 
Nord.  Il  alla  à Leyde  , & à peine  y fut-il  arrivé 

3U1I  découvrit  vers  l’an  itfjo,  une  nouvelle  clafie 
e vailfeaux  inconnus'  aux  Anatomiftes.  En  égor- 
geant un  jeune  veau  fur  lequel  il  faifoit  quelques 
expériences  d’Anatomie,  il  vit  quclciues  gouttes  de 
lait  fe  répandre  fiir  le  col  y ce  fait  le  frappa  & le  dé- 
termina dans  la  fuite  à faire  d'ultérieures  recher- 
ches : nous  en  parlerons  en  analyfant  fes  ouvrages.’ 

Il  avoit  acquis  de  grandes  connoifTances  dans  la- 
Médecine  , & principalement  en  Anatomie,  & en 
Botanique.  Lorfqu’il  retourna  dans  fa  patrie  , il  s’y- 
diftingua  de  nouveau  par  {quelques  machines  ingé- 
nieufes  j il  fixa  fa  demeure  a Upfal , il  y fit  à fes  dé- 
pens un  jardin  de  Botanique  où  il  inftruifit  les  jeunes 
Médecins.  Le  Comte  de'  la  Gardie  , Chancelier  de 
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rUnivcrfité  d’Upfal , qui  étoit  pour  lors  en  Livonie 
lui  fit  un  préfent  confidérable , & le  fit  nommer  Pro- 
fefieur  d’Anatomie  & de  Botanique  à la  place  de 
Jean  Francken  : comme  c'étoit  le  mérite  qu’il  l’avoic 
placé  , Rudbeck  augmenta  tous  les  jours  en  dignité  , 
il  fut  bientôt  Reéleur  de  l’Univerfité  , & au  bout  d'un 
an  il  en  fut  nommé  Curateur  perpétuel.  Ce  grand 
homme  mourut  au  mois  de  Septembre  lyox , à l’âge 
de  7Z  ans  , deux  mois  , trois  femaines  & cinq  jours  j 
cjes  détails  ne  paroîtront  pas  minutieux  aux  Anato- 
milles  qui  aiment  l’hiftoire  de  leur  Art. 

Nova  exerchatio  anatomica  , exhibens  dublus  he~ 
paticos  aquofos  & va/a  glandularum  fetofa  j nunepri- 
mum  inventa.  Arofis.  16^3  , in-4”.  &c. 

De  Jiro  ejufque  vajis  difputatio.  UpfaL  1661  j 
in-4“. 

Infidis,  Jlrucii.  duclibus  hepaticis  aquofis  , à Thoma 
Banholino.  Lugd.  Batav.  1654,  in-8®. 

Pro  duclibus  hepaticis  contra  Thomam  Banholi- 
mm.  Leida  1664  , in  8*’. 

Epiflola  ad  Thomam  Bartholinum  de  vajis  ferojis. 
Vp/aiiA  , in-i  1. 

Rudbeck  a décrit  les  vaifieaux  lymphatiques  , 
dans  fon  premier  ouvrage  : c’eft  lui  qui  les  a le  pre- 
mier découvert  , & cette  découverte  lui  a attiré 
plufieurs  critiques , auxquelles  il  a été  obligé  de  ré- 
pondre. Ces  faits  font  époque  dans  l’Anatomie  , aufll 
devons  nous  les  expofer  dans  cette  hiftoire.  Rudbeck 
a dédié  fa  dillertation  fur  les  vaifieaux  féreux  au 
Chancelier  de  l’Univcrfité  d’Upfal  : il  prouve  dans 
fon  épître  dédicatoire  , que  les  Auteurs  des  découver- 
tes ont  été  généralement  contrariés.  Rudbeck  blâme 
le  goût  des  Savans  de  fon  fiecle,  qui  attribuoient  tout 
aux  anciens  : ce  préjugé  étoit  même  fi  fort  répandu  , 
que  Rudbeck  a été  obligé  de  prouver  que  les  moder- 
nes avoient  fait  de  grandes  decouvertes  , & qu'il'  y 
en  avoit  encore  beaucoup  à faire  3 ell  - il  rien  de 
plus  humiliant  pour  l’efprit  humain  ? Je  voudrois 
bien,  dit  notre  Auteur  , que  les  Arts  fufient  par- 
venus à un  tel  dégré  de  perfeélion , qu’il  n’y  eut 
rien  à ajouter  3 mais  cela  n’efipas  , & chaque 
jour  les  Arts  fc  petfeélioniicnc  : Mihi  autem  , dit-il , 
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fjtlchrum  erit  ab  aliis  culpari  , quando  ah  artîs  pe-  . ' 

r'uis  , fi  non  laudatus  fuero  j mtLius  tamen  informatus  ’ *’ 

tro  (a).  i«îî* 

Rudbcck  divife  fa  difTertation  en  dix  chapitres  j RuDBEcr.' 
dans  le  premier  il  détaille  fort  au  long  les  circonf» 
tances  qui  ont  donné  lieu  à fa  découverte  ; c'étoit, 
dit-il , entre  1650  & 1^51,  que  je  découvris  ces 
nouveaux  vaifleaux  : je  recherenois  , continue-t-il  , 
l’origine  & l’infertion  des  veines  laiteufes , & j’avois 
déjà  lié  la  veine-cave  avec  le  canal  thoracliiquc  , 
lorfque  je  vis  d'autres  vaifleaux  qui  fe  gonfloient 
entre  la  ligature  & le  foie,  & qui  fc  vuidoient  au-' 
deflbus  de  la  ligature  ; la  liqueur  couloir  avec  préci- 
pitation dans  le  pancréas  lorfque  j’ôtois  la  ligature. 

C’eft  aufll  ,dit  Rudbeck  , ce  qui  me  fit  préfumer  que 
le  fuc  contenu  dans  ces  vaifleaux  , n’étant  plus  pro- 
pre à la  nourriture  , fe  poitoit  dans  le  pancréas  qui 
s’en  déchargeoit  dans  le  canal  de  Wirüingus.  Je  fis 
part  de  mon  raifonnement , & je  démontrai  ces  faits  , 
continue  Rudbeck  , à la  Reine  Chrifline  , & à plu- 
lieurs  Savans  ; mais  à force  de  faire  des  recherches 
fur  les  nouveaux  vaifleaux  que"  j’avois  entrevus , jo 
vins  à bout  d'acquérir  des  notions  ultérieures. 

Cet  Auteur  les  détaille  dans  fbn  fécond  ch^itre  ; 
d’abord  il  s’occupe  à donner  un  nom  à ces  vaifleaux  , 
il  croit  devoir  les  nommer  conduits  hépatico-aqueux. 

Itaque  ht,c  vafa  duâuum  hepaticorum  aquo forum  no- 
mine indigitanda  duxi  (b)  y leurfubflanceeft  fi  délica- 
te , qu’on  ne  fauroit  divifer  .leurs  parois  en  deux 
membranes  , ce  qui  fait  conclure  a Rudbeck  que 
ces  vaifleaux  font  de  la  meme  nature  , par  rapport 
à la  fubflance,  que  les  veines  laiteufes  ; ils  tirent  leuc 
origine  du  foie.  Rudbeck  n’a  pu  s’aflurer  de  leur 
Urudure  ni  de  leur  divifion  dans  l'intérieur  de  ce  vif* 
cerc:  plufieurs  de  ces  vaifleaux  vont  aboutir  au  pan- 
créas. Il  croit  qu’Higmoro  a entrevu  les  extrémités 
rie  ces  vaifleaux  , & qu’il  les  a fait  repréfenter  dans 
fon  ouvrage.  Plufieurs  ferpentent  fur  le  réfervoir  du 
chyle  , d’autres  vont  aboutir  immédiatement  dans 
les  vaifleaux  laélés.  Rudbeck  s’ed  afluré  par  l’obfer-' 

ia)  Nova  excrcÎMtio  e»bcn$  duôm  heppHços  > ptortsiiua» 

L)  Capiit. 
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chat , fur  le  chien  , & le  renard  , que  fur  les  brebis  siècle 
& les  veaux  , à caufe  de  la  longueur  cxcelTive  des  ^ 
inteflinsde  ces  animaux  ; il  veut  qu’on  releve  l’épi- 
ploon  vers  la  poitrine  , qu’on  lie  la  veine  porte  avec  le  rudbecic. 
canal  cholédoque  ; dès  que  cette  ligature  eO:  faite  ^ no> 
tre  Médecin  allure  q^u’on  voit  les  vailTeaux  fc  remplir 
d’une  liqueur  aqueu^  & limpide  qui  fe  change  une  ou 
deux  heures  apres  en  une  liqueur  jaunâtre.  Après 
cette  manœuvre  on'doit  dégager  les  inteftins  du  côté 
droit  , pour  les  renverfer  du  côté  gauche  : il  faut 
lier  quelques-uns  de  ces  vailfeaux  notamment  ceux 
qui  ont  un  certain  diamètre  : on  voit  en  faifant  cette 
'manœuvre  la  glande  placée  entre  la  veine  porte  & 
ia  veine  cave  , à laquelle  s’abouchent  un  grand  nom- 
bre de  vailfeaux  féreux.  Rudbeck  parle  enfuitc  des 
moyens  qu’il  faut  prendre  pour  opérer  dans  la  poi- 
trine , &c. 

Il  procédé  à la  defeription  des  glandes  féreufes , 8c 
il  indique  la  maniéré  dont  les  vailfeaux  les  pêne-  - 
trent.  11  donne  dans  le  fîxieme>  chapitre  les  époques 
des  découvertes  qu’il  a faites  fur  cette  matière  : en 
général  l'ordre  qu’il  a obfcrvé  eft  alfez  mal  vu.  Rud- 
beck  a parlé  des  glandes  axillaires  8c  inguinales  , de 
deux  glandes  placées  par  delfus  le  péricarde  , de  plu- 
lieurs  qu’il  croit  exilfer  entre  les  lames  du  péritoine  , 

8c  il  revient  à pluficurs  reprifes  à une  glande  qu’il 
nomme  féreufe  i 6c  qu’il  dit  être  placée  entre  l’efto- 
mac  8c  le  foie.  Cet  objet  mériteroit  des  recherches 
de  la  part  des  Anatomiftes.  Il  revient  encore  aux 
ufages , 8c  i|  les  détaille  dans  iss  feptiemc  , huitiè- 
me 8c  neuvième  chapitres.  • > • 

Enfin  dans  le  dixième  8c  dernier  chapitre , Rud- 
• beck  donne  les  moyens  de  découvrir  ces  glandes  8c 
ces  vaifleaux.  Quoique  l’ouvrage  de  Rudbeck  foit 
rempli  de  faits  très  importans , il  n’eft  pas  écrit  avec 
autant  d’ordrei , de  clarté  , de  précifion  , que  ce- 
lui de  Thomas  Bartholin  fut  le  même  fujet.  Ce 
n’eft  pas  que  je  prétende  que  Bartholin  foit  l’au- 
teur de  la  découverte  des  vailfeaux  féreux  ou  lym- 
phatiques. Si  l’on  juge  par  les  époques  , on  l’at- 
tribuera à Rudbeck  , il  a d’ailleurs  en  fa  faveur  le 
témoignage  des  Hiftoriens  les  plus  célébrés  5 M.  de 
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— ■ Haller  n’a  pas  craint  de  la  lui  attribuer.  Cependant  _ 1 

XVII.  Siecle.  on  ne  doit  pas  regarder  comme  inutiles  les  travaux 

16^1.  de  Bartholin  & de  plufîeurs  Auteurs  qui  ont  écrit  | 

Rüdbeck.  prcfque  en  même  tems.  Cck^ime  la  plupart  ont  con- 
fulté  la  nature  , les  uns  ont  obfervé  des  faits  qui 
ont  échappé  aux  autres.  Je  ne  ferai  pas  ici  l’énumé- 
ration des  progrès  qu’ils  ont  fait  faire  à cette  bran- 
che de  l'Anatomie  ; je  me  fuis  déjà  étendu  en  faifanc 
l’hiftoirc  de  T.  Bartholin  , & j*fcntrerai  dans  d’au- 
tres détails  en  faifant  celle  des  Anatomiftes  qui  lui 
ont  fuccédé , & qui  ont  écrit  fur  les  vaiffeaux  lym- 
phatiques. 

Rudbeck  a ajouté  à cet  ouvrage  differentes  obfer- 
vations  d'Anatomie  qui  méritent  d’être  rapportées  : 
dans  la  première  , il  dit  avoir  difféqué  une  chate 
pleine,  qui  avoir  deux  fœtus  femelles  & un  mâle  dans 
la  trompe  droite  , & un  mâle  fif  une  femelle  dans  la 
trompe  gauche  5 il  a concju  contre  Harvée  que  les 
mâles  np  s’engendrent  pas  du  côté  droit  , & les  fe- 
melles du  côté  gauche. 

’ . Ce  Médecin  prétend  (a)  qu’après  la  fbrtie  du  fœtus 

de  la  matrice  , le  fang  ne  circule  plus  dans  le  cor- 
don ombilical , ce  qui  lui  fait  [conclure  contre  là 
méthode  de  le  lier  ; il  avance  que  les  fœtus  ont  les 
tellicules  placés  dans  le  feretum  , & les  glandes 
féminales  dans  le  bas  ventre  {b)  : dans  les  fœtus  de 
pluHeurs  animaux  Rudbeck  a vu  les  vaiffeaux  hé- 
patiques remplis  d’un  fuc  aqueux  , tandis  que  les 
thorachiques  étoient  remplis  d’une  liqueur  jaunâtre 
i(c).  Cet  Auteur  s’eft  encore  affuré  que  la  matrice 
dt’une  chate  , extraite  de  Ion  corps  immédiatement 
après  fa  mort , le  refferroit  & fe  contraéloit , quoi- 
qu’elle fût  féparéc  du  tout  (d).  En  difféquaut  un  • 
chien  mort  depuis  plus  d’une  heure , Rudbeck  a en- 
tendu des  fons  produits  par  l’entrée  de  l’air  dans  les 
poumons  (c)  ; il  dit  auiïl  qu’en  difféquant  deux  chats, 

' qu’il  avoit  fait  maigrir , il  avoit  trouvé  les  inteftius, 

(a)  Obferv.  m.  , 

(b)  Obfetv.  IV. 

(f' Obferv.  X. 

(rf)  Obferv  XIV. 

(f)Obferv.  XVIL 
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les  vai/Tcaux  lymphatiques  du  bas  ventre  , & ceux  de  — 7^ 

la  poitrine  , ainu  que  les  veines  laAées  , remplis 
d'une  liqueur  jaunâtre  , & (cmblable  à la  bile,  la 
furface  du  poumon  étoit  aulll  enduite  d'une  couleur 
jaunâtre  (a). 

Rudbeck  ne  jouit  pas  tranquillement  du  fruit  de  fa  . 
découverte , Thomas  Bartholin  qui  l'avoit  prévenu 
par  un  ouvrage  fur  les  vaifleaux  lymphatiques  , la 
réclama  dans  un  fécond  écrit  : Rudbcck  lui  ré- 
pondit , & ils  eurent  tous  deux  des  partifans.  Il  pa» 
roit  cependant  d’après  un  examen  reféchi  de  routes 
les  époques  de  cette  découverte  , que  Rudbeek  en  eft* 
l’auteur  , & qu’on  doit  la  lui  accorder  j l’ouvrage  de 
Bartholin  ne  parut  qu’en  , & Rudbeck  prouve 
qu’il  connoilToit  ces  vaiHeaux  en  16  jo.  Cet  Auteus 
démontra  même  dans  le  mois  d’Avril  de  16 fz  les 
vai/Teaux  lymphatiques  à la  Reine  de  Suède  , & l’ou- 
vrage de  Bartholin  ne  parut  qu'au  mois  de  Mai  de  lâ 
même  année.  Rudbeck  ne  manque  pas  de  faire  ufage 
de  cette  preuve  contre  Bartholin , qui  avoit  attaqué 
fon  premier  ouvrage.  In  omnibus  nis  optime  fapis  , 
quomodo  vafa  aquofa  demonjlrare  potui  SenniJJimA  Re- 
gin* , menfe  Aprili  , adjutus'  tuo  de  laSeis  traSlatu  , 
qui  ut  loties  dicere  cogor  menfe  primum  Maio  ejufdent 
anni  prodiît  : quam  callide  autem  h*c  loca  citaveris  > 
fx  traiîatu  de  laSieis  , membro  fecundo  palam  feci  (b). 

Cette  raifon  eft  folide  & fans  réplique  ^ Rudbeck  eût 
pu  terminer  la  querelle  par  cette  feule  répônfe.  Après 
avoir  prouvé  que  Bartholin  les  ai  connus  après  lui, 

Rudbcck  l’accufc  de  devoir  cette  connoifTance  à Ly- 
’ferus  fon  Prévôt  ; tua  manus , dit-il , id  an  pojpt  du- 
bito  ; forte  tuus  Ly férus  exercitatiores  illis  manus  habet, 
quid  enim  fine  eo  potes  , mirum  vero  te  aliéna  manu  , 
inventa  pro  tuis  crepitare  (c).  Cette  réponfe  de  Rud- 
bcck mérite  en  général  d’être  lue  , elle  contient  des 
deferiptions  de  quelques  objets  particuliers , relatifs 
à l’hiltoire  des  vaifTcaux  lymphatiques. 

La  difpute  ne  fe  termina  pas  là , Bartholin  ou  Bog- 
dani , fon  fcélateur  , répondirent  à Rudbeck  d’une 

(d)  Obfctv.  XVII. 

(b)  Infîdiæ  Ariidx  aquolû  , Sic  pag-  X4t. 

<c;  Pag  loj. 
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XVII.  Siècle. 

i6^i. 

&DOBECK. 
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manière  peu  fatisfaifante.  Rudbeck  publia  deux  au- 
tres ouvrages  , celui  qui  a pour  titre  ; De  fera  ejufque 
vafis  difp.  eft  devenu  fort  rare  , M.  de  Haller  nous 
apprend  qu’il  contient  trois  planches  qui  repréfen- 
tent  les  vaifleaux  lymphatiques  j l’Auteur  y a dépeint 
ceux  qui  viennent  du  cœur , du  diaphragme  , du  col 
& de  la  langue  , &c. 

Dans  la  nouvelle  édition  De  i>aps  ferojîs  , pu- 
bliée par  Siboldus  Hemfterhuis  , on  y trouve  treize 
planches  aflez  groflleres  , l’Auteur  y a repréfenté  les 
vaideaux  lymphatiques  de  plufieurs  parties. 

Lyferus  ( Michel  ) naquit  à Leipfic  d’une  famille 
illuftre  par  fa  noblefle , mais  peu  riche  : il  fit  fon 
cours  de  Philofophie  dans  cetre  ville  , d’où  il  alla  à 
Copenhague  pour  fe  perfeélionner  dans  la  Médecine  , 
il  étudia  l’Anatomie  fous  Simon  Pauli  & Thomas 
Bartholin  ; Lyferus  devint  fon  Prévôt,  & c’eft  en  tra- 
vaillant avec  lui  qu’il  découvrit  les  vaifleaux  lym- 
phatiques , dont  quelques-uns  leur  ont  attribué  la  dé- 
couverte ; il  avoir  étudié  & paflé  Doéleur  en  Méde- 
cine à Padouc  , d’où  il  étoit  revenu  vers  Bartholin  , 
fon  ancien  m^tre.  Apres  un  court  féjour  à Copen- 
hague , il  fut  s’établir  à Nikoping  , ville  de  Dane- 
mark ; il  époulà  Madeleine  Sybille  , fille  de  Chrif- 
tophe  Herfort  , Apoticaire  de  la  Cour  ; il  mouruc 
trois  femaines  après  fon  mariage  , en  1659. 

• Ætern*  metnori* 

Michaëlis  Lyferi  D.  * 

Fioleâoris  fëlicioris 
Quant  inaiitij 
Qui 

Nororum  vaforum  novirque  conjugis 
lutentus  o'efervationibus , 

Utriufquc  arciens  amoce  , 

Quuni 

Lympba  liacthnliana 
Cujus  cura  ptæceptore  primo 
Fontes  advercic  fecundus 
Calorem  excinguete  non  poller  , 

Fcbre  ardente  uti  confumpiui , . , 
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Famam  ex  cineribus  Claris 
Confumi  nerdam 
Clacz  confcrvavii  hillonaax 
PoAeciuct 
M.  H.  P. 

•Th.  Battholinus. 

CID.  lOC  LXIV. 

\ 

Nous  avons  de  Lylèrus  les  ouvrages  fuivans  : 

Culier  Anatomicus  , hoc  eft  , Methodus  ùrevis  ,/a* 
eilis  J ac  perfpicua , artificioje  humana  copora  incidendi  i 
aum  non  multorum  infirumentorum  iconibus.  Hafnia»^ 

, in-8®.  Ihid.  i66y  , augmenté  dune  Préface 
par  Thomas  Barcholin.  Francof.  1679,  in-8°.  Leidt, , 
in-8”.  173 1 -,  in- 8®.  en  Allemand  à iJerne  , en 
1735  , in- 8”.  & en  Anglois  à Londres  , en  1740. 
in-8®. 

De  Sphacelo  cerebri  dijputatio.  Lipf.  16^6. 

On  y trouve  quelques  obfervations  faites  en  Italie. 

Ses  adminilf  rations  anatomiques  méritent  nos  élo- 
ges , Ly férus  expofe  avec  beaucoup  de  clarté  & de 
précifion  le  moyens  dont  il  faut  fc  krvir  pour  trou- 
ver les  parties  qui  compofent  le  corps  humain  ; les 
précepccs  qu’il  donne  font  déduits  de  fa  propre  ex- 
érience  , & l’on  rcconnoit  dans  tous  fes  détails  un 
omme  confommé  dans  la  pratique  de  fon  art.  Ly- 
ferus  pofe  d’abord  quelques  principes  généraux  , il 
indique  les  fujets  qu’il  faut  choifir  dans  les  démonlfra- 
tioBS  d’une  telle  partie  , il  en  faut  de  divers  âges  , de 
divers  fexes  , & fur-tout , dit  notre  Auteur , il  ne 
faut  pas  négliger  les  ^cadavres  qui  font  morts  à la 
fuite  d’une  maladie  donc  on  croit  connoîrrc  Je  carac- 
tère. Lyferus  entre  dans  les  plus  petits  détails , il 
parle  des  inftruments  dont  on  doit  le  fervir  , il  dé- 
termine le  lieu  ou  il  faut  placer  un  amphithéâtre  : 
il  faut  fe  mettre  à l’abri  de  l’humidité  , &c.  il  en 
donne  le  plan  , il  veut  qu’on  ait  une  table  tournante 
fur  un  pivot , &c.  Des  réflexions  pareilles  grofnifenc 
hors  de  propos  mon  hiftoire  , mais  elles  font  né- 
celfaires  dans  l’ouvrage  que  j’analyfc  , je  les  rap- 
porte afin  qu’on  juge  de  l’cxaditudc  de  l’Auteur  3 cn- 
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XVII.  Sicçle. 

I6(  5« 

Lyseros. 
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*■“  fin  Lyfcrus  procède  à la  dificâlon  des  parties. 

XVII.  Siècle.  II  commence  par  le  bas -ventre , c’eft  de  toutes  les 
i6f  J parties  , celle  qui  fc  putréfie  la  première  ; c’eft  pour- 
- quoi  il  cft  bon  de  s’en  dcbarrallcr.  Lyferus  étoitplus 

obligé  de  s’aftreindre  à cette  coutume  , il  avoir  bien 
moins  de  cadavres  pour  faire  Ton  cours  , que  nous 
n’en  avons  ici.  Il  va  de  l’extérieur  à l’intérieur  , & 
décrit  à proportion  les  parties  qui  fe  préfentent  j la 
çcau  , les  mufclcs , les  membranes  , les  arteres  , les 
veines , & les  nerfs  ; il  donne  les  moyens  de  dilTé- 
quer  les  mufcles  de  devant  en  arrière  , ou  de  der- 
rière en  avant  : méthode  jufte  & judicieufe  j il  faut 
voir  les  objets  fous  plufieurs  points  de  vue , afin  de 
les  coiinoître.  On  doit  difiingucr  deux  lames  dans  le 
péritoine  , l’une  ell  interne  , l’autre  eft  externe , celle- 
ci  donne  différents  prolongemens  , Lyferus  les  a 
affez  biendéciits.Notre  Anatomifte  donne  les  moyens 
de  préparer  le  canal  alimentaire  j il  connoilloit  le 
canal  de  "W'irfungus  , & il  a dit  qu’il  étoit  facile  d’in- 
rroduirc  un  ftilet  du  pancréas  vers  l’intdlin  duo- 
dénum ; qu’il  étoit  au  contraire  très  difficile  de  l’in- 
troduire. dans  ce  canal  par  une  diredion  contraire  ; 
/ l’inteflin  cæcum  lui  a paru  plus  petit  dans  les  en- 
fans  que  dans  les  adultes}  cet  inteftin  , ajoute-t-il» 
manque  quelquefois  : il  eff  à préfumer  qu’il  entend 
par  l’inteftin  cæcum  , l’inteftin  que  nous  connoiC- 
ions  fous  le  nom  d’appendice  cæcalc. 

Cet  Auteur  s’eft  futpaffé  dans  la  defeription  des 
veines  ladées  , il  cite  l’ouvrage  de  T.  Bartiiolin  j 
mais  ce  qu’il  y a de  furprenant , c’eff  qu’il  ne  s’en 
approprie  ni  ne  lui  en  accorde  point  la  découverte  j 
îl  néglige  tout  détail  hiftoriquç.  Il  parle  favammeuc 
du  canal  thorachique  , mais  fans  citer  Pecquet.  Pour 
bien  connoître  le  parenchime  des  'vifeeres  , il  faut 
examiner  ceux  des  fujets  de  différens  âges  , de  dif- 
férens  animaux  , & fur-toutil  ne  faut  point  négliger 
d’en  faire  cuire  quelques-uns  : cet  Auteur  confeille 
de  difféquer  le  foie  , lorfqu’il  commence  à fè  pour- 
xir  : on  voit  pour  lots  plufieurs  objets  qu’on  n'auroit 
pu  appercevoir  dans  un  autre  état.  Lyferus  adroettoic 
des  vaiffeaux  hépaticifliqucs  , parmi  lefqucls,  dit- 
il , il  y en  a un  jflçt  gros  qu’on  apperçoit  fans  peine} 
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il  eft  place  ordinairement  vers  le  fond  de  lavéficule,  ' '■  . 

^ircafundiextremutn  plerumque  vas  grandiufculum  conf-  XVII.  Skcle. 
ficUur{à).  ' itfn» 

Obfcrvateur  exaft  & judicieux , Lyferus  n’a  pas  man-  lvskb-us. 
.qué  en  décrivant  les  organes  de  Tunne  , de  parler  des  . i*’ 
caruncules  papillaires  des  reins  : videbis  hic , dit-il,  c<z- 
runculas  papUlares,  tubulofque , -perquosferumad  urete- 
rem  defiiUat  (Jb).  Cet  Anatomifte  a décrit  le  veru-mon- 
tanuin  (c)  & a parlé  favamment  des  glandes  proHa- 
tes.  Il  a commencé  à développer  la  ftruélure  des 
corps  caverneux  , & a admis  l'exiftence  de  l’hymen  } il 
vouloir  que  pour  bien  voir  la  matrice  , on  la  divilat 
,<lans  fa  longueur  en  deux  parties  égales.  Cet  Anato- 
mifte a apperçu  à\la  face  poftérieurc , & à la  partie 
moyenne  de  la  matrice  une  ligne  (aillante  qui  exifte 
dansdivers  âges  de  la  vie , & à laquelle,  peu  d’auteurs, 
ont  fait  attention  : in  medio  cavitatis  uteri  , dit  notre 
Anatomifte  , obfervabis  lineam  quamdam  ex  elatiori, 
fabftantia  vulvce  produüam  {d).  Il  avoir  des  notions 
fort  exaiftes  fur  la  ftruélurc  des  mamelles  , perfonne 
n’a  parlé  avant  lui  avec  autant  de  précilîon  des  vaif- 
feaux  galaélophorcs  & des  glandes  du  même  genre. 

Quelques  anciens  Anatomiftes  & notamment  Fal- 
lope  avoient  avancé  que  les  mufcles  intercoftaux 
internes  fe  terminoient  aux  extrémités  antérieures  des 
côtes , & qu’on^ne  trouvoit  entre  les  cartilages  fterno-» 
coftaux  « qu’un  feul  plan  de  fibres  appartenant  au 
mufcle  interne.  Lyferus  confirme  cette  réflexion.  It 
admettoit  de  l’eau  dans  le  péricarde , & il  favoit  que 
le  digaftrique  contraéle  des  adhérences  avec  le  ftylo- 
hyoïmen.  Cet  Anatomifte  praticien  nous  a appris  que 
pour  bien  voir  l’aboutiflant  du  canal  thorachique  à la 
veine  fouclavicre  , il  falloir  lier  le  canal  thorachique 
proche  du  réfervoir  du  chyle , &c. 

Lyferus  a parlé  en  homme  inftruit  de  la  conne- 
ction que  l’aorte  contraéle  avec  la  bronche  gauche  -,  il 


(a)  Cuket  anatomicus , pag.  41.  Leidæ  tyi6,  in- 8*'. 
(/,)  Pag.  49. 

(r)  Tiiberculum  exiguuna  in  urethra  pecforacuna  , 
^anilcuin  cpneedic , pag.  5a. 

Id)  Pag.  f6. 
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•—  a donné  les  moyens  de  dilTéquer  le  cerveau  , & eft 
SCVII.  Siècle,  expofant  fa  méthode  , il  décrit  en  peu  de  mots  ce 
i«îj.  vifcerc  : fa  defeription  eft  tirée  des  écrits  d’Arantius 
& de  ceux  de  Varole.  Il  a décrit  le  canal  de  com- 
Lyse&us.  jnunication  connu  fous  le  nom  de  calamus  jeripto- 
rius  , & a parlé  d'un  intcrlHce  placé  au  milieu  de  la 
moelle  éfiim'crc  , atque , dit  il , fcalpello  fpîncdis  me- 
dulla  media  dividatur  , ubi  natura  interflitium  forma- 
vit,  eam  in  duas  panes  dirimens  , quet  linea  rubeme  dif 
tinguntur  (a).  On  s’étoit  peu  occuppé  à développer 
l’organe  fécrétoirc  des  larmes  ; Lyferus  s’eft  convain- 
cu de  l’exiftencc  d’une  glande  placée  à l’angle  ex- 
tbrne  de  l’œil  ^) , & il  ne  l’a  pas  confondue  avec  la 
maffe  graifleufe  qui  l’entoure. 

On  avoir  du  tems  de  Lyferus  de  grandes  connoif- 
fanccs  fur  la  ftruûurc  de  l’organe  de  l’ouic  j Lyferus 
a voulu  s'aifurer  de  la  vérité  de  ce  qu’on  avançoit,  il 
a décrit  plufieurs  os  temporaux  de  clivers  âges  , & il 
a été  à même  d’obferver  quelques  particinarités  in- 
téreflantes  : il  a vu  le  bec  à cuiller  , l’éminence  pira- 
midale  , & a pertinemment  parlé  des  objets  déjà 
connus.  Les  parties  qui  forment  l’organe  de  l’ouic 
font  intimement  adhérentes  , prefque  confondues 
entr’clles  dans  l’adulte  , elles  font  pour  la  plupart 
dilliiiéles  & féparées  dans  les  fœtus. 

Cet  Auteur  palTe  à la  defeription  des  extrémités  : 
il  indique  leurs  vaideaux  fanguins,  leurs  nerfs  , parle 
(de  quelques  vailTcaux  lymphatiques  , & décrit  en  peu 
de  mots  les  mufcles  qui  s’y  trouvent  : il  s’ell  fort 
étendu  fur  le  mufclc  petit  anconeus , fur  le  petit 
pfoas , & fur  le  peâiné  : il  a été  plus  court  fur  les  li- 
gaments. 

L’hiftoirc  des  os  l’a  aulTi  fort  occupé,  il  nous  a 
enfeigné  les  moyens  de  faire  les  fquelettes  , & donné 
en  même  tems  une  defeription  des  os  , utile  à lire. 

Il  a caraétérifé  les  os  du  carpe  par  des  noms  qui  foi^t 
encore  en  ufage , &c.  Cet  Auteur  doit  être  confulté 
de  tous  ceux  qui  s adonnent  à l’Anatomie  , & doit 
être  préféré  à la  plupart  de  ceux  qu’oi^  çqnfulce  com-. 

(«)  Pag.  88. 
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teunémetit  aujourd’hui  pour  les  préparations  ana- 
tomiques. 

* On  trouvera  à la  fin  de  l'ouvrage  que  je  viens  d’a- 
•nalyfer  quelques  obfervations  anatomiques  mais  qui 
ne  contiennent  rien  d’intérelTant , &c. 

Vander-linden  ( Jean  Antonidçs)  Médecin  , naquit 
’à  Enchuifen  en  Hollande  le  treize  de  Janvier  1609  , 
‘d’Unc  famille  qui  cultivoit  les  fciences  avec  fuccès  : 
en  1615  on  l’envoya  à Lcyde  poury  étudier  la  Philo- 
fopliic.  Vander-linden  y étudia  enfuite  la  Médecine  , 
cependant  il  n’y  finit  pas  Tes  cours  , il  alla  à Franeker 
en  1619  > il  y prit  1^  Doélorat  en  Médecine  quelque 
mois  après , d’oii  il  fut  rejoindre  fon  pere  qui  exer- 
çoit  la  Médecine  à Amfterdara  avec  célébrité  , & qui 
•ic  conduifit  ches  les  malades  : Il  l’acrédita  beaucoup 
en  peu  de  tems.  Sa  réputation  parvint  dans  les  Uni- 
verfités  voifincs  : celle  de  Franeker  , dont  il  étoît  Mé- 
decin , le  choifit  en  1659  pour  un  de  fes  Profefleurs. 
II  remplit  dignement  les  emplois  de  fa  chaire  pen- 
dant rcfpacc  de  douze  ans  : il  contribua  à la  répara- 
tion de  plufieurs  édifices  publics.  En  1^49  , l’Acadé- 
mie d’Utrccht  lui  offrit  une  chaire  de  ProfefTeur  ; 
Vander-linden  ne  l’accepta  'point  : cependant  deux 
“ans  après  , il  accepta  celle  que  les  Curateurs  de 
Leyde  lui  offrirent  dans  l’Univerfité  de  Médecine  de 
'cette  ville  ; il  l'occupa  jufqu’au  cinq  de  Mars  1664.  » 
qui  fut  le  terme  de  fa  vie.  Vander-linden  a compofé 
tm  nombre  confidérable  d’ouvrages  ; il  n’y  a que  les 
fuivans  qui  foient  de  notre  objet. 

Medicina  Phyjiologtca  , novâ  curatâque  methodo  ex 
'optimis  quibufque  autoribus  contraria  , 6*  propriis  06- 
fervationibus locupletata.  Amflel,  , in-4®, 

DefcriptisMedicis  lîbrl  duo  ^ &c.  Amjlel. 
in-8®.  i66%  , in-8“.  Noriberg.  ié86  , aucia  Jludio 
Cperâ  Georg.  Abrak.  Mercklini  Jun. 

Dîjfenacio  de  laÛe  , &c  Grohings,  , i ^ 1 1 , in-i  1. 

Meletemata  Medicint  Hippocracice.  Lugd.  Batav. 
x66o  , in-4“.  Francof.  ifi-ri.  in-4". 

Vander-linden  avoir  une  parfaite  connoiffance  du 
grec,  & des  Auteurs  qui  avoicin  écrit  dans  cette  lan* 
guc , & il  avoir  d'ailleurs  toute  l’érudition  néceffaire 


iMflidil 
XVII.  Siècle. 

Lyserus.' 

Vandiil. 

Linden. 


Digilized  by  Googit’ 


4»  HrsTOtREUÏ 

* ■ ' ■ — ■ ■ à fon  état.  Son  meilleur  ouvrage  eft  celui  Z>e  Script 
3tVU.  siccle.  }^edicis , il  y donne  les  principales  époques  de  la  vi» 
»6î3-  des  Auteurs  les  plus  célébrés  , rapporte  le  titre  de 
. Vander.-  ^curs  ouvrages , 8c  indique  leurs dilïércntcs  éditions, 
LiMD&Né  lia  fuivi  Tordre  alphabétique  des  noms  de  baptême  : & 
dans  tous  ces  détails  il  montre  la  plus  grande  exac« 
titudej  ce  livrera  fervi  de  bafe  aux  Hidoriens  de  It 
Médecine  qui  lui  ont  fuccédé  j cet  ouvrage  fc  trou* 

« voit  encore  incomplet  en  bien  des  points  , Merc- 

klin  y a ajouté  plnfieurs  articles  & une  table  fort 
'luinineufe.  Cependant  Vander-linden  & Mercklia 
avoient  omis  pluheurs  objets  intérelTans , & c’eft  ce 
qui  a engagé  Douglas  à compofer  Ton  excellente  his- 
toire des  Anatommes.  Manget  a profité  de  leurs  re> 
cherches  dans  fa  vafte  compilation  3 il  a fervilement 
copié  Vander-linden  , & y a ajouté  les  travaux  de 
Douglas  ; cependant  ce  genre  de  travail  étoit  trè» 
informe  , lorfque  M.  Haller  a entrepris  d’adapter  au 
Methodus  fiudii  Medici  de  Boerhaave  , une  notice 
des  Auteurs  de  Médecine  j la  partie  de  TAnatomjif 
J eft  fur-tout  fupéricurement  traitée. 

' La  Phyfîologie  Médicinale  de  Vander-linden  eft 

digne  de  la  réputation  de  fon  auteur  ; le  Icui  reproche 
qu’on  peut  lui  faire , c’eft  d’avoir  été  trop  érudit  : fou- 
vent  pour  chercher  chez  les  Grecs  Torigine  d’une  dé- 
couverte , il  tronque  la  defeription  d’une  partie  inté- 
relîante.  Il  commence  fes  deferiptions  par  les  vif- 
ccres  du  bas-ventre  , pafle  enfuite  à Texamen  de  ceux 
de  la  poitrine , d’où  il  procède  à la  defeription  des  os 
&des  mufcles  Vander-linden  a en  général  puifé  dans 
d’aflez  bonnes  foureCS  , Véfale  lui  fert  communé- 
ment de  guide  , quoiqu’il  le  blâme  dans  plufieurs 
endroits , & cette  conduite  ne  m’a  pas  paru  loua- 
ble: comme  il  favoit  le  grec,  il  a (buvent  confulté  les 
propres  ouvrages  de  Galien.  Il  a admis  les  décou- 
vertes d’Harvée  fur  la  génération , mais  il  a fait  re- 
monter jufqu’à  Hippocrate  la  découverte  de  la 
circulation  : il  attribue  à Salomon  Albert  celle  de 
la  valvule  du  colon.  La  fubftance  du  cerveau  lui 
paroit  infenfible  , & pour  le  prouver  , il  rapporte 
.l'exemple  de  plufieurs  blefiiircs  à ce  vifcerc.Yandçr- 
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)[înJcn  blâme  Pofthius  d’avoir  admis- üz ' mofcles  à ^ ' . ' 

Turcthrc  : il  croit  avec  Spigcl  qu’il  n’y  en  a que  qua-  ^ 
trc  , deux  latéraux  , & deux  tranfverfcs  , il  nom-  i«îî» 
lue  les  latéraux  prolifères  , & penfç  avec  Arantius  vanwM 
* que  l’ouraque  eif  un  ligament  dans  l'état  naturel , LiNuix. 

&c.  La  defeription  de  l’oreille,  comme  M.  de  Hal- 
ler l’a  remarqué , cft  très  détaillée  (a).  Vanderlindea 
* décrit  l’organe  de  l’adulte  & celui  de  Penfant  j it* 
fait  appercevoir,  en  citant  toujours  pluüeurs  auto- 
rités , que  l’on  peut  féparcr  le  labirinthe  de  -la  roche  ^ 

& le  cercle  ofTcuz  du  tympan  ; il'  a décrit  trois  apo< 
chyfes  du  marteau  ,&  il  connoît  L’os  lenticulaire  fouï 
le  nom  de  cuiller  >b)  ^ il  en  donne  une  minutieufe 
defetiption.  Il  y a auill  quelques  recherches  fiir  l'or- 
Cane  de  la  vue,  des  deferiptions  des  mufcles  aiTcz  éten- 
dues , & il  a parlé  du  petit  complexus  de  Vinflow  / 
t>u  du  trachelo-mafioideus  dç  Douglas.  ' 

Dans  fon  livre  qui  a pour  titre  Meletemata  Mede- 
ninct  Hippocratict,  , Vander-linden  entire  dans  des  dé- 
tails phyiîologiques  extraits  pour  la  plupart  des  An- 
ciens , notamment  des  Auteurs  Grecs. 

Florentini  ( François  Marie  ) Noble  de  Luques  , a flo*.enti«k 
^ercé  la  Médecine  dans  cette  Ville  j iL  a écrit  un  traité 
qui  a pour  titre,  - • . ..  : 

De  genuino.  puerorum  taSle  , mamillarum'  ufu  j & 
inviro laUiferoJiruHura.  Luca  , in~2;'’,  ‘ 

Ce  traité  eft  extrêmement  rare , & eft  inconnu  à la  • 
plupart  des  Hiftoriens  l’Auteur  prétend  que  le  lait  ■ 
cft  porté  aux  mamelles  par  les  veines  thGrachiques 
: il  rapporte  pluficurs  obfervations  qui  prouvene-  _ 
que  les  Jeunes  fœtus  ont  Ibuvcnt  du  lait  ; Florentini 
va  plus  loin,  il  çroit'que  lorfqu’ils  font  contenus  dans 
la  matrice , les  mamelles  des  fœtus  verfent  en  cer- 
tains tems  du  lait  qui  (è  mêle  à leurs  eaux. 

- Borel  ( Pierre  ')  , Médecin  du  Roi  à Gaftres  en  Boa.it. 
Albigeois,  & de  la  Faculté  de  Montpellier,  fut  reçu, 

■{4)  MediciDa  phyftoldgica  , paç.  p8.’  v < ■ 

.(4)  Cocblearapello  nuperrim»  inventionis  ofllculum  audico-' 
llam  quarrum  , idque  i finu  amplo  illo  ae  fcucellati , paÿ, 

1^7• 
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■ - ■ de  l’Académie  Royale  des  Sciences  en  i «74,  & mourat^ 

XVir.  Siècle,  gn  16S9.  Il  fut  eitrcmemeut  employé  à la  pratique  dp 
la  Médecine 
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on  voit  par  la  ledure  de  fes  ouvrages, 
qu’il  étoit  fréquemment  appellé  aux  Villes  voifincs.  Ilj 
a fait  plulîcurs  obfervations  à Touloulè,  & d’autres  à, 
Rhodez  i il  a compofé  un  ouvrage  qui  a pour  titre  : 
ffifioriarutn  & objervationum  medico  phyficarum  Cent, 
IV.  Cajlris  , in-ix.  Parif,  1657,,  in-8®.  Lipjiâ._ 
1^70,  ia-8®.  . , . . 

Il  y a peu  de  bon.,  & beaucoup  de  mauvais,  Borel 
étoit  l’homme  le  plus  crédule  & le  plus  fupcrllitieux 
de  fon  flecle  ; il  croyoit  aux  fables  & aux  contes  pué-, 
riles  que  les  bonnes  femmes  debitoient  dans  fon  pays  , 
Si.  il  les  a rapportées  comme  ,|es,,  faits  les  plus  évi- 
dens  : tantôtil  parle  des  maladies  caufées  par  la  pré-, 
fencc  des  Démons , tantôt  raconte  l’biftoire  de  pl«-^ 
fleurs  apparitions  :ony  trouve  entre  autres  celle  d'unc. 
nymphe  qui  s’approchoit  des  hommes  fans  marcher. 
Des  faits  pareils,  ibut  peu  dignçs  de  trouver  place  dans  . 
cette  hiHoire , je  les  indique  pour  faire  connoître- 
l’Auteur  qui  les  rapporte.  , 1; -j 

Voici  la  réflexion  la  plus  judicieufe  que  Borel  ait 
faite  dans  cet  quvrage  ; il  a nié  que  lorfqu’on  fait  , 
l’opération  de  la  catarade  , on  enlevât  une  membra-- 
ne  : on  déplace  , dit>il , avec  l’aiguille  le  criRailia 
qu’on  détache  de  fes  liens  t voici  les  propres  paroles 
de  l’AutCMi..  Ota  cataraàas  non  eÿe  pelliculas  qut 
acu  removentur  , fed  cti(lallinifm^humorem  obfcuratum^ 
qiiem  à ioco  d^ellit  acus  ruptis  ejus  nervidis  fufpenfo^\ 

rÜS  (J>).  •••r'  ..  ; _ , 

Pleflis  ( Charles  Arthurdu  ) , Médecin  d’Avranches, 
Ville  de  la  Baifc  Normandie  a écrit  une  lettre,  ji. 
Riolan  qu’on  trouve  dans  fon  Manuel  Anatomique 
dans  laquelle  il  lui.  donne  la  defeription  d!uneilchu-| 
rie  à laqudle.  il  étoit  fujet , & qu’on  ne  pût  guérir 
par  aucun  remede  intérieur.  André  Gaudin,  célébré. 
Médecin  de  Cahots  , & M.  le  Roux^C  Dominas  Fui- 
•vus  ) , Médecin  de  Saint  Malo  , confeillerent  (finei- 
«fer  le  col  de  I»  Veffie , d’apres  les  préceptes  de  Rio^ 


(*)  Supl.  ad  obf.  71.  pag.  édit.  Patû  iSjt, 
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lan.  Bragius  , Chirurgien  , fît  l’ojpération  , & elle  eût 
un  fuccès  fi  heureux  , qu’Arthur  du  PlefTis  étant  guéri 
écrivit  à Riolan  la  lettre  que  je  viens  danalyfêr  j 
«lie  eft  datée  du  Pont-Orfon  , le  dernier  Juin  1651. 

Scultet  ( Jean  ) , naquit  à Ulmes  en  i ^9;  ^ de  Mi- 
chel Scultet , Marinier.  Quoique  par  fa  naiffance  il 
fut  peu  defiiné  aux  fcienccs,  par  des  circonfiances  que 
).’ignore  , il  fut  à même  d«  faire  fès  études  & d'em- 
brailer  le  parti  de  la  Médecine.  Il  étudia  à Padoue 
fous  le  célébré  Spigellius  , & fous  Pierre  Marchettis  , 
& il  y prit  le  bonnet  de  Doreur  en  l6ii  j il  revinc 
dans  fa  patrie  vers  Tan  i6i;  , fut  reçu  dans  le 
College  de  Médecine  de  cette  Ville,  & y exerça  fon 
Art  pendant  l’efpace  de  vingt  ans , avec  l’eflime  des 
plus  Grands  de  la  Ville  qui  rappelloient  dans  tou- 
tes leurs  maladies.  Un  Seigneur  du  voiHnage  qui  l'ho- 
noroit  de  fa  confiance  j Tappella  pour  le  traiter  de 

3uelques  maladies , Scultet  s’y  rendit  & y mourut 
'une  forte  apoplexie  en  11(4^,  la  cinquante- uniè- 
me de  fbn  âge.  Il  paroît  par  l’ouvrage  que  nous 
avons  de  Scultet , qu’il  a fait  un  exercice  plus  fré- 
quent de  la  Chirurgie  que  de  la  Médecine  5 il  a pour 
titre  : 

Armamentanumehirurpeum^  tahulis  ari  incifis  exor- 
natum.  Vlmt,  1^5)  , in-fol.  Hagi,  Comitis  16^6  ^ 
1^57  , i66z  , in-8“.  yeneciis  166^  , in-i° . Franco/l 
I6ti6  , in-4®.  Cum  66  tabulis  Amflelod.  1661  , 16^9  , 
1^71 , in-8«’.  Cet  ouvrage  parut  en  François  fous  le 
titre  fuivant  ; Arfinal  de  Chirurgie.  Lyon  167J,  171%, 
ii4-4®.  En  Allemand  à Francfort  en  1679  , in-4®.  & 
en  Flamand  à Dordrecht  en  1^57',  1670.  Leyde  1748, 
iû-8°. 

L’Auteur  a confacré  quarante-fix  planches  à la  re» 
préfentation  des  inflrumens  , appareils  , & banda- 
ges Ufités  de  fbn  tems  , ou  qui  étoient  décrits  dans  les 
Auteurs  qui  l’avoient  précédé  : on  y trouve  prefque 
tous  ceux  qui  font  dans  Oribafe , dans  Ferrius  , dans 
Maggius  ^ dans  Ambroifè  Paré  , dans  les  Fabrices 
dAquapendente  & de  Hyldan  , &c. 

Il  y a ajouté  un  léger  précis  de  la  Chirurgie.  Fon- 
dé fur . fa  pratique  ou  fut  celle  de  fes  maîtres  , U 
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paroît  préférer  dans  l'héitiorrhagie  l’ufage  du  cfltl» 
tcre  à celui  de  la  ligature.  Il  étoit  hardi , entrepre- 
nant , à la  moindre  indication  il  ordonne  une  opéra- 
tion de  Chirugic  ; Veft  pourquoi  on  doit  peu  le  con— ' 
fulter  fur  les  cas  q^ui  exigent  le  fecours  de  la  main.  Ou 
pourra  tirer  plus  d’avantage  de  fadefeription  des  opé- 
rations & de  Tes  obfervations  , elles  font  curieufes  8c 
très  nombreufes  j un  Chirurgien  ne  doit  pas  les  igno- 
rer s’il  veut  pratiquer  fon  Art  avec  fuccès.  Il  n’en  cft 
pas  de  meme  des  Formules  multipliées  qui  font  dans 
cet  ouvrage.  Scultct  a abufé  des  topiques  j on  y> 
trouvera  parmi  plufieurs  faits  ititérelTans  , l’hiftoire 
d’un  enfant  à qui  on  coupa  imprudemment  le  filet  de 
la  langue  avec  les  doigts , & qui  en  mourut  : d’un 
autre  dont  le  crâne  fut  enfoncé  à la  fuite  d’une  chute. 
Il  y parle  beaucoup  des  cancers  guéris  par  l’ufa- 
gc  des  topiques  , des  caries  qui  ont  exigé  l’applica- 
tion du  feu.  Il  s’étend  fort  au  long  fur  l’ufagc  des  vé- 
ficatoircs , & il  étoit  grand  partiian  des  fêtons  & cau- 
tères J les  petites  incifions  lui  paroilTent  en  général 
préjudiciables  , il  fouhaite  qu’on  les  fafle  toujours 
plus  grandes  que  petites  , & il  veut  qu’on  recourre  à 
l'opération  de  l’empycmc  lorfqu’on  elt  fur  d’un  épan- 
chement dans  la  poitrine  ; le  fuccès  eft  d’autant  plus 
douteux  qu’on  relie  plus  de  tems  à la  pratiquer.  Il 
tient  le  meme  langage  en  parlant  de  la  bronchotomie, 
du  trépan  & de  plufieurs  autres  opérations.  Ce  Chi- 
rurgien recommande  l’ufage  des  bains  émolliensdans. 
Je  cas  d’une  petite  pierre  engagée  dans  l’urethrc  , ce 
feul  moyen  lui  a réulfi.  Il  parle  d’un  Chirurgien  de 
Padoue  qui  faignoit  l’artere  au  carpe  dans  le  cas  de 
violentes  douleurs  de  têtes  ; par  un  indrument  parti- 
culier de  fon  invention  qu'il  appliquoit  fur  l’artere 
ouverte  , il  préveuoit  la  dilatation  & l'anévrifme  : 
cette  méthode  lui  rcuirilfoit  pour  le  traitement  de  la 
maladie.  Ces  faits  font  extraits  d’un  livre  qui  en 
contient  un  grand  nombre  d’autres  dont  la  Icélurc  ne 
peut  être  qu’utile. 

Hodman  ( Maurice  ) , difciple  de  Wirfungus , étu- 
dia à Padoue  fous  ce  célébré  Anatomide  , & devint 
premier  Profell'cur  public  de  Médecine  dans  l’Acadé- 
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ftiîc  d’Altorf , & dans  la  fuite  Confciller  , & premier 
Médecin  de  Brandebourg  & de  Wittcmbcrg.  II  s’cft 
tendu  recommendable  par  quelques  ouvrages  de  Bo- 
tanique : nous  n’avons  ici  à confidérer  que  ceux  qui 
font  d’Anatomic  , & ils  font  en  très  petit  nombre. 

De  motu  cordis  & cerebri.  Altorf  1^53,  in-4“. 

De  îranfitu  fanguims  per  medium  cordis  feptuni 
impojfibili^  contra  Galenumif  Riolanum,  A lcd. 

De  tranfitu  per  medium  pulmonemfacili  j ibid.  * 

De  fiatu  naturali  prêter  naturali  mammarum.  Alt» 
dorf.  1661  , in-4®.  1673 , in-4°. 

De  fanguine  6*  ejus  obfervatione  dijput.  ibid.  1660, 

De  lacrimis  difput . ibidy  i66i  , in-4®. 

Synopfis  inflicutionum  anatomicarum  partium  plera» 
rumque  vitam  declarans.  Altdorf.  i66i  , in-8°.  1681  , 
in-8”.  Patav.  ï66^  , in-8®. 

Dijfeclion  d'un  enfant  né  fans  cerveau.  Ephemer. 
d' Allem.  Déc.  i.  ann.  2.  obf  ^6. 

J1  naquit  à fept  mois  , & vécut  quelques  jours. 

Sur  un  agneau,  monjlrueux , ibid.  Déc.  1.  ann,  pi 
■obf.  4.. 

Il  avoit  deux  corps  qui  dépendoient  d’une  feule 
tète  , &c. 

Hoffman  affure  dans  fes  ouvrages  avoir  apperçu 
en  1643  le  10  Mars,  un  canal  blanchâtre ferpcntanc 
encre  les  piliers  du  diaphragme  , qui  fe  perdoic 
dans  la  poitrine  , & en  1649  d’avoir  vu  fous  Veflin- 
gius  des  vailfeaux  qui  , du  pancréas  fc  propageoient 
au  foie  , au  thymus  & au  cœur.  C’eft  à lui  que  quel- 
ques-uns adjugent  la  découverte  du  canal  pancrcati« 
que,  mais  fans  raifon  : voyc|; l’article R suN gus.  * 

Caftro  ( Etienne  Roderic  ) , vulgairement  connu 
fous  le  nom  de  Rodrigues , Portugais , éioit  de  Lis- 
bonne , fut  reçu  Doéfeur  en  Médecine  dans  la  Facul- 
té de  Pifè , & en  devint  le  premier  Profefleur  j fon 
nom  parvint  dans  les  pays  les  plus  éloignés , il  s’étoir 
principalement  rendu  célébré  par  la  pratique  de  U 
Médecine.  Zacutus  fon  compatriote  & fon  contem- 
porain , & qui  vivoit  en  Hollande  , l’appelle  le  phé- 
oix  de  la  Médecine.  Les  ouvrages  quifont  fortig  de  la 
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~ plume  de  ce  Médecin  font  fort  nombreux  : voici  cctuj 

JL  . lec  e.  doivent  trouver  place  dans  mon  hifloire. 

Exercitationes  medicx.  renet  iis  j , in-8®, 

.Ca^tko.  De  chintrgicis  adminifirationihus.  Lugduni  1661  I 
Je  n’ai  pu  me  procurer  l'ouvrage  de  Chirurgie  ; j’ai 
lu  celui  de  Médecine,  on  y trouve  quelques  détails 
' utiles  , mais  iis  ne  font  point  originaux  : Rodrignes 
étoit  en  général  fort  érudit , fouvent  meme  un  peu 
trop  , car  en  citant  le  fentiment  des  autres  , il  oublie 
de  donner  le  lien. 


tANGB.  ( Cluiftophe  ). 

De  lacie  humano.  Lipfise  55  , in-4*.  169t. 
Barilius.  Barilius  ( Jean  ). 

Phyjiologia  & pathologîa  per  tabulas  fynoptîcas  ex 
Hipp.  6*  Galen.  &c.  Paris 

Despaigme.  De^paigne  ( Charles  ) Maître  Chirurgien  à Tours  , 
a écrit  une  périr?  difreit.iron  fur  les  mufclcs  , dont  le 
fonds  eft  extrait  des  ouvrages  de  du  Laurens. 

Table  méthodique  & fort  Jommaire  de  tous  Us 
des  du  corps  humain.  Rouen  , 1 A 5 1.  Il  y eft  parlé  d’u- 
rc  autre  édition  imprimée  à Tours  en  1608  , 111-4®. 

' On  y trouve  un  autre  ouvrage  fur  les  os. 

La  TabU  méthodique  pour  acquérir  parfaite  connoif 
fance  du  corps  humain  , Rouen  , r 6 y i. 

' Le  nom  de  Table  convient  à ces  ouvrages  , l’Au- 
teur s’eft  borné  a une  (impie  énumération  des  parties, 
& en  a palTé  plulicurs  (bus  (îlcnce. 

Glilfon  ( François  ) , Médecin  & Profc(Teur  de 
Cluson.  Canibridge , & membre  du  Collège  de  Londres  , 
mourut  à Londres  en  1A77.  Il  jouit  de  fon  vivant 
d’une  réputation  fort  étendue , fes  écrits  ont  eu  de  la 
vogue  apres  fa  mort. 

^ -,  • Glifton  les  a cependant  remplis  de  réflexions  feho- 

laftiques  ; il  eft  d’ailleurs  fort  prolixe  , alFeélant  d’a* 
voir  de  l’érudition  , quoiqu’il  en  fût  totalement  dé- 
pourvu. Il  a fait  valoir  fa  méthode  de  préparer  les 
vifeeres,  fans, rendre  juftice  à ceux  qui  l’avoient  pré- 
cédé : nous  entrerons  dans  des  détails  ultériçurs  dans 
l’analyfe  de  fes  ouvrages. 

Anatomia  hepatis  , cui  prumittuntur  quadam  ad 
um  anatomcam  uiùyers'e  fpeSantia.  Londini  1654, 
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in^8®.  Amfielodami  1659,  in-ii.  1665  , ia-i i.  Hagat  si'ecl^ 
Comicis  i6%i  ,ia-\x. 

' TràElatus  dé  ventncido  & intefiinîs  , cui  pramitti-,  '^î4- 
fâr  allas  devartih'us  continentibus  ingenere,  6?  in  Jpecie  Glissoh» 
de  iis  abdominis,  Londini  1677  ,•  in-4®.  Amfielod, 

I6y6  , in-li.  •' 

Trallatus  de  rachitide  , feu  morbo  pueriîi.  Londini 
> in-8*.  , iii-iz.  Lugd.  Batav.  _i6y  i ^ ia-8*. 

romzVij  1 6 8 1 , in- 1 X. 

Trallatus  de  naturafubfantît,  energetica  j &c.  Lon^- 
dini  i6jx  , in-4®. 

Son  ouvrage  fur  le  foie  eft  fort  étendu  , & on  v 
trouve  quelques  faits  intéreifans  , mais  qui  font  pré- 
fentés  avec  peu.  d’ordre.  Glilfon  a cohfacré  huit  cha- 
pitres à des  prolégomènes  fupetflus  , & totalcmene 
étrangers  à ion  objet  ; il  y examine  très  longuemcnc 
d'od  dérive  le  nom  d'Anatomie^quellcs  font  les  diffé- 
rences , quel  eft  fbn  objet , qucllc  eft  fa  fin  ,&c.  Il  y 
recherche  gravement  pourquoi  l’aorte  eft  à gauche  , 
pourquoi  la  veine-cave  eft  à droite  , & pour  la  me- 
me caufê  , il  confacre  plufieurs  pages  a indiquer  les; 
raifons  qui  ont  pii  déterminer  l’Auteur  de  la  nature  à. 
placer  le  foie  au  côté  droit , &i  la  ratp  au  côté  gau- 
che. De  telles  recherches  font-elles  dignes  d’un  hom- 
me qui  s’eft  fait  un  nom  dans  l’Art  > Glilfon  corn-, 
mente  , il  étend  (es  propofitions,  & par-là  rend  la. 
lefture  de  fon  ouvrage  dégoûtante  , longue  & peu 
utile  , parce  qu’on  ne  peut  dérriêler  le  vrai  d’avec  le 
faux.  Mais  ne  nou^s  attachons  point. .à  la.  forme  , , 
vcq'qns  ce  qu’il  y a de  .plus  important  dans  un  livre  j 
qui  a eu  de  la  célébrité.  '■ 

Glilfon  prétend  que  le  poids  total  du  corps  eft  en-  . 
viron  dix  nuit  fois  plus  confidérable  que  celui  du. 
foie  : cette  proportion  fe  trouve  cependant  changée 
chez  les  enrans  qui  ont  naturellement  le  foie  plus 
pelant  que  les  adultes,  elle  eft  auldi  différente  dans 
divers  tempéraraens  3 les  gens  gras  , félon  lui , ont  ■ 
le.  foie  plus  petit  que.les  gens  maigres  (u).  Le  foie  des  | 

m - . r A r V.' 

Aoatomia  hepatis  f pag.  p4«  9c  tuiv.  édit»  t ia*ra» 

Pag.  105, 
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chez  les  rachiciques  ce  vilcere  a un  volume  & ui» 
poids  prodigieux.  Gliilbn  parcourt  ainfi  les  dilFérea<^. 

CtissoN.  tes  qualités  lènlibles  : les  faits  qu’il  rapporte  ne  Ibnt 
>pas  a raéprilcr  j il  lèroit  àfuuhaiter  qu’il  n'eût  pas  en- 
irepris  de  les  expliquer. 

Il  nous  a tranfmis  un  fait  fur  des  calculs  biliai-, 
tes  , qui  mérite  l’attention  des  Médecins  ; il  dit  que 
ics  bœufs  font  fort  fujets  à ces  calculs  pendant  rni-  ‘ 
Ter  lorlqu’ils  mangent  du  foin  foc  , & qu’ils  ne  font 
plus  fujets  à ces  concrétions  dès  qu’ils  pailTent  l’her-  ‘ 
pc  ; GlilTon  dit  que  ces  animaux  rendent  pour  lors  le.. 
pierres  bilicufes  par  le  canal  inteftinal. 

GlilTon  n’eft  pas  toujours  d’accord  avec  InUmé-^' 
me  : dans  un  endroit  de  fon  ouvrage  (è)  il  dit  que  le 
foie  ne  fauroit  fe  divilèr  en  lobes,  & bit  me  Spige{ 

^ d avoir  donné  le  nom  de  lobe  à fon  éminence  py- 
ramidale } tandis  qu’aiileurs  il  dit  que  le  nom  de  lobo 
lui  convient  (c).  Il  a nié  l’exiftence  des  valvules  daii9^ 
les  cahaux  eyftique,  hépatique  & cholédoque  : pour  te 
prouver,  il  alTure  qu’il  y a introduit difFérens  liquide»- 
& en  divers  fens  , avec  la  plus  grande  facilité.  Cette' 
remarque  Anatomique  de  GlilTon  cft  précieufe  ,,  clic 
l’eût  été  davantage  lî  GlilTon  s’en  fut  tenu-là  ; mais  il 
« fublltcué  à CCS  valvules  un  anneau  fibreux  , qui 
dans  l’état  naturel  permet  à la  bile  de  couler  versr 
l’intelHn , lorfque  la  portion  fopérieure  des  canaur  ' 
jbiliferes  eft  diftendue  par  la  bile  , c’eft  ce  qui  fait  , 
dit  GlilTot»  , que  cette  liqueur  excrémentitiellc  ne 
coule  vers  l’inteftin  que  par  regorgement.  Notre  Ana- 
fomille  dit  que  l’anneau  fibreux  peut  en  Ce  relTer»' 
rant  intercepter  tout  palTage  à la  bile  vers  les  in— - 
fcffins  (d). 

GlilTon  admet  des  canaux  hépatico>cy(liques  dans  fk 

{6}  Ptotuberantiam  autem  quod  actfnet  . qui  medîance  hé- 
pu  ocncDtn  anneâitur , quamque  Spigeliuî  lobum  appellavit  f, 
ctiam  lî  hoc  nomca  illi  coocedatur  , nuUa  lamen  tauQ  elî...». 
pag.  no. 

' ut  Tercia  in  cavo  hepatis  protuberantia  i Spigelio  abrolut» 

lobuj  appeUatuc , & teveta...  aoipeQ  hoc  meiçtur  , pag.  i vCi  - 

<d;Bag.i#fi,  ^ 
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^ns  les  planches.  Il  prétend  que  la  vélicule  du  fiel  XVll.  siecle» 
^e  peut  jamais  Te  contrader  alfez  puifiamment  pour  i«;4. 
«halTer  toute  la  bile  qu’elle  renferme.  Mais  l’objet  Qnssojr. 
^ui  l’a  le  plus  occupé  , c’eft  de  déterminer  fi  la  bile 
^oule  immédiatement  du  foie  dans  la  véficule  du  fiel  , 

.ou  fi  elle  reâue  du  canal  hépatique  dans  le  canal  cyl» 
dque  ; il  rapporte  fort  au  long  le  fentiment  de  Du- 
laurens  , quipréfumoit  que  la  bile  couloir  immédia- 
tement du  foie  dans  la  véficule  du  fiel  ; celui  de  F.al- 
^ope  qui  admettoit  le  reflux  de  la  bile  du  canal  hé- 
patique dans  le  canal  cyfiique , & qui  nioit  que  la 
véficule  reçût  aucune  goûte  de  bile  par  toute  autre 
voie.  Il  n’a  pas  auffi  oublié  de  prélcnter  l’opinion 
jde  Jafolinus  , qui  jprétendoic  que  la  bile  ténue  dé- 
-couloir  dans  la  véficule  du  fiel  par  des  canaux  pro- 
pres , & que  la  vifqueufè  & gluante  âuoit  par  le  ca- 
nal hépatique.  Glifibn  n’admet  pas  ces  deux  efpeces 
de  bile  , cjuoiqu’il  admette  les  deux;  voies  de  commu- 
xiication  a la  véficule.  Cet  Auteur  tombe  même  à 
ce  fujct  dans  une  contradiélion  manifefie  j car  tantâc 
il  critique  Jafolinus  de  s’être  approprié  la  découvcr- 
xe  des  canaux  hépatico-cylHques , & tantôt  il  fais 
^oir  que  Dulaurens  les  connoilfoit  avant  lui  ; Glifibn 
dit  encore  être  le  premier  qui  ait  découvert  ces 
vaifieaux  de  communication  entre  le  foie  & la  véfi- 
..cule  du  fiel. 

Il  a donné  avec  aficz  de  précifion  les  proportions 
de  différcns  vaifiêaux  biliaires  j l’hépatique , feloa 
lui , eft  plus  gros  que  le  cyftiquc , & le  canal  com- 
mun ou  cholidoque  eft  environ  trois  fois  plus  gros 
que  le  canal  hépatique. 

Le  foie  eft  recouvert  par  une  membrane  qui  pro- 
duit en  fe  repliant  pluneurs  ligamens  qui  le  fixent 
aux  parties  voifines  j cette  membrane  le  replie  , s’en- 
fonce dans  le  foie  , recouvre  les  vaifieaux  & les  ac- 
conmagne  jufques  dans  leurs  dernieres  ramifications  ; 

Glifion  la  nomme  capfule  , gaine  ou  tunique  .*  fi  on 
l’cn  croit , clic  a été  inconnue  aux  anciens  Anato- 
œiftes , & fi  eft  le  premier  ( s’il  ne  fc  trsmpe  ) qui 
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àtt  Auteur  s’en  cft  convaincu  d’une  maniéré  toute  ^ 

particulière  , en  injeélant  les  vaifleaux  j il  s’eft  fervi  ^ 
pour  cet  effet  d’une  efpece  de  feringue  , qu’il  remplif- 
l’oit  d’eau  tiède  , ou  mêlée  avec  du  lait , ou  teinte  Glissow, 
avec  du  faflFran  (a)  : GlifTon  dit  qu^on  peut  fe  fervir  de  ’ ‘ ’ 
toute  autre  liqueur. 

Cet  Auteur  regarde  le  fang  comme  la  caufe  immé» 
diate  de  la  couleur  du  foie  ; il  prétend  que  lorfqu’oti 
l’a  exprimé  avec  foin  il  pâlit.  GlifTon  s'eft  auffi  éten- 
du fur  le  parenchyme  du  foie  , & a indiqué  différen- 
tes altérations  fcnfibles  dépendantes  de  la  maladie. 

GlifTon  a avancé  & foutenu  que  la  veine  - vave 
faifoit  l’office  d’artere  , & qu’elle  porte  au  foie 
la  matière  qui  fournit  à la  fécrétion  de  la  bile.  U 
s'eff  auffi  convaincu  en  faifant  différentes  incifions 
au  foie , que  les  parois  des  ramifications  de  la  veine- 
porte  refloient  éloignées  & dans  une  efpece  de  dilata- 
tion, au  lieu  que  celles  de  la  veine-cave  s’affaifToient  j 
il  a prétendu  que  les  rameaux  de  la  veine-porte  s’a- 
bouenoient  avec  les  canaux  cyfUques  & avec  les 
liépatico-cyftiqucs.  Suivant  lui , les  canaux  hépati- 
ques font  plus  amples  que  les  hépatico-cyfiiques  : les 
uns  & les  autres  fe  réunilTent  avec  les  collatéraux  ; il 
en  réfultc  phifieurs  troncs  qui  fe  joignent  de  nouveau, 
avec  d’autres  troncs  , & par-là  ces  canaux  groffifTenc 
avant  de  fortir  du  foie.  GlifTon  entre  dans  d'autres  dé- 
tails fur  le  nombre  , fur  la  firuélure  , fur  la  pofitioix 
générale  & particulière  de  ces  vaifTcaux.  Ces  faits 
font  bons  à lavoir,  & intérefTent  isc  l’Art &l’Artiftej 
mais  il  faut  avouer  que  GlifTon  les  a fi  mal  préfen- 
tés  , qu'il  cft  inintelligible  dans  pluficurs  endroits  de 
fes  ouvrages  à ceux  qui  connoifTent  la  nature.  GlifTon 
a peu  confulté  le  cadavre  humam  , il  a travaillé  fur 
ditférens  animaux  4 8c  le  fonds  de  Tes  recherches  en 
cft  déduit. 

On  trouve  à la  fin  de  cet  ouvrage  une  deferip- 
tion  des  vaifTeaux  lymphatiques  fort  mauvaife  ref- 
peclivemcnt  à celle  de  Thomas  Bartholin.  GlifTon 
prétend  qu’ils  communiquent  avec  les  nerfs  , 8c  que 

(4JPag.  iî4. 
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• - ceux-ci  portent  aux  patties  la  matière  de  la  nutritioiW 

‘XVII.  Siècle.  Cependant  il  ne  fe  diHimuic  pas  qu’on  nepuilTe  oppo- 
fet  à Ibn  fentiment  diverfes  obj étions  ; il  les  propo- 
, fe  , & il  tâche  de  les  rëfoudrc.  Il  a fait  la  ligature 

«tissoN.  des  nerfs , & a vu  qu’ils  ne  s’enfloient  point  au-dclfus 
du  lien  (a).  Cette  obfcrvation  ne  détruit  point , dit- 
il  , fon  fyftcme  : la  lymphe  circule  entre  les  filets 
nerveux  & non  dàus  les  nerfs  proprement  dits  » qui 
n’out  ^oint  de  cavités  fenfibles.  11  nie  que  le  fang 
fèrve  a la  nutrition  , mais  il  attribue  cet  effet  au 
^uidc  qui  circule  dans  les  nerfs  : cette  théorie  a été 
adoptée  par  pluficurs  Anglois  , & notamment  par 
Willis,  Charleton , &c. 

Sa  defeription  du  ventricule  & des  inteftins  ell 
décrite  avec  plus  d’ordre  & de  clarté  que  celle  dit 
foie.  Après  quelques  détails  généraux  , Gliifon  indi- 

3ue  les  régions  du  bas-ventre  , fait  l’énumération 
CS  vifeeres  qui  y font  contenus , & il  décrit  leur  po- 
fition  générale  & rclpeâive.  Le  nom  de  région  ombi- 
licale lui  déplaît  ; il  efl:  trop  vague , il  veut  qu’on 
la  fous-diviic  en  épicolique  droite , & en  épicoîique 
gauche  (i). 

Il  donne  une  defeription  des  tégumens  ; l’cpider- 
me  ne  reçoit  point  de  vailTeaux  ni  de  nerfs  , & elle 
préfente  quand  on  l’examine  de  ptès  un  nombre  pro- 
digieux d’aréoles  percées  dans  diiférens  points.  Glif- 
fon  fait  l’énumération  des  principales  parties  qui  la 
forment  (c)  , & nie  l’exiftencc  du  pannicule  charnu. 

Quoique  la  peau  reçoive  un  grand  nombre  de 
vaiffeaux  fanguins  & lymphatiques , & qu’elle  fbit 
«iffuc  de  nerft  , elle  a une  matière  propre  qui  rem- 
plit les  interfticcs  que  laiffent  les  fibres  : cette  ma- 
tière eft  vifqucufc  & femblable  à la  gomme.  Glif- 
fon  dit  qu’on  peut  fe  convaincre  de  fa  qualité  8c 
de  fa  quantité , en  faifant  macérer  pendant  long-tAns 
une  portion  de  peau  dans  l’eau  , comme  font  ceux 
qui  fabriquent  le  parchemin  , & en  la  froiffant  lorf- 

(a)  Pag.  t04. 

‘ (b)  Traiâatus  de  ventticulo  & inteAiais , p.ig.  7.  édit.  Londini 

1*77 , 10-4». 
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^a’elle  eft  aind  mouillée  $ fî  on  la  prelTe  fortement  ' ■ ■ i - 
6vec  les  doigts  , on  voit  la  matière  interpofée  entre  XVn.  siècle, 
leî  fibres  nerveufes  de  la  peau  fe  détacher , & laificr 
des  vuides  : cette  remarque  ell  précieufe  , & déduite 
de  la  nature  même  (<z^.  ' Ctisto», 


Les  poils  & les  ongles  paroifient  à Glifibn  avoir  la 
meme  uruélure  que  celle  dé  la  peau  ; eette  partie  n’eii 
différé  , félon  lui , que  pàr  fes  qualités  extérieures  > 
la  forme  & la  dureté  (é).  GlifTon  donne  le  moyen  de 
colorer  les  cheveux  , & établit  plufieurs  efpcccs  de 
Couleurs,  &c. 

£n  fàifant  TouVerture  du  cadaVrejd’un  feorbuti- 
que  , il  a obfervé  que  le  fang  étoit  chargé  de  parties 
huileufes  : ce  qui  lui  a fait  préfumer  que  la  matière  de 
la  graiffe  eft  portée  dans  les  -cellules  par  les  vaif- 
feaux  fanguins  (è).  La  defcnption  qu’il  donne  des 
mufcles  du  bas  - ventre  , n’offre  nen  de  particu^ 
lier  pour  l’Anatomie  j l’Auteur  y a feulement  fait  rc- 
hiarqucr  qu’ils  fervoient  autant  à mouvoir  le  baf> 
fin  & la  poitrine  , qu'à  comprimer  le  bas-ventre, 
ïloerhaave  attribue  à Cowper  ces  réflexions,  mais  M, 
de  Haller  fait  obfcr  ver  que  Picolhomini  les  avoit  faites 
long-tems  auparavant  : M.  Winflo'»'  les  a préfentées 
dans  la  fuite  fous  un  nouveau  jour.  Dansfadefeription 
du  péritoine,  GlifTon  dit  hors  de  propos , qu’il  a deux 
lames , & qu’il  cfl  percé.  Il  a obfervé  la  cavité  de  l’é- 
piploon , qu’il  dit  être  triangulaire , mais  qui  n’exifte 
pas  dans  l’état  naturel  ; il  a très  bien  décrit  la  con- 
nexion de  fes  lanres  avec  l’eftomac  & avec  le  co- 


lon : il  préfume  que  la  membrane  qui  tapiffe  le 
pharynx  eft  la  même  que  celle  qUi  revêt  l'intérieur 
de  l’œfopha^c  , quoiqu’on  ait  avancé  le  contraire  } 
elle  eft  parfemée  de  glandes  , & en  tout  fcmblable  à 
celle  qui  tapiflclc  palais  {d}.  Glifibn  fait  iciufage  des 
travaux  de  Wbarton  , &c. 

11  a indiqué  la  véritable  pofition  de  Teftomac  ; 


<*)Pag.  l^  ; 

(f)  Pag.  74.  K fuiV. 
(</)  P?g  ic.  ' 
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'54  HiSTOl&E  i)B  l'ANATOMli  . 
car  il  a fait  remarquer  qiïe  la  plus  grande  par^^ 
de  ce  vifeete  étoic  placé  dans  l’Hypochondre  gauche. 
Il  croit  que  le  ventricule  vuidé  , pelc  à pfeine  la  cen- 
tième partie  du  corps.  Il  n’a  admis  que  trois  tuai- 
ques  , & a alTez  mal  décrit  la  tunique  mufculeufe. 

Gliiron  ell  un  des  premiers  qui  aient  écrit  fur  l’ir- 
ritabilité des  Hbres,  il  l’a  tres-oieu  diftinguée  d’avec 
l'élalHcité  & d'avec  la  fenfibilité  : il  admet  une  irrita- 
bilité des  corps  externes  , où  une  irritabilité  innée  à 
la  partie , Sc  de  caufe  interne.  Il  a fait  diverfes  expérien- 
ces pour  développer  la  Uruélnre  du  ventricule  & des 
intellins.  GliUcïn  prétend  qu'il  y a une  matière  paren- 
chymateufe , propre , épanchée  entre  leurs  tuniques 
éc  leurs  fibres  ; elle  tient  de  la  nature  delà  colle  : cette 
fubflancc  fe  trouve  principalement  tamafiée  vers  la 
furfacc  interne  du  canal  alimentaire  ^ & enduit  fes 
parois.  Notre  Auteur  dit  avoit  vu  la  fubllance  mu- 
queufe  s’épanouir  dans  l’eau  en  forme  de  membrane. 
Il  a fait  auflî  diverlcs  expériences  pour  s’alTurer  de  là 
nature  glanduleulè  , comme  MM.  Stenon  & Mal- 
pighi  venoient  de  l’avancer  : ces  travaux  l’ont  con- 
vaincu de  l’cxaélitude  de  ces  deux  Anatomiftes  (a). 

GlilTon  entre  dans  le  détail  : il  décrit  les  intellinS 
en  particulier  , mais  il  cH  trop  court } il  a feulement 
indiqué  avec  allez  d’exaélitude  les  valvules  conni- 
ventes  de  l'intelHn  jéjunum. 

Il  parcourt  les  différentes  affeélions  naturelles  dix 
canal  intellinal , s’étend  fur  la  foif , la  faim , &c.  8c 
principalement  fur  le  mouvement  périftaltique  , qu'il 
dit  avoir  obfervé  fur  divers  animaux.  C’eft  de  la  ré- 
gularité de  ce  mouvement , dit-il , que  dépend  la  ré- 
gularité des  excrétions  j s’il  cil  fufpcndu  le  bol  ali- 
mentaire fe  ramaffe  dans  Ibn  canal,  & le  didend;  fi  le 
mouvement  périftaltique , continue  GlifTon  , fe  fait' 
dans  un  ordre  renverfé  , c'efl-à-dire  que  les  fibres  in- 
férieures fe  contraélent  avant  les  fupérieures  , le  bol 
alimentaire  fera  repouffé  vers  la  bouche  , au  lieu 
d’être  conduit  à l’anus.  GlifTon  a fait  diverfes  expé- 
tiences  qui  confirment  Ton  opinion  j cependant  il  cft 

(a)  17£. 

çk)  Afctb.  ftad.pag. 
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douteux  qù’îl  ait  Tu  lire  dans  le  livre  de  lâ  nâtürtf.  ■'  " ' * 

Les  expéritnees  que  d'autres  Sàvans  ont  faites  fur  l6  Slècll, 
ineme  objet , ne  leur  ont  pas  donné  le  même  réfultât  i »«î4* 
nous  verrons  dans  la  fuite  qu’elles  ont  fourni  au  Pérè  Glissox. 
fiertier  des  motifs  puidans  de  ^nibattre  le  in'oiivefc 
îhéntpériftàltiqiie , &c. 

C’eft  à notre  Anatomilfe  que  nous  devons  la  fa- 
meufe  expêrièricc  , par  laquelle  on  démontre  que  la 
malfe  totale  du  mufde  diminue  pendârri  fa  contrac- 
tion : quèlqùcs  Auteurs  accordent  à Goddârd  la  dé-  ' 

couverte  de  ce  fait  physiologiques  M.  de  HaUerà 
tclévé  cettè  e'rféût  (a). 

L'ouvrage  qüè  ce  Médecin  a publié  fut  le  rachitis 
contient  pTiifîeurs  réflexions  originales  , & quelques 
faits  intérefl'ârts  5 c’eft  un  des  premiers  livres  dtii  ait 
paru  fur  cette  matiete , & c’eft  dans  l’Angfeterrè  f 

que  cctré  maladie  à été  connue  foÜs  le  nom  de  ra-  ■ 

<kîtis.  Gliflon  dit  qu’un  Anglois  Itii  donna  ce  nom  » 
fans  faire  trop*  d'attention  à fon  étymologie.  Cet 
buvrâgé  parut  en  16^9,  & l’AutCUr  dit  qu'on  con-  , î 

hàiftoit  cette  maladie  en  Angleterre  environ  qua-  ? 

raritc  ans  auparavant.  GliiTon  attribue  la  caufe  prin- 
cipale de  céctë  maladie  à la  flaccidité  des  parties  ^ 
dont  la  caulè  primitive  téfidc  dans  IcS  nerfs  j il  pré- 
Knd  que  la  courbure  des  os  fc  fait  de  la  maniéré 
fuivàntc  : fiippofbns , dit-il , une  colonne  de  plusieurs 
pierres  pofées  à plomb  les  unes  fur  les  autres  , il  cft  ^ 

certain  que  fl  l’on  met  des  coins  d'un  côté  feulement 
dans  les  intetftices  de  ces  pierres  ^ ià  colonne  formera  ' 

un  arc. 

Gliflon  applique  cette  com’paraifon  ari  corps  hu*  , 

main  , il  croit  que  les  os  reçoivent  dans  différens  en-  1 

droits  dë  leur  contour  , uise  plus  grande  quantité  du  ' V 

Thc  nourricier , ce  qui  les  cambre.  Plufîcurs  Auteurs  - 

qui  ont  écrit  après  Gliflon  ont'^dopté  cette  théorie  ; 
cependant  Iltayou  l'a  réfutée  ^ nous  en  parlerons  à \ 

foti  article. 

Les  faits  qui  Ce  trouvent  dans  cet  ouvrage  font  pltfs  ; 

îhtcrcÏÏans  que  toutes  ces  explications.  Gliflon  a oa- 

f«)  M«ch.  ftad,  plg. 
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vert  différcDs  fujets  morts  de  cette  maladie , 8c  fi 
décrit  les  fymptomes  qui  la  caraélcrifent  , avec  alTca 
de  précifîon  , principalement  les  exoilofes  qui  fe  for- 
ment à l’extrémité  des  côtes  des  RiketS.  La  Icélurc 
d'un  tel  ouvrage  ne  peut  être  qu’utile  à ceux  qui  veu< 
lent  acquérir  des  connoiflances  pofitives  fur  cette  ma- 
ladie des  os. 

Munierus  ( Jean  Alcire) , Philofophe  & Médecin 
de  Lorraine,  Citoyen  de  Gènes , vivoit  vers  le  milieu 
du  dix-feptieme  lieqle  : il  e(f  inconnu  aux  HiHoriens 
)de  l’Anatomie. 

De  venis  tdm  lacieis  quam  lymphaticîs  novijjtme  rc- 
penis  fylloge  anatomica.  Genua.  1654,  in-8®. 

L’Auteur  donne  dans  cet  ouvrage  un  extrait  de  ce 
qu’on  avoir  déjà  écrit  fur  cette  matière  : il  n’y  a rien 
ajouté  , & il  avoue  lui-même  n’avoir  vu  aucun  de 
ces  vaiiTeaux  ; il  allègue  une  railbn  iînguliere  pour 
cdlorer  fon  ignorance.  Nondum  haBenus  obfervart 
‘videreque  potui  , tnopiâ  minijirorum  (à), 

Hemilcrhuis  ( Siboldus  ) , Médecin  & Chirurgies, 
a donné  un  Recueil  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les 
vaiiTeaux  lymphatiques , fur  le  réicrvoir  du  chyle , on 
fur  le  canal  thorachique  ; il  a réuni  les  ouvrages  de 
Pecquet , de  Bartholin  & de  Rudbek  : il  n’y  a rien 
ajouté  de  nouveau. 

AieJJis  aurea  a Siboldo  Hemfterhuis  colltBa , LeicUt 
i6j4  , in-iz  , &c. 

Marchettis  ( Pierre  de)  , Médecin  & Chevalier  de 
Saint  Marc,  fut  d’abord  ProfelTeur  de  Chirurgie  (é)  à 
Padoue  fa  patrie.  Il  devint  ProfelTeur  d'Anaromie  en 
, le  t8  Février  : on  lui  accorda  une  peniîon  de 
500  florins  en  16^9  , & le  i Avril  on  lui  augmenta 
les  appointemens  de  cent  cinquante  florins.  Il  joignit 
en  1661  la  Chaire  de  Chirurgie  ài  cellç  d’Anatomie, 
il  s’en  démit  en  i66q  le  ij  Novembre  , en  faveur 
de  fon  fils  Antoine*  de  Marchettis.  Il  mourut  en 
Kîyj  , & fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint  Antoine  , 
dans  le  même  tombeau  de  Dominique  fon  fils. 

Sylloge  obferv.  medico-chirurgicarum  rariorum.  Pa- 
in ) Préface. 

(il)  Extrait  du  &ontifpicc  de  fon  outrage* 
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idv.  : in-8*.  Amfielod.  166$  , in-ii.  Ttfjj  , ^ 

in>4°.  Xoft^m  1715.  Norimbergce  167J  , m-8®.  en  • 

Allemand. 

• Tendims  flexoris  poUicis  ah  equo  evulfi  y obfervatio  MAaciffT* 
feorfim  unico  folio  in  - 4®.  édita.  Patav.  1658  , tis. 
in-4*. 

• Le  fytloge  peu  Tolunrineuz  contient  d’excellcns 
préceptes  , l’Anteur  s’eft  contenté  de  nous  tranfmct- 
tre  les  faits  les  plus  rares  qu’il  avoit  obfervés  , fans 
entrer  dans  aucun  raifonneinenr.  On  y trouve  ciu- 
quante-trok  Obfervations  & troisTraitesj  l'un  fur  la 
nftule  à l’anus  , l’autre  fur  les  ulcérés  de  cette  même 
partie  ou  de  ceux  de  l’urethre , & le  troilicme  fur  le 
ftina  veutola.  Ces  obfervations  font  prcfquc  toutes 

fort  intérelTantes , il  y en  a pluûeurs  qui  roulent  fur  ' 

ks  plaies  du  cerveau  « avec  déperdition  de  ful>- 
fiance  , fans  qu’il  y ait  eu  d’accident  notable.  Mar-  , 

chettfs  a poulté  fes  recherches  plus  loin  « il  ifbus 
a appris  que  dans  le  traitement  des  plaies , rien  n’é- 
toit  plus  pernicieux  que  de  faire  des  futures  aux 
tendons  & aux  nerfs.  Pour  donner  plus  de  poids  à fa 
méthode , cet  Auteur  a recours  à l’obfervation  j il 
en  rapporte  une  qu’il  a faite  fur  un  Militaire  de  la 
famille  de  Montmorenci , dangéreufement  blelTé  à la 
main  droite  (a).  Il  a aufH  traité  une  plaie  de  la  lan^ 
gue  fans  recourir  aux  futures  : ces  obfervations  con- 
firment la  validité  de  fa  méthode.  Ces  faits  méritent  la 
plus  grande  attention  de  ceux  qui  exeteent  la  Ch»- 

• rurgie  Voyez  à ce  fujet  l’article  Pibr  ac. 

Cet  Auteur  nous  a appris  qu’on  pouvoir  couper 
impunément  l’épiploon  , & le  rentrer  dans- la  cavité 
du  bas-ventre  lans  faire  de  ligature  : cette  méthode 
■ efl  encore  en  ufage  parmi  nous.  Ces  trois  traités  ne 
font  pas  aufli  précieux  que  les  obfervations  } l’Au- 
' teur  a raifbnné  pour  démontrer  l’utilité  des  tentes  ' 
dans  le  traitement  des  plaies.  ' ■ 

Bogdan  ( Martki  ) j Médecin  de  Berne , difeipk  Booba», 
zélé  de  Thomas  Bartholin  , qui  a écrit  deux  ouvra- 
ges en  fa  faveur , 8c  conccc  Rudbelc. 

Obfetv.  3}. 

E iij 
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■ injidia  finfSlt  vqfis  lympjufûcls  Thoh.^ 

' **"^*fl>ETHOUNf.  Franco/.  6’  ^f/nu  16J4 , in-4®. 

i«i4.  Apologiapro  vafis  lymphaticis  Bartholinf  adver/uf 
. Bogban»  infidias  ' ftcüriio  firuôas  ait  Oiaq  Ryp^iiç.  ÿajnis^i 
16^4,  in-u.  - ; 

Partifan  aveugtc  & paflionné  , Bogdan  chante  dans 
Tes  ouvrages  les  louanges  fudes  ^ QUtic^s  de  Barc|io- 
lin  , & parle  indécemnieiK  de  Rudbc);  > l’épithete  de 
> Plagiaire  cil  la  plus  flatteure  qu’il  lut  donne.  Pour 

mieux  louer  Ton  'patron  , Bogd^n  ameretnenc 

les  témoins  que  Rudbeck  a cités  eomme  garant  de 
fa  decouverte.  Dans  le  feu  de  cette  critique  , Bygdan 
oublie  tout  détail  inllruâif  de  Médecine , pour  vp* 
mir  mille  in veéUvcs  contre  Ton  adverfaite. 

Obfervationes  medicA  ad  Thomofrf.  Bartholii\um  , 
txtant  cum  Michaelis  Lyfiri  çultfo  ana^OHfko.  Hajmta 
léé^.ibid.  \6-J9  , in-8". 

Ces  obfervations  font  au  nombre  dç  douze , & elles 
ébot  toutes  Chirurgicales.  Dans  la  première  , l’Autcus 
parle  de  l'extirpation  du  globe  de  l'ceil , faite  par  1» 
cuiller  tranchante  de  Fabrice  de  Hitdan  : ropératiop 
' fut  faite  dans  l’efpacc  de  huit  minutes , & 011  arrêta 

lâns  peine  l'hcmorthagie  avec  des  ftiptiques. 

Dans  la  fécondé , Bogdan  parle  d'un  abçcs  qui  (è 
ferma  au  doigt  du  milieu  de  la  main  droite , à la 
feite  d’une  attaque  de  mdlaocholie , & qui  foulagea 
£e  malade  ; on  lit  l’amputation  de  la  dernière  phalan- 
ge de  ce  doigt  > le  malade  Ce  plaignit  pepdanc  long- 
tems  d’une  douleur  qu’il  difoit  rapporter  au  bout  du 
doigt  qu’il  u’avoit  plus.  î>\  lamorier,  Chirurgien  de 
^ Montpeliiec. , s’eft  occupé  des  faits  de  cette  nature 
dans  un  mémoire  inféré  dans  le  Recueil  de  la  Société 

- Royale  des  Sciences  de  MQntpelUçt  1 nous  en  rendrons 

- compte  dans  la  fuirc. 

La  troiücme  ohlervation  contient  l’hiftoire  d’un 
déplacement  de  la  rate  j le  fujet  qui  en  étoit  attaqué 
fe  plâignoit  depuis  long-tems  d’une  douleur  dans 
i’nypouondre  Igauchc , la  rate  formoit  une  tumeur 
que  quelques  C^uigkns  ignorans  prenoient  pour  un 
abcès. 

Caos  la  quatrième  4.  notre  Médecin  parle  de  deux 


Digitizefi  i . C'ooglf 


s T s s 1 A C H 1 X U G K - r 

Sanglions,  un  à chaque  main,  guéris  par  l'application  rrrr-rrrr 
e 1 emplâtre  de  Melilot , & par  le  bain  des  eaux  fui- 
phureufes.  * 

Dans  la  cinquième  obfervation , il  y efl  queflion  Bocoam» 
d'une  pareille  tumeur  , guérie  par  l'emplâtre  de  ci- 
guë , avec  le  cinabre.  Il  vante  aulTi  dans  fa  lixieme 
obfervation , l’application  de  la  ciguë  $ elle  lui  a réui& 
pour  guérir  utic  tumeur  d'une  nature  à-peu-près  pa- 
reille a celle  dont  nous  avons  parle.  , 

Bogdan  s’étend  fort  au  long  dans  fa  fêptieme  ob- 
fervation  , fur  un  anévrifme  qu’il  dit  avoir  été  guéri 

{•ar  le  moyen  des  emplâtres  : il  décrit  une  pareille  mar- 
adiedans  le  huitième  articlç  i il  vante  Tufage  du  cau- 
tère aâuel.  La  neuvième  , roule  fur  mi  enfant  qui 
eût  un  os  du  crâne  enfoncé  à la  fuite  d’une  chute.  Là 
dixième , fur  une  infiltration  des  parties  extérieures 
de  la  génération  de  la  femme , guéries  par  des  fomeo'* 
tâtions  répétées  d’eau  de  chaux.  Daçs  la  onzième  , 
il  s’agit  d'uue  hydrçpjüç  du.  bas- ventre  ; le  péritoi- 
'ne  avoit  acquis  l’épaidcur  d’un  pouce  , & l’eau  ex-  , 
travafëe  étoit  contenue  entre  le  péritoine  8ç  les  muf* 
des  du  bas-ventre.  En^n , dans  la  douzième , l’Auteur 
parle  d’un  gonflement  prodigieux  des  os  ck  lajambç 
& de  ceux  du  pié  , avec  carie  , qui  exigea  l’amputa- 
tion. Quoiqu’us  ne  Cbient  point  originaux  , la  plu- 
part de  ces  faits  font  curieux  , & moquent  dans  les 
ouvrages  de  Chirurgie  des  meilleurs  obf^rvateurs  ; 
c'ed  ce  qui  m'a  déterminé  à lès  rapporter  ici. 

Frommau  ^ Conradus  ).  Filommaiu' 

TraSatus  mcdico  ck^ur^icus  de  gangrena  & Jpha- 
eelo.  Argemorati  1 6 j4. 

Kornmann  ( Jerome  X Koilnmamw. 

De  virginhate  , virgimm  fiatu  jure.  Hage.  1654, 

'in- II.  fiorib,  1679,  in- ii. 

Seger  ( George  ) , Médecin  du  Roi  de  Pologne  , sioiiu 
difciple  de  'Thomas  B^rtholiu  Sc  de  George  Manchia-  • 
gerus  , a écrit  : ^ 

’ Dljfertatio  AnatonUca , de  ufu  communium  corporis 
integumentorum.  Hafni^  i ^ 1 4 , in-4^. 

Triumpkus  cordis , pofi  captant  ex  totali  hepatïs  , 
elade  viàoriam  , èreSus.  Hafnit.  1^54,  in-4'*. 

Ttiumpkus  ^ ^i^imonia  eçfdû^repetitus.  Haf.  1666^ 

“ » ’ E iv 
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Dijfertatîo  “Ànatomica  de  lymphet  Bartholoniont  J 
’ &c.  Hafnu  1^5  j , in-4**.  i^6%  , io-4*.  ^ ' 

Dijfercatio  Anatomica  , de  Hippocratis  orthodoxia 
in  doÀnna  de  nutritïonc  fœtus  humant  in  utero.  Bajili 
1660 , in-40,  . ‘ . 

Dijfertatîo  de  Hippocratis  lihri  mftKUfi'ois  ortu  legitL 
mo.  Bajtl.  1661  , in-4°.  ' 

Dans  tous  ces  écrits  Segcr  fc  montre  partifan  aveu> 
glc  de  Bartbolin , & révéré  jufqu’à  fts  erreurs  ; il  cri- 
tique amérçment  Rudbek  ; mais  fon  langage  eft  ob- 
feur,  fes  raifons  font  futiles , & les  éloges  <^u'il  fait  de 
Bartbolin  fades  & rampans  : j’ai  eu  ces  livres  de  ia 
Bibliothèque  du  Roi , je  les  ai  lus  (ans  pouvoir  en  ex- 
traire rien  d’intérclTant.  ’ • 

On  trouve  encore  de  cet  Auteüc  quelques  obfer- 
vations  relatives  à l’Anatomie  ou  à la  Chirurgie  , 
dans  les  Ephéroérides  des  curieux  de  la  nature  : voici 
ies  plus  curieufes  : 

Muë  des  Serpens  , leur  ponte  , leur  dîffeüion.  Obf 
Déc.  I.  an.  I. 


Seger  y donne  une  defeription  anatomique  de  quel- 
.ques  ferpens  : ces  faits  appartiennent  plus  a i’hiftoiro 
oes  animaux  qu’à  celle  de  l’homme. 

Vomiffement  des  crapauds  , Obf:  y6. 

Suivant  Segcr , un  homme  qui  avoir  bu  d’une  eau 
dormant*  pendant  la  journée , Vomit  le  foir  trois  cra« 
’pauds.  Il  prétend  que  l’eau  étoit  chargée  de  lafemcn- 
cede  ces  animaux  , & que  la  chaleur  du  lieu  l’a  fait 
éclore  j ce  fait  me  paroît  trop  éloigné  de  la  vraifem- 
blanrc  pour  qu’on  y ajoute  foi. 

Defeription  Anatomique  de  Ifi  taupe  , Obf. 


an.  2. 

Defeription  Anatomique  de  deux  kériffons  terrejlres  , 
l’un  mâle  6*  1‘ autre  femelle  , Obf.  j8.  an.  2. 

Segerus  en  décrivant  ces  animaux , parle  fon  au 
long  de  leurs  vailTeaux  lymphatiques. 

Defeription  Anatomique  de  deux  fœtus  de  lievre  ^ 
Obf  Ç4-.  an.  3 . 

Elle  eft  allez  ciafte  & mérite  d’étre  confultée  ; 
les  obfervations  appartiennent  à l’hiftoire  de  la  Chi- 
rurgie. • . 

Sur  le  rein  droit  d’une  femme , monftrutux  par  là 
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grofTcur , dont  elle  rendit  quelques  portions  par  les  ■■■  ' 

Urines  , & dont  le  rein  gauche  coiitenoit  une  pierre  ^ 

'd’un  volume  extraordinaire.  Ohf.  227.  an. 

La  femme  qui  en  a fait  le  fujet  : fut  atta-  Scger* 
quée  de  tous  les  lymptomes  de  la  néphrétique  fans 
'avoir  eu  fijpprcflîon  d’urine  , &c.  Le  rein  gauche  con-  ^ 

’tenoit  une  grolTe  pierre  fans  être  plus  dilaté  qu'à 
l’ordinaire  , quoique  les  goulots  du  rein  fulfcnt  dila- 
’ tés. 

Sur  U fens  de  tome  des poijfons  , Obf.  14s  » 4- 

Il  parle  d’un  Jardinier  qui  avoir  la  faculté  de  faire 
paroitre  les  poifTons  £iir  l’eau  en  fbnnant  une  petite 
' cloche. 

Sur  une  gangrené  quun  enfant  apporta  en  naijfant  , 

Segerus  y remédia  par  l’amputation  de  la  partie. 

Sur  une  chute  du  cartilage  xiphoïde  dans  un  enfdftt 
] Obf.  jg  , ann.  S.  ' 

Il  (urvint  des  vomilTcmens  qui  ceflerent  peu  à peu  » 

'&  le  cartilage  fe  remit  de  lui-même  par  fou  élaftici- 
. » &c. 

Henault  ( Guillaume)  , Doéleur  en  Médecine  , & 
originaire  de  Rouen  , a écrit  un  ouvrage  en  faveur  H*kaüi.  • 
de  Pecquet , qui  a échappé  aux  meilleurs  Bibliogra- 
phes i M.  de  Haller  lui-même  ne  l’a  point  connu. 

Clypeus  quo  tela  fn  Pecquf.ti  cor  a claro  viro  Caro- 
lo  Lknoble  conjeBa  infritiguritur  & eluduntur,  Ro- 
165  5 , in- IX.  petit  format,'  • 

Si  on  en  croit  l’Auteur,  Mentel  , Médecin  de  la 
Faculté  de  Paris,  à qui  il  a dédié  Ton  ouvrage  , dé- 
çouvrit  le  réfêrvoir  du  chyle  en  fur  un  chien. 

■ Mentel , fuivant  Henault , le  démontra  encore  ên 
16^5  , lorfqu’il  faifoit  fes  cours  de  Chirurgie  } il  ré- 
clame le  témoignage  de  Fournier  , Chirurgien  de 
Paris  , qui  amua  à cette  ‘démonfïration.  Henault 
Ibutient  avec  force  la  théorie  de  Pecquet , fur  la  fan- 
guiheation  dans  Iccdeur  , &r  critique  Lenoble  d’avoir 
avancé  le  contraire. 

Bils  ( Louis  de  ) , Hollandois  , Préteur  de  la  Ville  ^ Bils-  - 
d'Andeibourg-j.vivoit  à Amfterdara  vers  le  milieu  du 


Digitized  by  Googl 


HxSTOIlt£  PZL’An  ATOMXC 

.?  . dernier  ficclc  j il  s'cft  rendu  célébré  plutôt  pat  (ôn 
• ■ V • charlatanifrne  que  par  fon  lavoir  : il  fe  vanta  d’être 
, l’Auteur  d’une  nouvelle  méthode  de  dilTéqucr  les  vaif- 

féaux  fans  effuHon  de  fang  « & il  dilbit  avoir  un  le- 
cret  de  préferver  les  cadavres  de  la  pucréfaélion,  & de 
. conferver  aux  membres  leur  flexibilité  , & les  par- 
ties colorées  au  naturel  , par  le  moyen  d’un^baume. 
fl  publia  divers  écrits  pour  inllruire  le  public  de  Ton 
Art , & il  demandoit  quelques  milliers  de  florins  à 
ceux  qui  voudroient  le  favoir  : plufleurs  Ecrivains 
blâmèrent  (bn  procédé  & l’accuferent  d’impollure. 
, Bartholin  écrivit  diveifes  fatyrcs  contre  luijil  l’accufe 
de  n’avoir  aucun  fecret , & lui  reproche , quand  bien 
même  il  lauroit  quelque  chofe  de  particulier , d’éa 
faire  un  myftcre.  Cependant  les  Médecins  d’Amftcr- 
' dam  prirent  le  parti  de  Bils , & célébrèrent  fon  adrelfe 
à diilequer  les  vaifleaux , & fon  baume  confervatif. 
Bils  (a)  dit  que  l’Etat  Brabantiu  lui  acheta  Ibn  fecrec 
' iioco  florins.  Si  ce  fait  eft  vrai  , Bils  dût  biça 
s’applaudir  de  la  fourberie  , Sc  les  Brabantinois  re- 
' greter  leur  argent  j car  après  mille  épreuves  le  fç- 
cret  de  Bils  ne  put  réufllr  : on  vit  des  pièces  d’anato- 
-.mie,  préparées  par  lui-même , fc  pourrit  à Louvaia 
»•.  peu  de  tems après  avoir  été  préparées.  Bils  étoit  peur 

' Anatomille  , Craanen  dit  qu’il  ne  làvoit  pas  meme  le 
nom  des  parties  lorfqu’il  commença  à célébrer  fçs 

f réparations , de  forte , dit-il , qu’on  pouvoir  l’appel- 
er, AnatQmicus  quidem  realis,  at  minime  verbalis  (4 
Befehryving  P^an  een  Wanfckep[d.  Middelbourg 
.i659,in-y. 

■Specimina  anatomica.  Rottrodami  i6ii  , in-4®.  , 

Il  ell  qucllion  d’un  monllre  à deux  têtes  & à qua- 
tre bras , dont  il  a donné  la  figure  ^ il  avtfit  deux 
^ épines  qui  fe  réunilToicnt  àl’os  facrum. 
y Oft  net  Gehoor.  Brugg.  lé j j , in-4®. 

Auditus  organi  anatomia.  Roterodami ^ i^^i,in> 


Bils  a fait  repréfenter  dans  une  planche  les  prin- 
cipaux objets  de  l’oreille  interne  j on  y voit  les  oilc- 


(<()  Bils  refponâo  ad  Tobiam  Andream. 
Piflcruiio  med.  de  bominc  , pag.  1 
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en  place  & f?par^s  } il  a connu,  l’o?  lenriculai-  T*  ê f 
K , & l’a  décrit,  fcette  defeription  a ffit  fç  fiijct  d’u-  ^ 
ne  d^mpn(lr;^tipn  que  l'Aucéur  Et  à un  uombee  de  Mé< 
dccins  i Biis  raj^orre  leur  témoignage,  ' êiv^ 

Exemplar  fufioris  codicîlli , in  quo  agitur  de  verà 
bumani  corperis  <ptatoafia.  Roterodam  téfÿ,  in  4**. 

Il  y parle  d’pp  ipovui  particulier  de  dilfcquer  les 
vaüTeaux  ianguins , laus  effufion  de  fang , & il  diç 
qu’il  peut  faire  coonokre  dans  un  inllant & d’une 
manière  irréypcable , le  mécbanifme  de  la  circulai 
tion  i il  le  vante  aulH  d’ avoir  un  moyen  pour  confer»  , 
ver  les  cadavres  de  U pourriture  : ces  préparations , 
on  l’en  croit , font  fort  dirpendieufes.  Bils  demande  à 
celui  qui  voudra  favpir  le  (ecret  une  Ibmme  conlî- 
dérable  (a) , & il  m^t  dans  là  demande  cet  air  myt* 
térieux  & emphatique  , qui  çaraâcrife  le  r.barlatan. 

11  joint  à Ipn  prpgramuie  le  témoignage  de  Van» 

Home  , qui  fait  l’éloge  du  npuyel  qtt  de  Bils , de  pré> 
parer  les  piéçes  d’inutomiç  j Deui^Ugius  en  £t  auill 
j’éloge  dans  la  fuite, 

. Barthpiin  blâma  îiils  de  faire  un  fecret  d’un  Are 
qu'il  devoir  lè  faire  un  honneur  de  communiquer.  Il 
ell  furpris  i^u’un  homme  d'un  rang  élevé  olc  mettre 
Ton  favoir  a l’enchere  : Bils  lui  répopdit  dans  on  ou«> 
vrage  qui  a pour  cittç  : . 

Epiftolica  differtaÜQ  ad  magvin^  Th.  Bartholinum^ 
Roterodami  i6^i  , in-4®. 

Notre  Ecrivain  le  juAifie  d'avoir  mis  un  pri^  à Ibn 
fecret  4 U dit  qui  lui  en  a coûté  de  l'argent  pour  l’aç^ 

.quérir  , & qu'il  you4tolt  fe  racquitter. 

Epijloliça  ^Sfkjrtatio , qua  vents  hepatis  cîrca  chylurtp 
£*  panier  duHus  chyliferus  ha0(nus  di&i  « ufus  (bce^ 
iiu-.Rourod.  16^9  y 'iïx-4.^. 

L’Auteur  dit  avoir  découvert  un  pou  veau  rélèir 
■voir  proche  des  fous-clavieres  , auquel  vont  aboutir 
un  grand  nontbre  de  vaid'eaux  provenant  de  la  tête  } 
il  uozume  ces  vailTcaux  j duclus  roriferi,  & lcréfervoir 

(,<)  Quirumque  igitur  artis  idius  aliquâ  teneciirçupidttatCj  & 
de  urgeadis  ejiis  profeAibus  , follicicus  ed  , coram  numeretaàt 
minât , addito  nomine  y floteoas  viginü  Caiolinos  femel  ^ 
pag.  13. 
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jjT J ~ receptaculum  tortuofum  , & en  effet,  dans  fa  planchef 

*v  . Siecle.jj  1*2  |-ajj  dcflîncr  divifé , & contourné  en  pluficurs 
fens  ; c’eft  fur  le  chcral  t^u’il  a fait  fcs  rechccches  SC 
Bimi.  fes  découvenes.  ' 

Eprjioia  omnibus  vera  anatomes fiudiofis , ihid. 

Bils  y parle  de  Tes  diiTcdions  & de  Tes  prépa« 
rations  j il  prétend  être  en  état  de  prouver  que 
tout  ce  que  fcs  prédécclTeurs  ont  avancé  fut  les  vaiC^ 
féaux  roriferes  eft  fabuleux  & chimérique.  H ne  fera 
pas  intérelTé  dans  fa  démonflration , Bils  la  fera  gra- 
‘ tnitement  ; il  prouvera  d’une  manière  convaincante 
ce  qu’il  fait  cfpérer.  Oflendam , dit  cet  Ecrivain  pré- 
fbmptueux  , foie  meridiano  clarius  ( nifi  quis  inftar 
ialp*  CACutiat  ) quidquidfiaÜenus  ab  antiquis  vel  recen- 
- ùoribus  traditum  ejl.  , fcripùjve  concinnatum  quoad 
funSliones  nofiras  naturales  , nuUo  mû  fundamento  » 
fed  palam  ejfe  falfum  merumque  commentum  ma^f- 
troTum , qui  vix per  tranfennam  intelligunt , aut  vident^ 
vnde  naturam  aufpicentur , quâ  viâ  eam  ducant , & in 
quo  tandem  dejtnant  {a J.  Bils  fc  flatté  d’ouvrir  une 
nouvelle  carrière  à la  pratique  de  la  Médecine:  vai- 
nes promclfes  qu’il  eA  dans  l’impoflibilité  de  tenir. 

* Van-Horne  & Barbette  s’érigèrent  en  cenfeurs  des 
ouvrages  dé  Bils  : celui-ci  leur  répondit. 

Reiponfio  ad  admonitiones  Johannis  ab  Home , ut 
ad  animadverfiones  Pauli  Barbette  > m anatomiâ 
Bilfianâ.  Roterod.  l66i  , in-4*, 

" Il  a fait  dépeindre  fcs  nouveaux  vailTeaux  , & les 
'chiens  fur  Icfquels  il  les  a obfetyés.  Il  y avance 
plulîeiirs  paradoxes  , & il  y fouttent  que  la  lymphe 
xoule  du  canal  thorachique  dans  les  extrémités  ; mou- 
vement contraire  à celui  que  les. valvules  peuvent  per- 
mettre. Bils  étoit  fi  perfuadé  de  la  validité  de  fa  ré- 
ponfé , qu’il  dit  ne  pouvoir  mieur  fc  venger  qu’en 
mettant  fes  travaux  en  parallèle  avec  ceux  de  Van- 
Horne  ; les  vrais  connoifTeurs  , dit -il , verront  que 
•j’ai  copié  la  nature  , & que  Van-Horne  n’a  conlul- 
téque  fon  imagination.  Bils  cA  la  viéiime  de  fa  cré- 
'dulité  , ce  qu’il  croyoit  cxiAcr  dans  tous  les  fujexs 
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qu'aDc  particularité  qu*on  n'a  pu  appercevolr 
apres  lui. 

Bartholin  ne  fut  pas  on  des  Panégyriftes  de  Bits  j 
• au  contraire , il  l’attaqua  plulîeurs  fois  fur  lès  prépa- 
rations , & fur  fes  prétendues  découvertes  j Bils  vou- 
loit  fc  jullifier  , il  lui  répondit  de  nouveau. 

Epiftola  ai  Thomam  Bartholimim  ngium  HafaiA 
Frofejforem. 

Bils  prétend  qu’on  ne  doit  pas  communiquer  gra- 
tis ce  qui  a coûté  de  l’argent  & de  la  peine  a acqué- 
rir , & qu’il  faut  erre  utile  à foi-même  lorfqu’on  l’ell 
au  public.  Jufium  eft  ut  multorum  falute  ac  commo^ 
iitatt  profpeHâ  ^ etiamnobis  confulamus  ^ utque  nova 
inventa , ab  eo  , qui  iilis  uti  cupit  « digne  compenfen» 
tur  {a)  } ce  langage  elf  féduifant , auâi  Bils  a-t-U  eu 
plulîeurs  feâaceurs. 

Nous  avons  encore  de  Bils  ; 


XVri.  Siècle. 

i«îf. 

lus. 


S 


Refponjio  ad  epifl.  Tobia  Andrea.  Roterod.  1669  i 
in-4».  Nuremberg.  léyS , in-4®. 

Il  parle  des  valvules  desvaiHeaiix  lymphatiques,' 
& regarde  ces  vaideaux  comme  formés  du  tilTu  cel- 
lulaire : il  en  admet  deux  lames  diHinéles  entre  lef- 


quelles  il  établit  une  circulation. 

Noble  ( Charles  le  ) , Médecin  & Anatomifte  de  Notii, 
Rouen  , a écrit  un  ouvrage  d’ Anatomie  qui  a pour 
titre  : 


Obfervationes  rara  de  vents  laHeis , mefenterîcis  , & 
thoracicis.  Parijtis  i6/j  , Rotkomag.  1^54, 

l6f5iin-8®. 

Le  Noble  y a avancé  que  le  foie  eft  le  véritable  ■ 
organe  de  la  fanguifîcation  , quoi  qu’en  ait  dit  Tho-  ' ’ 
mas  Bartholin  ; il  y époulè  vivement  la  querelle  de 
EJolan  , &Ci  II  nous  y apprend  que  les  moutons  qui 
■maneent  de  la  plante  connue  fous  le  nom  de  ranuncu- 
lus  flammeus  , pérident  d’une  putréfaérion  au  foie  , 

&c.  (é).  Le  Noble  fît  la  dideélion  d’un  pendu  audi-tôt  ' 
après  fon  fupplice  , il  trouva  le  réfervoir  du  chyle 
& le  canal  thorachique.  Le  Noble  nous  dit  que  Guif- 
fart  fît  quatre  jours  apres  la  dideérion  d’une  fem- 
me qui  avoir  fubi  le  meme  fupplice  , & qu’il  y ob- 
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XV»  r d'une  filàntere  aoflî  iènfiblè  le  réfirrVÔir  <îà 

. chyle  & le  canal  thorachiqne.  Riolaii  lui  répondit 
t>ar  Une  épftre  ; dans  laqucllé  il  le  lôiie  de  rétahlir  le 
« foie  dans  fes  fôûéHons , dont  PctqUet , Mentel  St 

Merfcnne  l’avoiént,  dit-il,  impudemment  fruftré  ;dil 
refte  , Riolan  le  loue  de  la  fidélité  de  fon  obfcrva- 
tion.  C’eft  à It  Noble  que  GuifFart  àttribue  la  décou- 
verte de  la  grande  valvule  de  la  veine  cave,  mais  lans 
Fondement.  ydÿ£{  Eustache  & GuitrART. 
frouavii.  Courvée  ( ^can  Claude  de  li  ) , Médecin  de  la  Rei- 
ne de  Pologne  & de  Suede  , a compofé  un  ouvrage 
qui  a pour  tftre  : 

Paradoxa  de  generatïont  feetai.  'Dantifc,  itfyj  , 

L’Auteuf  y foütient  ropirtfon  (PPlarvée  fur  la  gé- 
nération ; il  le  critique  cependant  dans  quelques 
points,  & relativement  à la  circulation  {à)  : il  veut 
que  rctffàtlt  (b  iràurrifTe  de  l’eau  dans  laquelle  il  fur- 
nâge  {b)  : il  admet  de  l’eau  entre  le  chorion  8c  l’am- 
nios  i nie  d’après  Riolan  qü’il  y ait  des  cotylédons 
dans  la  matrice  des  femmes.  Les  vaiffeaux  du  pla- 
centa iié  s’ariaftomofent  pas  , félon  lui  , avec  les 
vaifleaux  de  la  matrice  , ils  font  fimplemcnt  conti- 
gus ; ainfi  il  adopte  le  fentiment  d’Arantius.  Il  fou- 
tierit  qüc  l’enfant  télpire  dans  la  matrice  (c) , & félon 
lui , l’enfant  concourt  à l'accouchcmcnt  par  les  efforts 
^ü’il  fait  pour  fbrtir  de  la  matrice  ; Harvée  cft  l’Au- 
teur de  cette  opinion. 

l'Sfg.  Ruffin  (Antoine)  , Maître  Chirurgien  Juré  ii  Pâ- 
RvrixM.  fis  , & dé  l’Hôpital  de  la  Chanté  des  hommes  , 8c 
qui  éfoit  excellent  Lithotomifte , mourut  dans  cette 
Ville  le  ij  Juillet  1667. 

Tolcta  décrit  la  méthode  de  tailler  de  ce  Chirur- 
gien : M après  avoir  , dit-il,  introduit  la  fonde,  il 
33  fâifoit , avec  la  main  gauche , relever  les  bourfes 
M par  un  fcrvitcur  qui  étoit  placé  au  côté  droit  du 
33  malade  j & âpres  avoir  dfuyé  les  parties  mouil- 
» lées  , le  même  ferviteur  ayant  les  mains  prcfqub 

ouvertes  / il  pofoit  la  main  droite  fur  le  raphé  , lé 
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tirant  à droite , & la  peau  à gauche  avec  rautre  — 
main , qu’il  àppuyoit  vers  l’aine  gauche  î puis  rc-  XVlI.  siècle^ 
levant  les  bourfes  avec  les  deux  mains , l’Opéra*  ***** . .7 
teur  panchoit  un  peu  la  fonde  vers  le  ventre,  & U Rvmin 
l’appuyoit  fur  les  anneaux  avec  la  main  gauche  , 
tandis  ^u’il  délîgnoit  avec  l’index  droit  le  lien 
de  i’incihon  : enluite  on  lui  préfentoit  le  bifto- 
& dans  le  temjps  que  le  lèrviteur  tenoir  Id' 


a»  n 


M périné  tendu  à droite  & à gauche , fans  fe  fer* 
at  vir  de  petites  comprelTes  j il  railbit  l’incifîon  ( eii 
» (uivant  la  cannelure  de  la  fonde)  5 la  cannelure  d« 
>3  la  fonde  étant  découverte  , & le  biftori  tendu  , 
» il  prenoit  un  conduâeur  coudé  vers  le  milieu  ^ 
•»  qui  étoit  compofé  de  deux  figures  d'épée;  il 
3*  en  poufibit  le  bec  dans  la  cannelure,  fansquit- 
ai  ter  la  fonde , & après  qu’il  étoit  introduit  dans 
ai  la  vefiîe , il  retiroit  la  fonde , & portoit  la  tenette 
ai  entre  les  branches  du  conduÂeur  pour  l’introduire 
ai  dans  la  vefile  j le  conduéleur  retiré  , il  coucinuoit 

aa  l'opération  ai. 

Tolet  blâme  Ruffin  de  tenir  foi-méme  la  fonde  i 
car  , dit'il , quelquefois  après  l'incifion  , on  a de  lA 
peine  à trouver  la  cannelure,  â caufe  que  la  grailTe  , 
les  membranes  & le  fang  la  cachent.  Ces  objeâions 
font  foibles  contre  la  méthode  de  tenir  foi-même  là 
fonde  : auflî  plufieurs  de  nos  Chirurgiens  modernes» 
qui  en  ont  fenti  le  prix , la  tiennent-ils  eux-m^mes. 

Fox  ( Abraham  Lincobfon  }. 

Experinurual  iraÜ  of  Siu^ery.  Londres  , 16 $6  ^ 
in-8*. 


M.  de  Haller  foupçonne  que  cet  Ouvrage  n’eft 
qu’une  traduélion  de  celui  de  W^urezius. 

Baufher  ( fiarthelcmi  ) , Théologien  de  la  Tranfil- 
Vanie  , a écrit  l’Ouvrage  Hlivant. 

De  confenfu  partium  corporis  humant , Lihri  III, 
Amfielod.  , in-8“. 

Il  donne  une  idée  fuccinéle  de  toutes  les  parties , & 
il  entre  dans  quelques  détails  fur  leur  ulage  & leur 
connexion. 

Falcoburg  ( Adrien  ) , Médecin  8c  ProfclTeur  dans 
l'Uoivcrfité  de  Lcyde  » enfeigna  F Anatomie 
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, éclat , & s’eft  acquis  cncc  genre  une  réputation.  M.* 
Haller  nous  apprend  qu’il  nioit  l’exiftence  de  U 
_ * valvule  du  colon } il  n’a  compofé  aucun  Ouvragé. 

■ ,**^*-'*^®**  Vrharton  (Thomas)  , Médecin  célébré  & du  Col'* 
lege  de  Londres  « profeiroit  l’Anatomie  avec  célébrité 
en  {<>51 , Tous  la  prélîdence  de  Prujanr. 

Adenograpkia  jîve  glandularum  totius  eorporîs  def^ 

. criptio.  Londinî  y 1 6 ^ 6 f . Amjîel.  16^^, 

tfoviomagi  ^ i6é^  , in-ii.  Vefalia.  ^ iéni  , in-ii.  - 
Cenevt^  i685  ,in-fol.  dans  la  Biblioth.  de  Man-* 

get. 

L’Auteur  déclare  devoir  beaucoup  aux  confeils  dé 
GlilTon  , d'Ent , d’Emilie  Frinch  , Médecins  , & dé 
'F râpe  , Chirurgien.  Cet  aVcu  fait  honneur  à Vhar- 
ton  : il  s’eft  rendu  alTez  recommandable  par  fes  pro* 
près  travaux.  Cet  Ouvrage  contient  des  remarques 
importantes  & à la  théorie  & à la  pratique  dé  la  Mé- 
' decine,  ce  qui  nous  engage  à en  donner  un  ample 

-extrait.)  Il  le  divife  en  quarante  Chapitres  , dans 
lefquels  il  décrit  toutes  les  glandes  du  corps  humain  i 
il  procédé  du  général  au  particulier.  Mais  avant 
d’entrer  en  matière  , il  prononce  par  voie  d’exclu- 
fton  , que  la  langue , le  cerveau  & la  rate  ne  doivent 
nullement  être  mis  au  rang  des  glandes  : il  donne 
enfuite  une  idée  générale  de  la  ftrufture , des  divi- 
, lions  & des  e(peces  de  glandes  i il  les  divife  en  glandes 

~ permanentes  & en  glandes  acccidentelles.  Il  fait  une 

;;  , liiftoite  des  travaux  de  lès  prédécelîeurs,  & l’on  voit 

Îiuc  perfonne  n’avoit  connu  comme  lui  la  nature  ni  l'u> 
âge  des  glandes.  Prcfquc  tous  les  Anatomiftes  qui 
l’ont  précé^dé  s’étoient  imaginé  qu’elles  ne  fervent  dans 
la  comppdtion  du  corps  que  comme  de  coultins  pour 
foucenir  & appüyer  les  parties  Voifines  , ou  comme 
des  éponges  pour  en  att^cr  les  humidités  fuperflaes. 
Mais  cet  Anatomifte  Anglois  a le  premier  découvert 
qu’elles  font  compofées  de  veines  , de  nerfs , d’arte- 
res  & des  vailTeaux  lymphatiques  ; & enfuite  nous  a 
appris  qu’elles  ont  une  correfpondance  très  particu- 
lière avec  les  nerfs , au  fcrvice  defquels  elles  font 
- principalement  employées  ; car  , comme  leur  lubf- 
Mance  rare  £c  fpongieufe  fait  aifément  Juger  qu’elles 
- ' • ' fervent 
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ietreat  à filtrer  & épurer  quelque  matière  , leur  cou-  " 

leur  blanche  montre  évidemment  que  cette  matière 
nell  pas  du  fang  fourni  par  les  veines  ou  par  les  iCfg. 
arteres  , mais  quelqu'autre  liqueur  émanée  des  nerfs , 
qui  pour  cet  effet  viennent  s’y  inférer  en  grand  nom- 
bre.  Cela  fuppofé  , Vharton  donne  trois  principaux  ' 
emplois  aux  glandes  du  corps:  le  premier  eu  de  prépa*- 
rcr  & de  fournir  aux  nerfs  quelque  fuc  pour  la  nourri- 
ture des  parties  nerveufes , ce  que  font,  félon  lui  les 
glandes  du  méfentere  , de  l’épiploon,  du  thymus  , 8cà. 
qui,  de  la  plus  pure  & de  la  plus  fubtile  partie  du  chyle, 
préparent  aux  nerfs  un  aliment  convenable  : le  fécond 
eft  de  purifier  le  fuc  nerveux  qui , pallant  au  travers 
de  leurs  chairs  , comme  au  travers  d’un  tamis , y laiffe 
ce  qu'il  a de  plus  impur  & de  plus  groffier,  & de 
moins  propre  à la  nourriture  des  parties  nerveufes. 

Mais  comme  ces  reftes  ne  font  pas  entièrement  à re- 
jeeter , ils  font  auffhôt  attirés  par  les  veines  voifines  , 
ou  par  les  vaiffeaux  lymphatiques  ; c’elf  à cet  ulage 
que  font  employées  les  glandes  renales  ou  capfules 
'atrabilaires , les  glandes  du  col , des  oreilles , des 
articulations,  & même  la  glande  pinéalc  , à laquelle 
‘cet  Auteur  ôte  tous  les  avantages  que  lui  donne  M. 

Defeartes  : enfin  ,1c  troificme  ufage  qu’il  leur  attri- 
bue , eft  d'attirer  les  excréments  inutiles  des  nerfs  , 

& de  les  décharger  de  leurs  fuperfiuités , qu’elles 
chalTcnt  enfuite  par  des  canaux  que  la  nature  leur  a 
donnés  pour  cet  effet.  C’eft  à cet  ufage  qn’il  croit  que 
fervent  le  pancréas  Sc  les  amigdales , la  glande  pitui- 
taire , & les  glandes  maxilKiires  dans  lefquelles  cet 
Auteur  a le  ptemier  découvert  un  conduit  particu- 
lier fervant  a rexcrétion  de  la  falive  : mais  comme 
le  fuc  nerveux  eft  le  fondement  de  l’opinion  de 
"Wharton  j il  l’emploie  aux  principales  fonélions  du 
corps;  car  il  veut  que  dans  la  compofition  du  lait , 
outre  le  chyle  donc  il  croit  que  cette  liqueur  eft 
formée  , il  y entre  encore  du  fuc  nerveux  , qui  eft 
apporté  aux  mamelles  par  quantité  de  nerfs ,'  il  croit 
auffi  que  ce  fuc  eft  la  principale  matière  je  la  fc- 
mence  ; ce  qu’il  explique  d’une  maniéré  tres-irigé- 
nicufe,fil’on  peut  trouver  de  l’efprit  dans  des  fyffcmcs 
éloignés  de  la  vérité.  Cette  doéirinc  du  fuc  nerveux  a 
Tome  llJm  ï .'--K-l 
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été  inconnue  aux  anciens  , & elle  a été  adoptée  dé 

XVII.  S>ecle«plulîcurs  Anglois  qui  fe  font  copiés;  elle  roule  toute 
i6f6.  fur  ce  principe  , que  , comme  il  y a dans  le  corps  hu- 
Whab-tom.  fortes  de  parties , il  faut  qu’il  y ait  auflî 

deux  fortes  de  nourriture  ; le  fang  pour  les  parties 
rouges  ; & le  fuc  nerveux  pour  les  parties  blanches. 

Après  ces  détails  généraux,  Wharton  entre  dans 
le  particulier , & il  donne  la  defeription  des  glan- 
des du  méfentere  ; il  y dit  que  les  enfants  ont  ces 
"glandes , proportion  gardée  au  volume  des  parties  , 
beaucoup  plus  petites  que  les  adultes,  & que  dans 
un  âge  avancé  ces  glandes  fe  flétiifl'ent.  Suivant  lui, 
le  méfentere  n'cft  pas  llmplcment  produit  par  deux 
lames  du  péritoine;  il  y a , dit  notre  Auteur,  une  ^ 
troifieme  lame  membraneufe  placée  entre  les  deux 
replis  du  péritoine  : verum  utrinque  detraBâ  comtnwû 
ejufdem  membranâ  a periioneo  ortâ  , deprehendimus 
manifejie  in  medio  interjlitio  membranam  tertiam  huic 
' jpani  propriam  (a).  Cette  membrane  , fuivant  Whar- 

ton , efl.  plus  épailTe  que  les  deux  produélions  du  pé- 
ritoine , c’eft  elle  qui  foutient  les  vailTeaux  & les 
glandes,  Wharton  le  fert  de  cette  réflexion  anato- 
mique pour  critiquer  le  fentiment  des  autres  Ecri- 
vains , & notamment  celui  de  Fallopc  & deGlilTon, 
qui  regardent  le  méfentere  coinme  un  fimple  repli 
du  péritoine.  Il  s'eft  convaincu  que  la  graille  ne  le 
trou  voit  pas  dans  toutes  les  parties  & dans  tous  les 
âges  en  égalé  proportion.  Le  méfentere  des  enfants 
en  a fort  peu  , quoique  celui  des  adultes  en  foie 
farci.  'V^harton  s’élève  contre  Bartholin , qui  avolc 
nié  l’cxidence  du  réfervoir  chylifère.  Pour  accorder 
fon  ufage  aux  glandes  lombaires , cet  AnatomiHc 
admet  trois  claflcs  de  glandes  dans  le  méfentere  {b)  ; 
les  vailfeaux  chylifères  y aboutiflent , & en  reçoivent 
• une  nouvelle  liqueur  qui  délaie  le  chyle  & favorife  fa 
marche. 

De ‘l’examen  des  parties  dans  leur  état  naturel, 
\rhart.on  procédé  à celui  de  leur  état  contre  nature: 
il  d^tit  les  maladies  organiques  du  méfentere  eu  gé- 
nér^àl  , Çc^enfuite  celles  des  glandes.  Perfonne  n’avoit 

(ü>  l’ag.  édit.  Londini  16^6  , in-8?. 
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avant  lui  examiné  cette  matière  avec  des  yeux  lî  ob-  ^ 
fcrvatcurs  : c’eft  à la  dilatation  des  vaifleaux  lym- I.,Siecl» 
phatiqucs  qu'il  attribue  la  formation  des  hydatides. 
Explication  feduifante  que  quelques  modernes  ont 
réhabilitée  , mais  que  M.  Monro  a viélorieufement 
«létruite  dans  fon  Traité  de  l'hydropific. 

L'épiploon  lui  paroît  un  organe  glanduleux  > il  y a 
furtout , dit  Nfnarton  « deux  grolTes  glandes  au 
haut  de  ce  vifccre.  Il  a décrit  le  pancréas  avec  aflez 
de  préciûon  : & a obfervéquc,  dans  pluHeurs  oi- 
feaux,  il  avoir  deux  conduits  qu’il  croit  devinés  à 
porter  dans  l’inteftin  duodénum  une  liqueur  fembla- 
ble  à la  bile  ; il  a parlé  d’une  produÂion  du  pan- 
créas & d’une  branche  vafculaiie  qui  y aboutit.  On 
voit  par-là  qu’il  avoir  une  connoilfance  confulê  du 
petit  pancréas  de  Winflov/. 

Les  glandes  renales , qu’il  nomme  g/anduU  reita/es 
ad  nervAum  plexum  abdominis  fitA  , ont  une  cavité 
manifefte  (a)  j & il  prétend  qu’elles  s’ouvrent  dans 
la  veine  cave  : il  décrit  même  une  valvule  qui  per- 
met au  liquide  contenu  dans  la  cavité  de  la  glande , 
de  couler  dans  la  veine  cave  , & qui  l’empêche  de  ré- 
trograder. Il  décrit  fuccinélcment  les  vailTeaux  lym- 
phatiques dont  il  attribue  la  découverte  à Jolivius  , 

Médecin  Anglois  {b)  , & il  nie  que  quelques-uns 
d’eux  s’ouvrent  dans  les  voies  urinaires. 

Le  thymus,  félon  lui,  n’a  point  de  canal  excréteur  , 

&c.  \(^harton  a vu  plufieurs  vaiffeaux  lymphatiques 
qui  fe  plongeoient  dans  fa  fubftancc  : Vidi  enim  , 
oit-il  , fréquenter  lymphe  duclus  per  hanc  partem  de~ 
currentes , Ù in  venam  fubclaveam  fefe  exonérantes  (c). 

Il  n’a  point  oublié  de  décrire  les  glandes  œfophagie- 
nes  , elles  verfent  naturellement  leur  liqueur  dans 
l’œfophage  , & en  lubrifient  la  furface  interne , &c. 

C’ell-là  qu’il  fait  voir  qu’EuHache  a connu  le  canal 
thorachique. 

Notre  Auteur  parcourt  ainfi  toutes  les  glandes  du 
corps  humain  j il  décrit  la  tyroïde  , plufieurs  glan- 
des du  larynx  , Sc  parle  d’un  rangée  de  glandes  fi/ 

{a)  Pa^.  89. 

(£)  Pag.  98.  " , ' 

(t)  Pag.  io«. 
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■ , tüéc'S  le  long  des  veines  jugulaires  ,dont  il  necoonoîir 

XVII.  Siècle  pjjg  canal  excréteur.  Mais  il  n’y  a point  dans  foa 
. ï6fi.  Ouvrage  de  defeription  plus  cxaâe  que  celle  des- 
.Whaaton.  glandes  falivaires.  Ceft  lui  qui  dit  avoir  découvert 
.le  canal  excréteur  des  glandes  maxillaires  (a) , & l’oa 
fait  que  ces  canaux  portent  Ton  nom  : il  a fait  les  rc;> 
•cherches  en  préfcncc  de  GlilTon.  ^harton  dit  que  ce 
canal  elldemné  à porter  la  falive  de  la  glande  dans 
la  bouche  , aufll  le  iiomme-t-il  canal  falivaire. 

Il  a déent  les  amigdales  , les  glandes  palatines , 8c 
plulleurs  autres  glanaes  qui  fe  trouvent  dans  le  canal 
alimentaire  : il  efl  aulll  entré  dans  quelques  détails 
, fur  la  glande  pinéale  , & fur  la  glande  pituitaire  , 
qu’il  regarde  comme  deux  égouts  des  nerfs.  Wharton 
a fait  ufage  des  Ouvrages  de  Varole  fut  le  plexus 
choroïde  , il  l’a  regarde  comme  glanduleux  : il  dé- 
crit avec  aïTez  de  précifîon  la  glande  lacrymale,  8c 
païTc  à l’examen  des  glandes  de  la  génération.  Les 
tefticules  font  de  véritables  glandes  formées  d’ua 
amas  confîdérable  de  vaiïTcaux  féminaircs  , de  vaif» 
féaux  fanguins  , lymphatiques , & de  nerfs.  \^har< 
tonne  penfe  pas  que  les  canaux  déférents  communi- 
quent avec  les  véficules  féminalcs , il  croit  que  celles- 
ci  (ont  de  véritables  glandes  qui  ont  la  propriété  de 
réparer  de  la  maïïc  du  fang  un  fuc  ou  une  liqueur 
prolifique  , mais  d’un  caradere  différent  & de  celle 
qui  cft  réparée  par  les  tefticules  , & de  celle  que  les 
glandes  proflates  verfent  dans  le  canal  de  l’utethre. 
Cette  opinion  elt  de  Van  Hornej  Wharton  auroit 
dû  le  citer  avec  honneur. 

' ^ Les  ovaires  ne  font  pas  chez  les  femmes  de  véri- 

tables tefticules  , comme  quelques  Anatomiftes  l’ont 
avancé  : Wharton  réfute  leur  fentiment.  Sa  plu» 
forte  o’njedion  , c’eft  que  les  ovaires  n’ont  point  do» 
canal  excréteur. 

Le  placenta  cft  une  efpece  de  glande;  maisd’uné 
nature  particulière  : "NS^^harton  la  regarde  comme  Ik' 
fourcede  l’humeur  contenue  dans  l’amnibs.  Cet  Ana- 
îo;niftc  Anglois  ne  penfe  pas  que  les  vailTcaux  fan- 
ent) Vas  huic  p.irti  proprium  , Anatomicîs  haftentis  incogni- 
tiitn  fuit.  Vcrùm  haud  ciilficulter  in  confpeâura  pto feras  , S 
çrxmonicus  advcitas  illud  , pag.  iip. 
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j^ins  du  placenta  s’anaftomofent  avec  ceux  de  la  ' 

matrice  j ils  font  fimpicment  contigus  , & non  pas  ®* 

continus.  \Tliarton  adopte  en  tout  le  feinimcnt 
d’Arantius , & lui  rend  le  tribut  d'éloges  qu’il  mé-  WHAMOMi 
rite. 

Avant  que  de  terminer  Ion  Ouvrage  Wharton 
parle  de  pluficurs  m.iladics  des  glandes , & s’étend 
fur  la  formation  des  tumeurs  ganglioformcs.  On'  y ' 
trouve  quelques  obfervations  particulières  faites  fur 
les  cadavres  : clics  Ibnt  rapportées  avec  toute  l’exaéH- 
tndc  dont  l’Auteur  a été  capable, 

MM.  Boerhaave  & Haller  ne  portent  pas  un  égal 
témoignagedes  travaux  de  Whartonj  Boerhaave  îeS' 
regarde  comme  le  fruit  de  l'obfcrvation  , & donne  à' 

Wliarton  l’épithete  d’obrervatcur  véridique  ,cxaét  &’ 
judicieux.  M.  de  Haller  ne  trouve  pa«  en  lui  cette' 
grande  qualité  ; il  dit  que  fes  oblèrvations  font  peu 
certaines  , & fes  planches  afléz  grolTicrcs  : Icônes 
faits  rudes  , ^>'  paffim  dédit  obfer\<ationes  parum  jÇ- 

(a).  ^ ^ itfî?. 

Schenckius  ( Jean  Théodore  > , naquit  à îene  “ en'soHEncKius 
1^19  le  Août',  d’Eufebe  Schenckius  , fameux 
Médecin  de  cette  ville  , & de  Marie  Nævia  ; il  perdit 
fa  mcrc  à l'âge  de  trois  ans , & il  n’àvoit  atteint  que  la 
huitième  année  lorfquc  la  mort  lui'enleva  fon  pere/ 

Scs  parents  lui  ayant  trouvé  du  goût  pour  les  Scicn-' 
ces  , & d'ailleurs  voulant  lui  donner  une  éducation' 
conforme  à fbn  état , l'envoyercnt  en  1619  a.  Ham-' 
bourg , où  il  étudia  les  Belles  lettre*  pctïdai-.t  deux  ans 
fous  Adam  Ripert,  Jean  Gerhard,  & Jean  Himmelius. 

Ses  parens  trouvèrent  a propos  de  l’envoyer  à Arm- 
ftadt , il  y demeura  fix  an*  , toujours  occupé  à la  lit- 
térature , dans  laquelle  il  fit  de  très  grands  progrès. 

Caron  le  jugea  digne  d’entrer  dans  l'Académie  d’Ienc, 
où  il  retourna  en  16  j6.  Cependant,  ks  troubles  dé 
Ja  guerre  qui  vint  à s’élever  l’obligerent  à quitter  ce 
féjour  ; il  fc  retira  à Scrvella , chez  Nathan  Woig» 
tius  , foik  parent , & Médecin'  ordinaire  de  la  Ville  : 
e’cft-là  qu^l  prit  les  premiers  éléments  dé  la  Médc- 

(é)  Mcth.  ftud.  pag. 
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cine  : la  Pharm.icie  & la  Botanique  firent  fes  princi- 
pales occupations.  Cependant,  ce  parent  l'envoya 
en  i^r8  à Leipfick  ; la  guerre  qui  s’alluma  bientôt 
après  Ton  arrivée  dans  cette  Ville  , l’obligeant  à re- 
tourner dans  fa  patrie,  il  y continua  fes  études  de 
Médecine  pendant  deuxans,  fous  Rolfinsckius  & Ibus 
Marquard  Slégcl , qui  lui  confeillercnt  de  parcou- 
rir les  principales  Univerfités  de  l’Europe.  En  1641, 
il  alla  à Altotf,  d’où  il  pafla  à Veuife  pourfe  rendre 
à Padoue,  où  il  féjourna  rcTpacc  de  douze  ans.  C’eft- 
là  qu’il  étudia  lous  Jean  Veflingius , Jean-Baptifte 
Sylvaticus,  Dominique  Sala,  Pietre  Marchettis  & 
André  \('irfungus.  Il  faifoit  des  voyages  dans  les 
Villes  voiltnes  ; il  alla  à Boulogne,  à Sienne , à Flo- 
rence & à Naples.  Sa  mauvailè  fanté  l’obligea  enfin 
de  retourner  dans  fa  patrie,  où  il  Te  livra  tout  entier 
à la  pratique  de  la  Médecine  : il  y prit  le  bonet  de. 
Doéleur  le  7 Décembre  164J.  En  i<>4j  , il  fut  ap- 

f ici  lé  à Kemnitz  en  qualité  de  Médecin  ordinaire  de 
a Ville.  Les  principaux  de  Schoemburg  le  choifirenc 
pour  leur  Médecin  en  1649.  La  réputation  qu’il  fe 
fit  lui  mérita  une  place  de  Profefleur  dans  l’Univerfité 
d’Icne  ; il  y fut  nommé  par  les  Àdminillrateurs  de 
rUniverfite  en  ,i<5n  > remplit  dignement  les 

fonélions  pendant  l’efpace  de  1 8 ans  : & il  avoit  oc- 
cupé laplimart  des  Charges  lorfqu’il  mourut  à la  fuite 
delapbtyhe,  en  Kîyi  le  ii  Décembre  , à l'âge  de 
cinquante-deux  ans  quatre  mois  & fix  jours.  Il  avoic 
été  marié  deux  fois  , & avoit  eu  plufieurs  enfants,  it 
elf  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  de  Médecine  , & 
de  quelques-uns  d’ Anatomie  ou  de  Phyfiologie  , dans 
Icfqucls  on  trouve  quelques  détails  relatifs  à cette 
^icnce. 

De  Anatome  locali  & ejus  utiiitate  difptu,  îenee  , 
in-4". 

Exercitationes  Anatomica , &c.  Jern,  i6<fi  , in- 4*; 
J6/>4 , in-i  1.  . 

Schola  punium  corporis  humani  , ibid.  1661^^ 
Jiumorum  corporis  humani  hifioria  generaüs.  len*  , 
ï6j4,  166^  , in-4®.  Franco/.  i68j  ,in-4“." 

Synopfis  injiitutionum  Mtdicine,  , t hy/iplogica  6’ 
Péthologiea.' Jene  ^ 
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De  eonceptlone.  lenA  , 16^4 , 111-4“. 

Ophtalmograpkia,  Ibid.  1667,10-4®. 

De  fero  fanguinis ....  hijioria.  letiA , i6jy  ,1663', 
în-4®.  1671. 

Il  y a beaucoup  d’Anatomie  dans  ces  Ouvrages  j 
mais  il  y a peu  de  réflexions  originales.  Schcnckius 
n’eft  qu’un  copifte  , encore  a-t-il  puifé  dans  de 
mauvaifes  fources  ; fa  diftion  eft  obfcure , difFufe  , & 
à force  d’érudition  , l’Auteur  eft  fouvent  inintelli- 
gible : il  n’a  eu  dans  les  citations  aucun  égard  à la 
chronologicj  les  Ecrivains  du  feizicme  fiecle  lont  fou- 
vent  cités  avant  ceux  du  quinzième  : mais  de  tous 
ces  Auteurs  Dulaurenseft  celui  qui  lui  a le  plus  four- 
ni , quoique  Sclicnckius  n’ait  pas  par-tout  fuivi  fon 
ordre  , on  y trouve  à peu  près  les  mêmes  fonds  : il 
eft  vrai  qu’il  eft  moins  prolixe.  Le  livre  qui  a pour 
titre  , Schola  partium  corporis  humant  , 'cft  divifé  ■ en 
cinq  .parties  ; l’Auteur  donne  'd’abord  des  notions 
générales  fut  les  parties  dont  l’homme  cft  cqmpofé  ,■ 
il  décrit  enfuitc  la  tête  j la  poitrine  & le  bâS-venrre  ÿ 
la  defeription  des  extrémités  termine  cette  Anatomie.* 
Parmi  plulîeurs  détails  erronés,  on  en  trouve  qui 
font  moins  oppofés  à la  vérité  ; on  doit-raUger  dans 
certe  clalfe  la  defeription' qu’il  donne  de  la 'mem- 
brane commune.  Schcnckius  prétend  qu’elle  donne  deS 
cloifons  & des  gaines  aux  mufcles , qui  les  empêchent 
de  fe  déplacer,  &c.  Fontùs  & reîîiùs-contineat  ^ne 
diflocentur  (a).  Il  paroit  , par  ce  paflage , que'  Cet 
Auteur  a eu  une  notion  des  luxations  des  mqfcles  > & 
& que  la  découverte  de  cette  maladie  remonte  plu4 
haut  que  ne  le  croient  ceux  qui  l’attribufint  à'MM. 
Lieutaùd  & Pouteau.  ' ’ 

Schcnckius  connoiflbit  la  cavité  des  reins  fuccchtu-* 
riaux  ,*&  il  favoit  qu’elle  contient  un  liquide  «qirâtre  s 
il  a parlé  du  mouvement  périftaltique  desinteftins  d’a- 
pres Harvée,  & a aflèz  bien  décrit  le  canal  inteftinal  J 
on  y trouve  aulfi  quelques  réflexions  furies  vaîlfeaux 
laélés  (A) , & il  a fait  tifage  des  travaux  de  hafeoa 
& de  Stenon , fur  les  glandes  falivaires  ( c ). 
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(f)  P:g.  117.  . • ^ ■- 
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— ' Il  attribuoit  au  cœur  la  vertu  de  changer  le  chyla 

XVII.  Siecle.  gj,  fang^  & .il  favoit  que  les  oreillettes  du  cœur  du 
i6{7.  fœtus  font  plus  grandes  que  celles  du  cœurdel'aduU 
ScHENCKius.  • il  n’ignoroit  pas  non  plus  que  le  thymus  cft  fort 
gros  à cet  âge  : le  trou  ovale  eft  aiïez  bien  décrit 
dans  les  Ouvrages  que  j’analyfc.  Schenckius  a encore 
décrit  alTcz  cxa<flement  les  vaifleaux  fanguins.  On 
. peut  lire  avec  fruit  la  defeription  desmufcles,  ce  n’eft 
pas  , je  le  répète,  qu’il  y ait  rien  d'original,  c’eft  un 
iimple  précis. 

Cet  Auteur  n’admettoit  que  trois  os  dans  l’oreille  , 
& il  a dit  que  l’oigane  de  l’ouie  étoit  entièrement  dé- 
veloppé dans  le  fœtus  : le  cerveau  & le  cervelet  ont , 
félon  lui , une  (Iruâure  égaie  , & la  luette  e(l  pour- 
vue de  deux  mufcles  qui  la  meuvent  en  differents 
(cos  J il  croyoit  à la  membrane  allanto'ide,  & , félon 
le  même  Auteur  , l’ouraque  e(l  plutôt  un  canal  qu’un 
ligament  L’himen  ne  fe  trouve  pas  non  plus  dans 
tous  les  fujets.  L’hiAoiredes  nerfs  eft  tronquée,  cc 
qu’il  y a de  plus  corrcift  concerne  les  nerfs  olfac- 
tifs» ' 

; Ses  cxerciratiops  furies  vifeeresdu  bas-ventre  (ont 
au  nombre  de  neuf  ; il  paroit  que  ce  (ont  autant  de 
thefes  que  l’Auteur  a fait  (butenir  fous  fa  préfidcnce. 
Quoiqu’elles  (oient  rares , je  les  ai  trouvées , & je  me 
fuis  convaincu  , d'après  Monfîcur  de  Haller  , que 
cet  Ouvrage  ne  contenoit  rien  d'original  , & qu'il 
étoit  rempli  de  fragments  extraits  des  écrits  de& 
.Grecs. 

. . Noqs  ne  porterons  pas  un  témoignage  plus  avan- 
tageux du  Traité  de  Schenckius  fur  les  humeurs  : ce 
qu’il  y a'dc.  plus  corrcél  cft'cxtrait  de  VanHelraont  j 
cet  Auteur  parle  aflez  au  long  du  mouvement  dfl  cœur 
& deceluidu  fang  j il  yditquclecœurd’unanimalqui 
vient  de  mourir,  piqué  par  un  aiguillon , fe  contrac- 
te & fe  dilate  alternativement  pendant  on  certain 
efpacc  de  temps  ; il  y avance  auill.  que  la  prélencc 
d’un  corps  chaud  peut  rdfufciter  fes  mouvements,  &c. 

Le  bœuf , dont  parle  Schenckius  dans  les  Ephémé- 
rides  d’Allemagne , & dont  on  a trouvé  le  cerveau 
pétrifié  & d’une  confiftancc  aufll  dure  que  le  marbre, 
Pa|.  140. 
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4Voit  vécu  dans  une  forte  de  ftupidité  : il  portoit  fa  .•  ' 

tête  toujours  bafle  , il  chanceloit  en  marchant , & ®* 

maigriflbit  fenfiblementlorfqu’on  le  tua.  Scbcnckius  *«57- 
nous  apprend  que  toutes  les  autres  parties  du  bœuf  Schemckius.  , 
étoient  dans  une  parfaite  intégrité  , 6c  que  fon  cer- 
veau pétrifié  efl  confervé  dans  l’Abbaye  de  Sainte 
J U (line  de  Padoue. 

Cette  obfervation  efteurieufe , delà  manière  dont 
Schenckius  la  raconte  : cependant  le  Doélour  Hcim- 
perger , qui  dit  avoir  été  à Padoue  lorfqu’on  fît  cette 
ob^rvation , nous  afl'ure  que  le  cervelet  du  bœuf 
étoit  en  bon  état.  Quoiqu’il  en  foit,  cette  obferva- 
tion n’efl  pas  unique.  Thomas  Bartiiolin  , centurie 
III , rapporte  l’hiftoire  d’un  cerveau  pétrifié. 

Ammannus  ( Paul  ) , Profeffeur  de  l’Univcrfité  de  Ammawnü/^ 
LeipGck  , de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature.  , 

’ t)e  calons  nativi  nature.  Lipf.  1 6 J7  , in-4®. 

Il  regarde  le  cœur  comme  Ja  fource  de  la  chaleur. 

Medicina  critica  , five  deciforia  , cum  centurie  ca- 
Jiium  medicinalium  in  confilio  Facultatis  Medic.  Lip^ 

Jienfis  antehac  refolutorum  comprehenfa.  Erffurc  i6yo  , 

in-4°.  Stade.  ï6yy,  in-4®.  M.  de  Haller  fait  grand  ; 

cas  de  cette  édition. 

Cet  ouvrage  roule  fur  des  queftions  médicolcga- 
les:  la  demande  & la  réponfe  font  préfentees  avec  a (Ici 
de  clarté  J cependant  l’Auteur  tombe  dans  quelques  '' 

inconféquences.  Il  déclare  illégitime  un  enfant  d'onze 
mois  y tandis  qu’il  affurc  qu’un  enfant  de  cinq  mois 
peut  vivre  : on  y trouvera  auffi  quelques  rapports  inté- 
reffans  furies  plaies  , notamment  fur  celles  de  la  tête. 

Le  même  Auteur  a encore  donné  plufieurs  autres 
ouvrages  fur  la  Médecine  du  barreau. 

Irenicum  N urne  Pompilii  cum  Hippocrate  , quo  ve- 
terum  rrudicorum  & Philofophorum  hypotkefes  in  cor^ 
pus  juris  civilis  pariter  acCanonici  haHenus  tranjfumpttt  î 

à preconceptis  vpinipnibus  vindicantur.  Franco/.  & Lipf, 

1689,  in-8".  ' 

L’Auteur  y fait  une  critique  de  plufieurs  Médecins, 
oie  l’cxiftence  de  l’hymen  , &c. 

Praxis  vulnerum  lethalium , fex  decadibus  hifioria^ 
rum  rariorum  ut  plurimum  traumaticaxum  cribrationi-, 
bus  adoraata,Lipf,  lyoi  i 

\ 
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Amman  y rapporte  quelques  cas  finguliers  de 
‘ ®*  plaies  ; il  y parle  de  planeurs  perfonnes  qui  avoient 

i<î7.  l’anus  bqtiche. 

Ammannus.  Paremjis  ad  dîfcentes  & docentes  , Radelfiadii 
, in-ii.  Lipf  i6jj  , in-ii, 

L'Auteur  y avance  que  l’enfant  rcfpirc  dans  le  fein 
de  fa  mere , & y donne  la  defeription  de  placeurs 
fœtus  avortés. 

On  trouve  encore  dans  les  Ephémérides  d’Allcma- 
. gne  quelques  obfervations  d’Ammacuus,  qui  ont  du 
rapport  à notre  objet. 

Écoulement  des  vuidanges  par  les  narines.  Déc.  i. 
cnn.  2.  Obf.  i8jf. 

L’accouchée  guérit  par  cette  feule  évacuation  qui 
dura  plulîeurs  heures  : il  cft  l’Auteur  de  quelques  ré- 
^ flexions  fur  la  ftérilité  par  l’obftruélion  des  canaux 
déférents  , an.  2.  Obf.  18 j. 

Il  a communiqué  l’obfervation  d’une  hydropific 
qu’on  a prilc  pour  une  groflcllc  , Obf.  186. 

CtuYîRA-  Cluyeratus  ( Louis  ). 

- Trallatus  de  vulneribus  capitis.Tolofa  i6^j 

'WiTTEBER-  'Vf^ittebergius  ( Burch  ). 

Cl  us.  Déclaration  pour  donner  a connaître  la  nouvelle  eUf 

fcHion  fans  effufion  de  fang.  Bruge  1^57  , in-4'’. 

Il  fe  montré  zélé  partifan  de  Bils. 

Vilthusiüs  Vclthufius  ( Lambert  ) , d’Utrecht. 

Traéiatus  duo  medico  phypci  , unus  de  liene,  alter  de 
' generatione.  TrajeSli  ad  rhenum  16^7  , in-iz.  Roterod, 
l68o  , in-4®. 

Cet  Auteur  en  décrivant  la  rate  a imité  de  près 
l’ordre  que  GlilTon  a fuivi  en  décrivant  le  foie  j il 
prétend  que  le  ûuig  devient  dans  la  rate  plus  coulant, 
Sc  plus  volatile  ; & comme  il  s’eft  étendu  fur  la  cir- 
culation , il  a répété  plulîeurs  expériences  d’Harvéc. 
jSf8.  Digby  ( Kcnelme  ) , étoit  de  la  famille  des  Comtes 
cicBY.  ^ il  connu  fous  le  nom  de  Chevalier 

Digby  5 il  devint  Chancelier  de  la  Reine  d’Anglcteire , 
& mourut  à Londres  le  1 1 Mars  166$  y &c.  &c.  Il  eft 
l’Auteur  de  plulîeurs  ouvrages  : il  n’y  a que  lefuivant 
qui  nous  intérelTc. 

Difeours  touchant  la  guérifon  des  plaies  par  la  pou» 
lire  de  fympathie.  Paris  i6j8  , in-S*.  1681 , in-ii.  & 
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çn  Anglois  en  1658  , in-8®.  >6^9,  in-8®.  1660  y 
in-tz. 

L’Auteur  compofa  cet  ouvrage  à Montpellier  ; il  y 
vante  les  effets  de  la  poudre  du  vitriol  calciné  mife 
fur  un  linge  teint  du  fang  du  bleffé,  pour  arrêter  l’hé- 
morrhagie & cicatrifer  la  plaie , quoique  le  blcifé 
foit  éloigné  de  pluficurs  lieues.  Il  rapporte  quelques 
obfcrvations  qu’il  commente  d’une  manière  peu  in- 
telligible. 

Receips  in phyf,c furgery.  Londini  i($68  ,&  cnFran- 
çois  fous  le  titre  fuivant  : 

. Nouveaux  & rares  j'ecrets  y & un  difeours  touchant 
la  guérïfon  des  plaies  par  la  poudre  de  Jympathîe. 
vlnvcrj  1678  , in-8®. 

GcilfufT(  Jean  Chriftophe). 

. .Inftitutiones  medicA.  Aug.  Vind.  i6y8  , in- 11. 

Barbette  ( Paul  ) , Médecin  célébré  d’Amftcrdam  , 
s’eft  rendu  célébré  par  la  pratique  de  Médecine  & par 
fes  écrits. 

Chirurgie  tweeie  jluk,  Amftelod.  1658  , in-8®,  & 
en  latin  a Lcyde  en  1^71  , in- 1 1.  . ; 

Chirurgia  notis  ac  ohfervationibus  rarîoribus  îlluj'- 
trata  fecundum  recentiomm  inventa  , opéra  J oh.  Muys. 
Amfttlçd.  1^93  , in- 1*1.  avec  quelques  additions  de 
Mahget  : cet  ouvrage  parut  encore  fous  le  titre  fui- 
vant : ’ , 

La  pratique  de  Chirurgie  ,•  enrichie  & augmentée  de 
piufieurs  remarques , hifioires  , guérifons  V explica- 
tions y par  J,  Manget.  Lyon  in-iz,  3 vol.  & en  Alle- 
mand. Francfort  en  1683  , 17 10  , in-8®.  ‘ - * 

Opera'chirurgico- anatômica.  Leids  , in-ii. 

Opéra  omnia  medica  & chirurgica  , notis  6f  obfef- 
\aiionibus  , éic.  illuftrata\  & aucla  opéra  & Jîudio  J. 
Jac.  Manget.  Genevee  i^gi,  .in-4®.  1704,^-40. 

Aanmerkingen  over  de"  Waarfehoutr ing  V.  /’izn- 
Home.  Roferodam.  i6éo  , & en  latin  1661 , iii-4®.  ' 

Ôn  trouvé  peu  de  détails  originaux  dans  ces  ou- 
vrages généraux  de  Médecine  & de  Chirurgie.  Bar- 
bette y a ïnféré  les  obfervations  , pluficurs  foulent 
fur  l’hydropific  3 il  riiè  qucTutérus  puilfe  fe  dépla- 
cer {a)  5 il  a vu  les  glandes  de  4’oefophagc  ‘eX£tè> 
Optra  oouii.u»edicachitiirgi«a,pag.ij3'.  , 


XVII.  Siècle, 
Dicby, 


Geilfuss. 


Barbette. 
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' mcmcnt  gonflées  (a)  ; il  a admis  des  valvules  dans  lef 

X • »ec  e.  yaiileaux  lymphaciqiics  qu’il  a vaguement  décrites,  & 
parle  d’un  renverfement  du  cartilage  xypûoïde.  Bar- 
Barbette.  bette  dit  aufli  avoir  emporte  la  rate  à plufieur* 
cliicns  , qui  furvécurent  à l’operation  fains  & faufs. 

Sa  Chirurgie  Anatomique  eft  fort  fuccinéle  , U 
en  donne  un  léger  précis  ; il  adapte  fes  obfcr- 
vations  pratiques  aux  deferiptions  Anatomiques.  Il 
a admis  des  valvules  dans  les  veines  pulmonaires  j, 
a cru  que  l’hymen  éioit  formé  de  la  réunion  de  quatre 
caruncules  mirtiforraes  ; & a donné  l’hiftoire  d’une 
plaie  au  cœur  , à laquelle  le  fu)et  a furvecu  pendant 
quelques  jours  : il  croyoit  aux  contre-coups  , 8c  re- 
commendoit  de  faire  l’opération  du  trépan  à la  partie 
oppofée  à celle  qui  a été  frappée  , fi  fon  application 
avoit  été  infruélueufe  fur  l’endroit  conçus.  Barbette 
' loue  Blakius  d’avoir  inventé  un  troicatt  : voilà  le 

meilleur  de  tout  l’ouvrage  , qui  par  conféquent  n’cft 
rien  moins  qu’original.  L’Auteur  l’a  d’ailleurs  rempli 
1 'de  formules  qui  en  rendent  l’ufage  vicieux  j il  croyoit 

beaucoup  aux  farcotiques  , & il  étoit  grand  partifajk' 
des  emplâtres. 

Chauetoh.  Charleton  ( Gualtcr)  , Médecin'  du  College  dft 
Londres  , & qui  fut  Médecin  de  Charles  Roi  a An- 
gleterre , a compofé  divers  ouvrages  de  Médecinft 
.dans  lefquels  on  trouve  plufieurs  détails  à’ Anatomie 
en  voici  le  titre  ; ' ' 

, lExercitationcs  phyfico- anatomie  a ^ fivé  œcomnutA 
ÔTÙîkalis  , novis  in  medicina  kypothefihus.  Jùperfiruc» 
t£,  Londini  1658,  ia-ii.  Amjielod.  1659  , in-ii.  St 
en  Anglois  (bus  le  titre  fuivant  : Naturai  kiftory 
mttrttioa , Ufe  and  volmtary  motion.  Londini  /91  , 
în-4".  ‘ . . , . - 

De  differentiis  , nomînibut  6’  animalium  'exereita^ 
tionîbàs.  Londini  16  J7  y ia-£ol.  ^ . 

Enquiries  into  kuman  nature  in  rr,  prceleHions» 
iofld.  i^8o , in-4®. 

Dîjfertationti  due  anatome  cerehri  pu'eri  de  cœltk 
taBi  ^ & altéra  de  proprïttaiibiù  cerebri  kunanè,' Loini 
, in-4%  . , • . , . . 
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l^e  eaujis  catameniorum  & uten  rheumatlfmo,  Lon-  ''  / ~ 
élini  I « 8 J . Leid&  i ^ 8 ^ , iu- 1 1.  8.'^ 

■ Le  livre  que  Charlcton  a compofé  fur  l’économie 
Animale  , contient  onze  queftions  difFérentes  ; la  pre-  Char.leto»«, 
tniere  roule  fur  la  nutrition  s il  y dit  que  la  lymphe 
cft  la  maticre  qui  fert  à réparer  nos  pertes.  La  fecon» 
de  quellion  traite  de  la  chyliâcation  ; Charletou  s‘y 
montre  zélé  partilan  de  la  fermentation  , & il  foutient 
fon  fyftêrac  d'une  manière  al^’Z  ingenieufe.  Les 
veines  kélées  conduifent  le  chyle  au  rélèrvoir  de 
Pecquet  , d’où  cette  liquc.ur  eft  portée  aux  veines 
rous-clavieres  par  dilFcrens  canaux  thorachiques  ; ces 
détails  font  l’objet  de  la  troilicnie  quefhon.  Charte- 
ton  y décrit  les  voies  chylifcres  fort  au  long , mais 
avec  peu  d’esr.aditudc  : on  croiroit  à l’entendre  qu’il  y 
a dans  l'homme  une  forêt  de  canaux  thorachiques. 

Charlcton  avance  qu’ils  vont  fe  terminer  à la  veine 
fous-clavicre  droite  , &à  la  veine  fous-claviere  gau- 
che. Ce  qu’il  dit  de  plus  exaél , c’eft  qu’il  n’y  a point 
de  vaiUcaux  laéfcs  oui  portent  le  chyle  au  foie.  jÜu^ 

Rafler , & abfque  vcl  minimo  dubitationibus  , conclu- 
uiamus  , nutiam  omnino  chyli  ponionem  defferri  ad  he- 
par  {a).  D’apres  cette  réflexion  , Charlcton  conclue 
^ue  le  foie  n’eft  nullement  l’organe  de  la  fanguifica-> 
tion  ; il  cil  furprenant  qu'il  n’ait  pas  ciré  Bartholin  , 

& plulîeurs  autres  Auteurs  qui  avoient  écrit  fur  cenc 
matière  long-tcms  avant  lui. 

Charlcton  a fait  plulîeurs  recherches  furies  caulès 
, de  la  fympathie  qui  régné  entre  l’utérus  & les  ma- 
melles des  femmes  ; il  nie  fortenicnt  que  les  nerfs 
puilfent  être  les  organes  qui  produifent  cette  com- 
munication. Suivant  lui , les  arteres  épigallriques  & 
les  arteres  mamaires  ne  s'anallomofent  pas  dans  tous 
les  fujets  , ainlî  ce^e  voie  de  communication  n’eft 
pas  toujours  conllantc  : on  ne  fauroit  aulll  attribuer 
cet  emploi  aux  mul'cles.  Charlcton  l'attribue  aux 
vaidcaux  chylifcres  , dont  plulîeurs  le  rendent  aux 
mamelles  ; il  avoue  n’avoir  pas  vu  par  lui  - meme 
cette  communication  , mais  les  preuves  qui  l’établif* 

(x)  Pag- 14.  édit.  Aniflcl.  m-iz. 
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fcnt  lui  paroürcnt  fi  convaincantes  - qu’il  la  regarde 
XVII.  Siècle.  ^ ^ ^ ^ ^ • 

itfjS.  Le  cœur  lui  paroît  être  l’organe  de  la  fanguifi- 

Charlhton.  cation  ; notre  Auteur  l’avoue  & le  prouve  dans  fa 
quatrième  queftion  : il  s’étend  fur  pluficurs  objets  in- 
térefians  relatifs  à la  circulation,  &fc  montre  partifan 
acié  d’Harvée , 5c  il  a foutenu  fes  dogmes  avec  fuccès. 

Dans  le  cinquième  chapitre  , Charleton  donne  une 
analyfc  groilîere  du  fang  ; il  fait  voir  qu’il  contient 
, toutes  les  liqueurs  des  ïccritioris.  Cet  Auteur  décrie 
la  circulation  avec  beaucoup  d’exaéfitude.  Dans  la 
dixième  queftion , il  fuit  le  fang  du  cœur  dans  les 
«rtercs  , Se  des  artères  dans  les  veines.  Il  a aulll  parlé 
fort  en  détail  de  la  circulation  du  fang  dans  le 
poumon  , & des  ufages  de  la  veine-porte.  Charleton 
réfute  l’opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  la  vei- 
ne-cave a umbatternent  particulier  } ce  battement 
eft  occafionné  par  l’arterc  hépatique  contenu  dans  la 
même  gaîne  que  la  veine-porte  ; l’artere  fouleve  la 
veine  toutes  les  fois  qu’elle  bac.  Il  s’eft  convaincu  de 
Ja  circulation  , en  réitérant  la  plupart  des  expériences 
qu’Harvée  avoir  faites  : il  a lié  les  veines  pulmonai- 
res , & il  a vu  les  veines  s’enHer  au-deftus  de  la  liga- 
ture , &c.  (6), 

Charleton  ne  croit  pas  que  les  arteres  communi- 
quent immédiatement  avec  les  veines  , il  admet  des 
efpaccs  intermédiaires  j la  plus  forte  preuve  qu’il 
allègue  en  faveur  de  Ibn  opinion  , c’eft  qu’il  adopte 
celle  d’Harvée,  Il  s'eft  occupé  à rechercher  la  quan-  • 
' tiré  du  fang  qui  fort  du  ventricule  à chaque  contrac- 
tion , & celle  qu’il  reçoit  lotfqu’il  fe  dilate.  Il  a 
aulfi  fait  enfortc  d’évaluer  la  quantité  de  fang  que  le 
cerveau,  la  poitrine,  & le  oas-ventre  reçoivent; 

• celle  enfin  qui  parvient  aux  extrémités  : ces  details  font 
grolficremcnt  rendus  , & ne  font  pas  tous  exaéls  ; 
mais  en  général  l’ouvrage  mérite  d’être  confulté. 

Ce  qu’il  me  parole  avoir  mieux  décrit , c’eft  la  cir- 
culation du  fang  dans  le  fœtus  ; il  a fort  bien  décrit 
le  trou  ovale  & le  canal  artériel , & comme  il  avoic 


(rf)  Pag.  Al, 
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quelques  connoifTanccs  de  Géométrie  , il  s’eft  occupé  ■ ■■  " — 
à chercher  quelle  étoit  la  quantité  de  l'ang  , qui  de  ^VIl.  Siccle. 
l’oreille  droite  paflbit  au  ventricule  du  meme  côté  , 1658. 

& celle  qui  parvenoit  à rorcilletre  gauche , &c.  Je  charleto* 
ne  rapporte  pas  Tes  recherches,  parcequ’elles  me  con- 
duiroicnt  trop  loin. 

Charleton  étoit  grand  partifan  de  Mallcbranchc 
& de  la  plupart  de  les  Tyllémes  ; il  a adopté  celui  de 
l’cxplofion  du  fang  pour  expliquer  les  mouvcmcns  du 
cœur.  La  pointe , félon  notre  Auteur  , s’approche  x 

de  fa  bafe  pendant  la  Tyllole , & s’cn  éloigne  pendant 
la  dyallole  : Charleton  a admis  un  tems  intermédiai- 
re, c’eft  la  périfyftole , &c. 

Il  a embralTé  les  fécrétions  dans  Ton  lèptiemc  cha- 

titre  , & la  première  divifion  qu’il  établit  dans  nos 
umeurs , c’ed  en  humeurs  ténues  & en  humeurs  cral^ 
fes  ; il  en  fait  une  énumération.  Les  glandes  font  les 
véritables  organes  fécrétoires  : Charleton  nous  donne 
quelques  idées  vagues  fur  lem  ftruélurc  , il  prétend 
que  la  principale  caulè  des  fécrétions  réfdc  dans  la 
différente  configuration , & dans  la  différente  gran- 
deur des  pores  & des  trous  par  lefqucls  paffe  le  fang  j 
fi  les  pores  ou  l^s  trous  font  gros  , ils  féparent  les 
humeurs  groilleres  ; s’ils  (ont  ruinces , ils  féparent  les 
humeurs  ténues  , Scc^Cc  fyftcme  a été  combattu  par 
un  grand  nombre  de  Phyfiologiftes  j peu  cepeudani 
l’ont  fait  remonter  à Charleton. 

Dans  tous  ces  détails  phyfiologiques  on  trouve 
quelques  deferiptions  Anatomiques  : Charleton  ad- 
met des  voies  de  communication  entre  la  véficule  du 
fiel  & le  fœtus  , autres  que  celle  du  canal  cyffique  , 
qui  communique  avec  l’hépatique  (<z).  Il  a aufil  décrit 
affez  exaélement  les  vaiffeaux  fanguins,  les  nerfs  & les 
vaiffeaux  lymphatiques  des  glandes.  Il  a connu  l’irrita- 
bilité de  la  fibre  3 félon  lui , toutes  les  parties  fenllbles 
de  notre  corps  font  manifeffement  irritables  {6)  , Sc 

U)  Pag.  141. 

[b)  Partes ofimcs  feuiltivc  funt  minifedè  irritabiles,  quodque 
proiade  ubicumque  ultra  naturalem  tenorem  extenduatut , vel 
alioquin  trolcflaiitur  , infui  ab  hofte , vindicationem  illico  ta- 
furgant , fuque  iorciter  vibrando  quidquid  molellum  cil  cxcQ- 
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■ .■  ' lorfqu’elles  font  didendues  & ciu’ellcs  font  furchar'* 

XVII  Siecle  ^ cfFert  pour  fc  dciivrer  du  corps  qui 

i6ç8.  les  irrite.  Si  la  partie  qui  cft  ainfi  irritée  eftmembra- 
Cmaalston  neufe  & cave , elle  fc  rcirerrej  & cet  effet  ne  peut  fur- 
vcnir  queparle  raccourciffemcnt  des  fibres.  Cnarleton 
répond  à toutes  les  objections  qu’on  peut  faire  à fbn 
fyftême  , & il  les  réfout  d’une  maniéré  fatisfailante  ; 
cet  ouvrage  n’eft  pas  cité  auffi  honorablement  qu’il 
auroit  pu  l’être  dans  les  derniers  ouvrages  qu’on  a 
écrits  fur  l’irritabilité. 

Charleton  traite  dé  la  refpiration  dans  le  huitième 
chapitre  de  fon  ouvrage  : le  diaphragme  en  eft  l’or- 
gane principal  , il  fc  voûte  pendant  l’expiration  , & 
s’applanit  pendant  l’infpiration.  Charleton  dit  que 
pendant  l’infpiration  il  le  fait  un  vuide  dans  la  poi- 
trine , qui  détermine  les  poumons  à fc  dilater.  Ce 
Médecin  regarde  le  poumon  comme  un  organe  pure-' 
, xnent  paffif  ; les  mufclcs  intercollaux  internés  fer- 
vent , fuivant  lui , à l’expiration , & les  externes  à 
l’infpiration  : les  premiers  reffetrent  la  poitrine,  & les 
autres  la  dilatent.  Charleton  fait  une  énumération 
allez  judicieufe  , quoique  courte , des  principales  ma- 
ladies dans  lefquelles  la  refpiration  eft  troublée  j il 
infifte  fur  les  rapports  que  le  cerveau  a avec  la  poitri- 
ne, & il  nie  que  fes  mouvemens  aient  aucune  con- 
nexion avec  ceux  du  poumon.  Le  cerveau  , félon 
lui , fc  tuméfie  lorfque  les  artères  fe  dilatent , & s’af- 
faifl’e  lorfque  les  ancres  fc  contractent.  Il  nie  que 
l’air  puiffe  s’infinuer  dans  le  crâne  en  aucuue  ma- 
niéré : la  Phyfiologie  moderne  cft  beaucoup  plus 
éclairée  à ce  fujet. 

Notre  Auteur  a avancé  que  l’enfant  refpiroit  dans 
le  ventre  de  fa  merc  , & il  allègue  en  fa  faveur  qu’on 
entend  les  foetus  des  poulets  piauler,  avant  qu’ils  for- 
, tent  de  leur  coque  , & cela  , dit-il , ne  peut  fc  faire 

fans  la  préfcncc  de  l’air  : cette  raifon  cft  futile , la 
plupart  des  Ecrivains  avoient  avancé  le  contraire,  & 

liant  ; fed  varictatem  folùnimodè  tum  porulontm  qui  in 
ctnunâoiiis  fiinc  , tum  particulatum  quibus  excretneuta  conf- 
unt(«) , pag.  14J. 
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Rlfvce  fur-tout  : cet  Anatomifte  judicieux,  réfuta  ; ' ■* 

avec  chaleur  l’opinion  de  ceux  qui  croyoientque  l’en-  Siècle» 

faut  refpirôit  dans  la  matrice.  Charleton  n’a  pu  cé- 

der  à cette  autorité  , il  a tenu  un  langage  contraire  , CHAJLtSTo^t/ 

mais  il  lui  fait  fatisfadlion.  Ckeerum  nobis  i^nofeant  , 

dit-il , canSJiJ/imi  fJàrvei  menés  , qiiodjacro  vèrita- 

tis  amore  du3i  , à tanto  magiftro  , quem  vlhus  & /2a- 

penda  divini  ingenii  môhumenta  fecerunt  immortalem , 

huic  dijfentire  aüfifimus  ( a).  Charleton  parle  de  lâ 

polîcion  de  l’enfant  dans  la  matrice  j il  adopte  k 

fentimenr  d’Harvcc 

Le  neuvième  chapitré  roille  fur  les  vailTeaux  lym- 
phatiques : Charleton  en  accorde  la  découverte  à 
Jolivius  , Médecin  du  Collée  de  Londres  j & les  rai- 
fons  qu’il  allègue  ne  paroillent  pas  hors  de  vraifem- 
blance.  Pour  leur  donrlcr  plus  de  probabilité  , il  en 
appelle  âu  fentimeiit  de  tous  fes  Confrères.  II  en  donne 
une  defeription,;  6t  parmi  ces  détails  il  avance  que 
certains  vailfeaux  lymphatiques  viennent  immédiate- 
ment des  ancres,  & qu’ils  fc  terminent  oü  aux  veines  , 
ou  au  réfervoir  de  Pccquct , ou  au  canal  thorachi- 
que.  Il  a décrit  leuts  vâlvules  , & il  a parlé  de  plu- 
fieurs  troncs  lymphàtiques , qu'il  dit  aVoit  oblervé 
aux  extrémités  ; il  a lié  ceux  qui  rampent  vers  les 
^rteres  iliaques , & a obfcrvc  quUls  fc  vuidoient  au- 
delTus  de  la  ligature.  Il  dit  aullî  qu'on  peut  relfufci- 
ter  les  mouvemens  do  cœur  d’un  animal  mort  depuis 
peu  , lorlcju’on  fouffle  dans  les  vailfeaux  lymphati-^ 
ques  de  rextrcmitéfupéricurc. 

Les  nerfs  font  les  véritables  voies  par  IcfquelIeS 
éoùle  la  matière  de  la  mftrition  : Wharton  avoir 
déjà  avancé  un  pareil  fyftême  , je  ne  vois  pas  qué 
notre  Auteur  le  cite  comme  il  eût  dû.  Charleton  dé- 
taille fon  opinion  dans  le  dixième  chapitre  j il  fc 
fonde  fur  ce  qu’on  voit  les  membres  tomber  en  atro-  ^ 

phie  lorfquc  quelqu’un  de  fes  nérfs  a été  coupé.  Il  fc 
fonde  aufli  fur  ce  quC  l’on  obfervc  , dans  les  cadavres, 
de  la  lymphe  épanchée  entre  les  tuniques  des  nerfs  : 
il  répond  à ce  fujet  aux  principales  objcéüons  qu'on 

(e)  Pat;.  i7<J. 
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peut  lui  faire  ; mais  d’une  maniéré  peu  convaincante^ 
Cet  Auteur  s’imaginoit  que  les  nerfs  étoient  beau» 
coup  plus  tendus  pendant  la  veille  « qu’ils  ne  le  font 
pendant  le  fommeil , &c.  Ces  explications , quoique 
vaincs  & dénuées  de  tout  fondement  , font  adoptées 
de  nos  jours  par  des  Médecins  qui  fefont  un  honneur 
chimérique  de  foutenir  des  paradoxes. 

Le  mouvement  mufculaire  fait  le  fujet  du  onziè- 
me & dernier  chapitre  : Charleton  divife  les  muf- 
clcs  , en  mufcles  congénères  , & en  antagoniftes.  Ces 
deux  cfpeces  de  mufcles  fe  trouvent  prcfque  toujours 
dans  les  extrémités  ; il  n’y  a que  les  mufcles  circu- 
laires , comme  les  fphinélers,  qui  n’aient  point  d’an- 
tagonifle.  Lorfque  le  fluide  nerveux  aborde  dans  quel- 
ques-uns de  CCS  mufcles  en  plus  grande  quantité 
qu’il  n’aborde  dans  les  autres,  ils  fe  contraétent  , c’eft- 
à-dire  , ajoutc-il,  que  les  extrémités  Ce  rapprochent. 
Charleton  nie  que  le  mufcle  perde  de  fon  volume 
pendant  la  contraélion  : autant  il  diminue  en  lon- 
gueur , autant  il  augmente  en  largeur  , de  forte  que 
fes  dimenflons  reftent  les  mêmes.  Pendant  le  racour- 
cilfement  , les  fibres  qui  étoient  longitudinales  fc- 
froncent  & fc  plilfent , de  manière  qu’elles  forment 
divers  angles.  Charleton  fait  voir  avec  vérité  que  le 
mufcle  feul  fe  contr^éfe  , & que  ces  tendons  ne  font 
pointfufceptiblesdcraccourciirement.il  a diflinguc 
le  mouvement  tonique  du  mouvement  mufculaire  , & 
• établi  le  point  mobile  & le  point  fixe^,  en  faifanc 
voir  qu’il  varioit  beaucoup  mivant  la  pofition  du 
corps  ; & afin  de  fe  faire  mieux  enrendre  , il  a fait 
nfage  des  principes  de  la*géométrie  : il  a profité  des 
travaux  de  Borelli , comme  il  en  avertit  dans  un  de 
les  ouvrages. 

Dans  ia  diflertation  fur  le  cerveau  d’un  enfant  tué 
par  le  tonnerre  , &c.  il  avance  que  le  cerveau  de 
l’homme  efl  plus  ^and  que  celui  des  autres  ani- 
maux ; qu'il  ed  aum  plus  compaéle , & que  lès  cir- 
convolutions font  plus  nombreufes  j que  fes  hémif- 
f heres  font  divifés  en  lobes  ; que  les  racines  de  la 
moelle  allongée  font  plus  grolTes , plus  éloignées  , & 
forment  un  angle  par  leur  réunion  : il  a relevé  plu- 
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lîcûts  erreurs  répandues  dans  l’ouvrage  de  Willis  > 
eêpcndant  Charleton  avance  qu’il  a très  peu  didéqué 
de  cerveaux  d'hommes. 

Cet  Auteur  fc  pcrfuadoit  que  la  matière  du  flux 
menfttuel  provenoit  du  fuc  alimentaire  qui  le  chan- 
geoit  en  une  matière  âcre,  laquelle  s’accumuloir  dans 
les  finus  de  la  matrice  , les  diflendoit  & les  irritoit , 
ce  qui  détcrminoit  ce  vilccre  à fe  contraâcr  pour  fe 
délivrer  des  humeurs  étrangères  dont  il  étoit  furchar- 
gé  : Ces  détails  ridicules  fc  trouvent  dans  fon  livre  de 
caujts  catarfKzniorum  ^ 6’c. 

Kolhans  ( Tobias  Louis  ). 

Liber  de  fpiritu  animali  ad  J.  D.  Horftîum 

Ce  livre  manque  dans  les  meilleures  bibliothèques 
de  Paris.  • ' 
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. C H A P I T R E I V. 

Dss  Asatomistes  et  Chirurgiens  qui  ont- 

E LEU  RI  DEPUIS  Wl  LL  I S JVSQ  U'U  Mal- 
• 9ICHI» 


V I L L I S. 

' 

y 1 £ S Anglois  compteront  toujours  avec  (atis« 
fadlion  , parmi  leurs  compatriotes,  le  célébré  Vit-r 
lis  , un  des  plus  grands  génies  qui  aient  ekiflc  : 
ion  imagination  fertile  en  fyilêmes  hardis  , lui  â 
mérité  une  place  dilfinguée  parmi  les  Phyiîologif- 
tcs.  Il  ne  s’eil  pas  rendu  aufll  recommandable 
dans  l’Anatomie  j les  brillantes  découvertes  qu’on 
trouve  dans  Ton  livre  appartiennent  pour  la  plu» 
part  à Louv/er  : ’W^illis  nous  en  avertit  dans  fa 
Préface  ; comme  il  étoit  accoutumé  à rendre  jiif» 
iice  au  mérite  , & qu’il  auroit  eu  honte  de  fe  parer  du 
travail  d’autrui , il  n’a  pas  manqué  d’avertir  le  Pu- 
jblic  que  les  faits  anatomiques  qu’on  trouvoit  dans  Ton 
Jivre  étoient  de  Louver,  principalement  ce  qu’il  avoir 
dit  fur  les  nefs.  Cet  aveu  (a)  qui  fait  un  honneur  in< 
^niàViUis , a échappé  aux  meilleurs  Bibliographes, 
qui  ont  dépouillé  Lous/er  pour  enrichir  'Willis. 

W^illis  Thomas) , étoit  de  Gréât  Bedve^in  dans 
k Comtéde’W’ilc.oiiilnaquit  le£  de  Février  , 
d’un  pere  très  verfé  dans  les  Lettres.  Il  apprit  les  élé- 
ments de  la  langue  latine  fous  Edouard  Sylvefter  ; 
à l’âge  de  feize  ans  il  alla  à Oxfort  potir  y étudier  la 
Philofophie  & la  Médecine.  Thomas  Iles  , Chanoine 


(4)  At  verô  huic  operi  accuratiùs  perficiencio  , cum  mihi  nec 
çtii , ac  forfan  , c proprio  marte  , non  virium  fach  fuppecerec  , 
.auxiliares  aliorum  manus  accetfere  non  erubefeam  : ati^ue  Me* 
dici  hic  imptimis  doAitGmi  , &'Anatomices  fmnmr  peint , do* 
mini  Xichardi  LoWer  , ope  ac  focia  ufus  fura  opéra  : cujuc 
)ure  cultclli  & ingenii  aciem  in  corporum  prius  abditocum  , 
mm  fabrica  , cum  muniis  indagandis , emolumeaco  fuiHe , lu- 
tiens  agooico.  PrAfatte  *4  *oa$çAmn  uttbri. 
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l'Angleterre  étoit  en  proie  aux  guerres  civiles  ; plu- 
fcurspanis  s’étoient  élevés  contre  le  Roi  Charles  II. 
lejeuoe^illis  prit  les  armes  pour  la  défenfe  de  fou 
i>  Prince,  peu  de  temps  après  avoir  reçu  le  grade  de 
Maîtreès-Arts.  L'exercice  des  armes  ne  rempccha; 
pas  de  cultiver  la  Médecine  , pour  laquelle  il  Te  fenr 
toir  un  goût  naturel  £n  1 64^ , il  fe  fît  recevoir  Ba- 
chelier; & en  i6éo,  le  Roi  Charles.  II,  qui  étoit 
réubli  fur  le  Trône,  le  fit  Profefleur  de  PKilofophie 
Naturelle.  Cette  place  avoit  été  fondée  par  Guillai}- 
jneSedeley  ; & Jean  CrofT,  qui  fut  challé  , venoitde 
La  remplir. '^illis ’fe  fît  toujours  un  devoir  d'étudiet 
la  Médecine.  Il  fe  fît  bientôt  recevoir  Doâeur  : peu 
de  temps  après  il  devint  membre  de  la  fociété  Royale 
qu’on  venoie  d'établir  à Londres.  Ce  degré  d’hpnneur 
Je  détermina  à quitter  Oxfort.  Il  alla  à Londres  en 
2^661:  fa  répuution  l'y  avoit  devancé  , il  la  vit  ac- 
croître tous  lesjours  ; il  fut  un  des  plus  fameux  Médcr 
«ins  de  cette  Ville.  Cependant  fa  gloire  lui  attira  la 
ÿaloufîede  quelques-unsde  fes  confrères,  qui  ne  pour 
vant  le  tracalTêr  fur  fon  favoir,  attaquèrent  la  religion» 
Ji  fût  fî  (enfîble  à l’outragej  & s’en  aifeéla  fî  fort , que 
ià  lancé  en  fut  troublée  il  ne  put  la  réparer,  quelque 
loin  qu’il  y apportât.  Il  mourut  d’une  toux  épidémique 
qui  dégénéra  en  péripneumonie,  après  avoir*reçu 
X’Euchariftie  , à Londres  le  de  Novembre  167^  ,, 
'âgé  de  cinquante-c^uatre-ans,  fuivanc  Morcri,  &à 
i’age  de  cinquante-lept  fuivant  Manger.  On  l’enterra 
à S.  Pierre  de  Vfeftminftcr  , auprès  de  Marie  Fell,  fa, 
■première  femme.  Nous  avons  de  lui  ; 

Defermentatione,febribus  & urinis.Londini^ 
in-8°.  i^6x,in-8®.  1^67  , in- 8°.  Amjleloi.  266^, 
j66f  , 111-8°.  i68y,  Hag/i-Camiiis.,  i66i, 

jtn-jx.  Lugd-Batav.  1680,  in- 8 J'. 

Cerebri  anatome , cu'i  accijfit  ntrvorum  deferiptio  Êf 
u/us.  Lonctini ^ L<64,in-8.^.  1670,  in-8°.  Amftelod, 
J664.  , in-ia.  1^67,  in-ii.  1674,  i68z, 

les  figure;;  de  cette  édition  font  très  maut 
vailcs.  Cet  ouvrage  fe  trouve  encore  dans  la  Biblio^. 

Aütomique  dcidM.  L'edcrc  & Manger, 

eiij 
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jr*  Histoiri  be  l’Anatomib 
- De ratioae  motus  mufculorum , ibid.  aatds  & forntd 
XVII.  Siecle.  iifdem.  ■ 

i6^ÿ.  Pathologie  cerebri  & nervafi  gentris  fptcimen  y in 

Viinj  quo  agitur  de  morbis  convulfivis  Ù fcorbuto.  Oxonii  y 
i66t  , in-4®.  Amftelod,  1^68  , 1^70  , in- 11. 

Afftlîionum  kijierice  6’  hypochondriace  , pathologia 
fpajmodica  contra  rejponfionem  epifiolarsm  Natha- 
naël Highmori  y &c.  Londini , ,1670,  in-8®.  Lugd, 
Batav.  i<;7i  , in-ix. 

De  anima  brutorum , cum  figuiis  aneis.  Loadiniy 
1672,  in-4". 

■ P harmaceutice  rationalis , five  diatriba  de  medi- 
camentorum  operatiotùbus  inhumano  (orpore.  Oxonii  ^ 
l^7J.  liage  Comitis  , 1677  , in-ii. 

Opéra  omnia.  Geneve,  ié8o  , in-4".  Amflelod^ 
légi , in-4'’ , par  les  foins  de  Blafius,  Venet.  17ZO, 
in-4®. 

Il  y a peu  d’Anatomie  dans  le  Traité  de  la  fer- 
mentation , des  fièvres  &dcs  urines.  L’Auteur  expofe 
dans  le  premier  livre  Ton  fyftéme  fur  la  fermentation; 
en  fa  faveur  il  explique  les  différentes  fécrétions  » 
le  mouvement  mufculairc  , & il  en  déduit  julqu’à  la 
caufe  de  la  circulation.  Dans  le  fécond  livre,  où  il 
s’agit  des  fièvres  ; il  donne  une  analyfc  grofiîere  & 
peu  exaâedes  humeurs,  & principalement  du  fang  ; 
il  s’étend  fur  reffcrvefccnce  qui  fc  fait  dans  l’homme 
fain,  & fur  celle  qui  a lieu  dans  l’homme  malade. 
Dans  fon  livre  fur  les  urines,  illis  donne  une  fuc-. 
cinéfe  defeription  des  vifcercs  fccrétoires  , & traite 
brièvement  des  maladies  qui  les  attaquent  ; mais  il 
s’occupe  beaucoup  à décrire  la  çaufèdes  fécrétions  j 
il  parle  fort  au  long  de  toutes  les  efpeccs  d’urines, 
Willis  prétend,  qu’en  Içs  connoiflant  à-fond,  on 

Ïeut  déterminer  avec  certitude  le  tempérament  d'un 
omme  fain  ou  malade  ; qu’on  peut  pronofHquer 
favamment  fur  une  maladie  , & qu’on  peut  déduire 
|xlufieurs  principes  certains  de  guérifbn.  Willis  s’oc- 
cupe à expliquer  tous  les  effets  qui  fe  préfententdans 
l’excrétion  des  urines.  Pourquoi  *dit-il , arrive-t-il 
qu’apres  avoir  ufé  de  certaines  boiuons,nous  fommes 
' tout  d’un  coup  foilkUés  à uriner  » C’çft,  dit -il. 
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^uc  la  partie  la  plus  tenue  des  liqueurs  qu'on  avale 
transfude  à travers  les  membranes  de  rdiomach  , & 
pénétre  celles  de  la  veilie  , d’où  elle  ne  peut  reduer  , 16^9. 

par  rapport  à la  direélion  oblique  des  conduits  de  la 
vedie^qui  permettent  à la  matière  de  pénétrer  dans 
la  cavité  de  ce  vifeere;  mais  qui  lui  oppofent 
toute  iflùe.  Cependant  , l’urine  s’accumule  par 
la  colledion  de  la  matière  du  liquide , qui  fuinte 
de  la  furface  interne  de  la  velHe  ; & dès  qu’il  y a une 
certaine  quantité  d’urine  , la  vcfCe  , en  fc  contraéianc 
la  chade  hors  de  fa  cavité. 

Willis  fc  feroit  rendu  peu  recommandable  parmi 
les  Anatomides , s’il  a’eut  écrit  que  les  Ouvrages  que 
je  viens  d’analyfer.  Un  autre  écrit  forti  de  fa  plume 
lui  a acquis  une  gloire  immortelle  parmi  eux.  Ce- 
pendant , je  le  répété , il  ne  faut  pas  oublier  que 
Louwer  cft  l’Auteur  de  plufiears  découvertes  qu’on 
accorde  à Villis.  Les  Hiftoriens  ont  été  au-dela  des 
vues  de  illis  , en  lui ‘attribuant  les  travaux  de  fon 
confrère  qu’il  n’a  pas  voulu  s’approprier  , puifqu’il  le 
cite  n avantageufement  dans  fa  Préface. 

' L’hiftoire  du  cerveau  & des  nerfs  cft  un  chef- 
d’œuvre  de  l’imagination  & du  'travail , le  génie  y 
brille  audl-bien  que  l’obfervation.  ^illis  expofè  d’a- 
bord les  moyens  de  didéqucrle  cerveau  j il  combine  la 
méthode  d’Arantiusavec  ccllede  Varolcj  c’eft-à-dire, 
que  tantôt  il  coupe  lés  parties  de  haut  en  bas  , & tan-  ^ 

tôt  de  bàs  en  haut.  Il  con^dere  le  cerveau  eu  gé- 
néral : il  en  donne  une  defeription  abrégée , & en 
indique  pluùcurs  divisons  qu’il  fuit  dans  le  cours  dç 
l’ouvrage.  Le  cerveau  eft  compofé  de  deux  hémif- 
pheres.  illis  s’étend  fur  chacun  d'eux  ; il  fait  ob- 
ferver  qu’ils  font  couverts  de  fîllônS , dont  les  utls 
font  plus  profonds  que  les  autres;  tels  foiit  ceux  qu’on 
trouve  fur  le  milieu  de  leur  face  convexe.  Ces  lîllous 
font  formés  par  les  circonvolutions  de  la  fubftanco 
du  cerveau  qui  cft  contournée  d’une  maniéré  à peu 
près  pareille  à celle  du  canal  inteftinal.  Xif  illis  a dé- 
crir  deux  fubftanccs  dans  le  cerveau  : une  grisâne  qu’il 
nomme  fubftance' corticale  ; une  blanchâtre  qli’il  ap- 
pelle fublUnce  médullaire,  Colombus  & Piccolhomini 

ÇiR 
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XVII.  siècle,  svoient  dcj.i  fait  cette  remarque  , peu  d’Autenrs  CQ 
avoient  profité,  \fillis  n’a  pu  lailfer  perdre  les  refle- 
• 9*  xions  de  ces  grands  hommes  , il  a cru  devoir  çn  profi- 

WiiiTs.  ter  ; cependant,  if  ne  les  pas  cités. 

La  fubftancç  cendrée  ou  corticale  reçoit  un  nom- 
bre prodigieux  de  vaifleaux  , & WHlis  croit  que  c’eft 
elle  qui  répare  les  efprits  de  la  mafiè  du  fangj  la 
fubftancc  blanchâtre  ou  medullaice  cft  cony>ofée  de 
différents  filets  , qui  tous  forment , en  s'adoflant , des 
cordons  blanchâtres,  connus  fous  le  nom  de  nerfs, &c. 

Les  hemirpheres  font  plus  ou  moins  élevés  dans  leur 
furface  ; Willis  a cru  devoir  les  divifer  en  lobes. 
La  fubftancc  médullaire  des^  deux  hémifphcrcs  fe 
réunit  & fc  confond  au-defTousde  la  faux  , 3c  former 
le  corps  calleux  ; au-defibus  duquel  font  deux  cavités 
connues  fous  le  nom  de  ventricules.  Nf  ilüs  s’eft  plus 
étendu  en  indiquant  leurs  ufages  que  dans  fa  defenp- 
tion.  Il  n’a  pas  profité  des  travaux  d’Arantius  , ni  de 
ceux  de  Varolc,  aiilli  n’a  t-.il  pas  connu  le  contour 
qu’ils  forment  d’arricre  en  avant.  Cette  ornilTîon  d,c 
Willis  a été  préjudiciable  à l’Anatomie.  La  plupart  de 
ceux  qui  lui  ont  fuccédé , marchant  for  fes  traces, 
ont  décrit  trop  fucoinélcmcnt  les  ventricules,  & n’on,t 
eu  aucune  conuoiffancç  de  l’hypocampus  & de  fes 
produétions. 

Les  deux  autres  ventricules  n’ojit  point  échappé 
à fa  connoilTance,  & perfonne  avant  lui  ne  les  avoft 
aufll  bien  décrits.  Suivant  "'îf  illis  , les  quatre  ventri- 
cules communiquent  entre  eux.  Le  troificmç  aboutit 
dans  l’infundibulum  Villis  en  a donné  une  deferip- 
tion  fort  ingénieufe.  L’entonoir  cft , fuivant  cçt 
Anatomifte,  très  dilaté  daus  quelques  airfinaux  j dans 
d’autres  , comme  dans  l’homme  , la  cavité  eft  plus 
difficile  à appcrcçvoir.  Il  a travaillé  à développer  b» 
ftiuélure  dç  la  moelle  allongée.  Perfonne  n’a  mieux 
décrit  CCS  éminences  & cçs  cavités  : tantôt  il  en  a 
confidéré  la  face  fupcricure  , tantôt  il  en,  a décrit  la 
face  inférieure.  Il  prétend  que  les  nerfs  olfaéfifs 
viennent  des  corp.s  cannelés , qu’il  regarde  comme  le 
léfcrvoirdcs  efprits  i ilcnadonnéuncdcfcription  fore 
cxaélc-,  & s’eft  étendu  fort  au  loi^  fur  les  couches 
nerfs  optiqueSi  II  n’a  pas  aufu  Oublié  de  décüirq 
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Ifs  Iminenccs  teftes  & nates  , ainfi  que  la  glande  pi-  . "J 
ndalc  J celle-ci  cil  placée  par-dclTus  les  autres  émi-  ^ 

nences  , & adhéré  aux  parties  voifines  par  plulieurs 
filaments  médullaires.  "Willis  profite  des  travauxde 
Varole  dans  la  defcripiion  qu'il  a donnée  du  plexus  * 
choroïde  : il  a parlé  des  corps  glanduleux  qu’on  y 
obferve,  C’eft  ainfi  qu’un  cfprit  judicieux  joint  les 
travaux  des  grands  hommes  à Ces  propres  recherches. 

\Cillis  a décrit  avec  précifion  le  corps  annullaire  , les 
éminences  olivaires  & piramidales  : il  lui  a paru  que 
les  jambes  du  cerveau  étoient  dans  l’homme  plus 
obliques,  refpeétivcmcnt  l’une  à l’autre  , qu’elles 
ne  le  font  chez  les  animaux  ; in  homint  cmra  medul- 
/<e  oblongatA  , à certbri  appenfione  , majofi  incLinatio- 
nis  augulo  y ac  ambitu  quodam  dejjîexa  prodeunt  ^ 
verum  in  brutis  eadem  fere  parallfla  jacent  (a). 

, L’hiftoire  du  cervelet  n’eft  pas  moins  çxaéte  , 

Willis  en  a décrit  fort  au  long  la  fubftancc , & il 
a fait  plufieurs  réflexions  fur  l’arbre  de  vie  : mais  il 
s’efl:  furpaflé  dans  fa  defeription  de  la  pie-merc  j il 
a fût  obferver  que  cette  membrane  étoitindépendan- 
tc  de  la  dure-mere  j qu’elle  couvrpit  toute  la  furface 
du  cerveau  , & qu’elle  s’enfonçoit  dans  fes  interfticcs> 
çn  fç  j)rolongc,ant  jufques  dans-fes  replis  les  plus  ca- 
chés,, Quoiqu’elle  accompagne  , & qu’elle  recouvre 
ftriélement  la  fubftancc  médullaire  ou  cerveau  , du 
cervelet  & delà  moelle  allongée,  on  peut  la  réparer 
facilement.  On  la  détache  par  le  moyen  du  foufle  , 
qu’on  introduit  à l’aide  d’un  tuyau  ; & elle  fç 
fépare  aulTi,  par  état  de  maladie,  de  la  fubftancc 
médullaire,  \fillis  parle  de  quelques  hydrocéphales 
chez  IcCquels  on  voyoit  la  pie-mere  détachée  & fé- 
paréc  de  la  propre  fubftancc  du  cerveau  5 l’interftice 
étoit  rempli  par  de  la  férofité.  Ces  objets  intérefienc 
l’Anatomie  & fes  vrais  amateurs. 

^f'illiss’eftfurpalTé  en  décrivant  les  vaifleaux  fan- 
guins  : intueri  lictt  totam  fubjtüa,  compagis  fuperji,. 
ciem , vaforum  pUxibus  , tanquam  reti  mirabiliter 
’variegatQ.  obduElam  , ejufque  afpeclus  eft  veluti  fylvtr 
/ruHicefcentis  feenographia  {i).  Mais  fi  l’on  apper^oiç 

U; Pag.  II. 
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XVII.  sieck.  fanguins  fur  la  furfacc  du  cef^ 

9 1 appcrçoic  pas  un  nombre  moins  grand 

ou  dans  fa  propre Tubf- 
tance.  Willis  a décru  d’unç  maniéré  louable  les 
contours  que  les  ancres  carotides  font  dans  l’os 
temporal , ou  fur  la  fclle  du  turc.  L’artere  carotide 
droite  communique  avec  l’a  rte  rc  carotide  gauche; 
& donne  plufieurs  ramifications  qui  fe  portent 
a la  glande  pituitaire , enfuitc  elles  fe  divilenr  en 
trois  gros  rameau* , &c.  Willis  n’a  pas  parlé  avec 
moins  de  juftellc  des  arteres  vertébrales  (a).  CctAna- 
tomilte  a trouvé  dans  un  fujet  mort  d’une  maladie  du 
bas-ventre  liartere  carotide  droite  olTeufe , ennéic- 
ment^  oblitérée  dans  l*cndroit  où  elle  pénétré  dans 
le  crâne  (A).  Dans  une  autre  perfonne  qui  fe  plai- 
gnoit  dun  mal  à la  tête  des  plus  vifs  , qui  avoit 
fon  fîcge  d„  coté  gauche,  & qui  cella  tout  d’un 
CO  P , Willis  prefurae  qu’il  étoit  produit  par  un 
trop  grand  flux  de  fang  dans  la  carotide  du  même 
coté.  Ce  lavant  Anglois  a avancé  que  les  arteres 
carotides  en  pénétrant  dans  le  crâne  , acquérdicnt 
une  enveloppe  dont  elles  fe  dépouilloicnt  bientôt 
apres  dans  le  crâne  (e), 

Willis  s eft  fetvi  de  l’injeélion  (d)  pour  développer’ 

{<)  Pag.  19  & fuiv.  . 
ti)  Pag.  j7. 

^ O)  Pag.  }9. 

(d)  PtoMo  huiufmqdî  experimentum  f*pîùs  repetitum  vidf- 
mus.  Arteri^  ca'otides  in  uiroque  cervicis  latere  denudentur  , 
aueo  ut  cqrum  tubuli  rcfquiuuciatn  circiter  , longi  , uuà  conf- 
peUui  exhibeantur  , dein  uiiius  lateris  trunco  liqiior  tindus  , 
« embolo  majore  coatentiis , furfum  injiciarur  , poft  iinam  aut 
aiteram  iii,eftionem  , videbis  tinaucam  à latere  altcro  , petat- 
terir  opplït*  truiicum  defeendere  : imo  Ci  eadem  copiofiùs  verfui 
«apuc  lu^iciatur  : ilünc  per  arteriam  Jaterit  oppofiti  redux  , 
in  ra‘pi«cordia  , ufque  ad  imam  corpori*  regionem  perva» 
«et  , cum  mterea  parum  aut  nihil  ejufdem  tinaut*  perve- 
aa$  jugulâtes  externas  & majores  referatur  : dein  capiteaperto  . 
artcti*  omnes  ante  capitis  ingreilum  , Sc  ven*  iifclem  fuccen- 
tunatz  , liqiioris  injeai  colore  imbuentur.  Porto  in  vafis  quz 
r«<  conlWtuunt  , & qu*  cerebri  bafin  obducunt  , 

ejurdem  tmaiirx  veftigia  quædam  apparebunt.  Veruncamen 
quod  liijuor  ifte  ubercim  adeo  pet  cfpofitam  arterUr»  ac 
^nime  per  venam  jugularem  , aut  oppofitam  defeenderat  , ra- 
trp  elt,  quoniam  vçnas  iflas  fubirc  nequiit , nifi  prig*  ttoqui  cç% 
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Sa  ftruâurc , & pour  coiinoître  le  nombre  & les 
communications  réciproques  & multipliées  des 
vailTeaux 'du  crâne  : cette  méthode  lui  a réufll  ; il 
s’eft  convaincu  que  les  vailTeaux  droits  commuoi- 
quoient  avec  lesvaiflcaux  gauches.  Je  fuisfurpris 
que  les  Hiftoriens  qui  ont  fait  Téloge  de  Willis, 
aient  omis  un  fait  fi  honorable  à fa  mémoire. 

Notre  Anatomifte  s’eft  encore  rendu  recom- 
mandable par  fa  defeription  des  nerfs  : Ceux  qui 
l’avoient  précédé  n’avoient  eu  en  général  que  des 
idées  fort  obfcurcs  j il  auroit  fallu  touiller  un  nom- 
bre prodigieux  de  livres  pour  avoir  quelques  no- 
tions moins  éloignées  de  la  vérité.  Galien  , & 
Charles  Etienne  même  qui  s'étoit  beaucoup  occupé  à 
J’étude  des  nerfs,  n’avoient  admis  que  fept  paires; 
les  uqs  nommoient  fécondé  ou  troificme  paire  , ce 
que  d’autres  connoHToient  feus  le  nom  de  première 
paire  des  nerfs.  Le  commun  des  Anatomiftes  u’avoic 
aucune  connoiflancc  fur  les  nerfs  olfaélifs , quoique 
Gabriel  de  Zerbis  , Achillinus-&  plulicurs  autres, 
cités  dans  cette  hiftoirc,  les  euftent  décrits. 

Le  meme  Achillinus  avoit  décrit  la  quatrième 
paire , Cortçfius  la  fixicme  , &c.  Charles  Etienne 
avoit  diftingué  le  nerf  intercoftal  de  la  huitième  pai- 
re ; Falloppc  avoit  décrit  le  corps  olivaire,  ou  pre- 
mier  ganglion  cervical;  Euftache  avoit  parlé  d’un 
iîict  de  nerf  qui  adhéroit  au  corps  olivaire  par  une 
de  fes  extrémités  , & par  l’autre  fe  joignoit  à la 
ftxie.ne  paire-  Cet  habile  Peintre  de  la  nature  hu- 
maine avoir  aulll  favaincnt'  parlé  de  plulîeurs  nerfs 
de  la  poitrine,  & de  ceux  du  bas-ventre,  &c.  &c. 
Arantius  & Varole  profitèrent  un  peu  des  tra- 
vaux de  leurs  prédécelfcurs  ; mais  ils  ne  connurent 

rebri  regionc  trajcâa  , fimt  incraverat  ; at  vero  liquor  afFatim 
injeâus , tninuuiU  vafa  cerebrum  obduccotia  tatn  cito  trafice- 
le  non  pneuie  : quare  potiùs  quàm  à violemo  ejudem  liqua- 
rû  impulfu  vis  ccrebro  iuferatur  , iAe  ab  in)c£Uone  redundans  , 
ac  alias  cerebro  diluvium  minaturus  , reccllus  viam  invenier  , 
cciam  per  arterias  oppofitds  , cùm  ncinpc-in  fincm  , & priuf» 
quàm  iugrediuntur  ccrcbrmo , & pollquam  ingtcll«  funt , in- 
ter fe  commun'canc  i atque  hic  fans  adnrrarinunquam  poilu- 
mus  adeo  providam  & nulla  mechanica  arte  xqiiandam,  /Wm- 
gninif  intru  ftrtbri  ctmfiniA  difptnfationcm , pag.  14.  . 


XVII.  Siècle. 
16\9. 
WuUi, 
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^—“*■“7—  pas  tontes  les  richelTes  qui  leur  étoient  ofFerteff 
XVII.  Siede.  jjj  Qfij  plus  fu  découvïir  ^u’ufer  des  découvertes  dé^ 
ja  faites;  il  étoit  réfervé  a Willis,  ou  à Lower  fon 
.V1X.LIS.  coadjuteur  ^ de  profiter  des  travaux  de  tous  ces 
grands  hommes  : il  a vraifemblablement  lu  dans 
leurs  ouvrages,  & il  a fu  confultcr  le  cadavre,  ce  grand 
livre  de  la  nature  : voyons  en  peu  de  mots  l’ordre  qu'il 
obfcrvc  dans  la  defeription  des  nerfs. 

La  première  paire  vient  des  corps  cannelés  , elle 
cft  foroiée  d’un  nombre  confidér.ible  de  filets  ner- 
veux qui  s’infinucnc  à travers  les  trous  de  l’os  eth- 
moïde  , & qui  fe  répandent  fur  la  membrane  pitui- 
taire du  nez-:  quoiqu’ils  fcMcnt  extrêmcmcat  mois  , il 
• y en  a plufieurs  qui  communiquent  avec  les  branches 

•de  la  cinquième  paire  qui  pafient  de  l’orbite  dans  le 
nez.  Wtllis  croit  que  les  nerfs  olfaébi  fs  font  creux, 
& qu’ils  donnent  paifage  à la  férolité  du  cSrvcaiv. 
Dans  le  mort , la  cavité  n’eft  prcfquc  point  Icnfible  , 
■elle  cft  plus  apparente  dans  le  vivant.  In.  dcfunciis 
ijlt.  partes  impervii,  ejfe  videntur  , tamen  durante  ani^ 
malts  vita  corporum  nervoforum  meatus  ac  cceci  ducius , 
ii  fpiritu^  colore  dilatati,  humorem  copia fam , quo  irrî- 
gantur  ^ facillimt  tranfmittunt  (a).  \Tillis  tâche  de 
confirmer  fonfentiraent  par  plufieurs  faits  tirés  de  la 
pratique  delà  Médecine,  ils  fo*nt  curieux  ,&on  doit 
les  confultcr  Les  nerfs  olfaâifs  font  , dans  l’état  na- 
turel , pleins  d’eau  , laquelle  empêche  qu’ils  ne  foienc 
blelTés  par  une  odeur  trop  forte  & trop  violente. 
On  voit  par  la  même  raifon  , dit  WilHs,  que  la 
nature  a mis  une  humeur  dans  les  yeux  , de  crainte 
que  les  nerfs  optiques  ne  (oient  bklTés  par  le  contaél 
4cs  rayons  du  folcil  trop  ardens. 

Les  nerfs  optiques  forment  la  féconde  paire  : la 
troifiemc  fc  diftribue  aux  mufcles  droits  dcs.yeux , elle 
a plufieurs  filets  qui  aboutiffent  à un  ganglion  , & 
la  quatrième  paire  au  trochléateur. 

La  cinquième  paire  cft  divifée  en  trois  branches 
l’ophtalmique  , connue  encore  fous  le  nom  de  d’oph- 
talmie de  Witlis , domine  fes  rameaux  au  rclevcuc 
4e  la  paupière  , & forme  un  ganglion  : la  maxillaire 
t^érienre  , & la  maxillaire  inférieure  ; elles  ont  unq' 
<«}  Paj. 
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ibmtnunicatioa  avec  pluiîeurs  autres  rameaat  ner- 
feux  , principalement  avec  ceux  qui  apparuennent  à ^''®*** 
l’intcrcoftal,  & [qui  vont  aux' parties  de  la  généra- 
tion,^’où  vient,  dit-il,  que  l’amour  s’exprime  iî 
naturellement  par  les  yeux  j & il  y a une  branche 
rétrogradé  qui  Te  joint  à l’intercoftal. 

La  fixienie  paire  fe  trouve  au  mufcle  droit  ex- 
terne de  l’ocil , elle  a une  -branche  rétrogradé  qui 
le  joint  à l’intercoftal , dont  pluheurs  branches  vont 
.au  cœur,  ce  qui  fait  qu'on  remarque  dans  les  yeux 
des  effets  des  différents  mouvements  qui  fe  pafTenc 
dans  le  cœur. 

La  fepticmc  paire  va  à l’ouic  : Willis  a dilHngu^ 
la  portion  dure  de  la  portion  molle  ; il  en  a décrie 
jes  principale  branches. 

La  huitième  cft  appcllée  vague,  parcequ’elle  va  à 
plufîeurs  parties  du  corps  : c’eil  de  cette  paire 
.serfs,  que  ’Willis  prétend  qu’il  en  va  beaucoup 
aux  poumons  , où  fe  trouvent  plufîeurs  plexus. 

'\fillis  a décrit  les  nerfs  réunis  du  plexus  cardia- 

Jjue;  il  a admis  des  ganglions  cervicaux,  & les  a 
ait  terminer  aux  ganglions  fémi-lunaires  t du  bas- 
jrentre. 

La  neuvième  paire  ell  entièrement  pour  la  laivr 
^ue  ; il  l’a  aufll  connue  hypogloife. 

La  dixième  ne  fert  pretque  qu’au  mouvement  dit 
col.  Le  nerf  intercollal  prend*  fuivant  Willis  , fba 
prigine  delà  cinquième  & de -ia  fîxieme  branches, 
du  cerveau  , qui  fourniffent  deux  rameaux,  nerveux 
rétrogrades  , qui  fe  joignent  bien-tôt  après  pour  ne, 
former  qu’un  feul  nerf,  lequel  fort  du  crâne  par  le 
même  canal  qui  donne  entrée  à la  carotide  ; il 
aboutir  à un  corps  olivaire,  de  l'cxtrénîicé  inférieure 
duquel  part  un  nerf  qui  fe  cole  à la  partie  anténeuro. 
des  apophyfes  tranlVerfes  des  vertébrés  cervicales» 

Ce  nerf  gagne  le  thorax  , en  donnant  plufîeurs  ra- 
meaux , que  Nfillis  décrit  avec  alfez  d'exaélitude.^ 

Parvenu  dans  la  poitrine , il  a autant  de  ganglions 
qu’il  y a de  côtes.  Les  premiers  ganglions  tnora- 
chiques  fbnc  plus  gros  que  les  autres.  Ce  nerf  donne 
deux  branches  qui  encourent  les  veines  & les  arteres 
pilaire;  j il  4 jiudi  4es  fUecs  qui  fe  joigneac  ai| 


Digitized  by  Googl( 


J* 


$8  MtSTOIRÈ  DE  l'ANAI'OMIÈ 

V plexus  pulmonaire  & au  plexus  cardiaque.  ^ 

îkVlI.  siccle.  {ix  branches  nervcufcs  naillent  du'  nerf  iutercoual- 
16^9.  vers  les  dernieres  vertcT>rcs  dorfales , ils  fe  rappro- 
Viius.  chcnr  devant  leurs  corps,  fc joignent cntr’eux  , 8t 
pénètrent  dans  le  bas»ventre  j après  avoir  donné  des 
Hiers  au  diaphragme  : parvenus  dans  la  cavité  du  bas- 
ventre,  ils  s'entortillent  de  telle  maniéré  qu’il  en  ré* 
fuite  plulîeurs  plexus.  N^"iHis  dit  qu’ils  font  au  nom* 
bre  de  cinq , & il  mérite  d’ctre  écouté.  Cet  Anato- 
milfe  a connu  les  ganglions  fémi-lunaires , & a joint 
à la  defcription  de  tous  ces  nerfs  des  réflexions  fort 
inrérelfantcs  & fort  curieufcs.  Mais  ce  qui  mérite 
plus  l’éloge  des  Anatomiftes,  c’eft' d’avoir  indiqué 
avec  plus  de  précifion  que  tous  les  anciens  , l’ori-; 
gine  de  ces  nerfs  dans  le  cerveau...  Suivant  Willis,  les 
uns  font  defhnés  aux  aéfions  volontaires  , & les  au- 
tres aux  aélions  involontaires.  Le  menfonge  fe  mêle 
ici  avec  la  vérité  : l’cfprit  de  fyftêmc  égare  Willis 
dans  fes  recherches.  Cet  Auteur  s’imagine  que  les 
nerf'  qui  fervent  aux  fonéfions  volontaires  viennent 
du  cerveau  , & que  ceux  qui  fe  diftribuent  aux  or- 
ganes qui  exercent  deS  fonéhons  indépendantes  de 
notre  volonté  , tirent  leur  origine  du  cervelet. 
VTilIis explique  plufîcurs  fonéfions  , & donne  la  raifotl 
de  quelques  fymptomes  de  maladie.  Il  prétend  que, 
^lordiuc  nous  dorinons  , le  cerveau  eft  comprimé  par 
le  fàug  qui  s’y  aceumule  en  grande  quantité  ; les  iictHs- 
qui  en  viennent  fo«t  pareillement  comprimés  ; ainfi 
' les  fonélions  volontaires  font  fufpcnducs  pendant  le 
fommeil.  Cependarit , fuivant  notre  Anatomifte  , le 
cervelet  étant  plus  compare,  & n’ayant  pas , à pro- 
portion gardée , une  auffi  grande  quantité  de  vaif- 
féaux  fanguins , ces  nerfs  ne  doivent  pas  être  expofés 
à la  comprellîon  , ainfi  les  fondions  involontaires  ne 
doivent  point  être  fufpendues. 

Ce  fyfléme  efl  ingénieux , cependant  la  vérité  lui 
Tcfufe  fon  fuffrage  : le  cervelet  n’cft  pas  plus  com- 
paéfe  que  le  cerveau  , les  nerfs  partent  de  la  moelle 
allongée  ; &s’il  y en  aquêlqu’un  qui  reçoive  quel-, 
que  filet  du  cervelet , ils  le  diltribuent  également  aux 
organes  dont  les  fondions  font  volontaires  , comme 
à ceux  dont  les  fonélions  font  involontaires.  Cette- 
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l^pinlon  de  Villis  cft  longue  à détailler  ; je  ne  l’aurois  . 

pas  rapportée,  fi  en  gÆéral  plufieurs  favants  n’y 
ajoutoienc  encore  foi.  L’ouvrage  de ''îf^illis  a fait  ou-  i«î9» 
blier  celui  de  Varole  , ce  qui  a porté  préjudice  à 
l’Art  ; l’un  ne  détruit  pas  l’autre. 

"Willis  prétend  que  les  efprits  fe  font  par  la  diftil- 
lation  du  fang  le  plus  fubtil  , qui  defeend  des  arteres 
dans  la  partie  extérieure  & corticale  du  cerveau  ; & 
il  enfeigne  que  le  fang  qui  eft  renfermé  dans  les  finus 
de  la  dure-mete  , ferc  à cette  difiillation  de  lamême 
maniéré  que  le  feu  dans  les  diilillations  chymiques 
qui  fe  font  par  defeente  , étant  mis  au-defius  de  la 
matière , fert  à en  précipiter  ce  qu’il  y a de  plus 
■dubtil. 

Il  alfure  que  les  petites  cordes  ou  fibres  qui  tra- 
terfenc  les  finus  & les  cavités  de  la  dure-mere  , 8c 

Î^ui  étoient  inconnues  avant  la  découverte  qu’il  en  a 
aite  , fontcaufedela  pâleur  8c  de  la  rougeur , parce- 

Ïue  , félon  que  ces  fibres  relferrent  ou  dilatent  ce# 
nus  , le  fang  y vient  ou  s’en  retire  , ce  qui  fait  rou- 
gir ou  pâlir. 

Ce  Pnyficicn  croit  que  les  impreflions  qui  font  la 
mémoire  , foncconfervées  dans  les  petites  cavernes  8c 
détours  qu'on  voit  fur  la  furface  du  cerveau  : de  (brte 
qu’ils  fe  rencontrent  dans  les  Hommes  en  plus  grand 
nombre  & qu’ils  font  plus  diverfifiés  que  dans  les  autres 
animaux  , à caufe  qu’ils  ont  plus  de  mémoire.  Les  ex- 
plications lui  plaifent,  il  va  en  donner  d’ultérieures. 

Il  enlèigne  que  dans  les  deux  petits  corps  cannelés 
& pleins  de  rayons  , qu’il  a le  premier  découverts  , 
fe  fait  la  fenfation  ccunmune  , à laquelle  on  n’avoic 

Joint  julqu’à  préfent  afligné  d’organe  particulier.  Il 
iftingue  les  ronélions  du  cerveau  & du  cervelet  , 
fit  donne  l’un  pour  principe  des  aélions  volontaires, 
fit  l’autre  pour  le  principe  des  aélions  involontaires  , 
comme  font  la  rcfpiration  & le  battement  de  coeut  , 
ficc.  fur  quoi  il  dit  des  chofes  très  curieufes  pour  ceux 
qui  aiment  les  explications  , & cette  fede  n’eft  que 
trop  étendue. 

11  remarque , contre  l’opinion  commune , que  les 
hommes  n’ont  point  le  têts  admirable  ; il  y avoir  cent 
fin^oantç  ans  que  Carpi  ajroic  blâmé  ceux  qui 
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ofoieiit  l'iiuroduire  dans  l’oiiie  ; & il  rend  ratlbtt'’ 
pourquoi , de  tous  les  animaux , il  n’y  a que  l’homme 
& le  cheval  qui  ne  l’aient  point. 

Viilis  nie  que  les  nem  aient  aucunes  cavités, 
iie  les  ayant  jamais  pu  appeteevoir,  quoiqu’il  les 
ait  cherchées  avéc  le  microfeopej  mais  il  dit  qu’ils 
ont  leulement  des  pores  qui  les  traverfent , & qui 
pénétrent  bien  avant  dans  leur  fubftancd  t ce  qui  lui 
a donné  fujet  de  croire  que  les  elprits  font  portés  le 
lon{T  des  nerfs  par  le  fuc  nerveux  qui  leur  fert  de  vé- 
hicule. 

Cet  Auteur  prétend  encore  déduire  de  l’influence 
des  elprits  animaux i ou  du  fuc  nerveux,  la  caulè 
principale  de  la  nourriture  des  parties  , enlbrte  que» 
le  fang  artériel  n’en  cft  qu»  le  véhicule. 

II  a donné  une  defeription  plus  exaéle  de  la 
moelle  épinière  , q u’on  n’avoit  fait  avant  lui  i il  en  a 
auflî  expofé  très  clairement  les  nerfs  qui  en  partent , 
ou  qui  s’y  rendent  des  autres  parties.  La  queue  à 
ji^heval  clt  repréfentéc  avec  exaélitude  dans  les  diffé- 
^aêntes  planches  des  nerfs  qu’il  nous  a données, 

' 11  a ajouté  quelques  remarques  à l’hiUoire  des  vaiû 

'^(feaux  languins  qui  fe  dilbribuent  dans  la  poitrine  ou^ 
,;dans  le  bas- ventre  : il  paroit  qu’ils  les  a injeâés  plu- 
jfleurs  fuis  en  détail , comme  il  avoit  injeélé  ceux  du 
crâne  : ce  moyen  l’a  mis  à même  d’acquérir  des 
notions  ulréricurcsdoric  on  doit  lui  tenir  compte*  Ce- 
pendant il  eÀ  tombé  dans  uiK  erreur  grolllcic  que 
^iculfens  & Verreyen  ont  commife  après  lui  ; il  a ad- 
mis dans  les  arteres  une  membrane  glandulcufe.  Il  cH 
inutile  de  relever  aujourd'hui  cette  erreut,  nous 
avons  des  connoiifances  trop  polltivcs  fuc  la  ftruélurc 
des  vaillcaux  fanguins , pour  nous  repaître  de  telles 
chimères.  Il  a parlé  très  fuccinélement  des  nerfs  des 
extrémités  , & il  a fouvent  mêlé  dans  les  deferip- 
tions  des  parties  de  l'homme , des  remarques  faites 
fur  les  animaux  : c’eft  ce  qui  a fait  dire  à M,  de 
Haller  : cum  aliquo  metu  legi  opportet  , ob  admijfos 
errores  & brutorum  animalium  deferiptiones  [a). 

. («) Haller,  metb. flud,  pag. 

- , Apres 
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Apres  avoir  donné  une  defeription  fi  étendue  du 
terveau  , Se  apres  en  avoir  recherché  les  ufaj^es  fore 
en  détail , Willis  parte  à l’examen  de  fes  maladies  i 
il  décrit  fort  au  long  les  maladies  convulfives  & le 
feorbut.  D^ns  fon  livre  intitulé  : Pathologis.  evehri 
b navofi  generis  fpecimen,  il  enfeigne  que  le  mou- 
vement mufculaue  dépend  d'une  cxplofion  des  ef- 
prits.  La  matière  explolivc  defeerid  dans  la  partie  par 
le  moyen  des  nerfs  , & il  obferve  que  les  enfants 
ont , proportion  gardée  , les  nerfs  plus  gros  que  les 
adultes,  8cc. 

Il  foutient  ce  fyftcme  dans  fa  lettre  à Higmorc , U 
y avance  que  le  rerterrement  du  gofier  , dont  fe 
plaignent  les  femmes  hyftériques  , dépend  d’une 
congeftion  du  fluide  nerveux  dans  les  ganglions  du 
nerfintercoftai  ; il  y a joint  l’hiftoire  de  quelques  ou- 
vertures de  cadavre  , qu’on  peut  confultcr  avec  fruit  , 
parccqu’clles  ont  été  faites  loignculcment. 

On  trouve  peu  d’Anatomie  dans  fa  difiertation  dô 
incalefcentiâ  janguiais  : 'Willis  foutient  que  le  cœur 
eft  un  vrai  mufcle  qui  reçoit  un  grand  nombre  de; 
nerfs  lefquels  lui  portent  la  matière  des  mouvements 
& de  la  fenfation. 

\fillîs  adopte  le  fentiment  de  Stenon  fur  la  rtruc- 
tare  des  mufclcs  , dans  fon  traité  du  mouvement  muf- 
culaire  5 il  regarde  le  tendon  comme  une  dépendance 
& une  continuation  du  mufcle  , mais  dont  les  fibres 
font  plus  dures  & plus  rapprochées  j il  foutient  que  le 
mufcle  fe  gonfle  pendant  la  contraâion  , pareeque 
les  fibres  qui  le  compofent  font  prcfque  parallèles 
dans  l’état  de  relâchement , fe  froncent  & forment 
différents  plis.  On  trouvera  dans  ce  même  traité  deux 
planches  dans  lefquclles  Willis  a fait  repréfenter  les 
différentes dircélions  des  fibres. 

Les  ouvrages  de  Willis  font  marqués  au  coin  du 
génie.  Son  Traité  de  animâ  brutorum  , qui  parut  apres 
la  mort , eft  écrit  avec  tout  le  feu  de  l’imagination  , 
les  Philolbphes  qui  cherchent  des  vues  neuves  & 
hardies  4 le  liront  avec  plaifir.  Il  établit  le  fiege  de 
l’imagination  dans  le  corps  calleux  ; la  perception  des 
Lenfations  dans  les  corps  cannelés , & la  mémoire 
<j^ns  les  plis  du  cetYcaii.  £a  analyfant  le  premier 
Tanelll  H 
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' J ' ■ ouvrage , j’ai  dit  qu’il  divifoit  les  fondions  en  volon- 
XVII.  Sicde.  involontaires  , & qu’il  faifoit  venir  du  cer- 

i6f9.  velet  les  nerfs  qui  fe  diftribuent  aux  organes,  donc 
les  fondions  font  involontaires  ; & du  cerveau  ceux 
qui  fc  répandent  dans  les  vifcercs  qui  renipliflenc 
des  fondions  foumifes  à notre  volonté,  Willis  tient 
ici  le  même  langage,  & rapporte  de  nouvelles  raifons 
en  faveur  de  Ion  fentiment  : malheureufement  elles 
font  déduites  de  fon  imagination  j car  la  nature  lui 
refufe  fon  fufFrage. 

\^illis  prétend  que  l’ame  des  bêtes  cft  matérielle 
& répandue  dans  toutes  les  parties  du  corps  j il  a 
divifé  les  animaux  en  claifes  ,&  ell  entré  dans  quel- 
ques détails  fur  les  organes  des  fens  ; il  y prouve  que 
le  çoût  n’ert:  qu’une  cfpece  de  tad  ; que  les  nerfs  du 

fout  viennent  en  partie  de  la  cinquième  , & en  partie 
e la  neuvième  paire  j il  donne  une  defeription  allez 
fîdelle  de  fes  rameaux.  En  décrivant  l’organe  de  l’ouie, 
il  indique  avec  précifion  l’obliquité  du  canal , & 
s’étend  fur  le  etrumen  aurium  : il  rapporte  l’hiftoirc 
d’une  femme  qui  n’entendoit  les  paroles  de  fon  mari 
que  lorfqu'on  battoir  un  tambour  autour  d’elle. 
Willis  prétend  que  c’eft  dans  le  limaçon  que  fc  fait  la 
fenfation  de  l’ouie,  d’où  elle  fe  tranfmet  au  cerveau. 
Il  a connu  la  glande  lacrymale , & en  a parlé  alTcz 
corredement;  & même,  en  général,  fon  anatomie  de 
l’ocil  n’eft  pas  mauvaife  : il  a mieux  décrit , qu’on 
n’avoit  fait  avant  lui,  les  vailfeaux  fanguins  de  cet 


organe 


&c. 


Cet  Auteur  a porté  lî  loin  fon  fyftêmc  de  la  fermen- 
tation , qu’il  s’imaginoit  que  pendant  le  fommeil  le 
fang  écoit  en  cfFcrvcfcence  : en  traitant  de  la  para- 
lylîe  , il  foutient  que  dans  cette  maladie  il  y a tou- 
jours obftrudion  des  corps  cannelés.  La  douleur  de 
colique  a , félon  lui , fon  liege  dans  le  plexus  méfen- 
térique;  & comme  ce  plexus  a une  quantité  conùdé- 
rable  de  nerfs , il  n’eft  pas  extraordinaire  qu’il  y ait 
certaines  coliques  lî  douloureufes. 

On  trouve  une  defeription  du  canal  alimentaire 
dans  l’ouvrage  de  Willis,  intitulé,  de  medicamento- 
rum  operationibus i il  y foutient  que  l’œfophage  elt 
compoféde  trois  tuniques , que  l’^tcrne  eft  villcufc 
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te  remplie  de  glandes , elle  jouit  d’un  fentiment  très  "*  — 
exquis  , parcequ’cllc  reçoit  une  très  grande  quantité  Siccic. 
de  nerfs  ; que  la  fécondé  cft  mufculeufc,  qu’elle  a 
deux  plans  de  fibres  , les  unes  font  longitudinales  3c  \f"uiis. 
& les  autres  circulaires  j elle  eft  l’organe  du  mouve- 
ment : l'extérieure  , ou  la  troifieme  tunique  , cft 
membraneufe.  C’eft  elle  qui  concourt  le  plus  à con- 
tenir les  aliments  liquides.  Ces  faits  fout  déduits  pour 
la  plupart  de  l’Anatomie  de  Stenon, 

I.e  ventricule  a un  égal  nombre  de  tuniques  que 
l’œfophage , & elles  en  paroiïTcnt  une  continuation  , 
fi  l’on  excepte  la  tunique  charnue  dont  la  direélion 
des  fibres  elt  diftérente.  \é’illis  les  à décrites  fort  au 
long  ; il  n’en  admet  à la  vérité  que  deux  plans , un 
cft  compofé  de  fibres  circulaires,  & l’autre  de  fibres 
obliques  j cependant  il  avance  que  la  tunique  char- 
nue eft  plus  épaide  dans  quelques  endroits  du  ventri- 
cule, principalement  proche  des  orifices  : porro  in 
■quibufdam  locis  propt  orificia  & ftomachî  fundum  & ^ 

. ines  , multo  craffiorcs  funt  quàm  in  medio  , Ùc.  (a)'.  ' 

Pour  appercevoir  toutes  ces  propriétés  dans  les  tu- 
niques, Villis  a diiféqué  plufieurs  cfpeccs  d’ani- 
maux , & des  fujets  humains  de  différents  âges  j tan- 
tôt il  a fait  fes  recherches  fur  le  ventricule  d’un  hom- 
me mort  depuis  peu  , tantôt  il  a fournis  ce  vifccre  à 
fes  dilfeélions  lorfqu’il  commençoit  à fc  putréfier  , 


?|uelqüefois  il  l’a  fait  macérer  dans  de  l’eau  , d’autres 
ois  il  a introduit  de  l’air  dans  fes  tuniques;  il  a 
parlé  des  vaifleaux  fanguins  & des  nerfs  qui  s’y 


diftribuent , & ce  qu’il  a dit  à ce  fujet  mérite  d’être 

lu. 

La  defeription  du  canal  inteftinal  , quoique  fuc- 
cinâe  J n’cft  pas  moins  exaéfe  que  celle  du  ventricule. 
'W'illis  a admis  trois  tuniques  d’une  ftruâure  à peu 
près  pareille  à celle  dès  tuniques  dont  i’cefophage  eft 
compofé.  Tous  ces  objets  font  repréfentés  dans  des 
planches  qui  ne  ibnt  pas  mauvaifes. 

Dans  la  fécondé  partie  de  ce  traite  , notre  illuftre 
Médecin  expofe  fort  au  long  les  maladies  de  la  poi- 
rrine,  & cet  objet  l’engage  a décrire  cette  capacité  ; 
il  a profité  des  découvertes  des  grands  hommes  & 
{a)  Primarum  viatum  defetiptio  . pag.  lo. 

Hij 
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^ . y a ajouté  fcs  remarques  ; la  plus  intereflante  roüllf 
f.  . fur  les  vailFeaux  lymphatiques  du  poumon.  Malpight 
iSîj.  venoit  d'avancer  que  les  grands  lobes  de  ce  vil- 
' WiLus  étoient  compofés  de  plulîcuts  lobules  dilliuéb» 

' ‘ & réparés  , & dont  les  interfticcs  paroilToient  au 

dehors.  Cet  Anatomifte  , dit  Villis , n’a  pas  indi- 
■ qué  ad'cz  clairement  les  ufages  de  ces  interfticcs , il 
préfumoit  l'ans  doute  , ajoute-t-il , qu’ils  étoient  d« 
leur  nature  deftinés  à recevoir  l’air } mais  il  fc 
trompe  : il  y a dans  ces  interfticcs  un  refeau  de  vaif- 
feaux  lymphatiques  que  l’air  poulTé  dans  la  tra- 
chée - ancre  , ne  fauroit  pénétrer.  Cependant  lî  , 
apres  avoir  pratiqué  un  petit  trou  dans  un  des  in- 
terfticcs , l’on  y introduit  un  tuyau  à vent , on  voit 
l’air  pénétrer  dans  tous  les  interfticcs  j & l’on  voit 
d’une  maniéré  fenlible  qu’il  y a dans  chacun  d’eux  ua 
vaiircau  lymphatique  qui  communique  avec  ceux 
oui  font  logés  dans  les  autres  interfticcs  du  poumon. 
W^illis  nous  avertit  qu’il  y a d’efpacc  en  efpace  de\ix 
^ petites  valvules  qui  empêchent  les  vaifteaux  de  le  tu- 

méfier uniformément  {a).  Ces  vaifleaux  fe  réunifienC 
entt’eux,  & forment  des  troncs  qui  vont  s’ouvrir  dans 
les  ramifications  artérielles  j dans  celles  de  la  trachée- 
artere  & dans  l’œfophagc.  Cette  obfervation  eft  cu- 
xieufe  : je  fuis  furpris  qu’on  n’en  ait  pas  fait  un  plus 
grand  ufage. 

Willis  donne  dans  ce  même  traité  une  defeription 
fort  étendue  de  la  trachée-artcrc  & des  bronches  , il 
prétend  que  la  membrane  interne  eft  parfemée  de 
vaifteaux  fanguins,  & qu’elle  reçoit  aulTi  une  très 
grande  quantité  de  nerfs  : c’eft  ce  qui  lui  donne  un 
degré  d’irritabilité  prodigieux.  Il  regarde  comme  muC- 
culeux  le  plan  de  fibres  interpofé  entre  les  anneaux 
de  la  trachéc-artere  : mais  perfonne  avant  lui  n’avoit 
mieux  décrit  la  cage  ofteufe  & les  mufcles  qui  la  meu- 
vent. Après  de  tels  préliminaires  , Willis  traite  fa- 
irammcnt  des  maladies  de  la  poitrine,  il  vante  les 
ufages  des  cautères  appliqués  au  bras  dans  la  plupart 
■ des  fuppurations  qui  le  font  dans  cet  organe. 

Il  termine  Tes  écrits  par  divers  traités  de  Chirurgie  3 

(4)  Dcicrpiratioiiitufii , pag.  ao. 
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9 y en  a un  fur  lafaignée  ,un  autre  furl‘h(îmorrha-  ^ - 

gie,  le  troifiemc  fur  ies  Véficatoires , fonticules  & 
fontanelles.  Dans  le  quatrième  il  parle  de  pluficurs  . 

maladies  de  la  peau.,  II  n’y  a en  général  rien  de 

Iiarticulier  dans  les  ouvrages.  Cet  Auteur  a cependant 
émérite  de  les  avoir  écrits  avec  beaucoup  d’ordre  & 
de  clarté , & d’avoir  ramaffé  des  ouvrages  d’autrui  ce 
qu’il  y avoir  à dire  de  plus  interedant.  Il  étoit  grand 
partifan  des  préparations  mercurielles  , il  en  recom- 
mande l’ufage  dans  le  traitement  de  cette  maladie 
de  la  peau  , connue  fous  le  nom  de  lepre  des  Grecs. 

Blafius  ( Gérard  ) , fils  de  Léonard  Blafius  , étoit  BcahuS. 
Dofleur  de  TUniverfité  de  Leyde  , & profclîa  à Am- 
fterdam  la  Médecine  avec  éclat.  On  vante  beaucoup 
de  lui  un  cabinet  d’Hiftoire  Naturelle  , que  vifiterent 
les  Médecins  étrangers  les  plus  célébrés.  Stenon  étu- 
diaquelque-tems  fous  lui,  & c’efl:  chez  lui-même  qu’il 
découvrit  le  canal  excréteur  de  la  parotide  ; Blafius 
«cquit  de  grandes  richefles.  11  eft  l’Auteur  d’un  grand 
nombre  d ouvrages  d’Anatomie  j il  a d’abord  paru  de 
lui  un  commentaire  de  l’Anatomie  de  Veflingius  j il 
publia  les  autres  dans  des  tems  plus  polléricurs. 

Commentarius  in  Jyntagma  anatomicum  Veflingii, 

Amjlel  , 1666  , in-4''.  TrajeSi  ad  rhenum  16^6  , 
in-4«. 

Impetus  Jac.  Primirofii  in  Vopife.  Fortunat.  Plem» 
jpiumrecufus.  Amfiel.  i6j9,in-4°. 

Medicina  generalis  , &c.  Amfld,  1661  , in- 11. 

De  renibus  monftrofis  y extat  cum  Bellini  exercitat,  . 

Anatomica  deJlruHurâ  & ufu  renum  ^ ibid,  i6iîy  , 

|d-i  1. 

Medicina  univerfa  , &c.  Amfiel.  i66j  , in-4°. 

Anatome  contraBa , in  gratiam  difcipulorum  confié 
tripeadf  édita.  Amfiel.  1666  , , 

Anatome  medulU  fpinalis  & nervorum  inde  prove^ 
nientium.  Amfiel.  1666  , in-iz. 

Mifcellanea  Anatomica  , hominis  & brutorum  va- 
riorum  fabricam  exkibentia.  Amfiel.  16-7^“,  in-ix. 

Zootomie,  , feu  anatomes  variorum  animalium  , pari 
prima.  Amfielod.  \6~ti  , in-8®. 

'Obfervationes  medica  rariorts  y accedit  monfiri  tri- 

Hii^ 
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— ■ ■ piicis  hifloria.  Amflelod.  1677,  in-8“.  1711 

XVII.  Siècle.  Anatome  animalium , . jlrufluram  ex  veterum  , re~' 

i«I?.  centiorum  , propriifque  obfervutionibus  proponens.  Am-' 
Blasius.  JîeloJ.  i68i  , 

Dans  le  commentaire  de  VeHingius , Bladus  y a ; 

principalement  ajouté  les  decouvertes  des  modernes  , 1 

& très  peu  du  lien  ; il  avoir  de  profondes  connoiflan- 
ces  fur  rhiftoire  > c’eft  ce  qui  l’a  mis  à portée  d’en-  1 
trer  dans  des  détails  très  érudits.  Il  blâme  Valverda  ! 
& fes  Scélateurs  , d’avoir  avancé  que  le  canal  de  l’é-  | 
pine  fc  rétrécilToit  à proportion  qu’il  étoit  inférieur  j | 
il  ne  penfe  pas  non  plus  que  la  moelle  ferve  à la  i 
nourriture  des  os  , c’eft  pourquoi  il  blâme  Glilfon  de  [ 

l’avoir  avancé  dans  fon  traité  fur  le  rachitis.  j 

Blafius  ne  révoque  pas  en  doute  l’anaftomolc  desar-  | 
teres  avec  les  veines  ; il  parle  de  l’anaftomofc  des  arte-  | 
res  épigaftriques  avec  les  artères  mamaires  : fes  réfle-  | 
xions  (tir  la  ftru<fture  du  péritoine  font  juftes  j il  nie  1 
qu’il  foit  formé  de  deux  membranes  diftindes  & fépa- 
rées  ; les  prolongemens  extérieurs  appartiennent  a la 
vraie  lame  , à la  lame  interne  , & ne  forment  point  de  i ( 
membrane  particulière.  Cet  Auteur  dit  vrai , lorfqu’il  1 1 
nie  les  glandes  adipeufes  que  Riolan  avoir  voulu  in-  (] 
troduire  dans  l’épiploon  : in  omento  nufquam  obfer-  j 
vare  potui  cum  Riolano  glandulas  , fed  tantum  adipem  a 
crajfiorem  , & denjîorem  interfufam  divijionibus  va-  ti 
forum  (d).  Blafius  eft  aufil  oppofé  à l’opinion  de  ' 
Wala^us  , qui  croyoit  que  le  chyle  éroit  diverfement  ^ pj 
coloré  fuivant  les  alimens  dont  on  faifoit  ufage  ; pour  ’ cc 
lui  il  ofe  tenir  un  langage  contraire  , & les  ouvertu*  co 
^ res  qu’il  a faites  de  difrérens  animaux  , après  les  avoir  tt 

nourris  de  divers  alimens  , l’ont  mis  à même  de  pro-  ù, 
noncer  que  le  clwle  étoit  toujours  blanc.  Chylum  fem-  j'c 

per  candidum  ejfe  ; c’eft  aufil  d’après  ces  recherches  en 
qu’il  avance  que  les  glandes  méfentériques  font  plus  V 
grolTes  , proportion  gardée  » chez  les  enfans  que  po 
' chez  les  vieillards.  Les  vaiffeaux  laélcs  font , fuivant 

lui  , munis  de  valvules  (â)  vers  le  méfentere,  & non  icj 
dans  les  lames  des  inteftins.  Blafius  a fait  quelque»  /a, 

’ Pag.  3z.  édit,  * 
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Inflexions  fur  les  vailleaux  lymphatiques,  mais  qui 
ne  font  point  à lui.  La  veflic  cfl: , fuivant  Blafius , 
munie  d’un  plus  j^rand  nombre  de  fibres  mufculeufcs, 
que  le  vulgaire  des  Anatomiftes  ne  connoît  pas , ce- 
pendant il  aime  mieux  la  nommer  membrane  char- 
nue , que  de  lui  donner  la  dénomination  de  mufcle. 

Blafius  a comparé  la  ftruélure  des  corps  caver- 
neux à celle  des  rofeaux  d'inde*;  ils  font  munis  d'u- 
ne écorce  dure  , fpongieufe  en  dedans  j & c’eft  dans 
fes  cellules  que  croupit  une  certaine  quantité  de  fang. 
noirâtre  y il  a aufii  vu  deux  arteres  ramper  fur  le 
membre  viril.  Il  connoilîoic  les  dilTenfions  élevées 
dans  l'Art  fur  les  ufages  des  mufcles  intercoflaux  j 
les  uns , dit-il  , croient  que  les  internes  élevent  les 
côtes  & dilatent  le  thorax  , d'autres  penfent  que  les 
mufcles  intctcoftaux  externes  abailfent  les  côtes  ; 
pour  moi , dit  Blafius  , je  trouve  tant  de  difficultés  à 
propoler  quelque  chofe  de  vrailcmblablc  , que  je. 
n’ofe  rien  conclure. 

Le  cœur  n’cft  point  dépourvu  de  nerfs  , il  en  a 
d’alfez  apparens  & qui  font  nombreux  : notre  Au- 
teur en  a auffi  vu  dans  les  dents  , & la  deferiptioa 
qu’il  en  donne  peut  être  confultéc  avec  fruit.  Blafius 
a auffi  parlé  très  pertinemment  des  valvules  des  vei- 
nes, & a enrichi  ce  commentaire  deplufieurs  obferva» 
dons  relatives  aux  maladies  des  os. 

Blafius  a joint  à cette  édition  de  Yeflingius  des  cha- 
pitres entiers  , extraits  de  diiférens  Auteurs  , & qui 
'Contiennent  la  defeription  de  .pluficurs  parties  dé- 
couvertes depuis  la  mort  de  Vellingius  ; il  y a un. 
extrait  des  recherches  de  T.  Bartholin  fur  les  vailfcaux 
laâés  j un  autre  de  celles  de  Bellini  fur  les  reins  j 
de  celles  de  Pecquet  & de  Rudbeck  fur  le  canal  thora- 
chique  : cet  Auteur  a auffi  fait  ufage  des  travaux  de 
'Willis  fur  les  nerfs , & de  ceux  âe  Malpighi  fur  les 
poumons. 

Blafius  fe  pare  de  la  découverte  du  canal  excré- 
teur de  la  glande  parotide,  dans  la  préface  qu’il  à 
xnife  à la  tête  de  fa  Médecine  générale , imprimée 
à Amfterdam  en  1661.  Dans  le  courant  de  cet  ouvra- 
ge , Blafius  entre  dans  de  forts  longs  détails  de  phy- 
. H iv 
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&c.  Elles  roulent  fur  les  vices  de  cet  ors^ane 

O 


to8  HistOirdiel’AnatomiiI 

■ fiologic  , mais  on  n’y  trouve  prcfque  point  d’Anato-î 

XVII.  Siècle,  ^ ju  moins  n’en  ai-je  pu  trouver  qui  appartînlTcnc 
à l’Auteur. 

Bla/ius  publia  en  lééf  une  édition,  dans  laquelle  il 
ajouta  aux  ouvrages  de  Bellini  quelques  remarques 
extraites  de  différens  Auteurs  , tels  que  Botal , Bar- 
tholin 

plutôt  que  fur  fa  ftruélure  naturelle. 

• L’année  d’après  parut  une  defeription  de  la  moelle 
épiniaire  très  abrégée  ; cet  Auteur  la  publia  avec  cm- 
pnafe  , comme  il  faifoit  en  général  de  fes  ouvrages. 
Il  y doute  de  l’cxiftence  de  la  queue  à cheval:  fes  diC- 
reélions  fur  les  animaux  l’ont  induit  en.erreur;  il  die 
que  le  canal  fpinal  ne  fc  rétrécit  pas  vers  les  derniè- 
res vertèbres  lombaires } il  y parle  de  la  membrane 
arachnoïde,  qu’il  dit  avoir  décrite  en  premier  lieu  dans 
fon  cours  particulier  d’Amfterdam  : il  a indiqué  les. 
dilFérentes  fei/fures  de  la  moelle  épiniaire  , &c.  &c. 

Blaûus  avoir  de  profondes  comioi/fanccs  fur  l’hiC- 
toire  naturelle  des  animaux  ; elles  étoient  le  fruit  de 
longues  diflcélions.  Dans  fes  mélanges  de  l’anato- 
mie de  l’homme  & des  animaux  , il  a fait  dépein- 
dre plufieurs  parties  de  chiens,  de  tortues  , de  pi- 
geon , &c.  & a fait  quelques  obfervations  relatives  à- 
l’hiftoire  de  l’homme  ; il  y parle  affez  bien  delà  val- 
vule du  colon  & des  ancres  phréniques  : on  trouve 
aulTi  des  réflexions  très  utiles  fur  la  même  matière 
dans  fon  anatomie  des  animaux  , qu’il  publia  en 
i(S8i  ; cet  Auteur  ne  fe  contente  pas  d’une  lîmplc 
defeription  , il  y indique  les  ufages  des  parties.  L’ana- 
natomic  des  animaux  tcrrcltres , celle  des  oifeaux,  des 
aquatiles  Sc  des  infeâes  , font  les  quatre  premières 
parties  de  ce' livre,  & l’Auteur  préfente  ces  objets 
avec  beaucoup  de  clarté  : on  y trouve  une  deferip- 
tion de  la  mauieie  dont  fc  nourrifl’ent  les  animaux 
teneftres  , elle  ell  tirée  d’un  petit  Traité  deThéod. 
Aides  , imprimé  quelques  années  avant  que  l’Auteur 
publiât  fon  ouvrage.  La  diircétion  des  oifeaux  qu’on 
trouve  dans  la  féconde  partie  , eft  fuivie  d’un  autre  i 
Traité  fur  les  œufs  des  pouffins  , & fur  leur  généra- 
tion. Les  deux  autres  font  terminées  par  l’anatomie 
que  l’Auteur  donne  d’ua  ferpent , dont  la  defeription 
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fait  la  cinquième  partie  de  fon  ouvrage.  Blafius  y a 
ajouté  quelques  remarques  afl'ezjuftesuirla  ftruéturc 
des  os  ; cependant  le  fonds  de  cet  ouvrage  eft  extrait 
de  ceux  d’Haivée , de  Severinus , de  Stenon  & de 
Malpighi. 

Ses  obfervations  pratiques  roulent  fur  divtrs  points 
de  Médecine  : on  y trouve  plufieurs  ouvertures  de  ca- 
davres, & quelques  raifonnemens  fur  la  caufedes  ma- 
ladies J il  y a peu  de  réflexions  originales , la  plus 
grandtf  partie  eft  extraite  des  ouvrages  d'autrui. 

On  doit  porter  le  meme  témoignage  fur  fes  obfer-^ 
xationes  meiieo-rariores  : on  y trouve  une  obferva- 
tion  fur  une  ofliHcation  des  artères,  fur  un  double  ven- 
tricule trouvé  dans  le  cadavre  d’un  homme  qui  avoir 
fouffci  t pendant  trente-cinq  ans  des  vomilfemens  fré- 
quens.  filalîus  parle  auflî  de  deux  fujets  qui  n’avoient 
point  de  reins  , d’autres  qui  manquoient  de  veflîe  : 
mais  de  telles  obfervations  font  peu  dignes  de  foi.  Il 
parle  au  contraire  d’une  double  rate  , d’un  double 
conduit  pancréatique  , d’un  double  rein  , de  trois  tef- 
ticulcs  , &c.  Blaims  a parlé  d’un  champignon  dans 
la  vc/fie  , la  plus  grande  partie  de  cet  écrit  a pour 
objet,  la  defeription  d’un  monftre  fingulier  j il  y a 
quelques  figures  dans  cet  ouvrage , mais  en  général 
alfcz  groflieres. 

Winfton  ( Thomas  ),  difcipic  de  Fabrice  d’Aqua- 
pendentc  , & de  Profper  Alpin  , vivoit  en  Angleterre 
vers  le  milieu  du  dernier  fiecle;  il  étoit  très  érudit  ^ 
fes  ouvrages  font  en  Anglois. 

Anatomy  leüures  of  gresham  college^Londres 
in-S®. 

M.  de  Haller  nous  apprend  qu’on  y trouve  quel- 
ques obfervatioos  relatives  à la  pratique  de  la  Méde- 
cine. 

André  ( Tobias). 

3reve  extraÜatum  aBorum  in  cadaveribus  BUfia-^ 
nâ  methodo  preparatis  : habetur  cum  Lud.  de  Bits 
refponfione  ad  epifioiam  ejufd.  Tobie,  Andrée,  , 6v, 
Duisburgi  16^9  , Marburg,  1678  , in-8®. 

De  coneoBione  ciborum  in  ventriado.  Franco/,  i fiyr , 
in-4". 

Il  fc  vante  dans  le  premier  ouvrage- d’avoir  un  fe» 


XVII.  Sicclc 

Kjj. 

Blasiui. 
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■ crée  particulier  pour  traiter  les  plaies  ; il  dit  avoir  u» 

XVII.  siècle.  Jjaunjg  propre  à défendre  les  cadavres  de  la  pourri- 
turc  : qu’il  prétend  être  préférable  à celui  que  Bils 
vantoit  pour  les  mêmes  clFcts. 

Thomasius.  Thoraafius  ( J.  ) 

De  vifu  talparum  difp.Lipfia  1^59  , in-4®.  Alten- 
hurg  i6ji 

CiTTADiNi  Cittadini  ( Henri  ) , Médecin  & Confeillcr  du  Roi. 

De  homtomencL  majf&  fanguine*.  Parifiisiéj^, 
in-g". 

Il  n'v  a rien  d’intérelTant  à notre  hiftoirc. 

MER.LET.  Merlet  ( Jean  ). 

OpufeuLa  medica  unum  de  cauteris  , aîterum  de  tujfi, 
Parijtis  i j 9 , in- 1 1. 

Je  n’ai  rien  trouvé  d’ori;rinal. 

Vechtlcrus  ( Jean  Conrad  ). 

Homo  oriens  & occident.  Franco/,  i (î 5 9 , in-fol. 

^ScHooKius.  Schookius  ( Martin  ). 

Difquijitio  phyfica  de  fignaturts  foetus  , &c.  Gronin^ 
gct  16^9  , in-8'*. 

Dijfenatio  deovo  ^ pullo.  UltrajeSl,  1^45  , in-ix. 

De  fermento  & fermtntatiotu , liber  j &c.  Grorùngt 
, in-i  X. 

I De  Jlemutatione  traSlatus , &c.  Amjlel  i é ^4  , in- 1 x . 

De  capite  kumano.  Franco/.  1680. 

Ces  ouvrages  ne  Ibnt  que  des  compilations  infor- 
mes des  plus  mauvais  écrits.  Schookius  attribue  la  plu- 
part des  taches  & tumeurs  contre  nature,  de  naiifance, 
aux  imprcHlons  de  la  merc  pendant  fa  grofTe/Tc. 

Eysson,  , Eyflba  ( Henri  ) , ProfelTeur  en  Médecine  à Gro- 
ninguc , qui  y porta  le  goût  de  l'Anatomie  prefqu’é- 
teint  > il  y avoir  déjà  vingt  ans  qu’on  n’y  enfeignoit 
plus  cette  fciencc.  A la  follicitation  d’Eyflbn  , on  y ÛK 
faire  un  nouvel  Amphithéâtre  public  , dans  lequel  il 
^ . démontra  l’Anatomie  quelques  années.  Les  Hiftoriens 
ne  nous  ont  rien  appris  de  plus  précis  fur  la  vie 'de 
cet  Anatoniifte. 

Eyûbn  elf  l’Auteur  de  beaucoup  d’ouvrages  a mais 
de  peu  de  découvertes. 

Traclatus  anatomicus  & medicus  de  ojjthus. 

De  ojftbus  in/antis  cogno/cendis  & curdndis.  Gronin^ 
gê.  I6j9 , in-ix. 
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De  offîciis  omentt.  Groningæ  i é j 8 , in-4".  - ■ ■■  ■ 

De  obfervationibus  rarioribus  in  cadavere,  ibid  i66o,  ^VII.  siccle. 


Dijfertatîo  de  fœtu  lapidefablo  , & per  lo  armos  re~ 
tenté,  ibid  1661  , iii-i  z. 

ColUgium  anatomicum  , J!ve  partiam  omnium  corpo^ 
ris  humani  hiftoria  , , in-i  z. 

Eyflbn  cft  un  des  premiers  qui  aient  travaillé  fur 
l’oftéogénie  ; depuis  Fallope  jufqu’à  Riolan  peu  d’Au- 
leurs  s’étoicnc  adonnés  à ce  genre  de  travail  : Eyffon' 
en  fentit  le  prix , & s'y  adonna  avec  fruit.  L'ouvrage 
qu’il  a publié  fur  l’oftéogénie  , quoique  peu  volu- 
mineux , renferme  un  extrait  des  connoi/fances  que  les 
Auteurs  qui  avoient  précédé  avoient  eues  de  l’oftéo- 
céuic.  Il  a fait  des  réflexions  alfcz  judicieufes  fur 
les  maladies  des  os , relatives  aux  dilFércns  âges  j il 
parle  en  homme  inftruit  des  épyphyfcs  & de  leur  dé- 
collement ; cependant  il  eft  tombé  dans  l’erreur  lorf- 
<]u'il  a déterminé  le  dégré  de  l’oflification  qui  fe  fait 
dans  dilFérens  âges  ; tel  fœtùs  lui  a paru  n’avoir  que 
trois  mois  qui  en  avoir  quatre  , & tel  autre  avoir 
quatre  mois  , quoiqu’il  ne  l’ait  cru  âgé  que  de  trois  : 
il  cft  prefqu'inévitablc  de  tomber  dans  ces  erreurs 
lorfqu’on  croit  le  rapport  de  la  merc  , comme  a fait 
Eyflbn  ; ce  qui  prouve  cj^ue  les  foins  qu’on  prend  pour 
déterminer  le  véritable  âge  d’un  enfant  fout  fuperflus, 
par  la  difficulté  qu’il  y a d'établir  quelque  chofe  de 
politif.  Kerlcingius  dans  (es  ouvrages  releve  plufieurs 
erreurs  d’Eyflbn  , mais  il  en  commet  de  nouvelles  à 
proportion  , ainfi  l’erreur  fc  perpétue  d’âge  en  âge  ; 
Sc  lorfque  nous  croyons  la  détruire  par  de  nouveaux- 
écrits  , nous  propofons  de  nouveaux  paradoxes. 

Les  autres  ouvrages  d’Eyflbn  font  affez  bons  , il  a 
fu  concilier  l’obfèrvation  avec  le  raifonnement , & il 
fait  précéder  rhiftorique  à l’explication.  Eyllon  a beau-» 
coup  difféque , & fi  l’on  en  juge  par  fès  écrits , il  a auta- 
tant  confulté  le  cadavre  de  riiommc  que  celui  des  ani- 
oiaux. 

Petit  ( Pierre  ) , ctoit  de  Paris  , & fut  Doélcur  ea 
Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier  , Bachelier  de 
celle  de  Paris  , & de  l’Académiè  de  Padoue  : il  s’eft 
plus  diÜingué  dans  la  Littérature  que  daus  la  Mcde- 
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place  dans  la  Picyade  de  Paris  ; c’eft  ainli  qu’on  ap- 
*660.  pciloir  l’alTembléc  des  fept  plus  célèbres  Latins  qui 
fiJiT.  fullcnt  dans  cette  Capitale  , par  allulîon  à la  conftel-^ 
lation  compoféc  de  Icpt  étoiIes/11  mourut  à Paris  le 
xt  Décembre  1687  , à lage  de  61  ans  : M.  de  la 
Alonnoye  fit  une  épitaphe  honorable  à la  mémoire. 

JDe  motu  animalium  fpontaneo  liber  unus.  Parifiis 
X^éo  , in-8*. 

Delacrymis.  Parifiis  166  \ y in- 8®. 

Je  n’ai  vu  que  l’ouvrage  de  Petit  fur  le  mouvement 
«nufculaire,il  s’oppofe  au  fcntimcntde  Defeartes (<z) } 
il  nie  qu’il  coule  dans  les  nerfs  un  fluide  particulier  : 

■ cet  Auteur  croit  que  l’imagination  étend  Ton  fiege 
julqu’aux  extrémités  des  nerfs  , & lorfque  ces  nerfs 
font  comprimés  ou  coupés  , l’imagination  ne  peut 
plus  fe  tranfmettre  à la  partie.  Petit  a rempli  cet  ou- 
vrage de  4^tails  érudits.  , 

.Î^AX.  Zas  ( Nicolas) , Médecin  de  Roterdam  , fut  un  zélé 

Scdlateur  de  Bilfius  ; il  a joui  d’une  réputation  fore 
étendue  j & cft  l’Auteur  de  l’ouvrage  fuivant  : 

Den  daau  derdieren  ende  velUndes  waurs.  Roterdant 
x66o  y in-i  1. 

M.  de  Haller  nous  apprend  que  Zas  y expofe  la 
théorie  de  Btlfius  , c’eft- à-dire  , que  le  chyle  cft  re- 
pompé  par  les  veines  , & la  vapeur  par  les^vaifleaur 
roriferes  ; que  plufieurs  vailTeaux  lymphatiques  par->  ' 

viennent  jufqu’au  cœur  , &c.  Diemerbroeck  , qui 
cite  fouvent  dans  fon  anatomie  l’ouvrage  de  Zas  , dit 
que  ce  Médecin  regardoit  le  tiflu  cellulaire  comme  > 

l’égoût  où  toutes  les  humeurs  féreufes  du  corps  vont 
fe  rendre  , &c.  (b), 

^iLscHiux*  ' Wclfchius  ( Geofroi  ) , Médecin  Allemand  , qui  a 
écrit  un  ouvrage  fur  la  Médecine  du  Barreau  , fous 
le  titre  : 

Rationale  vulnerum  lethalium  judicium.  Lîpf.  1660  ^ 
în-8®.  1674  » 

De  gemellis  & pat  tu  numerofiore.  Leipf,  1^74  j 
tn-4®- 

De  fono,  Lipf.  1 , in-4®. 

14. 

{k,  Diemerbroeck.  Anat.  corp.hum»  Pag.  19. 
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Ce  Médecin  parle  , dans  le  preiriier  ouvrage  , des  xvii.  siecl*. 
plaies  les  plus  dangereufes  , par  ordre  des  parties  ; 
ainfî  il  expofe  d’abord  celles  de  la  réte  , enfuite  celles 
de  la  poitrine  , immédiatement  après  celles  du  bas-  WEtsçHiusi 
ventre  ; il  a principalement  puifé  dans  les  aétes  de 
Leipdck  : cet  Auteur  regardoit  les  plaies  du  ventricu- 
le & de  la  velfie  comme  mortelles , &c. 

Lauthier  ( Honoré  Marie  ) , a écrit  une  diflertation  lautRie»* 
fur  un  fœtus  pétrifié  , trouvé  hors  de  la  matrice  dans 
le  ventre  de  la  mere. 

Prodigîum  , fætum  nempe  humanum  extra  locum . 

(onceptum  , lapideum  , &c.  Aix  i6^o  , in-4°. 

Il  fe  trouve  avec  celui  que  StraulTa  écrit  fur  la  mè- 
ne matière. 

Bayficld  (Robert).  ....  . Batjibi», 

Exerchationes  anatomîaz  in  varias  regiones  corports 
humani.  Londini  1660  , in-ii.  1668  , in-ii.  en  Fla- 
mand. 

Je  n’ai  pu  me  procurer  cet  ouvrage  , M.  de  Haller 
fe  contente  de  dire  qu’il  n’eft  pas  de  grande  confé- 
quence. 

Zv/ingius  ( Jean  ).  Zwincius* 

De  monjlris  eorumque  caujis  & diferentiisl,BaJH, 

0,660 , in-4®.  Cet  ouvrage  cft  fort  rare. 
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XVII.  Siècle.; 


MAiEicm. 


CHAPITRE  V. 

J)  es  AixATOMisres  rr  C h i eu  ne  t t.u  $ 
jQut  osT  eeeuRi  Depuis  Malpighi  jusqu’à 
Jiurscu  , ou  DEPUIS  i66i  y jusq’a  i66j. 

Epoque  intérejjante  h t Anatomie. 
MALPIGHI. 

Ocellus  Italie  j & veluti  Anacomicorum  phorniz- 

Coelit^e,  Hijl.  Anat.fag.  ijy. 

T il  r A L lE  , fertile  en  grands  Anaromiftes,  reçoit 
un  nouveau  luftre  par  le  célébré  Marcel  Malpighi 
qu'elle  produit  ! ce  grand  homme  naquit  à Crevai- 
cuorc  , près  de  Boulogne  , le  lo  Mars  I6i8.  11  confa- 
cra  les  premières  années  de  Ton  âge  à l’étude  des 
Belles- Lettres  , & ce  ne  fut.  qu’en  1^4^  qu’il  entreprit 
fon  cours  de  Philofophie  j il  l’étudia  fous  François 
Natalis.  Malpighi  nous  apprend  lui-même  qile  ce 
ProfdTcur  étoit  très  éloquent , & qu’il  lui  enfei- 
gna  pendant  quelques  années  la  Philofophie  des  Pé- 
ripatéticiens.  En  1649  il  perdit  fon  pere,  fa  mere  , & 
fa  grand’mcrc  ; ces  trois  morts  fe  fuccéderent  dans 
l’elpace  de  peu  de  jours.  Malpighi  qui  venoit  de 
finir  fon  cours  de  Philofophie  en  fût  fi  attrifié  , qu’il 
ne  favoit  quel  état  embraffer  ; Natalis , fon  Pro- 
fclTcur  de  Philofophie,  qui  connoilToit  fes  taicns,  lui 
confeilla  d’étudier  en  Médecine  ; confcil  fage  & ju- 
dicieux, qui  a été  fi  urile  à l’art  de  guérir.  Malpighi 
eu  fontit  le  prix  , il  fe  rendit  à Padoue  où  il  étudia  la 
Médecine  fous  Barthelemi  MafTarias  , & enfuicc  fous 
André  Mariani  : ces  grands  maîtres  prirent  tous  les 
foins  pofiibles  de  Malpighi , ils  lui  connurent  des  ta- 
lens  pour  l’Anatomie  , & donnèrent  leur  attention  à 
les  faite  éclore.  MaiTaiias  fixa  fon  goût , en  faifant 


^tdsiaChixurgiï.  iiy 

devant  lui  diverfes  expériences  fur  les  animaux  vivans,  ■ ■ ■ ■■ 

pour  trouver  des  preuves  contre  la  circulation  qu’il  ne  XVII.  siècle» 
vouloir  point  admettre.  Jean-Baptifte  Capponi,  Chrif.  , i6«i. 
toplieGuelferi,  & Charles  Fracalfati  ,qui  fuivoientles  malïighi. 
cours  particuliers  de  ce  Profell'eur , difl'équerent  la 
meme  année  plufieurs  cadavres  humains  ; Malpighi 
fut  témoin  de  leurs  travaux,  & profita  de  leurs  re- 
cherches. Il  finit  dans  cette  yille  fon  cours  de  Méde- 
cine , y reçut  le  grade  de  Doélcur  en  16^3  ,&y  foii- 
tint  publiquement  des  thefes  qui  lui  firent  un  hon- 
neur-infini. Il  étoit  grand  partifan  des  ouvrages  d’Hip- 
pocrate .quoique  ceux  des  Arabes  fuflent  dans  la  plus 
grande  vénération  dans  cette  Univerfité  ; il  célébra 
publiquement  la  doélrine  du  Prince  de  la  Médecine  , 
ce  qui  le  tourna  en  ridicule  parmi  fes  confrères  , & lui 
attira  mille  brocards  : les  préjugés  ont  eu  de  tout 
tems  un  pouvoir  fupçême  fur  les  nommes  , & qui- 
conque ofe  les  braver  , pafle  pour  fou  ou  pour  témé- 
raire. Malpighi  perdit  en  i^5'5  fon  illuftre  Profefleur*  - 
fiarthelemi  Maifarias  : cette  perte  lui  fut  fcnfiblc  3 il 
en  conferva  le  fouvenir  jufqu’à  fa  mort. 

Cependant  Malpighi  s’étoit  déjà  fait  une  brillan- 
te réputation , & elle  étoit  parvenue  dans  les  princi- 
pales Villes  de  l’Italie.  La  Ville  de  Boulogne  l’enga- 
gea à accepter  une  place  de  Profelfeur  de  Médecine  , 
qu’il  avoir  rcfufée  trois  ans  auparavant  : comme  Mal- 
pighi venoit  de  perdre  ce  qu’il  avoir  de  plus  cher  à 
Padoue , il  fe  rendit  fans  peine  aux  offres  qu’on  lui 
faifoit  5 mais  il  ne  féjourna  à Boulogne  que  l’cfpacc 
de  quelques  mois.  Le  grand  Duc  de  'Tofeane , Ferdi- 
nand II,  dont  la  famille  avoir  toujours  protégé  les 
fciences  , nomma  Malpighi  Profelfeur  de  M^eci- 
nc  théorique  dans  l’Univerfité  de  Pife,  Ce  fut-là 
que  Malpighi  lia  une  étroite  amitié  avec  Laurent 
Magalot , avec  Ckimentel , & le  fameux  Borelli  , 

& il  avoue  que  c’eft  à celui-ci  qu’il  doit  les  pro- 
grès qu’il  a faits  dans  la  Phyfique  ; il  nous  apprend 
qu’apres  avoir  entendu  ce  grand  Philofophe  , il  fut 
choqué  & rebuté  des  termes  barbares  de  la  Philo- 
fbphie  Scolaffique.  Il  s’attacha  aux  expériences  > 
pareequ’il  fentit  que  c’étoit  fur  elles  que  dévoient 
être  bâtis  les  fyftcmes  philofophiqucs.  Borelli  dif- 
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'•(  m ' fêquoit  pluficars  animaux  , Malpighi  l’aida  de 
i|  XVII.  Siècle,  fes  coiilcils  , 8c  profita  à fon  tour  de  fes  avis  } » 

■'  grands^liommes  ne  rougiflenc  pas  de  s’inftruire  mu- 

, Malpighi  tuelIemCnt.  Plufieuts  Phyficiens  de  la  Ville  furent  té- 

, » moins  des  recherches  de  ces  deux  célébrés  Anatomif- 

tes  y le  nombre  augmenta  tous  les  jours  , le  Grand 
' Duc  de  Tofeane  , lui-même,  les  honora  de  fa  pro- 

!,  ceâion  } il  aimoit  les  fciences , pour  lui  & pour  le  | 

publi*:  Il  appella  divers  Savans  étrangers  , & de-là  | 
l’origine  de  la  fameufe  Académie  del  Cimenta.  ' 

•I  La  fanté  de  Malpighi  ne  s’accommoda  pas  de  l’aie 

de  Pile  , il  y étoit  fouvent  malade  , ce  qui  l’engagea 
à retourner  à Boulogne  en  1660,  Ferdinand  II  fur 
fenfible  à cette  perte  , mais  il  aimoit  trop  les  fcien- 
ces pbur  s’oppolcr  à fon  départ.  Malpighi  publia 
bientôt  après  plufieurs  ouvrages  qui  étonnèrent  les 
Savans  de  l’Europe , & qui  palîeront  à la  poftérité  la 
plus  reculée  : il  enfeigna  en  public  & en  particulier 
l'Anatomie  8c  la  Phyfique. 

En  Malpighi  le  tranlporta  à Mdlîne,  oui 
il  remplit  une  Cnaire  de  premier  Profelfeur  en 
Médecine  , à la  place  de  Pierre  Caftel  j les  Etu- 
dians  vinrent  en  foule  pour  l’y  entendre  , & fa 
réputation  qui  l’avoit  devancé  augmenta  tous  les 
jours.  L’Anatomie  faifoit  une  de  fes  principales 
occupations , 8c  joignant  les  réflexions  aux  expérien- 
ces , il  apprenoit  à connoître  la'  nature  des  corps  les 
plus  cachés  : il  fe  montroit  fans  celfe  zélé  partifan 
des  écrits  d’Hippocrate,  & il  eût  à elfuyer  à Mcfllne 
la  dérifion  des  Etudians  qui  étoient  imbus  des  pré- 
ceptes des  Arabes , comme  cela  lui  étoit  autrefois 
arrivé  à Pile.  Malpighi  retourna  encore  à Boulogne 
en  1666  , où  on  le  fixa  par  des  appointemens  conli- 
dérables  : chaque  année  étoit  marquée  par  une  dé- 
couverte intéreflante  i il  eût  bicp  des  contradiéhons 
à efliiyer  il  fut  cruellement  déchiré  par  fes  adver- 
Taires  , fouvent  même  par  les  Médecins  fes  confrères  , 
animés  par  une  vaine  & baflèjaloufie  : quelques-uns 
tournoient  en  dérifion  fes  occupations  , les  traitoicnc 
de  frivoles  , & regardoient  fes  découvertes  comme 
de  vaines  Ipéculacious  , plus  propres  à entretenir 

l’humeur 
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tf  •»£•  t A C H î H Ü R O TÊ.' ; tt-f 
î'hun^uE  cuckUfe  4cs  gens  oififs  ,'^u’à  apporter  qucl- 
qu’utilité  dans  la  pratique  de  la^Mé^cinc  ; on  publia 
toutes  ces  invedlives  dans  divers  ouvrages  dont  nous 
tendrons  compte.  En  766^  Malpighi  devint  Membre 
de  la  Société  Royale  de  Londres  j.cç  titre  lui  plût , & 
il  le  prit  dans  tous  les  ouvrages  qu’U  publia  dans 
la  fuite  } & fi  les  titres  honorent  le  plus  grand  nom- 
bre de  particuliers,  ort  peut  dire  que  Malpighi  honora 
ceux  qu'il  voulût  bien  prendre,  - 

Cependant  le  Cardinal  Antoine  Pignatclii  qui 
avoir  connu  Malpighi  à Boulogne  pencîant  fa  léga- 
tion , étant  devenu  Pape  fous  le  norq  d’innocent  XII , 
l’appclla  à Rome  ôc  le  fit  fon  premier  Médecin* 
Malpighi  s’y  rendit  en  1691  j il  étoit  déjà  d’un  cer- 
tain â« , fujet  à la  goûte  , aux  palpitations  de  cœur, 
& à des  douleurs  néphrétiques  5 il  n’y  vécut  pas 
long-tems  , environ  trois  ans  après  il  périt  tout  d’un 
coup  d’apoplexie  dans  le  Palais  Quirinal , le  19  No- 
vembre 1694  , à l’âge  de  67  ans  5 il  avoir  été  reçu  la 
même  année  de  l’Académie  des  Arcades  de  Ron^. 
Baglivi , céiebre  Profeflèur  de  Médecine’dans  le  Col- 
lege de  la  Sapience  , & qui  devint  dans  la  fuite  le 
premier  Médecin  de  Clément  IX  fit  l’ouverture  dô 
fon  cadavre  , » il  trouva  le  poumon-gauche  flétri  , 
» principalement  à ù partie  poftérieure  3 le  cœuf 
» croit  volumineux  , & les  parois  dû  ventricule  gau- 
» che  avoient  deux  doigts  d’épailTeur  j la  véficulc  du 
*»  ficl.conrenoitdela  bilcnoirâtrej  le  rein  gauche étoic 
*>  dans  l’état  naturel , mais  le  droit  avoit  la  moitié 
*j  moins  de  volume  que  dans  l’état  ordinaire  , & fes 
»>  baflînets  éroicnr  fort  dilatés  jj.  Baglivi  foupçonne 
que  cette  dilatation  avoit  été  produite  par  la ’préfcncc 
des  calculs,  m II  y avoit  dans  la  veflîe  un  petit  calcul  qui 
a y étoit  defcendu  quatre  jours  auparavant  l’attaque  j 
» les  autres  vifccrcs  du  bas  - ventre  étoient  dans  l’é- 
tat  naturel.  Après  avoir  ouvert  le  crâne  , je  trou- 
»>  vai , dit  Baglivi , dans  la  cavité  du  ventricule  droit 
» environ  deux  livres  d’un  fang  caillé  : cet  épanche- 
»î  ment  étoit  la  caufe  de  l’apoplexie  & de  la  mort. 
» Le  ventricule  gauche  contenoit  environ  demi-once 
»>  d’une  eau  rougeâtre  , dans  laquelle  furnâgeoient 
Tome  III.  I 
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l66t^ 

Malcigai; 


n8  Hî  ST  O IR  E DE  l’ Am  A r 0 M 1 1; 
s»  plufîeurs  graviers  {a)  ; les  vaifleaux  fanguint 
» ecoient  variqueux  , & la  dure  - mere  extrême- 
n ment  adhérente  au  crâne  Son  corps  fut  embau- 
mé , tranfporté  à Boulogne  , & inhumé  dans  l’Egli- 
fe  Saint  Grégoire  :-on  mit  îur  fon  tombeau  l’épita- 
phe fuivante  : 

D.  O.  M. 

Mircellus  Malpighius 
Pbilofophus  , & Medicus  BononienCs 
' Collegiacus  : 

In  patriâ  Sc  Pifand  Univerlîtate  ordinariui } 

In  Mcflana  veco  primérius 
Medidnx  Profellor. 

Opetibus  cdicis  clatiorum  Europx  Academiatum 
Æftimationem  pcometitus  , 

Ab  Innocentio  XII  , P.  M. 

In  arebiattum  deûus  , 

Ac  inter  Romanos  nobiles 
Et  cubiculaüos  intimos  participante! 

^ Adfcriptus  : 

In  proximo  ccenotaphio 
Quod  lîbi , 8c  poUerit  extrui  mandâverat , 
Requiefeit , anno  falucis 
M.  D.  C.  X C I V. 

Ætatis  fu*  L X V I I. 

L’univerlîté  de  Boulogne  lui  donna  une  inarque  pu- 
blique de  l’elîime  qu’elle  avoit  pour  fes  travaux  , en 
faifant  graver  fur  le  marbre  , dans  l’une  des  Ecoles 
publiques , cette  infeription. 

D.  O.  M. 

Virtutt  ac  famz  in  zvum  manfura 
Inclyti  viri  Marcelli  Malpighii 
Medicinx  Profeflotis  celeberrimij 
" Utraque  artiftarum  univerfitas  P. 

* Annofalucii  168}. 

(4)  Je  dirai  en  paflant  qu’on  trouve  dans  les  Auteurs  plufieun 
obfervacions  pareilles  : je  fuis  furpris  que  les  Anatomiftes  admet- 
tent des  trous  de  communication  entre  les  yentticule;  latéraux  j 
|e  m’étendrai  ailleurs  fur  cet  objet. 
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Miraveris  brève  lemma  ? Noineningcni. 
Ornari  negat  : eft  facis  referri. 

Juflum  cxcera  cur  ucere  marmor  i 
Omnit  Mfilpighiutn  loqueturæcas. 


II^ 

XVII.  SieCKt 

Ig6l. 

Malpigmi. 


De  pulmone  epifi.  I & IL  Bonon.  i66i  ^ in-fol. 
Hafniee  i66i  , ia-%°.Lugd.  Batav.  1^71 , in-iz. 

Exercitatio  de  omemo  » pinguedine  & adipojis  'ducH-^ 
bus.  Bonon.  1661  , iti-ii. 

Epijlola  anatomica  de  certbro  ad  Eracajfatum.  Bo‘ 
nonU  166^  ,in-ii.  Amfielod.  1669 

Epiftola  de  lingua  ad  J.  A.  Borellum.  Bonon.  1 66^  , 
in- IX. 

Epifiola  de  externo  taêlus  organo.  Neapoii  166^  , 
in-i  X. 

De  vifeerum  ftruEfura  exercitatio  anatomica  y accedit 
dijfercatio  de  polypo  çordis.  BononÎA  1666  , in-4®. 
Amfielod.  i^^9,in-ix.  Jena  i68j  , 

in~ IX.  Franco/.  KiyS  , in-ix.  &c.  En  François  , à 
Paris  en  1687  , in-ix. 

. De  formatione  pulli  in  ovo  liber.  Londini  1666  , 
& en  François,  Paris  i<î86,  in-ix. 

Dijfertatio  epifloUca  de  bomhyce-  Londini  1669  ^ 
in- 8°. 

La  plupart  de  fes  ouvrages  fe  trbuvent  dans  la  Bi- 
bliothèque Anatomique  de  MM.  Leclerc  & Mangct  5 
on  y trouve  encore  les  dilTertations  fuivantes  : 

Ùe  comuum  vegetatione  , de  utero  & viviparorum 
ovis  J & pulmombus  epiflolica  differtatio. 

De  polypo  tordis. 

Epifiolct  quAdam  circa  illam  de  ovo  dijfer^atîonem  » 

&c. 

Appendix  repetitas  auBafque  de  ovo  ineuhato  ob- 
fervationes  continens , epifiola  de  glandulis  ccnglobatis, 
Londini  1689,  in-4°.  Leidé  1690  , in-4°. 

Anatome  plantarum  , &c.  Londinii  i6-j^  ^ in-fol. 
1^79  , ibid. 

Opéra  omnia.  Londini  i6Z6 » in*fol.  LeidA  1^87, 
in-4'’.  X.  vol.  . . 

Opéra  pofihuma.  Londini  1^97  , in-fbl.  cette  édi- 
tion eft  fort  peu  exaéle,  Yenetiis  169  8 , »74} , in-fol. 
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XVII.  Siècle. 

i66t. 

MALriGHI. 


iio  Histoire  DE  l’An  A toMie 
Ccd  fur  le  poumon  que  Malpighi  poita  d’abord 
fes  regards  , & il  vit  que  fa  fubftancc  n’ecoit  rien 
moins  que  connue;  le  mot  vague  de  parenchyme  ne 
délignoit  pas  fa  ftrudurej  & ceux  qui  entendoient 
par  ce  mot , une  malTe  charnue  , tomboient  dans  l'er. 
reur  la  plus  grodiere.  La  fubllance  du  poumon  , dit 
Malpigni , eft  d’une  nature  totalement  différente  de 
la  chair , & elle  différé  de  celle  du  foie  & de  celle  de 
la  rate  : j’ai  découvert,  dir-il , que  ce  qu’on  connoif* 
foit  fous  le  nom  de  chair  du  poumon , n’eft  qu’un 
compofé  de  membranulcs , qui  forment  par  leur  réu- 
nion différentes  loges  , femblables  aux  rayons  de 
miel  , qui  communiquent  cntr’cllcs  , & qui  fe  termi- 
nent à une  membrane-commune.  C’efl  dans  ces  rayons 
que  s’ouvrent  les  extrémités  des  bronches  : on  peut 
s’en  affûter,  dit  notre  Anaiomifie,  parlefouffle  & par 
l’injeéfion. 

Mais  pour  bien  développer  la  ftruélure  de  ce  vif- 
cere  , il  faut  injeéfer  à plufieurs  reprifes  de  l'eau  dans 
l’artere  pulmonaire , & la  faire  couler  dans  les  vei- 
nes pulmonaires.  Le  poumon  pâlit  à proportion  que 
le  fang  extravafé  dans  les  vaifTeaux  en  efl  chalfé. 
13cs'que  ce  poumon  eff  ainfi  lavé,  il  faut  foufHer 
dans  la  trachée  artere  , Sc  examiner  à la  clarté  d’une 
chandelle  la  flruéfure  de  ce  vifeere.  On  diflingue 
fans  peine  que  les  bronches  fè  terminent  dans  des  ca- 
vités particulières;  on  obfcrve  leurs  différentes  capa- 
cités , leurs  figures  , leurs  pofitions.  Malpighi  foup- 
^onne  que  ces  parois  véficuleufcs  font  ligamenteufès, 
& en  tout  femblables  aux  ligamens  qui  fixent  les  car- 
cil^es  fémilunaires  de  la  trachée  artère.  Ideo  non 
abjonum  credam  nerveum  ejfe  ligamentum  veficularum 
parietibus  nitum  , & immixtum  veluti  circulas  , iitos 
cartilagintos  in  afpera  trachea  propagatos  videmus  {a). 
Par  CCS  remarques  , dit  ce  grand  homme  , on  voin. 
que  les  poumons  fouffrentun  plus  grand  nombre  dé 
divifions  qu’on  n’en  indique  communément;  leurs  lo- 
bules font  adaptés  entr’eux  par  leur  bafe , ils  adhé- 
rent à la  trachéc-artere  , & ils  fe  terminent , tantôt 
par  un  angle  , tantôt  par  un  bout  conique.  Malpiglû 

■ (4)  EpiAola  prima  de  pulmonibus. 
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Compare  la  furfacc  extérieure  des  poumons  à la  fur-  ' ■■■ 

face  extérieure  d'une  pomme  de  pin  j il  dit  qu’entre 
les  interftices  on  trouve  quelquefois  des  hydatides  , is^i. 
mais  que  c’eft  un  état  contre  nature.  Maipichu  . 

Malpighi  a développé  les  vaiiTeaux  artériels  dans 
le  poumon  , & il  eft  le  premier  qui  fe  foit  fervi  du 
microfeope  pour  appercevoir  la  marche  du  fane  dans 
fes  vaiffeaux  ; il  a vu  les  arteres  & les  veines  mrmec 
un  réfeau  fur  les  lobules.  Les  arteres  communiquent 
avec  les  veines  , mais  il  ne  croit  pas  que  dans  l’état 
naturel  les  vaiiTeaux  fanguins  pénètrent  dans  les  ca- 
vités des  véficules.  Pour  s’en  convaincre , ce  célèbre 
Anatomifte  injeéia  du  mercure  dans  l’artere  pulmo- 
naire , aucune  goutte  ne  pénétra  dans  les  bronches 
. tant  qu’il  injecta  avec  circonfpeétion  , mais  dès  qu’il 
fit  quelque  légère  comprciîîon , il  vit  le  mercure  fc 
frayer  une  faulTc  roûte,  & pénétrer  dans  les  véficules  : 
expérience  lumineufe  j Malpighi  en  tire  les  confé- 
quences  les  plus  fages.  Si  un  abcès  , dit-il , fc  forme  , 

dans  les  interlHces  des  véficules , il  pourra  fe  faire 
facilement  jour  à travers  leurs  parois  & pénétrer  dans 
les  bronches  : le  fang  pourra  auill  dans  quelques  ma- 
ladies s’infinuerdans  les  voies  aériennes , & le  malade 
pourra  le  rendre  par  les  crachats. 

C’eft  en  connoiflant  la  ftru(fture  interne  d’un 
vifeere  , qu’un  Médecin  peut  facilement  connoî- 
tre  les  effets  que  les  maladies  produifent  fur  lui. 

Malpighi , par  fa  découverte  Anatomique  , ouvre 
la  carrière  la  plus  vafte  à nos  raifonnemens  fur 
les  maladies  du  poumon.  Il  en  a lui  - même  dé- 
duit |>lufieurs  conféqucnccs  lumineufes  : il  croit  que 
le  principal  ufage  du  poumon  des  animaux  j eft 
d’affimiler  certa^ines  parties  de  fang  entre  elles  , 8c 
de  divifer  celles  qui  font  trop  réunies  : l’air  qui  pé- 
nétre les  véficules  du  poumon  les  dilate  j les  vaif- 
feaux qui  rampent  fur  leur  furfacc  extérieure  font 
agités,  8c  dc-la  un  mélange  plus  exaéfdcs  liqueqrs 
qu’ils  contiennent.  Malpighi  compare  ces  effets  de 
l'air  fur  le  fang  aux  mains  d'un  Boulanger  qui  pétrit 
la  farine  , & qui  forme  une  mafic  de  pâte  homogène. 

Simile  quidin  dies  videmus  y dum  farina  in  majfam 
compingitur  : ce  Médecin  ajoute  , ut  enim  tant  exaSU 

liij 
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mifieamus , crebra  tundimus  manu  (a).  Ce  n’cft  pâR^ 
XVII.  Siècle,  jç  imagination  que  Malpighi  déduit  un  tel  ufage  î 
isfii.  il  en  tire  les  preuves  de  l’Anatomie  comparée,  & 
Malpighi.  perfonne  n’a  fu  mieux  lire  dans  le  livre  de  la  na- 
ture. Cette  aéHon  des  poumons  fur  le  fang  en  favori- 
fc  la  marche  ; notre  Anatomifte  trouve  de  la  ref- 
femblance  entre  le  poumon  & le  placenta  , aulTI  at- 
tribue-t-il au  placenta  les  mêmes  ufages  à l’égard 
' des  vailTcaux  fanguins , qu’il  alCgne  aux  poumons. 
Malpighi  nous  apprend  que  les  palpitations  du  coeur 
, doivent  furvenir  lorfque  cette  aéiion  eft  troublée  , & 
q^e  la  mort  doit  arriver  lorfqu’elle  eft  fufpendue. 

C’eft  à Borelli , fon  juge  & fon  ami , que  Malpighi 
a adrelTé  fes  premiers  travaux  ^ ils  font  précieux,  & 
la  poftérité  en  fentira  le  prix  ; cependant  on  aflure 
que  Borelli  n'applaudit  pas  d’abord  à ce  premier  eifai 
^ui  eft  le  chef-d’œuvre  d’un  grand  maître.  Borelli 
ctoit  plus  attaché  aux  explications  méchaniques 
qu’aux  obfctvations  (impies  , faites  fur  le  cadavre. 
Malpighi  lui  écrivit  une  fécondé  lettre  fur  le  même 
fujet.  La  defeription  des  anaftomofes  dcÿ  arteres  avec 
les  veines  eft  fon  point  principal.  Il  apprend  à 
Borelli  qu'on  voit  (cn(iblcraeiit  les  artères  communi- 
quer avec  les  veines , mais  cette  communication  pré- 
lente quelques  particularités  notables  : tantôt  une 
feule  artère  en  le  divifant  aboutit  à plulîeurs  veines 
diftinéfes  , tantôt  une  feule  veine  femble  communi- 
quer avec  plufieurs  arteres  : les  rameaux  fanguins 
forment  dilFércns  angles.  Ces  détails  que  quelques- 
'uns  regarderoient  comme  minutieux , font  expofés 
avec  la  plus  grande  clarté  , & Malpighi  en  dé-- 
duit  les  conféquences  les  plus  juftes  ; il  préfume , 
d’après  fon  oblervation  fur  l’anaftomofe  des  arteres 
avec  les  veines  du  poumon  , qu'une  pareille  anaf- 
tomofe  fe  trouve  dans  les  autres  parties  du  corps. 

• Malpighi  a fait  repréfenter  ces  objets  dans  plu- 
, fîcurs  figures  j elles  (tînt  grofiîercmcnt  faites  , mais 

elles  expriment , & fi  l’on  n’y  reconnoît  pas  l’art,  du 
moins  on  y trouve  la  nature.  Malpighi  étoit  l'on  vrai 
peintre  , & perfoiuie  ne  pouvoir  mieux  l’exprimer. 

(<)  Ibid. 
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■ Lr’ouvragc  qu’il  a publié  fur  l'épiploon  (a)  , fur  la 
graille  & lur  fes  vailleaux  , contient  quelques  faits  im- 
portans , mais  à beaucoup  près  moins  précieux  que  ce- 
lui donc  je  viens  defairc^l’analyfc.  Malpighia  très  bien 
obfervé  que  l'épiploon  écoic  compofe  de  deux  mem- 
branes , l'une  antériepie  & l'autre  pollérieure  , il  les, 
regarde  comme  des  prplongeniens  du  péritoine  j ôc 
croit  que.  la  graille  à la  fuite  des  longues  abflinenccs 
peur  rentrer  dans  la  malTe  du  fang  & Tervir  à la  nour- 
ri çprej  mais  il  a..lpué  Hortélius . d'avoir  dit  que  les 
membranes  étoient  percées  d’un  graudmombre  de  pe- 
tits trous.  Dans  l’intérieur  de  rouverturc  on  trouve,  die , 
le  même  Auteur  ,plullcursduplicaturesmembraneufcs 
qui  produifent  par  leur  réunion  diifcrcnccs  cellules  : 
elles  font  remplies  de  grailfe  lorfque  l’animal  a de 
l'embonpoint , & elles  font  vqidcs  & affailTées  lorf- 
que l’animal  clf  exténué  : on  favoic  la  plupart  de  ces 
faits  avant  Malpigbi  j ce  qu’il  a dit  de  particulier  , 
c’elf  que  ces  membranes  formoient  des  lacs  dilHnéls 
attachés  pour  la  plupart  aux  extrémités  des  vaif; 
lêaux  adipeux.  ..  > , 

A entendre  Malpighi , on  croicoic  que  ces  vaif» 
féaux  font  d’un . genre  particulier  j ils  portent  la 
grailfe  dans  les  y^cules  , s’analfomofent  entr’eux, 
pluhcurs  viennent  de  l’ellomac  , &c.  Il  les  compare 
aux  canaux  excréteurs  qui  portent  la  falive , &c.  Mor^ 
gagni  & Sbaralea  ont  folidemenc  réfuté  cette  opinion. 
11  a audi  admis  des  glandes  .dans  ce  vifeere , quoi- 
qu’elles ne  fe  trouvent  pas  dans  l'état  naturel , ainli 
que.les  vaiifeaux  adipeux.  Cependant,  comme  à la 
faveur  d’un  grand  nom  on  fait  palfer  pluheurs  para* 
doxes  , il  a été  fuivi  dans  tous  ces  détails. 

Par  une  digrelllon  analogue  à fon  fujec  , Mal- 
pigbi  a recherché  les  ufages  des  cavités  olfeufes  : 
elles  ne  lui  paroülenc  pas  hmplcmenc  dellinécs  à 
contenir  la  moelle  » Si  il  ne  croit  pas  que  celle-ci 
ferve  à la  nourriture  des  os  : il  y a , dit-il , pludeuts 
os  très  fulides  & très  volumineux  qui  n’ont  point  de 
moelle  , mais  leurs  cavités  fervent  à les  rendre 
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plus  légers , &c.  Nous  nous  fommes  étendus  fur^lo 
meme  objet , en  faifant  l'hiftoire  de  Jacques  de  Mar«, 
que  qu’on  pourra  confultcr. 

La  lettre  de  Malpighi  fur  le  cerveau  , à FracalTa-* 
tus  , Profefleur  de  Médecine  à Pife , doit  fixer  l’at-. 
tention  de»‘Anatomiftcsi  Malpighi  y a recherché  la 
ftrufture  «fc  cet  éwgàne  , & de  ion  tems  cette  partie-' 
de  l'Anatomie  étoit  fi  peu  avancée  , qu’à  peine  on 
avoir  apperçu  les  différences  dans  fa  fubftancc.  Pic-?, 
colhomini  avoir  divifé  la  fubftance  du  cerveau  , en 
fubftance  ccndi^e",  ou  cerveau  proprement  dit , & 
en  fubftancc  médullaire.  Malpighi  lui  rçnd  le  dégré 
de  gloire  q^ui  lui  çft  du.  ' 

La  fubft  ance  cendrée  fc  trouve  dans  tous  les  ani- 
maux à fang  chaud  , & dans  plufieurs  (fpeccs  de  poit’ 
fons  J elle  eft  munie  de  vaillcaüx  variqueux  contour- 
nés à-peu-près  comme  les  inteftiris  ; cependant 
Malpighi  avoue  que  la  ftrufturc  de -cette  fubftancc 
çft  très  difficile  à développer.  Attcndpùs"qué  les  tra- 
vaux l’aient  mis  à portée  de  prononccrlà^deflus,  nous 
verrons  à la  fuite  de  cet  extrait  qu’il- a acquis  des 
connoifiances"  plus  ’pofitîves  : on  ne  marche  vers- la 
vérité  qu’à  pas  lents , & l’Anatomie  eft  le  fruit  de 
l’obfervation.  Malpighi  s’étend  ici  fur  la  ftruélurç 
de  la  fubftance  corticale  , parce  qu’il  n’a  pas  voulu 
donner  à fon  imagination  , & cette  réflexion  doit 
augmenter  le  prix  de  fes  travaux  ‘ 

Mais  s'il  a parlé  ailleurs  plus  pertinemment  de  là 
fubftance  corticale  du  cerveau  , il  entre  ici  danis  des 
détails  fort  exafts  fur  la  ftrufturc  de  la  fùbftaricC 
médullaire.  Sa  première  réflexion  çft  qu'elle  eft 
plus  denfe  que  la  corticale  , elle  eft  blanchç  & di- 
vifée  en  filets  légèrement  arrondis , femblablcs  à cet 
corps  blanchâtres  dont  les  tefticules  font  formés. 
Cette  ftruâure  eft  fi  apparente  dans  les  ventricules  de 
de  quelques  poifions , quç  fi  on  la  regarde  à travers 
une  lumière  on  croit  voir  un  peigne  d'ivoitç  ou  un 
jeu  d’orgue  : voici  comme  l’Auteur  s’exprime  à 
ce  füjcr,  IJ4  in  p'ifcium  çtrehri  vtntriçuiU  ita  (vi- 
^enfes  funt  y ut  ^ fi  adverfo  lumine  obfirvcntur 
ikwnçum  ftdintm  ^ vcl  vu  ’^atum  in  (ceUfiis  pr^amm 
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taitruUts  confiatum  reprefentent  (a)  : ce  qui  rend  , 
ajouce-il  ces  fibres  plus  failiantes  , c’cft  que  les  vaif- 
Tcauz  fanguins  s’enfoncent  cntr’elles  & les  foulevcnt. 
On  obferve  fuivant  Malpighi  une  pareille'  fttuûurc 
à là  partie  poftéricurc  de  la  moelle  épiniairc  conte- 
nue dans  le  crâne , Sc  dans  le  corps  calleux.  Malpighi 
décrit  avec  la  même  exaéHtude  les  éminences  ou  pro- 
duélions  du  cerveau  j il  nie  que  le  feptum  lucidum 
fôit  purement  membraneux  ; il  croit  qu’il  eft  médul- 
laire , & Tes  fibres  font  longitudinales  , & dirigées  de 
devant  en  arriéré  à-peu-prcs  comme  celles  qu<  pro« 
duilènt  l'hypocampns  d’Arantius.  Malpighi  compare 
la  fubftance  du  cerveau , par  rapport  à fa  diredioa 
& à fes  prolongcmens  , aux  fibres  d’un  chou , 8c 
cette  figure  exprime.  Notre  Auteur  examine  fort  au 
long,  n la  fublrance  médullaire  de  la  moëlle  épiniai- 
re  elf  la  même  que  celle  du  cerveau , ou  fi  elle  en  ell 
dilHnéic  & feparée  j mais  enfin  il  conclut  que  ce 
n’cft  qu’une  feule  & même  fubftance. 

Il  prétend  que  les  fibres  médullaires  font  rameulès, 
& il  parle  d’une  cavité  dans  la  moelle  épiniaire  : fui- 
vaut  lui  il  n’y  a point  un  canal  régulier  dans  les  nerfs 
optiques  , comme  les  anciens  l’avoient  avancé  d’a- 
près Hcrophyle  ; mais  aufiî  ils  ne  font  pas  , dit-il,  fo- 
lidcs  & imperméables  comme  quelques  modernesl’an- 
noncent.  Malpighi  prétend  qu’ils  font  poreux  , & 
c’eft  par  ces  porcs  que  coule  le  fuc  nutritif  & vivifiant. 
Malpighi  n’a  point  refpcéié  les  autorités  foutenues  par 
la  faveur  d’un  grand  nom  : il  a réfuté  lesopinions  des 
grands  hommes  , lorfqu’clles  étoient  éloignées  de 
la  vérité.  Il  attaque  vivement  le  fentiment  de  Defcar* 
tes  fur  plufieurs  faits  d’Anatomie,  11  dit  contre  lui 
que  le  nerf  optique  ne  fc  termine  pas  aux  extré- 
mités des  ventricules  antérieurs  , mais  qu’il  s’étend 
jufqu’au  large  prolongement  de  la  moëlle  épiniaire , 
comme  Cortefius  fon  prédécefleur  l’avoit  dit.  Fracaf- 
fatus  répondit  à cette  lettre  par  une  autre  fur  le  mê- 
me objet , & qui  lui  fait  un  honneur  infini  ; nous  en 
rendrons  compte  en  faifant  l’hiftoire  de  cet  Aoato- 
mifte, 

(«)  EpiUola  de  ceiebro  ad  Fracaflatum. 
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XVII  Siccle  d’importantes  découvertes  fur  tous. 

les  vifeeres  qu’il  a voulu  examiner  avec  attention  ; la 
i66i.  langue  lui  a paru  un  organe  digne  de  fes  recherches.  A 
#lAiFicHi.  peine  les  AnatomiHes  qui  l'avoient  précédé  avoient^ 
ébauché  cette  matière  ; ils  écoient  fl  peu  avancés  fur 
cette  partie  de  l’Anatomie , qu’ils  difpucoicm  fi  la 
langue  étoit  une  glande  ou  un  mufclc.  Malpighi 
leur  apprit  qu’elle  étoit  produite  & par  des  corps  ' 

«nufculeux  & par  des  corps  glanduleux  : il  efl  le  pre- 
mier qui  ait  décrit  les  papilles  nerveufes  de  cet  orga- 
ne , il,,  en  a admis  de  dilFércntes  efpeces  j quelques- 
unes  , ‘félon  lui , font  pyramidales  , d’autres  font  ap- 
platies>  il  y en  a qui  font  placées  à la  pointe  de  la  lan- 
gue , d’autres  au  milieu  : on  en  voit  auffi  à la  bafe  , 

&c.  Malpighi  prétend  que  ces  papilles  font  en  partie 
recouvertes  par  un  tilfu  qu’il  nomme  papillaire  : 
Sc'iendum  tamen  papUlare  corpus  , & utrumque  fub  ex» 
tenfum  involucrum  , licet  valde  gracile  , in  palato , Ô 
buccis  reperiri  (a).  Ce  corps  papillaire  eft  percé  par 
les  longues  papilles,  à • côté  defquclles  fe  trouvent 
pluhcurs  petits  trous  auxquels  aboutiffent  les  vaif-  i 

, féaux  excréteurs  des  glandes  ; Malpighi  en  admet  de 

k piufieucs  efpeccs , &c.  Il  s’étend  fort  au  long  fur  le 
corps  réticulaire  des  bœufs  , & il  efl  entré  dans  de 
grands  détails  fur  les  mufcles  de  la  langue  j il  y 
en  a de  longitudinaux  , de  tranfverfes,  d’obliques  5 & 
l’on  trouve  entre  leurs  fibres  des  corps  glanduleux  , | 

principalement  à la  bafe  } ce  vifeere  efl  aufli  pour- 
> vu  de  nerfs.  Malpighi  prétend  que  leurs  dernicres  ra- 

mifications aboutüTcnt  aux  papilles  de  la  langue  , & il 
les  regarde  comme  l’organe  du  goût.  Je  renvoyé  à 
Üouvrs^e  même  ceux  qui  voudront  des  détails  plus 
circonftanciés  ,&  j’avertis  que  Malpighi  a fait  fes  re- 
cherches fur  les  langues  des  animaux  j par  conféquent 
qu’il  faut  être  très  circonfpeéf  dans  l’application 
qu’o'n  pourroit  en  faire  à l’homme. 

Il  y a une  connexion  dans  les  recherches  qui  mè- 
nent à la  vérité  : Malpighi  en  a trouvé  le  nœud  ; fa 
découverte  des  papilles  oe  la  langue  l’a  déterminé  à 
faire  des  recherches  fur  l’organe  du  taéf  (é) , & elles 

(a)  Ipiflola  de  lingua  ad  J.  A.  Borellum. 

{b)  De  extetap  taéius  organo  çxeicitatio  epiflolica. 
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n’ont  point  été  infruâueufcs  } il  a trouvé  dans  la 
peau  de  pareilles  papilles , elles  font  nombreufes  dans  ' 
les  endroits  du  corps  dont  le  taft  eft  très  exquis  , & 
elles  Ibnt  entourées  d’un  corps  réticulaire.  Ce  corps  MaipickU 
réticulaire  eft  noir  chez  les  Nègres  , au  lieu  qu’il 
eft  tranfparent  chez  les  Blancs  : la  peau  qui  eft  par- 
delTous  eft  , /uivant  notre  Auteur  , blanche  dans  les 
deux  individus.  Malpighi  regarde  les  papilles  nerveu* 
fes  comme  l’organe  du  taû  j fes  recherches  l’ont  mii 
à même  de  conclure  qu’elles  font  les  extrémités  des 
nerfs.  Ces  faits  qui  ne  font  pas  hors  de  vraifemblance 
ont  été  adoptés  par  les  Anatomiftes  ; ils  ont  aufti  cru 
aux  glandes  conglobées , que  Malpighi  a décrites  dans 
le  même  ouvrage  que  j’analyfe.  Cet  Auteur  attribue  à 
ces  glandes  l’ulage  de  féparcr  delà  maffe  du  fahg  , la 
matière  de  la  tranfpiration , & il  leur  accorde  des  ca- 
naux fécrétoires  & excrétoires. 

Ses  recherches  fur  le  poumon  l’ont  conduit  à des 
travaux  ultérieurs  fur  plufîeurs  autres  vifeeres  du 
corps.  Malpighi  a fait  fur  le  foie  une  aulll  abondante 
moilTon  de  découvertes  que  fur  le  poumon  : il  rap- 

fiorte  d’abord  l’opinion  de  différents  Anatomiftes  de 
'antiquité  , fur  la  fubftance  de  ce  vifeere  , & il 
en  réfulte  que  les  Anatomiftes  n’ont  eu  que  des 
idées  vagues  , confufes  & fouvent  difparates.  On 
penfoit  , après  Eraflftate  , que  le  parenchyme  du 
foie  n’étoit  autre  chofe  qu’un  fang  épanché  hors  de 
fes  couloirs  , & qui  avoit  pris  de  la  confiftance. 

Cependant  Galien  avoit  avancé  que  la  fubftance  du 
foie  étoit  friable  ....  Gliflbn  avoit  parlé  de  quel- 
ques lignes  fuperficielles  tracées  fur  la  furface  exté- 
rieure du  foie  , qui  formoient  différentes  areoles.  Mal- 
pighi rend  juftice  à tous  les  Auteurs  qui  l’ont  précé- 
dé : il  étoit  trop  grand  par  lui-même  pour  ufurper 
leurs  travaux , il  rend  à chacun  d’eux  ce  qui  lui  eft; 

dû. 

Cet  Auteur  nous  apprend  qu’après  avoir  dépouillé 
le  foiè  de  la  membrane  qui  le  revêt , . on  apperçoit  • 
ce  vifeere  divifé  extérieurement  en  un  grand  nombre 
de  lobules  : in  quant  flurimos  lobulos  dividitur  (a). 

U)  De  Biuûura  vifceium  > pag-  p.  fdit.  Bonoafz 


Digitized  by  Google 


I 


Histoire  de  l’Akatomie 

. Leur  figure  eft  plutôt  longue  qu'arrondie  : chaJ 

, .cun  d’eux  eft  divifë  en  un  grand  nombre  d’autres 
* corps , qui  ont  la  figure  d’un  grain  de  raifin  , ils 

I i66i.  aboBtiirent  tous  à des  ramifications  vafculeufcs. 

Malfichi.  Malpighi  allure  que  ce  n’cft  pas  feulement  dans 
l’homme  qu’on  oblerve  cette  ftruifture  ; mais  (juc  les 
foies  des  poilToiis  & de  plufieurs  autres  animaux  i 

d’une  clalîc  différente  , préfentent  les  mêmes  ob- 
jets. 

Pour  obfcrver  plus  facilement  cette  ftru(fture  , Mal- 
pighi recommande  d’injeéler  à plufieurs  reprifes  les 
vailTeaux  fanguins  , afin  d’évacuer  le  fang  qu’ils  peu- 
vent contenir  : Malpighi  les  décrit  fort  au  long,  il  indi- 
que leur  pofition  & leur  diftribution,  & il  prétend  que 
les  extrémités  des  vailfeaux  aboutillcnt  aux  lobules  : 
ad  fingulas  autem  va  forum  propagines  , Itcit  etiam 
exiles  , lobuli  appenduntur.  Malpighi  ajoute  que  leur 
figure  eft  la  meme  que  celle  des  lobules  des  pou- 
mons. Chacun  de  ces  lobules  eft  recouvert  par  , 

une  membrane  propre  , adhérente  avec  la  membra- 
ne qui  revêt  le  lobule  voifin  par  des  fibres  intermé- 
diaires , tranfvcrfalcs  & membraneufes  : ;>cr  rran/ver- 
fum  memhranofis  nexibus  firmantur  : de  maniéré , dit 
Malpighi , que  les  intcrftices  latéraux  font  fort  petits  , 

&c. 

Cette  ftruélure  n’eft  pas  abfolument  la  même  dans 
les  animaux  , qu’elle  l’cft  dans  l’homme  j mais  ce  ne 
font  que  des  modifications  , ce  qui  autorife  Malpighi 
à refter  dans  fon  opinion.  Cet  Auteur  dit  qu’il  y a 
plufieurs  efpcces  de  vailfeaux  qui  fe  terminent  aux  lo- 
bules j les  extrémités  de  la  veine-porte  , comme  celles 
de  la  veine-cave , & les  rameaux  biliaires  s’y  ter- 
minent, La  veine-porte  communique  avec  la  veine- 
cave;  ce  qui  donne  lieu  à Malpighi  de  conclure  , 
glandulofos  acinos  , quibus  hepatis  moles  excitatur , 
medium  ejfe  inter  afportantia , & deferentia  vafa  (<z). 

D'apres  ces  faits  , notre  Auteur  avance  que  le  foie 
eft  une  glande  conglomérée  ; il  y trouve  la  meme 
ftruéfure  , les  mêmes  ufages  , & il  fait  voir  que  ce 
' vifterc  eft  expofé  à des  maladies  à peu  près  fcmblabics. 

(a)  Pag.  i8. 
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Gn  trouve  quelquefois,  die  ce  grand  obfèrvateur , „„„  ..  , 
la  furfacc  extérieure  du  foie  hériflée  de  glandes  de  . ’ 
la  groffeur  d’un  pois  , & il  n’eft  pas  à préfumet  que 
ces  glandes  foient  le  produit  de  la  maladie  , elles  MAxrioHi. 
font  fimplement  plus  développées  qu’elles  n’ont  cou- 
tume d’être.  Malpighi  nous  dit  qu’il  fe  forme  fouvent 
fur  la  furfacede  ce  vifcerc  , & dans  les  interllices  que 
lailTent  les  grains  pulpeux  , des  tumeurs  aqueufes , 
comme  il  s’en  forme  fur  la  furface  extérieure  du 
poumon.  Cette  réflexion  eft  jufte  , & prouve  que 
Malpighi  avoir  une  idée  vague  des  vailfeaux  lym- 
phatiques du  poumon  découverts  par  Willis.  Mal- 
pighi parle  des  vailfeaux  lymphatiques  du  pou- 
mon , il  admet  les  expériences  de  Bartholin , 8c 
penfe  avec  lui  qu'ils  reprennent  leur  liqueur  du  foie  , 

<au  lieu  de  l’y  porter.  Cet  Auteur  admet  des  glandes 
conglobées  dans  le  foie  , fans  cela  il  feroit  obligé 
d’ admettre  dans  le  foie  plulîcurs'  canaux  excréteurs  8c 
d’une  nature  dilférente  : le  pore  biliaire  e(l  ce  véri- 
table canal  , & il  fe  divife  dans  le  foie  en  un  nombre 
prodigieux  de  rameaux  , qui  aboutifl'ent  aux  grains 
pulpeux  , & qui  n’ont  aucune  communication  avec 
les  Vailfeaux  lymphatiques  (a),  j 

Notre  Anatomifle  a fait  diverfes  expériences  fur 
les  animaux , pour  s’alfurer  des  ulages  des  parties  : 
il  a lié  dans  c|Uelques  chiens  les  veines  fanguincs  qui , 
des  intellins , fc  rendent  au  foie , & il  a vu  qu’elles 
ne  fe  remplilfoient  jamais  de  chyle  ; cette  expérience 
l'a  déterminé  à cmbralfer  l’opinion  de  Bartholin. 

En  liant  le  canal  hépatique  dans  des  chiens  vivants  ; 
il  a vu  la  bile  fc  ramaller  au-dellus  de  la  ligature  ; il 
a coupé  le  canal  cyftique  dans  quelques  autres  chiens  , 
après  en  avoir  fait  la  ligature  , & il  a vu  que  la  bile 
conrinuoit  à couler  par  le  porc  biliaire  : il  a ouvert 
la  vclîcule  du  fiel , & a obtenu  le  même  réfultat.  Ces 
obfervations  détruifent  l’opinion  de  Sylvius.  Pour 
donner  plus  de  poids  à fes  expériences  , Malpighi  dit 

(.{)  Ideo  ex  his  omnibus  vaidc  probabile  ell , germanum  he- 
patis  excretorium  vas  elle  poriim  biliacium  , lymphacica  veto 
xdn.iiis  glandulis  infert  , niilluinque  intimam  commercium 
oiuui  jecorc  fapete , pag.  3 1. 
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Xvii.  siecle  pluficurs  volatiles  , le  canal  cyftiquc  Ce  ter- 

‘ mine  immédiatement  dans  i’inteftin  duodénum , fans 
contraéler  aucune  communication  avec  le  canal  hé> 
MALfioHi.  patique  (a).  Voilà  des  faits , nous  ne  fuivronspas  plus 
loin  notre  Auteur. 

Malpighi  a fait  fur  la  fubftance  du  cerveau,  à peu 
près  les  mêmes  découvertes  que  fur  le  foie  , & il  fuit 
un  ordre  prefque  égal  dans  fa  diéHon  : il  indique 
d'abord  les  Auteurs  qui  ont  travaillé  fur  cette  ma» 
tiere  , analyfe  fuccintement  leurs  travaux  , & les 
évalue  ce  qu’ils  méritent  j il  s’étend  fur  le  fyftê- 
me  de  ^illis , & il  n'eft  pas  toujours  d’accord  avec 
lui  : j’ai  trouvé  , dit  Malpighi , que  la  fubdance  cor» 
ticale  du  cerveau  ctoit  un  compofé  de  petites  glandes 
qui  formoient , par  Itur  réunion  , des  cordons  con- 
tournés comme  les  intellins , elles  fe  terminent  à la 
fubdance  blanchâtre,  qui  n’eft  qu’un  alTemblage  de 
nerfs  5 fa  figure  e(l  ovale  , & fi  elle  paroît  quel- 
quefois anguleufe  , cela  vient  de  la  compreflion  que 
chacune  d’elles  foufFre  de  la  glande  collatérale.  La 
, partie  extérieure  eft  revêtue  par  la  pie*merc , & par 
les  vaiUcaux  fanguins  qui  s'infinuent  dans  fa  fubf- 
tance.  La  partie  intérieure  de  la  glande  s’adapte  à 
une  fibre  blanchâtre  médullaire  , qui  a de  l’analogie 
avec  le  canal  excréteur  des  véritables  glandes.  Pour 
le  faire  mieux  entendre,  Malpighi  compare  la  flruc- 
ture  du  cerveau  à celle  d’une  pomme  de  grenade  j il 
y trouve  les  grains  & les  tiges  qui  les  foutiennent } il 
trouve  aulTi  dans  le  fruit  du  palmier  une  reflemblancc 
avec  la  fubllancc  du  cerveau. 

Ce  n’eft  pas  d’après  fon  imagination , qu’il  tient  un 
tel  langage  : Malpighi  nous  apprend  qu’on  voit  faci- 
lement cette  ftrudure  dans  les  cerveaux  qu’on  a fait 
cuire.  Dans  ceux  qui  font  cruds , la  fubftance  eft  mol- 
lalTe } & en  enlevant  la  pie-mere  , on  détruit^  les 
grains  glanduleux.  Notre  Anatomifte  indique  plu- 
üeurs  moyens  pour  découvrir  la  propre  ftruâure 
d’un  organe  aulli  effentiel.  C’eft  dans  ces  détails , qu’il 
mootit  la  plus  grande  exaélitude  , & que  l’on  con- 
noit  qu’il  a toujours  eu  la  nature  pour  guide. 

^ I 

(4)  Pag.  41.  ^ 
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' Ces  glandes  fc  trouvent  par- tout  où  l’on  obfcrvc  „ " 

!a  fubftance  grisâtre  ou  médullaire  : la  Turfacc  cxté-  ‘ •• 

ricurc  du  cerveau  en  eft  formée,  & les  autres  le  '***'  i 

trouvent  dans  diverfes  parties  de  ce  vifeere.  Malpigbi  MAtncm'. 

franchit  les  difEcultés  qu’on  pourroit  apporter  à fa 

defeription , & il  les  refont  de  la  maniéré  la  plu» 

favante  } il  les  tire  pour  la  plupart  des  ouvrages  de  t 

Nfarthon,  qui  a formellement  nié  que  le  cerveau  fût 

une  glande. 

Toutes  les  glandes,  continue  Malpigbi , font  ar- 
rofées  d’un  grand  nombre  de  vailTeaux , elles  fon-e 
logées  à l'extrémité  des  arteres  & des  veines,  hoe 
tamen  sternum  eft  ut  corticis  fingula  quAque  gLandula, 
utrorumque  vaforum  extremis  ftnibus  irroretur  (a). 

Des  rameaux  qui  fe  didribuent  fur  les  follicules  de  la  , 

glande  , plufîeurs  pénétrent  dans  la  propre  cavité. 

Malpigbi  reprend  cnacune  de  ces  quclHons  en  parti** 
culier  : parle  fort  au  long  des  canaux  excréteur» 
de  ces  glandes , dit  que  ce  font  des  filaments  blan- 
châtres, & il  avance  qu’ils  ont  une  cavité,  d’après 
une  expéiience  qu’il  a faite  fur  les  nerfs  du  bras  : 
il  a obfervé  qu’après  avoir  coupé  ces  nerfs  ,il  s’écoi»- 
loit  une  affez  grande  quantité  de  liqueur  lympha- 
tique. Cette  preuve  n’efl  pas  la  meilleure  qu’il  puilfe 
.alléguer  en  faveur  de  fon  fentiment  : les  cordon» 

3u’il  a coupés  font ‘formés  d’un  nombre  prodigieux 
c nerfs  j & c’eft  entre  chacun  d’eux  qu’eft  naturelle- 
ment contenue  une  certaine  quantité  de  lymphe  qiû 
en  empêche  la  coalition. 

Ces  fibres  blanchâtres  , ou  les  canaux  excréteurs 
des  glandes,  produifent  dans  le  cerveau  différents 
cordons  médullaires  qu’on  y obfcrvc,  le  pont  de  va- 
role  en  eff  formé  , & fes  produétions  en  font  com- 
poféfis  : elles  fc  modifient  dans  le  cervelet  d'une  ma- 
niéré particulière  j par  leur  arrangement  fymétrique, 
elles  produifent  des  cfpcccs  d’arbres.  C’eftà  Corteuus  , 

- dont  nous  avons  en  vain  cherché  les  ouvrages  , que 
Malpigbi  fait  particuliérement  remonter  la  décou- 
verte de  CCS  arbres  médullaires. 

TelcfHc  fonds  d’un  ouvrage  fameux  qui  a eudç 
% 

De  cetebti  cottice.  Qipuc  DI, 
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- la  vogue  pendant  un  temps  , tju'on  a lu  avec  attcn- 

qu’on  ne  lit  prefque  plus  de  nos  jours. 
Dans  le  général  des  Anatomies  modernes  , on  néglige 

>lALt>GHi<  jç  parler  de  la  ftruélurc  interne  des  organes  , comme 
ü ces  recherches  étoient  ou  trop  minucieufes  , ou  mê- 
me inutiles  : en  lifant  l’ouvrage  de  Malpighi , on  peut 
le  convaincre  du  contraire;  Malpighi  Tait  joindre 
l’utile  à l’agréable  , Ton  ftyle  cfl  clair  . nerveux  & 
ferré. 

Eudache  avoir  entrepris  de  développer  la  ftruélurc 
intime  des  reins , & il  avoir  porté  les  recherches  bien 
avant  : nous  en  avons  déjà  rendu  compte.  Depuis  lui 
jufqu’à  Malpighi , peu  d’Anatomiftes  ont  eu  cet  objet 
en  vue  : Malpighi  l’a  dignement  rempli.  Ses  décou- 
vertes fur  cet  organe  font  une  fuite  de  celles  qu’il  avoic 
déjà  faites  fur  pluheurs  autres  vifeeres.  Apres  un 
favant  préliminaire,  dans  lequel  il  expofe  les  tra- 
vaux de  Tes  prédécelTeurs , il  avance  que  la  fubftance 
des  reins  n’ell  pas  homogène  & continue  , mais 
qu’elle  eft  divifee  en  un  nombre  conlidérable  de  lo-, 
bules  ; ils  font  dilHnâs  & féparés  dans  pluheurs  ani- 
maux, & dans  le  foetus  humain  , fouvent  même  dans 
l'adulte.  Malpighi  décrit  leur  hgure  , leur  ftruélure 
& leur  pohtion.  Sur  la  furfacc  d’un  chacun  de  ces 
cônes,  on  apperçoit  dilférentes  inégalités  ; notre 
Anatomiile  croit  que  ce  font  autant  de  petites  glan- 
des , & pour  mieux  les  appercevoir , il  recommande 
de  couper  le  rein  en  deux  parties  égales , de  la  con- 
vexité'vers  la  concavité.  On  obfervc  pour  lors  , dit 
Malpighi  , la  continuité  des  glandes  avec  la  fubftance 
fibreuie.  C’eft  ainli  qu’il  dclîgne  fréquemment  les 
tuyaux  urinaires  de  Bellini.  Les  vaiifeaux  urinai- 
res , fmvant  Malpighi  , forment  des  faifccaux  coni- 
ques ,"  rayonnés , très  gros  & très  nombreux.  La 
bafe  du  cône  répond  à la  fublfance  corticale  ou 
glanduleufe  : la  pointe  aboutit  à une  membrane  per- 
cée comme  un  arrofoir  , qui  dépend  d’une  dupiica- 
ture  membraneufe , qu’on  connoît  aujourd’hui  fous  le 
nom  de  baflinet.  La  fubffance  fibreufe  & rayonnée 
n’efl  compofée  que  de  vaiffeaux  extrêmement  fins  : 
cependant  Malpighi  avoue  n’avoir  jamais  pu  voir  ni 
démonuer  leurs  cavités  : fait  plufieurs  expériences 

, pour 
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r|>ôur  s’en  convaincre , & elles  ont  été  fuperflues.  Ce" 
pendant , comme  il  a vu  l’urine  découler  par  leurs  ex- 
xémité^  centrales  , il  croit  que  ces  filers  font  les  ca- 
naux excréteurs  des  glandes  : il  a trouvé  la  même  dif- 
£culcé  pour  s’aifuret  delà  continuité  des  glandes  avec 
•ces  filets.  . . ^ 

. Les  reins  font  pourvus  d'un  grand  nombre  de 
vaiifeaux  fanguins  : Malpighi  les  décrit  avec  aflez 
<l’exad:itude  ; il  prétend  que  quelques  unes  de  leurs 
extrémités  fc  terminent  aux  glandes.  Les  arteres  por- 
tent avec  elles  la  matière  de  l’urine  que  les  glandes 
réparent , & les  veines  rapportent  le  fang  dans  le  tor- 
rent commun  de  la  circulation.  Malpigni  a plufieurs 
foisinjeélé  ces  vaifieaux  pour  connoître  leur  vé- 
J’itable  ftrudure,  il  a découvert  qu’ils  fe  divifoient 
-<ians  le  rein  en  une  forêt  de  rameaux  , à l'extrémité 
defquels  pendoient  les  grains  glanduleux,  comme  les 
-pommes  pendent  à l’extrémité  de  leurs  brandies  : 

• qu£  fanguineis  vafis  atroliquore<  turgidis  in  Jpedofa 
arhoris  formam  produHis  , veluti  poma  appenduntur, 
(a).  Pour  prouver  que  les 'glandes  communiquent 

vavcc  les  extrémités  artérielles  , il  fuffit  , dit-il  , d’in- 

- jeéler  une  liqueur,  colorée  par  l’artere  émulgente  : on 
voit  pour  lors  les  glandes  prendre  une  couleur  fem- 

. blablc  à celle  des  vailfeaux , & on  diilingue  fans 
peine  la  continuité  des  vaiilêaux  avec  les  glandes. 

. Il  fc  fert  de  la  meme  preuve  pour  démontrer  la  com- 
munication des  glandes  avec  les  veines  : il  ed  cependant 

• vrai  que,  dans  ce  cas-ci,  les  glandes  ne  fè  rempli^- 
fent  pas , quoiqu’elles  fe  colorent.  Malpighi  décrie 
aulfi  les  nerfs , il  fait  voir  qu’ils  font  peu  nombreux  ; 
mais  ce  n’cfl;  pas  là  le  meilleor  de  fon  ouvrage.  Il 

, n’a  pas  oublie  de  parler  de  l’aboutiflant  des  ureteres 
aux  reins , d’indiquer  leurs  divifions  & leurs  termi- 

- naifons  au  bafilnet , qui  ed  dans  l’homme  , propor- 
tion gardée  d’ailleurs  , moins  ample  que  cnez  les 
animaux.  C’ed  .au  ballînet  que  vont  aboutir  toutes 
les  papilles  des  reins , par  conféquent  le  baflinet  cd 
percé  comme  un  crible , & l’urine  découle  par  ces 

(4)  De  renibus.  Caput  U. 

Tome  III.  K 
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trous;  les  pierres  s’y  ârrêtenc  quelquefois  , mais  foo^ 

XVII.  Siecle.  vent  elles  franchiflcnt  cet  obllacle , &c. 

^ Voilà  le  réfultat  des  travaux  d’un  grand  homme  , 

’ ils  font  déduits  de  la  llruâure  même  des  parties.  Mal- 

Malpighi.  pighi , pour  donner  plus  de  poids  à Tes  deferiptions  , 

‘ fait  voir  que  les  parries  qu’il  nomme  glandes  font 
expofées  aux  mêmes  maladies  que  les  autres  glandes 
du  corps  : il  fait  quelques  réflexions  judicieulès  fur 
la  caul^  du  calcul  dans  les  reins, .& il  s’étend  fur  plu- 
lîcurs  de  fes  fâcheux  effets. 

Dans  fa  defeription  de  la  rate  , Malpighi  procédé 
de  l’extérieur  à l’intérieur , & des  objets  qui  font  fort 
apparents  à ceux  qui  le  font  moins  ; ainfî  il  va 
' du  connu  à l'inconnu  , méthode  judicieufe  , & qui 

devroit  fervir  de  modèle  à tous  ceux  qui  ont  de 
nouveaux  faits  à nous  tranfmettre.  La  rate  eff  revê- 
tue de  deux  membranes  , une  lâche  & féparée  par 
un  corps  intermédiaire  ; l’autre  intimement  adhé- 
rente à la  propre  fublfance  de  ce  vifeere  : la  mem- 
brane extérieure  eft  affez  forte , & embrafle  la  rate  , 
comme  feroit  une  bourfe.  Malpighi  nous  apprend 
que  cette  ftruélure  eft  très  facile  a développer  dans 
'le  bœuf  ; mais  qu’il  y a quelques  animaux  dans  lef- 
quels  toute  la  furface  extérieure  de  la  rate  n'en  eft 
' point  recouverte  ; cette  portion  de  furface  répond  à la 
grofTe  tubérofiié  du  ventricule.’ 

• Cette  membrane  eft  munie  de  veines  & d’arteres 
• qui  ferpentent  fur  elle , & qui  pénétrent  enfuite  la 
'membrane  intérieure.  On  obfcrve , dit  notre  Anato- 
imfte  , cette  communication  réciproque , en  écartanc 
la  membrane  extérieure  de  la  membrane  intérieure  : 
l'on  voit  pour  lors  un  nombre  confîdérable  de  points 
xougeâtres  , qui  font  autant  de  vaiffeaux  déchirés  , 
&c.  on  y obfcrvc  aulfi  des  vaiffeaux  lymphatiques, 
'qui  rampent  fur  la  rate  avant  de  la  pénétrer.  Leurs 
entrelacements  , leurs  portions  refpcdivcs  , méritent 
l’attention  des  Anatomiftes;  Malpighi  dit  qu’ils  for- 
• ment  un  réfeau  admirable  à voir  : l’humeur  qu’ils  con- 
tiennent eft  jaunâtre;  on  voit  qu’ils  font  munis  de 
valvules  , & que  plufieurs  d’entr’eux  viennent  des 
'vaül'eaax  lymphatiques  de  l’épiploon.  Malpighi  décrie 
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foin  Ic$  nerf?  de  cette  tonique,  oi»js  il  n’cft  p^sdans  ^ ■ 

ce  point  d’Anatoraie  aufli  cxaÂ  quç  dans  les  autres,  ' •** 

Après  avoir  cfUcvè  cette  tuoiqoe  extérieure , on 
4écouvrc  la  mçmljtanc  interne  qui  efl:  ülTe  , moins  MAiPicutif 
forte  i die  enioore  tout  Iç  corps  de  la  tatç  , & n'efl: 
percée  que  par  les  vailTcaux.  Cependant  , notre 
Anatomide  nous  apprend  qu’clfc  nell:  pas  alfez 
épailfc  pour  empêcher  l'air  qu'on  foufledans  la  rate, 
par  quelqu’un  de  lès  vailTeaux  , de  fortir  à travers 
cette  membrane  , qui  dl  compofée  de  filets  , dont  la 
ili  uéfurc  & l'atrangcmenr  admirables  à appercevoir  , 
font  très  difficiles  a décrire  . . , . . C’elè  cette  mem- 
brane que  quelques  Obfetvateurs  onrvue  ofllfiée  ou 
chargée  de  tumeurs  Aéatomateufes  : elle  dl:  arrofée 
par  un  grand  nombre  de  vailTeaux  > Malpighi  les 
décrit  avec  tant  d’ordre  & de  clarté , que  ces  def- 
criptions  particulières  peuvent  pafier  poui^  autant  de 
découvertes. 

C'efi  de  la  furfacc  intérieure  de  cette  membrane 
que  naît  une  forêt  de  filaments  qui  vont  de  la  cir- 
conférence au  centre  de  la  rate.  Malpighi  n’a  pu 
trouver  des  cavités  dans  ces  replis  filamenteux  > 
quoique  GlilTon  les  ait  regardés  comme  des  canaux  : 
oculaüor  tamtn  iafpe&io  nujufmodi  filamenta  tantum 
ejfc  tenuia  & valida  ^nidlam  çavitaum  habentia  prout 
fenfus  attir^ere  valet  (a).  Ces  fibres  ne  font  pas  tou- 
jours dans  un  même  plan , tantôt  elles  font  obliques  , 

& tantôt  elles  font  rranfvetlales  j elles  fe  rendent 
toutes  à la  tuqiquc  interne  qui  revêt  les  vaifTcaux 
fanguins.  Malpighi  dit  que  ce$  filaments  empêchent 
les  membranes  de  s’écarter . femblabUs , dit-il , a ces 
barres  de  fer  qu’on  fixe  à deux  murs  parallèles  pour 
les  empêcher  de  s’éloigner.  Cependant , Malpighi 
balance  à déterminer  a chacune  de  ces  fibres  en 
particulier  n’cll  point  cave  , il  feroit  porté  à le 
croire  d’après  les  oblcrvations  de  Spigcl  fur  des 
offifications  de  ces  filets  : il  lai/Te  cçt  objet  à dé- 
' terminer  à d’autres  Anatomilles  ; Ane  rumen  ^ 

bus  , & felicioribus  ingetùis  deierminandum  rtUnqui- 
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--.mus  {a).  Ce  langage  cfl  louable  ^ la  modelUe  lîot' 
XVII.  siècle,  ayjj  plus  grands  hommes. 

ifst.  Lniftoirc  des  vaifleaux  de  la  rate  eft  digne  de 
*M>(tPicHi  l'Anatomifte  qui  l’a  donnée.  Malpighi  confidere  ce* 

■ vaifleaux  a leur  fortie  , ou  de  l’aorte  , ou  de  la 

veine  cave  , les  conduit  dans  la  rate  , & fait  obfcrver 
toutes  les  différences  que  préfente  l’Anatomie  compa- 
rée. Les  vaifleaux  fanguins  s’enfoncent  dans  la  rate',' 
& une  nouvelle  membrane  les  recouvre  dès  qu’ils  pé- 
nétrent ce  vifeere.  Cette  membrane  leur  donne  des  gai- 
nes particulières  qui  les  maintiennent  & qui  les  fixent 
dans  leur  place.  Iià  ut  videantur  veluti  enfes  vagind 
conditi  , quin , & fibrulas  reticulariter  produRas  . eidem 
involucro  commumeat  Cette  membranne  raériteroit 
d’etre  connue  fous  le  nom  de  capfule  de  Malpighi , &: 
la  dénomination  ferott  plus  juHe  que  celle  qu’oa 
donne  à la  capfule  deGliflbn  (c).  ■ 

' Malpighi  nous  apprend  qu’à  la  faveur  de  cette 

gaine  membraneufe , les  vaifleaux  forment  dans  la 
' rate  différents  lacis  j il  y en  a , dit-il , qui  ont  de  la 

reflemblance  à la  queue  éparpillée  d’un  cheval  : au 
imiljcu  de  la  rate , on  trouve  un  finus  dans  lequel  le 
fing  s’accumule  , & dans  lequel  les  nerfs  femblcnt 
baigner  ; il  eft  percé  d’un  grand  nombre  de  trous,  SC 
ils  répondent  à autant  de  vaifleaux  fanguins. 

D’apres  ces  travaux  , Malpighi  a pu  facilement  dé- 
terminer quelle  étoit  la  ftruâure  de  la  rate  ; elle  n’efl 
point , dit-il , parenchymateufe  ou  charnue  , comme 
quelques-uns  l’ont  penfé  : tout  le  corps  de  la  rare 
eft  compofé  de  membranes  qui  produifent  différentes 
'cellules  ; & quoiqu’on  y trouve  du  fang  épanché  , 
Ccn’eft  pas  une  preuve  qu’elle  ait  une  autre  ftruéture  ; 

la)  Ibid. 

(b)  Canut  III. 

(c>  Avullîs , feu  luflratis  fanguineic  vafis  & nervis  , occurric 
coniîderabilis  membrana  quædam  , à nullo  , quod  fetam  , hue 
ufque  deferipra  j quæ  fua  circumvolutionc  vaforuin  duâum  in- 
^ volvit , unde  commune  involucrum  , feu  capfula  dici  poterie. 

, -Hæc  exortum  habet  ab  iuteriori  & propria  tienis  invedicme 
membrana  quæ  in  vaforuin  ingrciTu  reflexa  fubintrac  cavum  lic- 
nis , & in  ciibum  cflormara  concomiracur  valorum  in  facifeu- 
turo  le  iima  cuHeâorum  diiamationem.  Caput  III, 
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îj  en  eftj  dit-il,  comme  des  poumons , il  fuffit  de  **  ^ 

ibuâer  à plulieurs  reprifes  dans  l’artcrc  , de  diftendre  Sicçle. 
la  rate  , & de  la  faire  fécher  , pour  voir  la  ftrufturc  i^6i. 
jnembraneufe.  La  figure,  l’étendue  des  cellules  eft  Malfighi. 
difficile  à déterminer  } Malpighi  alTure  feulemenr 
qu'elles  communiquent  entr’elies  , & qu’elles  ont  de 
l'analogie  avec  celles  des  poumons  des  tortues  ; clics 
font  recouvertes  par  les  vailfeaux  fauguins.  Il  croit 
Rufiî  que  ces  cellules,  font  formées  par  un  prolon- 
gempnt  du  finus  veineux  , comme  celles  des  pou- 
mons fcmblent  être  produites  par  les  extrémités  des 
bronches  , & il  dit  que  tous  ces  détails  font  déduits  de 
l’examen  le  plus  réfléchi  des  parties  j cependant  Mal- 
pighi  craint  que  fes  travaux  ne  méritent  point  une  ap- 
probation univerfclle  : on  me  fera  , dit-il , plulîcurs 
objeélions  , & il  y aura  quelqu’un  qui  me  dir* 

<ju’il  eft  impolfible  d’avoir  obfcrvé  tant  de  faits  ira- 

fortants  fur  un  vifcece  dont  tous  les  Aiiatoraifles  de 
antiquité  ont  en  vain  tenté  de  développer  la  ftruç- 
ture. 

On  trouve  dans  la  rate  , dit  notre  illuftre  Auteur  , 
certains  corps  qui  ont  de  la  reflemblance  ou  avec  des 
glandes,  avec  des  véficulcs  ,ou  avec  des  grains  de  rai- 
fin  , & ils  font  extrêmement  nombreux  : les  plus  pe- 
tites ( fuivant  Malpighi  ) ont  une  figure  ovale  , 

.ic  leur  grandeur  eH  à peu  près  pareille  à celle  des 
glandes  des  reins  , leur  couleur  eft  tomours  blanchâ- 
tre , quoiqu’on  injefte  dans  les  vaifleaux  un  liquide 
coloré  : leur  fubftance  paroît  membraneufe  , & elle 
eft  molle  & friable  : cependant  leur  cavité  ne  peut 
s’appercevoir  , quoiqu’il  foit  â préfumer  qu’il  y en 
ait  une , puifque  la  glande  s’afFaifle  dès  qu’on  y fait  v. 
une  incinon , leur  nombre  eft  prodigieux , & elles 
font  logées  dans  les  cellules  dont  nous  avons  donné  t 
la  defeription  j elles  y font  fufpendues  par  des  pro-  ' 

longcments  membraneux  de  ces  mêmes  cellules  : les 
vaifleaux  fanguins  ferpentent  fur  elles  comme  le  lierre 
rampe  fur  un  arbre  } communément  elles  font  ramaf- 
fées  au  nombre  de  fept  ou  huit , & produifent  une  ef- 
pece  de  raifin  : leur  volume  eft  toujours  affez  confidé- 
table  pour  qu’on  puific  les  appcrcevoir  ; mais  dans 

K ii; 
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XVII.  Siecb-  cas  elles  deviennent  beaucoup  plusgrôlTes# 

& par-là  plus  apparentes.  Malpighi  dit  les  avoir 
trouvé  fort  grofles  dans  le  cadavre  d'une  jeune  fillfc  , 
MAirioKi.  j{  içj  3 jmrtj  trouvées  dans  quelques  poi (Tons  : mais  ces 
faits  s'éloignent  de  notre  objet.  " 

Telle  cft  la  defeription  que  Malpighi  donne  de  là 
rate,  fa  fubftancccft  vafculaire  , tnembraheufe  , ou 
glanduleufe  ; il  n’jf  a point  d’autre  fubftartCe  inter» 
médiaire.  Pour  s’en  convaincre  , cet  Auteur  à fait  ma» 
cérer  plulîeurs  rates  dans  différentes  liqueurs  f 8c  il 
s’ell  ^iTuré  par- là  que  les  corps  glanduleux  bai» 
gnoient  dans  le  fang,  dont  on  diflbivoit  facilement 
les  grumeaux  en  faimne  macérer' la  rate  dans  une  li» 
queur  quelconque.  Cette  defeription  eft  inrérelTantc. 

Malpighi  a fait  quelques  recherches  pour  déterminer 
■pufage  de  ce  vifeere,  il  a extirpé  la  rate  à plulîeurs  chiens 
“qui  ont  joui  de  la  meilleure  fanté  après  l’opération  , ce 
• quia  donné  à Malpighi  de  puiflantei  arhlcS  pour  renver- 
ser différentes  ' opinions  des  Auteurs  qui  l'avolent 
précédé  : pour  lui , il  croit  qu’il  fe  fait  dans  la  râte 
'quelques  fecretidns  i il  regarde  les  vtihés  comme  les 
canaux  excréteurs,  & il  penfeque  le  liquide  féparé 
dans  la  ratC  , fert  à l’exaltation  de  la  bile.  Cependant, 
il  n’cft  pas  11  fort  prévenu  en  faveur  de  Ton  opinion-, 
'qü’il  l’a  regarde  tornihe  démontrée  J au  cbntràite', 
'il  invite  les  Médecins  à en  propofer  une  plus  vraiC» 
femblablè  , s’ils  la  croient  éloignée  de  la  vérité. 

On  trouve  dans  lé  meme  ouvrage  dé  Malpighi  Une 
dilTcrtation  fur  le  polype  du  cœur;  l’AUteur  en  don» 
ne  une  defetiptibn  anatomique  très  fuccintc  , fie 
fait  remarquer  plufieurS  différentes.  Il  préfume  qu’il 
cft  formé  par  de  la  lymphe  condenfée  , & que  la  cha- 
leur du  cœur  cft  la  câufc  de  cette  condenfation.  Cet 
oqvrage  nous  intérefte  peu  } noûs  dirons  d'ailleurs  en 
pafTant,  qUe  c’cft  le  plus  mauvais  que  Malpighi  a 
publié. 

Malpighi  a fait  pluCcurs  recherches  fur  la  généra- 
tion des  animaux,  dans  des  Ouvrages  differents  donc 
nous  avons  précédemment  rapporté  le'  titre  : «n 
trouve  dcüx  lettres  dans  Ion  livre  d’e  forinationt  ■pulli  , 

’ dans  IcfquellcS  il  s’étend  fort  au  long  fur  le  mouve- 
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ment  du  cœur  de  l’embryon  ; il  fait  voir  que  l’orcil- 

kete  droite  commence  à fe  mouvoir,  que  lemouve- 

anent  fe  propage  au  ventricule  droit , il  obfcrver  aufli 

que  rorcillecce  gauche  fe  contraifle  avant  le  ven-  Malfigki. 

tricule  qui  lui  répond  : il  fait  plulieurs  réflexions 

judicieufes  fur  l’origine  & la  fin  de  ce 'mouvement  : 

&il  a porté  Ton  exaélitude  jufqu’à  meüirer  le  tems  que 
durent  les  ofcillations , exaéUtude  que  fes  prédécefleurs 
n’avoient  point  eue. 

Si  l’on  confidere  , dit-il , les  os  dans  les  fœtus , ou 
n’ayant  pas  encore  acquis  leur  folidité  , il  eff  aifé  de 
voir  leur  conformation  , qu’ils  font  compofés  de  fibres 
ou  de  filaments  étendus  en  long  , & difpofés  en  ma- 
hicre  de  rézeau.  Ces  filaments  femblent  avoir  une  ori- 
gine & une  produélion  toute  particulière.  Dans  l’os 
nu  front  du  fœtus , par  exemple  , on  remarque  les 
fibres  qui  t partant  de  la  partie  la  plus  éminente  & 
la  plus  convexe  , comme  de  leur  centre  , tendent 
vers  la  circonférence  femblable  aux  rayons  d’une 
roue,  s’allongent infenfiblement , &produifcnt  d’au-  , 
très  fibres.  Celles-ci  fe  joignent  à celles  qui  leur  font 
contiguës , & forment  un  réfeau  plus  lâche , qui 
aboutit  enfin  à un  bord  inégal  & irrégulier  , qui  doit 
faire  les  futures.  Sur  cette  première  couche  de  fila- 
ments , on  voit  peu  à peu  fe  former  d’autres  plans  de 
fibres  i de  forte  que  toute  l’épailfeur  de  l’os  ne  vient 
que  du  plus  ou  du  moins  de  ces  couches , qui  font  tou- 
jours rangées  de  telle  maniéré , que  les  plus  internes  / 
font  un  réfeau  plus  lâche  , au  lieu  que  les  fibres  exté- 
jicurcs , ayant  un  tiflu  plus  ferré,  lailfent  des  inter- 
valles beaucoup  plus  petits  j mais  tout  ce  tilfu  de  fila- 
ment n’auroit  pas  |a  fermeté,  ni  la  folidité  nécefiai- 
res  , fans  un  lue  olleux  qui  s’y  répand  & qui  les  lie 
fortement. 

. C’eff  là  , dit  Mâlpighi , comme  la  première  chaîne 
des  os  ; & quoique  , dans  quelques-uns  , il  ne  foie 
pas  aifé  de  découvrir  cette  difpoiition  réticulaire  des 
fibres,  & que  le  fuc  ofleux  , en  liant  les  filaments  Sc 
rcmpliflam  tous  les  vuides  , rende  leur  Compofitioti 
plus  obfcurc  4.  on  doit  pourtant  être  convaincu  que 
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■ . . la  nature  , fuivant  tomours  le- même  ordre  dans  (H 

XV I.  sicclé.  ouvrages , il  faut  néceflaircment  qu’il  y ait  par-tout  la 
J661.  niême  ft.rufture.  C’efl:  ainfi  , continue  notre  Auteur  j 
que  dans  les  os  ronds  & petits  , & qui  femblcnt  n’ctr» 
compofes  que  d’une  fubftance  fpongieufe  , divifeo’ 
par  des  lames  oircufcs  en  cellules  de  grandeur  & de 
ligure  ditférciuc  , on  trouve  le  meme  réfeau  de  fila- 
ments. , 

Pour  rendre  raifon  de  ces  cellules,  il  faut  remar- 
quer , dit-il , que  les  fibres  qui  font  les  rcfcaui  ne  (ont 
pas  arrangés  dans  une  fiinplc  pofition  horifontale  : il 
en  a d'inclinées,  & d'autres  de  perpendiculaires  : ainfi  le 
fuc  ofieux  qui  s’y  répand  venant  à remplir  les  vuides  , 
forme  des  parois  qui  dilHnguent  & divilent  les  cellules. 
En  un  mot , ce  n’eftquc  les  divers  arrangemens  de  ces 
filaments  & de  leurs  appendices  , qui  avançant  latéra» 
lement  fervent  à lier  Sc  à unir  les  lames  extérieures.  En- 
tre les  couches  des  fibres  , fuf-tout  dans  les  têtes  des  os 
«a  peu  confidérablcs  , on  voit  des  orifices  & des  ca- 
vités. C’eft  par-là  que  les  vailfeaux  du  fang  & les  ex- 
trémités des  fibres  charnues  entrent  dans  la  fubAant'e 
même  des  os.  Il  efl:  meme  fort  vrailTemblable  qu’une 
grande  partie  des  filaments  dont  ils  (ont  compofés 
tirent  leur  origine  des  tendons , ou  du  moins  qu’ils 
font  continus  aux  fibres  charnues  & tendiueufes. 

A'  l’égard  de  rcxidence  du*  fuc  qu’on  appelle  o(^ 
feux , & qui  rend  les  os  folides  , Malpighi  dit 
qu’on  ne  fauroltdifconvcnir  de  fon  cxifience.  En  effet, 
les  os  caffés  fe  rejoignent  par  un  calus , dont  la  ma- 
tière n’eft  qu’un  fuc  qui  s’écoule  des  extrémités  des  fi- 
laments, & qui  en  confblide  la  liaifon.  C’eft  par  la 
même  raifon  que  diverfes  parties  du  corps  peuvent 
devenir  dures  & olTcufes  î non  que  leur  première  con- 
formarion  foit  changée  : il  fumt  que  les  fibres  foienc 
fortement  preffées  & liées  par  un  fuc  particulier  , le- 

3ucl  produit  cette  dureté  extérieure.  La  plus  grande 
ifticulté  confifte  à favoir  d’où  vient  ce  fuc.  Malpi- 
ghi croit  qu’il  vient  du  fang,  qui  femblc  contenir 
les  éléments  de  toutes  les  parues  de  l'animal  : il  croit 
q)ic  le  £crum  cft  capable  d'acquétic  cette  coniiftance  ^ 
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foit  par  r<îvaporation  de  fes  parties  aqueufes  , fort  par 
le  mélange  de  quelques  fcls.  Ces  details  fur  les  .os  le 
conduifent  naturellement  à patler  de  la  formation  des 
dents  , mais  il  n’y  dit  rien  de  particulier. 

Malpighi  a décrit  les  difiérentes  parties  dont  1 em- 
bryon & le  fœtus  font  compofés  ; fes  deferipnons 
font  conformes  à ce  que  l’on  ooferve  dans  leurs  diffe- 
rents âges  ; & afin  de  fe  rendre  plus  intelligib^  » ^ f 
fait  repréfenter  les  parties  fur  des  planches  groüicres  a 
la  vérité , mais  -qui  expriment , & l’on  y trouve  la 

nature  , fi  l’on  n’y- connoît  pas  l’art.  . 

Malpighi  a donné  une  delcription  des  vaiüeaux 
inuqueux  de  l’utérus.  Dans  la  lettre  qu  il  a écrire  a 
Jacques  Spon  On  trouve  aulfi  plufieurs  détails  rc- 
latih  à la  génération  dans  fes  ouvrages  pofthu- 
mes  : il  parle  de  quelques  œufs  humains  , & il  dé- 
crit fort  au  long  leur  corps  jaune , qu’il  regarde  com- 
me le  rudiment  de  l’homme  : il  répété  plufieurs  par- 
ticularités qu’il  avoit  déjà  détaillées  dans  fes  écrits. 

Notre  illuftre  Auteur  , fe  montre  pattifan  de 
la  doélrine  de  Graaf  , etenim.t  dit  - il  , certum 
eji  , in  fœmineis  teftibus  ova  reperiri , &c.  (a).  Mal- 
pighi dit  fe  rappcllcr  avoir  vu  un  œuf  dans  la 
trompe  d’une  femme.  Dans  une  autre  lettre  du  me- 
me Auteur  'à  Oldenburg  , ou  lit  qu  il  a décou- 
vert la  membrane  allantoïde  dans  le  poulet.  Ces  let- 
tres que  peu  de  perfonnes  lifcnt , contiennent  divers 
objets  intéreflants. 

Le  traité  de  vers  à foie  publié  par  Malpighi , mé- 
rite l’attention  de  tous  les  amateurs  de  rhiftoire  na? 
turellc.  Malpighi  y décrit , avec  la  précifion  & l’exac- 
titude qui  caradférifent  fes  autres  ouvrages  , les  par- 
ties dont  cet  animal  eft  compofé  } 8c  comme  il  fe  pré- 
fente fous  dittércntes  formes,  par  report  à fesmé- 
tamorphüfcs,  il  a cru  devoir  faire  ufage  de  planches 
four  le  faire  mieux  entendre  j elles  font  au  nombre 
de  douze  , & contiennent  cinquante  - quatre  fi- 
gures : je  ne  fuivrai  pas  l’Auteur  dans  les  détails  où  il 


XVII.  Siècle 
1C6I. 

Malpighi. 


(4)  Epillola  ad  Oldenburgium.  Boaonix  7 Juoii  1^71. 
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V,/,,  c-  , entré  : les  faits  font  fi  rapprochés,  & ils  m’ont 
paru  en  général  u luivis  & fi  lies,  quon  ne  peut 
itftfi.  avoir  aucune  idée  de  l’ouvrage,  en  n’en  rapporunC 
MAtPiGHi.qii’unc  feule  partie. 

Parmi  pluîieurs  détails^  d'Anatomie  comparée,  il 
dit  que  ces  tnfeéles  ont  un  fi  grand  nombre  de  pou- 
mons, que  prefque  chacun  des  anneaux  qui  font 
entre  l'orifice  extérieur  de  la  trachée-artere  , en  ont 
deux  : fuivant  lui , ils  n’ont  pas  un  moindre  nombre 
de  cœurs , iis  aboutiflent  tous  à un  canal  qui  fe  pro- 
page de  la  tête  à la  queue , qui  elt  comme  un  cœur 
allongé  , 8cc. 

Si  je  dois  proportionner  mes  éloges  aux  travaux 

3U’ont  fait  les  Anatomilles  dont  je  donne  rtiifioire  , 
e quels  termes  me  fervirai-je  pour  louer  l’Anatomie 
: des  plantes  que  Malpighi  dédia  à la  Société  Royale 

d'Angleterre.  Préfent  inefiimable.  Malpighi  nous 
apprend  dans  cet  écrit  en  quoi'le  régné  végétal  dif- 
féré du  régné  animal  ; il  a dilTéqué  les  plantes  aulll 
méthodiquement  que  les  Anatomiftes  dilfequent  les 
corps  des  animaux  , & fes  travaux  n’ont  point  été 
(lériles  : Malpighi , après  ttvoir  découvert  la  nature 
de  l'écorce , nous  a appris  qu'elle  avoit  de  l’analogie 
avec  le  période.  Il  le  dépofe  entre  les  fibres  de  l’é- 
corce unfuc  qui  leur  donne  de  la  folidité  , & qui  les 
change  en  bois.  Les  vailTeaux  fanguins  verlènt  d’une 
maniéré  à peu  près  égale  un  fuc  qui  donne  la  dureté 
aux  os.  (a).  Malpighi  applique  aux  dents  fes  remar- 
ques générales  fur  l'olTification  , & ce  qu'il  dit  mé- 
rite la  plus  grande  confidération. 

Ces  remanyacs,  quoique  judicieufes,  font  vagues 
à la  vérité.  M.  Grev  en  tira  cependant  dans  la  luite 
du  profit  : plufieurs  autres  Savants  marchèrent  fur 
leurs  traces  ; mais  aucun  n’eft  parvenu  à développer 
les  travaux  de  la  nature  avec  plus  de  clarté  que  M. 
du  Hamel , pen.'ionnauc  de  l'Académie  Royale  dA 
Sciences. 

Malpighi  a trouvé  dans  les  plantes,  des  vailTeaux  qui 
portent  & rapportent  les  liqueurs  avec  le  meme  mé- 

(4)  Opera  onia» , Idcx  anatomu  plantarum , pag.  4.  edic. 
Lcidz  I6il7  , iu  ^”. 
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^ani(ine  qu’elles  circulent  dans  le  corps  humain  : il  a "7" 
décrit  leurs  anaflomofes;  Tes  yeux  , conduits  par  la 
raifon  la  plus  faine , lui  ont  wit  voir  des  vailTeaux 
laâcs  dans  l’apit-fauvagc , & dans  plufieurs  autres  Malpioki. 
plantes  du  même  genre.  C’eft  par  le  moyen  des  fe- 
mences  que  les  plantes  fe  perpétuent.  Malpighi  a in» 
diqué  par  quelle  caufe  elles  devenoient  fécondes.  Il 
les  a dilTéquécs  , & il  a trouvé  la  plupart  des  objets 
qu’on  diftingue  dans  le  fœtus.  Les  feuilles  ont  de 
l’Analogie  avec  les  poumons  : notre  Anatoraifte  pré- 
tend que  c’eft  par  elles  que  les  fucs  font  broyés  8c 
qu’ils  deviennent  propres  à la  nourriture  de  la  plante  : 
ta  foliis  fuccus  nutritivus  excoquitur.  Notre  Anato* 
mifte  a porté  plus  loin  le  parallèle  : il  démontre  que 
les  plantes  rcfpircnt,  quelles  pompent  par  certains 
vaifleaux , une  grande  quantité  d’air  qu'elles  rendenc 
pat  d’autres  voies. 

' Notre  Auteur  eft  entré  dans  des  détails  anatomie 
ques  fui  pluüeurs  objets  différents  dans  fa  lettre  k 
Spon , Médecin  célébré  de  Lyon  (è)  { il  parle  fort  ' 
judicieufement  de  la  formation  des  cornes  des  ani- 
meaux  , il  y remarque  que  le  périofte  fe  change  en 
os , & que  c'eft  par  l’induration  de  cette  partie  que 
commence  l’oflification  , il  la  aomme  , ptriop/ium\ 
feu  futuri  ojfts  inchosmeotum.  Mais  ces  travaux , 
quoique  curieux  , nous  intéreffent  moins  ^ étant  faits 
lur  les»animaux  ^ que  fes  réflexions  fur  plufeurt 
parties  de  l’homme  : il  parle  d*un  rein  monftrueux 
«iivifé  en  plufieurt  lobules , 8c  dans  lequel  on 
voyoit  des  glandes  d’un  volume  prodigieux.  Mal- 
pighi  a donné  une  defeription  de  l’utérus  de  la  vache  } 
il  admet  des  fibres  charnues , longitudinales  8c  'd’au* 
très  d’une  direéllun  différente  & variée  ^ diverfas  in* 
cUnationes  foniuntur  ; elles  forment  différens  rrouf- 
féaux  dont  pluficurs  aboutilfent  à l’orifice  des  trom- 
pes , d’autres  font  couchées  horifbntalcment  8c  tranfl 
vcrfalement } c’eft  de  leur  volume  que  dépend  l’é- 
paifl'eur  des  parois  de  la  matrice.  Malpighi  a vu  dans 
ce  vifccrcdcs  vaiifeaux  lymphatiques,  & des  vaifleaux 

f»'  Didcrracio  epiflolica  vuli  argumc^ti  ,de  coiauuos  rc^e- 
Mtioae , uteto , &c.  * 
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fanguins  en  quantité.  II  prétend  qu’on  y trouve  up  plu»' 
grand  nombre  d'arteres  que  de  veines,  & il  fait  obferver 
que  certains  de  ces  vaiïïeaux  lont  tantôt  fuperficiels , 

& tantôt  extrêmement  enfoncés  dans  la  propre  fubf- 
tance  de  ce  vifccre  ; ils  fe  réunirent  a deux  gros 
troncs  , l’un  eft  placé  au-devant,  & l’autre  au  der- 
rière de  la  matrice.  Celui  qui  eft  antérieur  s’ouvre  près 
du  col  de  la  matrice  & au  dehors.  Quelquefois  oa 
peut  à peine  introduire  dans  ce  canal  un  ftilet,  d'autres 
fois  il  acquiert  un  fi  grand  diamètre , qu’il  pour- 
roit  contenir  le  petit  doigt , & pour  lors  fon  ouverture 
dans  le  vagin,  & vers  l’ouverture  de  l’urethre,  eft 
fort  apparente.  C’eft  ce  vaificau  qui  en  produit  ua 
grand-nombre  d’autres  lefqucis  rampent  entre  les  fibres 
mufculeufes.  Malpighi  indique  leur  fituation  géné- 
rale & particulière,  leur  connexion  réciproque  : plu- 
fieurs  font  placés  tranfverfalement,  & forment  des 
«fpeces  de  valvules , il  y en  a qui  donnent  des  prolon- 
gements , que  Malpighi  nomme  appendices  cecales, 

M.  Aftruc  s’eft  fervi  du  même  terme  dans  ladefcrip-^ 
tion  qu’il  a donnée  de  la  matrice  , & qu’on  trouve  à la 
tête  de  Ion  ouvrage  des  maladies  des  femmes.  Ces 
-vailTeauz  font  fort  dilatés  dans  le  temps  de  la  grof-  ' 
felTe,  quoiqu’ils  acquièrent  de  la  longueur  à pro- 
portion q^ue  la  matrice  fe  diftend.  ^ 

Malpgni  donne  les  moyens  de  les  découvrir , & il 
promet  qu’on  les  verra  d’une  maniéré  apparente,  fi  l’on 
fuit  les  réglés  de  difieélion  qu’il  donne  ; elles  con- 
f ftent  à-  détacher  de  la  matrice  la  membrane  qui  la 
revêt  , d'extraire  la  veflîc  , on  trouve  l'ouverture 
des  vaificaux  près  du  col  de  l’utérus  , on  y introduit 
un  ftilet , &c.  & l’on  tâche  de  découvrir  fa  marche. 
Cependant , ce  qui  met  obftacle  à ees  recherches  , 
c’eft  que  les  vaificaux  font  fouvent  remplis  d’une 
liqueur  mucilagineufe , qui  s’oppofe  à l’introduélion 
duj  ftilet.  C’eft  dans  fes  remarques  fur  l’Anatomie 
pratique,  que  notre  Auteur  parle  des  lacunes  de  Graaf, 
^u’il  dit  connoître  depuis  trois  ans  , &c. 

Il  croit  que  la  futface  interne  de  l’utérus  eft  tapif- 
fée  par  une  membrane  particulière  , qu’il  dit  être  per- 
Vée  d’un  nombre  de  vaifiTeaux  fanguins  : 6c  il  piétet^  ■ 
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«Ju’îl  y a dans  certains  endroits  de  !a  matrice , des  élé-  ' ■ 

•Varions  qu’il  appelle  les  appendices  de  l’uterus,&  qu'on  ^VII.  Siccler 
peut  regarder  comme  des  cotylédons  : cependant  il  istfi. 
avertit  qu’il  a obfervé  ces  particularités  dans  l’ute-  Malpighi* 
rus  de  la  vache.  Malpighi  admet  des  glandes  dans  ce 
vifeere  ; mais  je  doute  que  fa  propohtion  foit  con- 
forme aux  Loix  de  la  natur^'  c 

Cette  defeription  m’a  p?.;p  alTez  inréreffante  pouf 
être  rapportée  plus  au  long  que  je  n’ai  coutume  de 
faire  , parcequ’elle  cft  en  général  peu  connue  , 

& qu’elle  peut  ouvrir  un  vafte  champ  aux  recherches 
que  nous  avons  à faire  fur  les  parties  de  la  généra- 
tion de  la  femme  dont  nous  connoHTons  fi  peu  la 
ftrufturc.  Malpighi  fait  immédiatement  après , Sc 
dans  le  même  traité  de  très  longues  remarques  fur 
les  ovaires  des  femmes  : il  croit  aux  œufs , & il  re- 
garde le  corps  jaune  comme  le  rudiment  de  l’hom- 
me , &c. 

Les  travaux  de  Malpighi  fur  les  glandes  (a)  fonf 
connus  de  tous  les  Anatomiftes,  & l’on  fait  que  c’eft 
par-là  qu’il  a donné  un  nouveau  luftre  à fa  réputation: 
il  y en  a , dit  cet  Anatomifle,  qui  regardent  les 
glandes  conglobées  , comme  un  fimple  amas  de 
vailfeaux  j je  me  fuis  cependant , dit-il  , afiiité  du 
contraire  . , . kanc  tamtn  velut  illudens  pkantafmct 
negUxi.  Il  y a plufieurs  efpeccs  de  glandes  conglo- 
bées : Malpighi  en  fait  une  longue  énumération. 

Ces  glandes  ont  toutes  un  caraftere  de  reflem- 
blance  , & Malpighi  les  comprend  fous  une  deC. 
criprion  générale.  La  glande  conglobée  eft'  pour- 
vue d’un  follicule  membraneux  , tantôt  ovale  , & 
tantôt  rond,  quelquefois  lenticulaire,  & quelquefois 
oblong  ; il  a une  cavité  qui  communique  à un  vaiC- 
feau  excrétoire , par  lequel  l’humeur  féparée  dans 
la  glande  coule  dans  quelques  cavités  voifines;  il  y a 
plufieurs  vailfeaux  & plufieurs  nerfs  qui  ferpentenc 
fur  le  follicule  , & autant  qu’on  peut  l’alTurer , 
ajoute  notre  Auteur  , le  follicule  efi:  pourvu  de  fibres 
mufculeufes  circulaires , qui  font  ou  placées  pat- 

t 

(4)  De  çlaniiubs  c«n|t9batif  epiftola. 
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deflus  , ou  qui,  par  leur  réunion  , produifcntünff 

4’*’n.  siecle.çfpeçg  jg  tunique.  Malpighi  le  compare  à la  tunique 
mufculeufe  de  redoniacn.  Il  ell  des  glandes  quin’onc 
Maipichi.  follicule , & d’autres  qui  en  ont  plufieurs  ; 

Malpighi  en  trouve  de  cette  efpece  fur  le  vifage , & 
principalement  autour  des  levres. 

Malpighi  entre  dans  les  plus  grands  détails  aprè^avoir 
donné  la  defeription  des  follicules  , fur  la  propre  fubf- 
tance  de  la  glande  : il  dit  d'abord  qu’elles  font  tou> 
tes  recouvertes  par  une  membrane  très  forte  , arroféc 
d’un  nombre  prodigieux  de  vaiffeaux.  On  trouve  au- 
deffous  d’elle , fuivant  Malpighi , un  réfeau  de  fibres 
charnues,  dont  plufieurs  pénétrent  la  propre  fubf- 
tance  de  la  glande.  La  membrane  paroît  extérieure- 
ment inégale  & raboteufe  , & cela  provient  des  tuber- 
cules ronds , placés  par-defTous. 

Après  avoir  enlevé  cette  membrane , ou  après 
qu’on  a divifé  la  glande  par  un  inflrument tranchant, 
on  apperçoit , dit  notre  iîluffre  Anatomifte  , plufieurs 
objets  dignes  de  remarque  : les  fibres  charnues  enfon- 
cées dans  la  fubftance  , s’inclinent  les  unes  vers  les 
autres  , & forment  différentes  aréoles  d’une  égale 
grandeur  & de  diverfe  figure.  Les  fibres  charnues,  enfe 
téunilTant,  produifent  des  trouffeaux  qui  aboutiffent 
àux  follicules.  Malpighi  revient  à fa  defeription.  La 
membrane  , dit-il  , qui  le  forme  efl  blanche  & lâche. 
Lorfqu'on  évacue  le  liquide  qu’elle  contient,  elle 
s’affailfe,  & on  a quelque  peine  à découvrir  la  ca- 
vité J c’eft  ce  qui  m’a  fait  douter , dit-il , de  fon  exis- 
tence pendant  quelque  temps.  Quoniam  tamtn  con-‘ 
traHis  glandulis  hujufmodi  loculi  exinaniti  conttahuti- 
tur&  obfervantur  y ideo  non.  perpetuo  facile  patent  y & 
per  plura  lufira  meam  mentem  & oculos  dubios  redit» 
dere  (a).  Cette  façon  de  s’exprimer  de  Malpighi  nous 
donne  une  idée  des  précautions  qu’il  prenoit  dans 
les  découvertes  de  la  vérité.  Malpighi  nous  apprend 
que  , pour  fe  convaincre  dé  l’exiftencc  de  cette  ca- 
vité dans  la  glande , il  fit  fes  recherches  dans  les 
glandes  des  bœufs , & qu’elles  y vit  , de  la  ma- 


(4) 
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Jiierc  la  plus  fcu^ible , la  cavité  qu’il  cherchoic  j il  ■ ■ ■— i 
les  a trouvées  remplies  d’une  matière  tarrareufe  : ^'ccle. 

mais  dans  l’état  naturel , il  y a un  Ijquide  bleuâtre 
& un  peu  tranfparent.  Ces  follicules  font  attachées  Malpiçhi. 
à des  vailTcaux  fanguins , & pendent  à leurs  extré- 
mités. Appenduntur  Loculi  \afis  fangiùneis.  Malpighi 
croit  que  le  tout  eft  recouvert  de  fibres  charnues  ; 
les  vailfeaux  s’ouvrent  dans  U cavité  , & l’on  y voit 
aulfi  plufieurs  nerfs  collés  à la  furface  interne  de  la 
glande. 

Il  eft  d’autres  vailTeaux  qu’il  n’eft  pas  moins  cf- 
fentiel  de  décrire  , & dont  Maipighi  parle  fort  au 
long  : ce  font  les  vailfeaux  lymphatiques  qui  fer- 
pentent  dans  la  propre  fubftance , & dont  quelques 
rameaux  formés  par  la  réunion  de  plufieurs  autres 
rameaux  fubalternes , pénètrent  la  glande.  Malpi- 
ghi s’exprime  fur  ces  vailfeaux  d’une  maniéré  fort 
curieufe  ; on  ne  fauroit  alfez  recommander  la  leéfure 
d’un  pareil  traité. 

Cependant  Malpighi  qui  a (bumis  la  nature 
aux  calculs  les  plus  r^échis  , n’a  pu  fe  convaincre 
fi  les  vailfeaux  lymphatiques  fc  terminoient  aux 
glandes,  bu  s’ils  en  tiroiei\t  leur  origine.  Il  a in> 
jefté  de  l’encre  dans  de  gros  vailfeaux  lymphatî- 
oues  , & il  a vu  l'injedion  pénétrer  dans  le  follicule 
de  la  glande  , & dans  plufieurs  de  çe$  vailfeaux  lym- 
phatiques } c'eft  ce  qui  lut  fait  fotipçpnner  que  les 
vailfeaux  lymphatiques  portent  leur  liqueur  dans  cer- 
taines glandes,  6c  qu’à  leur  tour  les  vailfeaux  lym- 
phatiques reçoivent  la  lymphe  de  plufieurs  autres 
glandes  qui  l’y  verfent.  Malpighi  ne  propofe  ces 
idées  vagues  que  comme  de  fimplcs  conjectures  : & 
licet , dit-il , plura  molitus  fuerim  ttntamina  pro  ho- 
rum  exploratione  , non  tamea  ndhuc  mihi  evidtntem 
liciàt  attîngere  primant  eorumdem  originem  (h).  En 
faifant  part  de  fes  doutes  , Malpighi  propofe  diverfes 
préparations' qu'il  a faites  pour  les  éclairer  ; il  dit 
que  pour  bien  voir  les  vailfeaux  lymphatiques  du 
foie  & de  la  rate  , il  faut  faire  macérer  pendant  long- 
temps ces  vifeeres  , peu  de  tems  après  on  voit  les  vail- 
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' féaux  fè  gonfler  & produire  un  réfeau  fi  beau  , uf  tuS 

XVII.  Siècle»  calumo,  née  typis  exprimi  pojftt.  Malpighi  eft  porté  k 
t66t.  croite  que  les  vailTcaux  lymphatiques  ont  des  commu* 
MALriGHi.  nications  internes , réciproques  Sc  immédiates  avec 
les  .irtcres  ; & le  fait  fur  lequel  il  s’appuie  eft  remar- 
quable, Probabile  tamen  cenjtrem  , dit  ce  favant  Ana- 
tomifte,  hanc  ( lympham)  ab  arteriis  , vdutà  commu-, 
ni  panu  pmanare  , cum  interdum  etiam  fanguinca  fufa 
tindura  confpiciatur  ( a), 

Malpighi  a trouvé  les  glandes  de  l’homme  attaquées 
des  mêmes' maladies  que  celles  qui  ont  leur  fiege  dans 
les  glandes  des  bœufs  ; il  a vu  que  le  follicule  fe  pré» 
fentoit  fous  diverfes  couleurs, qu’il  étoit  tantôt  bleu, 
quelquefois  violet,  & d'autres  fois  rouge;  il  s’eft  encore 
convaincu,  en  faifant  macérer  les  glandes  , qu’on eii 
tiroir  une  efpcce  de  gelée , laquelle,  félon  lui  eft  ex- 
travafée  entre  les  fibres.  Ces  détails  l’ont  conduit  à 
quelques  réflexions  fur  les  maladies  organiques  , & 
elles  font  fi  clairement  expofées,  qu'on  n’a  pas  de  peine 
à avancer  qu’elles  appartiennent  à un  grand  Anato- 
mifte.  - 

Malpighi  procédé  à l’examen  de  plufieurs  autres 
glandes  dont  la  ftruéfurc  eft  des  plus  compliquées  & 
des  plus  difficiles  à développer.  Les  généralités  qu’il 
vient  d’expofer  peuvent  s’appliquer  à fes  dcfcriptions 
particulières,  & ce  qu’il  adit  n’cft  qu’une  légère  mo- 
dification ; il  s’occupe  d’abord  à développer  les  reins 
fuccinéliirianx  ; ils  font  formés  d’un  nombre  confiùc- 
rable  de  fibres  qui , de  la  circo*nférencc  aboutilient 
vers  le  milieu  delà  glande.  L’on  oblervc  dans  le  mi- 
lieu des  fibres  différents  clargifTcments  qui  ne  peuvent 
être  que  des  follicules , auxquels  les  vaifl'caux  fécré- 
toires  vont  aboutir.  Les  vaifTeaux  excrétoires  fe  ren- 
dent à une  cavité  commune  d’une  figure  & capacité 
différenre  , & qui  eft  rapilfé  d’une  membrane  très  fine. 
Les  paroles  de  l’Auteur  exprimeront  mieux  que  ce 
que  j’en  puis  dire  : finus  hic  membranâ  tenui  velatur:^ 
qu&  innumtris  foraminihus  pertunditur , quorum  forma 
intqualis  efi  , ita  ut  probabile  fit  muhiplicia  excretoria 
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inttnus  in  concavitatem  hiarCt  à quâ  inexafata  fttgma-  . 

ta  patct  aaitus\a),  Malpighi  compare  cette  ftruéturc  à Siecléi 
celle  des  reins,  &à’celle  des  glandes  placées  fur  le  'icSi. 
premier  inteftin  des  jeunes  poulets.  Il  prétend  que 
dans  ces  animaux  ce  conduit  s’ouvf  e dans  le  canalîn- 
tcftinal  , &c. 

Malpighi  fait  une  application  de  feS  découvertes  à 
la  fubllance  du  cerveaü  & à ’edle  dft.foie  , il  avance 

Î[ue  l’humeur  péricardine  eft  fépar*éÿ  de  la  marte  dU 
ang  par  des  glandes  : pericard'um  ip^urriglandula  eft  ^ 

"vcl glandulofum  corpus  aut  propriufn  kumorem  perpetuo 
feparac.  (i)  Malpighi  commente  cette  propolition  , 
en  difanr  qu’il  croît  qüc  les  parois  de  ce  vilcere  font 
pourvues  de  glandes  ; a l’entendre  , 11  les  a vues  dans 
plulieuts  ammaut , fur-tout  dans  les  volatiles.  Pour 
donner  encore  plus  de  poids  à foii  opinion  , cet  Au- 
teur rapporte  l’obfeivation  d’un  péricarde , d’épaif- 
feur  d’un  demi  travers  de  doigt,  qu’il  a trouvé  dans 
le  cadavre  d’un  enfant  Le  même  Auteur  nous  apprend 
que  l’eau  dùpéricaidevarie  en  quantité  dans  différents 
lujets;  il  en  a trouvé  jufquà  quatre  livres  dans  le  ca- 
davre de  Laurent  Zagonius  , un  de  fes  favants  conci-  • 
toyens  : il  l’a  au  contraire  trouvé  collé  a la  furface  ex- 
térieure du  coeur  dans  un  autre  lujet.  Il  croit  aurti  que  la 
tunique  ligamenteufe  de  l’cddmac  & des  intellins  de 
plulîcurs  animaux  eft  pourvue  de  pareilles  glandes  ; 
il  en  attribue  à l’utcrus  ; cependanr  je  doute  que  ces 
détails  foient  conformes  à la  nature.  ^ 

Notre  Auteur  conclud  d’après  les  fairs  que  j’ai 
rapportés  , & d’après  plurtcurs  autres  que  jlai  omis 
pour  ne  pas  fprtirdcs  bornes  que  je  me  fuis  prefcrices  ^ 
dans  mes  extraits,  que  les  glandes  ont  un  follicule 
membraneux,  pourvu  d’un  duvet  tubuleux  (c.  Enfin 
Malpighi  termine  fon  ouvrage  des  glandes  par  cetta 
réflexion  : /ongè  pr&ftabiliuS  ejfe  de  rébus  utilibus  /ne- 
dlocres  opiniones  habere  ^quamfapervacaneas  exquîfiti 
d'dlcijfe  : ne  illud vos  torqueat  utrutn  vetera  fintvel  no-> 
va  ^Jed  anxie  Jotum  inquirite  an  nature,  eonfonent. 
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■ ■ ' _ I ‘ Les  ouvragespofthumes  contiennent  plufieurs  faits 
XVII  siccle.  qyj  nous  int(ScUcnt  : on  y trouve  l’hiffoire  de  Malpi- 
j66i.  ghi  faite  par  lui-même  ; c’eft  d’elle  que  nous  avons 
Malpichi.  tiré  l’iiiftorique  qui  précède  ces  extraits.  Malpigbi 
s’eft  fur-tout  étendu  fur  les  adverlaires  5c  les  critir  , 
eues  qu’il  a eu  à réfuter  il  a rapporté  quelques  ob- 
fervatious  fur  ^la  Arudure  des  os  ; -il  a vu  un  crâne 
d’une  épain'eur  prqdigieufe , & d’un  poids  confidé- 
rablc  , il  y avoir  plufieurs  exoftofes  fur  fes  furfaces, 
la  plupart  des  trous  & des  canaux  étoient  oblitérés  , 
il  a trouvé  l’aorte  extrêmement  dilatée  & ollîfiée , 
les  points  ofleux  refl'embloient  à des  gouftes  de  cire 
durcie , & par-là  n’avoient  aucune  analogie  avec  la 
craie  , ils  .te  fondoient  au  feu  ; 8c  lailToient  un  char- 
bon noirâtre  , &c.  Cet  Auteur  pdrle  aufll  d’un  foetus 
* oflifié  dans  le  ventre  de  fa  mere  ; d’après  ces  faits  , il 
tirc^ quelques  conclufions  ; ejl  autem  ferum  , dit-il , 
quod  igné  concretum  cartilagineam  ncauram  acquit 
rit,  éj?  diuturnitate  ojfeus  pene  redditur  (a  ).  Ses  ré- 
flexions fur  les  os  le  conduHcnt  à une  deferiptioh  des 
dents;  il  parle  d’abord  de  celles  de  l’homme,  & immé- 
diatement après  il  examine  celles  des  animaux,  en  in- 
diquant l’ordre  de  leur  fortie  & de  leur  chute.  Il  a fait 
xepréfenter  la  fubftance  oflculc  , la  fubftance  émail- 
lée , & l’on  voit  qu'il  en  a connu  plufieurs  couches  , 
&c.  Ces  objets  font  repréfentés  dans  des  planches  pair 
ticulicres. 

On  trouve  aulTi  dans  lès  ouvrages  pofthumes  une 
addition  au  traité  des  vers  à foie  & à celui  des  plantes  j 
elle  intérellc  peu  l’Anatomie  de  l’homme.  Malpighi 
nous  a tranfmis 'quelques  faits  fur.la  nature  des  poils: 
il  croit  qu’ils  fout  creux,  & qu’ils  ont  des  valvules 
(é).  Il  a trouvé-  dans  l’uterus  d’une  femme  enceinte 
une  mole  de  la  grofleur  d’un  oeuf  de  poule  , fufpen- 
due  par  un  ligament.  Cet  Auteur  croyoit  aulli  à la 
fuperfoetation  , & il  appuyoit  fon  fentiment  fur  une 
obfervation  qu’il  rapporte  dans  l’ouvrage  que  j’ana- 
lifc. 

Mal  pighi  y a parlé  des  oeufs  des  femmes  dans  l’o vai-> 
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K , & du  corps  jaune  « 6cc.  J'ai  déjà  rapporté  ces 
faits  en  faifanc  l’extrait  d’autres  ouvrages  : c'eft  dans 
tes  ouvrages  podhumes  dcMalpiglii , qu’on  trouve  la 
«iclcriptionde  quelques  glandes  cutanées  du  vifage  , & 
de  quelques  glandes  du  gland.  On  y trouve  pluiieurs 
lettres  de  Borelli  à l’Auteur  ; il  lui  parloir  avec  peu  de 
ménagement  ; elles  roulent  fur  divers  fujets.  Il  y a 
aullî  quelques  dilTer rations  fur  la  maniéré  d’étudier  la 
Médecine,  & un  difeours  fur  l’Anatomie,  qu’on  lira 
avec  avantage  ; car  il  contient  pluüeurs  faits  impor- 
tants, principalement  fur  la  lymphe,  furlafalive  Sc  fur 
le  fang  Malpiglu  nie  que  le  chyte  parvienne  au 
foie  par  des  vailfeaux  particuliers,  ou  parles  vei- 
nes inéfaraiques  } il  donne  de  nouveau  une  deferip- 
tion  des  glandes  méfentériques  & des  glandes  lêba- 
cées  , en  ckaiK  Duverney. 

Voila  l’extrait  des  ouvrages  d’un  des  plus  grands 
Anatomilfes  que  l’hiiloirc  nous  fournilTc.  je  ne  donne 
ici  qu’une  Toiblc  image  de  lès  travaux  : c’efl  aux  gens 
de  l’Art  à les  confulcer.  Malpigiii  prit  la  nature 
pour  modèle , & il  fut  fon  véritable  peintre.  Ceux 

?ui  voudront  l’étudter  ne  pourront  fuivre  de  meil- 
cur  guide. 

Cependant  Tes  ouvrages  rfont  pas  été  univerfcllcmerit 
«dmis  : Jérôme  Sbaragli,  fon  ancien  collègue,  MinUs 
Montalbanusi  Triumphecius,  Banannus  , Libanius  les 
critiquèrent:  Sbaragli  fur-toutporca  lîloin  fon  animo- 
fué  contre  Malpighi , qu’il  traita  fes  travaux  de  fuper- 
flus  &d’inutilcs  j maisil'fit  de  vains  efforts  pour  prou- 
ver qu’une  telle  Anatomie  n’étoit  d’aucune  utilité 
dans  la  pratique  de  la  Médecine  ; car  cette  critique 
ne  fédui£t  pas*  les  grands  An,atomiftcs  du  ficelé  ; 
Fracafrati , Borelli , Horatius  de  Florianis  , Valif- 
neri , Bohnius  , GuiLlclmini  , Duverney  , & plu- 
licurs  autres  Anatomiftes  fes  contemporains  , (ê  mon- 
trèrent fe«  partifans.*  il  en  parut  aufli  après  fa  mort 
un  grand  nombre  d’autres  parmi  les  quels  X-iure  doit 
tenir  un  rang  diffingué. 

Reyes  ( Gafpard  de  Los)  , Médecin  Portugais,  a 
récrit  un  ouvrage  relatif  à l’Anatomie  , qui  a pour 
«ixre  ; 
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ift  Histoire  de  l’Anatomie 
" , Elyjius  jucundarum  quejlionum  campus.  BruxtUis  « 

*’  i^tf  t , in  to\.  Francof.  1670  , in~4°.  » 

Cet  ouvrage  eft  rempli  de  prcîjugés  5 la  plupart  de  • 
nos  maladies  font  produites  , félon  lui , par  le  Dé- 
mon : & la  première  intention  qu’un  Médecin  doit 
avoir  , c’eft  de  le  cha/Ter  par  de  longues  prières  : on  y 
lit  rhiftoire  de  plufieurs  ncrmaplirodites,  & l’Auteur 
recherche  fort  au  long  les  caufes  de  cette  configura- 
tion particulière. 

Claüder.  Claudel  ( Gabriel  ),  naquit  à Altenbourg  en  i<î^ j, 
le  Odobre  j il  fit  fes  premières  études  dans  fa  pa- 
trie , & à l’âge  de  dix-huit  ans  on  l’envoya  à Hiene  ; 
c’eft-là  qu’il  étudia  en  Médecine  fous  Stahal , Hei- 
! fold , Bechmann  , Olpius.  Il  pafla  Médecin  vers  l’an 

3<Î59  , & en  1660  il  parcourut  les  principales  Villes 
de  l’Allemagne  & de  la  Hollande  j il  vint  auffi  en 
Prancc  , d’où  il  retourna  dans  fa  patrie.  C’eft-là  qu’il 
exerça  la  Médecine  avec  éclat  pendant  un  certain 
tems  ; mais  en  il  fut  fait  Médecin  de  la  Prin- 
cefTe  de  Saxe  , & en  1^69  d’Erneft  , Duc  de  Saxe.  II 
devint  d^ns  la  fuite  Médecin  de  plufieurs  autres  Prin- 
ces , & il  jouifioit  d’une  grande  confidération  lorfque 
la  mort  l’enleva  en  1691  ,1e  19  Janvier.  Vilhelmc 
Clauder  fon  gendre,  fitfon  oraifon  funèbre  que  Man- 
ger a inférée  dans  fon  Diélionnaire  , & c’eft  de  là  que- 
j’ai  tiré  les  principaux  faits  relatifs  à l’hiftoire  de  cc 
Médecin. 

De  obfervatione  praSlico-anatotmea  nûrahili.  Patav, 
l66ï  , in-4«. 

Methodus  balfamandi  corpora  humana  , &c.  Alten- 
U79  , in-4". 

Cet  Auteur  a inféré  un  grand  nombre  d’obfer- 
vations  dans  le  recueil  des  Curieux  de  la  nature  3 
qui  font  remplies  de  préjugés , & caraélerifent  l’hom- 
me fifpcrftitieux  & ignorant  : voici  celles  qui  font  de 
notre  objet,  quoique  très  éloignées  de  la  vraifem- 
' blance  s je  n’en  rapporte  que  le  titre  , parce  que 

c’eft  cc  qu’il  y a de  meilleur. 

Fetum  pariens  foetus  recenur  exclufus  , Obfery, 
yx.  Dec.  1 1.  ann.  }. 

De  hermaphrodito  , Obferv.  75. 
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De  fuhftantid  renum  nondum  corruptâ  fruflularim 
excréta  , cum  miilione  fanguinis  lucidi , Uthali.  Obfer, 

De  lapide  quafi  Beioardicoin  flomacho  repeno  , ve- 
Jici,  inclufo , Obferv.  78. 

De  calcula  innafogenito  , Obferv.  79. 

De  mortuo  ex  falfâ  îmaginatione , Obferv.  81.  : 

De  futurarum  crunii  difceJ[fîone  ab  adflantibus  per- 
teptibili  , a cephalalgiâ  contumaci , Obferv.  141.  . , 
De  eodem  afeéiu  in  par  tu  obferv  ato  , Obferv.  1 45.  ' 
Scortum  album  ab  Æthiope  parit  filium  bicolorem  , 
Obferv.  1 90, 

De  coitu  diaboli  per  ly  annos  frequenti  cum  mu- 
lâtre , nulla  venefici  opéra  extrcente.  Dec.  i.  ann.  6. 
Obferv  171. 

De  fuperfoetationibus.  Dec.  1.  an.  7.  Obferv.  16 j. 
De  fœtu  in  utero  mortuo  vi  quafi  expidfo  , Obferv. 

X6(,. 

De  excrefcentiâ  carnoja  fuper  corneam,  oculi  dextri 
tunicam  y Obferv.  \y6. 

De  cancro  mammarum , Obferv.  zop. 

EvCrard  ( Antoine  ) , /Médecin  Allemand  , eftTAu- 
tcur  de  plufieurs  ouvrages  d’Anatomie. 

Novus  exortus  homînis  & animalium.  Mediohurgi^ 
j66z  , in-ii. 

Cet  ouvrage  a paru  fuivant  M.  de  Haller  fous  le 
titre  fuivant  : • 

Cofmopolite,  hijloria  naturalisa  L«d<ci<{88,  in- 12, 
L’Auteur  eft  entré  dans  quelques  détails  fur  la 
génération  des  lapins  : M.  de  Haller  en  fait  quelques 
cas  ; nous  avons  encore  d’Everad  : 

Lux  extenebris  afulfa  ex  vifeerum  monflrojt  part  us 
tnucleatione.  Medioburg.  1661  , in- 12. 

Everard  dit  dans  cet  ouvrage  avoir  trouvé  des 
vailTeaux  laélés  iufques  dans  la  matrice  j il  y a appa- 
rance  , dit  M.  de  Haller , que  cet  Auteur  veut  parier 
des  vailTeaux  lymphatiques. 

Voet  ( Daniel  ). 

Pkyfiologia.  Amfielod,  1661 
\fillet  ( Etienne). 

De  ofiento  dolano.DoU  i66i  , in-4'*. 
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■ . Hobokcnus  ( Nicolas  ) , d’ütreâ: , étoit  Dofltar 
* .Siec  . Médecine  , iProfclTcur  de  Maebématiques  à Har-. 

si^t.  derw'ic , & premier  Médecin  de  la  Cour  de  Sccinfurt, 
noB0KiHus.  Il  compofa  quelques  ouvrages  d'Anacomie  qui  font 
beaucoup  d'honneur  à fa  mémoire. 

DuHus  faUvalis  Blafianns.  ültrajtHi  i66\  , in« 

12.  , / 

. De  fede  amms,  &c.  AmhemU  i66i  » in- 12. 

Anatomia  fecundin*  humant  , &c.  cum  fpicilêgié 
épîftofarum,  rem  potijfimum  gtneratoriam  r^trentium, 
Vltrajet.  \(,€tt  , in-8*'.  1671 , in-8*. 

Cognitio  phyfiolopco-  mtdica  cum  oratione  de  mtdt- 
eorum  utilitate.  VltrajéH.  K70  , j , in-4®. 

Anatomia  fecundint  humant  repetha  , au£la  , &c. 
Vltra^eSi  I f , in- 8 ®. 

Anmorrjfn  fecundint  vitulint  ,ibid  1^71 ,10-8®. 

Zélé  djfciple  de  Biafïus  , Hobokcnus  compofa  d'a- 
bord un  ouvrage  en  fa  faveur  « dans  lequel  il  lui 
alTîgne  la  découverte  du  canal  excréteur  de  la  pa- 
rotide î il  tâche  de  détruire  les  prétentions  de  Sre- 
non.  Cependant  Thomas  Barthoiin  entreprit  fa  dé- 
fenfe  par  une  lettre  qu’il  écrivit  à Hobokcnus.  Nc- 
hedam  profitant  des  conteftations  fufeitées  entre 
Blafius  & Stenon  , réclama  la  decouverte  du  nouveau 
canal  i mais  il  ne  trouva  aucun  Anatomifte  alfez  cré- 
dule pour  l’en  croire  for  fa  parole  : il  y a long  tems 
que  les  Anatomifles  connoill'oient  confusément  cc 
canal.  Caflerius  avoir  pafl^  d’un  ligament  placé  fur 
Je  buccinateur  , & c’en  ce  ligament  que  Molins  dit 
avoit  découvert  en  1 £48. 

Il  y a peu  d’anatomie  dans  l’ouvrage  qn’Hobo- 
kenus  a publié  fur  le  fiege  de  l’anae.  Il  a procédé 
dans  Ces  recherches  par  la  voie  d’exetufion  : cc  n’eft 
pas  , dit-il , dans  le  conarium  , ni  dans  le  fang  , ni 
dans  les  ventricules,  que  l’amc  réfidc,  mais  dans  tonte 
la  malle  du  cerveau , du  cervelet , & de  la  moélle  al. 
longée.  Cette  façon  de  railbnner  eli  jufte , Sc  rapro- 
che  l’Auteur  de  la  vérité. 

Quoique  le  favoir  brille  dans  tous  ces  écrits  , le 
plus  recommandable  elb  celui  qu’Hobokenus  a com- 
pofé  fur  rarrierc-faix  du  fœtus  humain.  Dans  la 
première  édition  de  cet  ouvrage , l’Auteur  nous  aver- 
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tit  qu’il  n’a  fait  fes  rcclierches  qiic  fur  deux  arrie-  • 

rc-faix  j il  falloir  tju’il  fût  doué  d’un  ^uie  bien  XVIl.slede. 
obfcrvatcur,  car  la  delcription  qu’il  en  donne  cfl:  i66i. 

beaucoup  plus  exaéle  que  celle  qu’en  aroient  donné  hojokenuS» 
les  Anatomifte».  Hobokenus  , dans  cette  première  édi- 
tion , divife  la  delcription  de  l’arriere-faix  en  fix  arti- 
cles. Dans  le  premier  H examine  la  furfàce  du  pla- 
centa qui  répond  à la  matrice  ; dans  le  fécond  celle 
qui  regarde  le  foetus  , & les  membranes  qui  s’atta- 
chent au  placenta  ; dans  le  troifteme  article  il  dé- 
crit les  vailTeaux  du  placenta  i dans  le  quatrième  il 
indique  fa  fubUance  j dans  le  cinquième  il  décrit  le 
cordon  ombilical  , 3c  dans  le  fixieme  il  expofe  les 
ufa^cs  de  toutes  ces  parties.  Cet  ordre  eft  lumineux  , 
méthodique  , & c’elt  en  le  fuivant  qu’Hobokenus  a 
donné  une  defeription  fort  judicieufe  de  l’arricrc- 
faix.  Hobokenus  entre  dans  les  plus  petits  détails  , eiv 
décrivant  le  placenta  ; il  fait  appcrcevoir  que  fa  fur- 
face  extérieure  eft  inégale  ;.  il  dit  qu’on  y obfcrve 
difFérens  filions  plus  ou  moins  profonds.  Hoboke- 
nus les  compare  aux  rayons  de  miel  : il  a vu  des  gru- 
meaux de  fang  épanclïés  entre  le  placenta  & l’uté-  ' . 
rus  , & il  en  a apperçu  plufieurs  dans  l’intérieur  de 
Ci  fubftance.  Le  chorion  , fuivant  Hobokenus  , ad- 
. hcre  d’une  manière  très  intime  au  placenta  : on  ne 
peut  le  réparer  qu’on  ne  déchire  la  fubftance  de  l’u- 
ne ou  de  l’autre  de  ces  parties.  Il  a obfervé  dans  le 
chorion  des  replis  chargés  de  graifle  à une  certai- 
ne diftance  du  placenta  j c’eft  ce  placenta  qu’il  re- 
garde comme  une  malfe  charnue , plutôt  que  paren- 
chymateufè.  Hobokenus  s’eft  afluré  que  les  vaifleaux 
ombilicaux  lui  fournilfoient  'un  grand  nombre  de 
ramifications  qui  s’entrelaçoienr  mutuellement  , & 
qui  étoient  maintenues  dans  leur  pofition  & dans  leur 
véritable  contour  , par  des  fibres  appartenantes  air 
placenta. 

. Tels  font  les  objets  , dit  notre  Auteur  , qu’on  ap- 
perçoit  lorfqu’on  examine  le  placenta  vers  fa  face 
externe  ; mais  on  en  voit  d’autres  lorfqu’ôn  jette 
les  yeux  fur  la  furface  qui  répond  au  fœtus.  Sa 
fubftance  lui  a paru  heterogene  dans  certains  points  ,^ 

L iv 
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■ clic  étoit  rougeâtre  & violette  dans  d’autres,  & il  a 
XVII.  siecle-aufn  apperçu  c]ucK]ues  points  verdâttes  , & d'autres 
jaunâtres;  les  parties  qui  avoieiit  la  couleur  jaunâ> 
flMosiNUs.  pas  gl  induleufcs  , mats  elles  étoicnc 

formées  d’une  graille  fongueufe.  Notre  Auteur  dit 

2u’il  a obfervé  fur  cette  m^me  furfacc  di£Fércntes  ‘ 
lévations  & différentes  déprellions  : Ohfervavi  nota-^‘ 
biles  in  tquaütates  , emiruntias  , protuberantias , injl,’ 
tar  cotliculorum  ; 6*  dedivitates  inftar  fovearum  , ‘ 
'ttiam  tumulorum  apte  diferiminaforum  Je  habentes 
(a)  ; c’eft  fut  CCS  éminences  fiç  dans  ces  filions  qu’oa  ' 
yoif  ferpenter  les  vailTeauz, 

Il  y en  a de  deux^ fortes,  les  uns  font  veineux 
& les  autres  artériels  : Hobokenus  les  décrit  fépa> 
rément , & fo'n'fangagc  cft  court , clair  & expreluf  î 
il  dit  que  quelques  ramifications  des  veines  s’anal* 
tomofenc  avec  d'autres  ramifications  artérielles.  Il 
y a aufli  des  rameaux  veineux  qui  fe  portent  vers  la 
lurface  du  placenta  ; mais  ce  qu’il  y a de  furpre- 
nant , c’eft  de  voir  certaines  veines  fe  contourner  en 
forme  de  limaçon.  Ce  même  Anatomifte  dit  avoir  ^ 
vu  les  extrémités  artérielles  à la  furfacc  du  placen-* 
ta,  & d’autres  qui  s’anaflomofbient  avec  les  extrémw 
tés  veineufes  : de  telles  recherches  méritent  l’atten- 
tion des  Anatomiflcs.  L’ouvraçe  d'Hobokenus  n’cft 
pas  auin  connu  qu’il  devroit  l’etrc  , & on  ne  fauroit 
allez  répandre  un  livre  qui  cft  rempli  de  faits  impor- 
tans. 

Hobokenus  obfcrvc  l’ordre  le  plus  exaét  dans  les 
recherches  qu’il  fait  fur  les  membranes  ; d’abord  il 
en  confidere  le  nombre  , il  en  indique  enfuitc  la  fub- 
ftance  , décrit  la  furface  & la  connexion  : il  n’admet 
que  deux  membranes  , l’amnios  & le  cliorion  ; elles 
font  compofées  d’un  tilTu  de  fibres  nerveufes  diffé- 
remment entrelacées.  Hobokenus  examine  ces  enve- 
loppes fous  differentes  faeçs  ; il  croit  qu’elles  n’onQ 
point  de  vaiffeaux  fanguins  ; il  avertit  que  le  cho- 
rion  cft  intimement  uni  à la  fubftancc  du  placcn» 
ta , Si,  qu*il  s’iiifinue  en  accompagnant  les  vaiffeai*x^ 
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Notre  Auteur  doute  qu'il  n’y  au  une  certaine  quan-  ^ sicde 
titë  d’eau  épanchée  entre  fes  membranes  , & il  pré-  • 

fume  que  cette  liqucui  à de  l’analogie  avec  l’u- 

rinc.  OB3  . 

Obfervateur  exaft , méthodique  & judicieux  , Ho- 
bokenus  décrit  le  cordon  ombilical  ,•  il  en  a exami- 
né la  longueur,  la  groflCeüf,  la  figure-,  la  furface, 

Tenvcloppe  , & les  vailfcaux  qui  le  forment.  11  croie 
qu’il  cft  revêtu  par  l’amnios  , que  la  veine  cft  en- 
tourée par  deux  arteres  qui  marchent  en  (pirates  j il 
s'eft  a(Turé  qu’en  appliquant  Ics^  doigts  fur  la  veine 
ombilicale  , & en  les  dirigeant  vers  l’ombilic  de- l’en- 
fant , on  pouffoit  fans  peine  le  fang  , au  lieu  qu’en 
dirigeant  les  do’gts  en  un  fens  contraire  la  colonne 
de  fang  oppofoit  de  la  réfiftance.  Cependant  il  n'a 
pu  apperccvQir  aucune  valvule  dans  k tronc  de  la 
veine  ombilic.ile  ; mais  il  en  a vu  pluficurs  dans 
les  ramifications  Ce  meme  Auteur  nous  dit  qu’il 
n’a  pu  appercevoir  aucune  cavité  dans  i’ouraque  , 
ou  pour  mieux  dire , qu’il  n’y  a point  d’ouraque  > car 
ce  raôC,  dit-il  , defigne  un  canal  par  lequel  coule 
l’urine.  Voilà  les  objets  principaux  qu’Hobokenus  a 
vus  dans  les  deux  arrietc-faix  qu’il  a dilfcqués  , ils 
font  intérelfans  ; on  ne  pourra  mieux  faire  que  de 
recourir  à l’original.  Hobokenus  v à joint  pluficurs 
planches  , dans  lefqucllcs  il  a repréfemé  les  différens 
poinrs  expofés  dans  fes  deferipuons  ; il  dit  les  avoir 
adTinécs  lui-même  ; Sc  clics  li;i  font  honneur , car 
elles  font  exaéles. 

On  trouve  à la  fin  de  cet  ouvrage  diverfes  le»- 
très  qu’Hobokenus  a écrites  à quelques  favans  ^ ou 
qu’il  en  a remues.  Il  y en  a pluficurs  de  Thomas  Bar- 
tnolin  , qui  revendique  la  découverte  du  canal 
excréteur  ne  la  parotide  , en  faveur  de  Stenon , &c. 

La  dernierc  édition  qu’Hobokenus  a donnée  fur  , 
Tarriere  faix  humain  , ell  plus  ample  que  la  précé- 
dente , fans  être  plus  intércifante.  Hobokenus  en  a 
changé  l'ordre  , & il  a eu  tort  j car  celui  qu’il  avoie 
fuivi  éroit  fort  méthodique  ; il  s’eff  plus  étendu  dansl^ 
cette  édition  fur  les  ufages  des  parties  que  dans  la 
ptGiBiçieB&  il  cft  tombé  dans  pluficurs  tépcticioiis  qui 
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Hosokimus. 


VoglErus. 


Mezcerus. 


1^8'  HlSTOmS  DE  l’Amatomie 

ont  grofll  fba  volume  hors  de  propos.  Hobokenus  y â. 
ajouté  quclaTurface  fupérieure  du  placenta  étoit  con- 
vexe , & que  la  furface  intérieure  étoit  concave  j il  dit 
aulîl  que  lorfqu’on  a fait  macérer  le  placenta , on  y 
obfervc  des  corps  globuleux  qui  ont  prefquc  la  ftruc- 
ture  des  glandes.:  il  nie  qu’il  y ait  aes  nerfs  dans  le 
placenta  , & il  admet  des  vaiiTeaux  ianguins  dans 
leurs  envelopes.  Les  planches  font  plus  corrcéles  , &c 
il  y a plulieurs.  ligures  nouvelles. 

Pcrliiadé  de  l’avantage  que  l’on  tire  en  Anatomie 
de  dilTéquer  les  animaux  ,,pour  connoître  la  ftruc- 
ture  de  l'homme  ; Hobokenus  a fait  .des  recherches 
fuivies  fur  l'arriere-faix  de  différens  fœtus  , & les  dé- 
tails dans  Iciquels  il  efl  entré  méritent  des  éloges. 
Sa  defeription  de  l’arriere-faix  du  veau  eft  digne 
d’un  grand  obfervatcur  : M.  de  Haller  en  fait  le  plus 
grand  cas.  Hobokenus  a décrit  les  corps  jaunes. 

Voglerus  ( Valentin  Henri) , naquit  à Helmftad  , 
en  1^11,  de  Geofroi  Voglerus,  Doéleur  en  Méde- 
cine , qui  avoir  d’abord  été  Médecin  à Brunfwic , 8c 
enfuite  ProfclTeur  ordinaire  de  Médecine  à Helraftad. 
Voglerus  fon  ills  commença  l’exercice  de  là  pro- 
felnon  à Oppenheim  , & en  il  devint  Pro- 

fefleur  en  Médecine  de  rUniveruté  d’Helmftad  la 
patrie.  Il  en  remplit  les  fonéHons  jufqu’en  1677, 
qui  fut  la  cinquante- cinquième  & derniere  année 
de  fa  vie. 

Jnftitutiotmm  ^hyjîologicarum  ïiher , &c.  Helmfiad. 
l^6i,in-4®. 

Phyfiologica  Hijloria  Pajpottîs  Jefu-Chnfiî  , &c. 
fcc.  ilidi  167}  , in-4<'. 

J’ai  parcouru  la  plupart  de  ces  ouvrages , & j’ai 
regretté  le  temsque  j’y  ai  employé.  L’Auteur  fait  dans 
le  premier  ouvrée  des  réflexions  morales  , au  lieu  de 
décrire  les  parties  du  corps  humain , comme  il  auroit 
du  faire  s’il  s’en  fût  tenu  au  titre  de  fes  ouvrages  ; il 
parcourt  dans  le  fécond  livre  les  myftercs  de  la  Palhon, 
& il  s’efforce  de  joindre  l’Anatomie  avec  la  Théologie, 
• Mezgerus  ( George  Balthafar  ) , Doûcur  en  Mé- 
decine & ProfelTcur  dans  l’Univerûté  de  Gielfcn  , ell 
l’Auteur  des  ouvrages  fuivans  : 
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HiJIoria  anatomica  ventriculi.  Tubiug.  \66t. 
Difputatio  dt  corde , it>id  ir6t,  in-4^. 

Difputatio  de  pulmone  , ibld.  \rf6t. 

Difputatio  de  (anguinis  in  circulum  motu.  Gieffa 
1669  . in-4°.  Je  n’ai  pu  trouver  ces  ouvrages.  ' 

. Gram  . Céf). 

■Epcplicatio  problematis  Hîppocratis.  Slefvici  1661  , 

* O * 

M1-4  . 

. L’Auteur  fe  fait  plufieurs  que(fions  phyfiologi- 
ques  ; il  fe  demande  lî  quelque  partie  de  la  boiffon 
coule  dans  la  trachée-artere  , & il  foutient  l'aitirma- 
tivc. 

S T E N O N. 


XVII.  Siecle 


l66\. 


CtiAUt 


Stenon  (Nicolas  ) , célébré  Anatomide  , qui  devine 
dans  la  fuite  Evêque  dcTitiopolis,  & Vicaire  Apofto- 
lique  dans  les  pays  feptentrionaux  , naquit  à Copen- 
hague le  10  Janvier  ia?8,  d’un  Orfevre  de  Chrif- 
tierne  I V , & qui  étoir  un  zélé  feêlateur  de  la  Religion 
Luthérienne  : il  lui  en  apprit  les  dogmes  , auquels  le 
jeune  Stenon  fe  conforma  pendant  plulicurs  années. 
Son  goût  particulier  pour  les  Sciences  le  détermina  à 
embrader  la  Médecine  ; l’Anatomie  fur-tout  lui  parue 
digne  de  fes  travaux.  Il  l’étudia  fous  Thomas  Bar~ 
tholin  dont  il  mérita  l’edime  particulière  ; il  fut  du 
nombre  de  ceux  que  cet  Anatomide  célébré  jugea 
dignes  de  fes  foins.  L’Ecolier  judida  bientôt  l’opi- 
nion âvantageufe  du  Maître  : Stenon  fît  les  progrès 
les  plus  rapides , dans  fes  études  de  Médecine  à Copen- 
hague , & il  y prit  fon  Doélorat  avant  que  d’en  for- 
tir.  L’Univerftté  de  Leyde  , célébré  par  les  grands 
hommes  qui  y profed'oienc , fixa  d’abord  fon  atten- 
tion, il  s’y  rendit  pour  fuivre  le  cours  de  Médecine 
qu’on  y faifoit  ; il  n’épargna  ni  foins  ni  veilles  pour  fo 
perfeéHonner.  Cependant  la  mort  de  fon  pere  l’obli- 
gea de  fufpendrc  fes  travaux  , & de  retourner  dans  fa 
patrie , il  y fit  un  court  féjour.  Sa  mere  venant  à 
mourir  au  bout  d’un  an , il  quitta  fa  patrie  pour 
parcourir  les  principales  Univerfités  d’Allemagne.  Ser 
connoifTances  , fon  zcle  pour  les  Sciences  ^ & la 
douceur  de  fon  cjiraâcre  , lui  méritèrent  dos  amis 


l6St. 

Stimok. 
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^ . partout  où  H porta  fes  pas.  Il  vint  à Paris  , où 

■ fon  mérite  fut  bientôt  connu  ; les  plus  grands  hom- 

i66i.  mes  delirerent  de  le  voir;  il  alTida  pluùeurs  fois 

Stemon.  aux  affemblées  favantes  qui  fe  tenoient  chez  M. 

Thévenot.  C’eft  là  où  il  lut  un  mémoire  fur  le  cer- 
veau , qui  a mérité  l’approbation  la  plus  didinguée. 
Le  favant  Bofluet  j Evêque  de  Meaux  , le  connut , &: 

1 tâcha  de  le  convertir  à la  Religion  Catholique  j 
mais  Stenon  , féduit  par  les  chatmes  de  l’Anato- 
mie , à laquelle  il  fe  livroit  tout  entier  , fut  peu  fen-' 
iîble  à l’éloquence  du  célébré  Evêque.  Cependant 
ces  convcrfacions  jetterent  dans  fon  cœur  le  germe 
d’une  future  converfion.  Stenon  palla  de  Paris  à 
Vienne  , voyagea  quelque  temps  en  Hongrie  , (alla 
enfuite  en  Italie  : fit  un  long  féjour  à Padoue  , 
& en  parcourut  les  autres  Univerfités.  Ferdinand  II  , 
Grand  Duc  de  Tofeane  , digne  héritier  de  l’amour 
que  fes  Ancêtres  avoieat  eu  pour  les  fcienccs,  l’appcl- 
la  à Florence,  & le  fit  fon  premier  Médecin.  Corne  III, 
fils  de  Ferdinand  , qui  l'honora  de  fon  efiime  , lui 
confia  l’éducation  de  fon  fils  , & lui  donna  une  forte 
penfion. 

C’eftdans  ce  tems  que  les  germes  d’Orthodoxie  que 
le  célcbreBofluet  avoir  jettés  dans  fon  ame,  achevèrent 
de  le  développer.  Pendant  qu’il  exercoit  l’emploi  de 
Précepteur , il  lut  attentivement  nos  livres  faints  j il 
fut  frappé  des  vérités  qu’ils  contiennent , & il  ne  put 
fermer  les  yeux  àlalumierequi  l’éclairoit , il  cmbralTa 
la  Religion  Catholique  , & abjura  l’héréfie  en  , 
à l’âge  d’environ  trente  quatre  ans.  Comme  cette  ab- 
juration étoit  le  fruit  d’une  réflexion  folide , Ste- 
non fut  de  plus  en  plus  convaincu  de  la  vérité  des 
dogmes  de  notre  Religion  ; il  fe  nourrit  d'abord  des 
livres  faints,  & compofa  enfuite  plufieurs  ouvrages 
concernant  la  Religion  Catholique  ; on  y trouve 
beaucoup  d’érudition  , avec  un  air  defimplicité  , qui 
prouve  que  Stenon  expofoit  les  propres  fentiments 
de  Ion  cœur.  Comme  il  étoit  véritablement  perfuadé 
que  la  Religion  Catholique  efila  meilleure  ,ùl  eut  un 
zele  infatigable  pour  en  perfuader  les  autres.  Ce  zcle 
lui  donna  ou  dégoût  pour  fa  patrie  , & liii  valut  dans 
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la  fuite  l’Epifcopat.  Frédéric  III , Rqi  de  Danne- 
. marclc  , fentit  le  bien  & l’honneur  qu’un  tel  fujet  ** 

pouvoir  faire  à fon  Royaume , il  le  rappclla  à Co-  »«îi- 
penhague.  Sicnou  demanda  de  pouvoir  y profelTcr  Stenon. 
la  Religion  Catholique } mais  il  ne  reçut  point  de 
réponfe.  Ce  ne  fut  qu’en  1671  que  Chriftiernc  V , 
fils  & fuccelfeur  de  Frédéric  III , le  fir  ProfelTcur  d’A- 
natomie , avec  la  liberté  de  profelfer  la  Religion  Ca- 
tholique. Stenon  fc  rendit  à Copenhague  , & s’y 
appliqua  d’abord  à enfeigner  l’Anatomie  & la  Reli- 
gion Catholique.  Il  y compofa  divers  ouvrages. 

Cependant  fes  leçons  d’Anatomie  furent  beaucoup 
plus  fréquentées  que  celles  qu’il  donnoic  fur  la  Reli- 
gion Catholique  3 quoiqu’il  eût  beaucoup  plus  à coeur 
de  communiquer  les  fruits  de  fa  Religion  à fes  com- 
patriotes , que  de  leur  tranfmettre  les  connoilTances 
d’Anatomie  ; car  le  moral  le  touchoit  de  plus  près  que 
le  phyfique.  Stenon  voyant  que  fes  préceptes  reli- 
gieux étoient  peu  écoutés  , defira  de  retourher  à 
Florence  : il  le  témoigna  au  grand  Duc  Corne  III , ^ 

qUi  lui  continua  fon  pofte  de  précepteur  de  fon  fils , 
jufqu’en  itfyy.  C’eft  pour  lors  que  Stenon  re- 
nonça entièrement  à l’Anatomie  , pour  fe  livrer 
fans  partage  & fans  réferve  à la  Religion  Catho- 
lique J il  embralTa  l’Etat  Eccléfiafiique  : le  Pape 
Innocent  XI  le  facra  Evêque  de  Titiopolis  en  Grèce. 

Peu  de  temps  après  , Jean  Frédéric , Prince  de  Brunl- 
wic  , qui  d«uis  peu  avoir  abjuré  le  Luthérianifmc  , 
l’appella  à la  Cour.  Innocent  XI  y confcntit , & lui  , 
donna  le  titre  de  Vicaire  Apoftolique'  dans  tout  le 
Nord.  C’eft  pour  lors  qu’on  vit  M.  Stenon  parcourir 
. les  différentes  Villes  de  l’Allemagne:  Munfter,  le  Pays 

d’Hanovre  , & celui  de  Meckelbourg  , furent  le 
théâtre  de  fes  Miffions.  La  Religion  Catholique  avoit 
déjà  un  grand  nombre  de  Sénateurs  dans  l’Eglife 
d’Hanovre  , lorfque  Frédéric  mourut  fubitemenr. 

Son  frere , Evêque  d’Ofnabruck  lui  fuccéda  j & 
comme  il  étoit  Luthérien , & très  zélé  partifàn  de  fa 
Keligion , H enjoignit  à M.  Stenon  de  forrir  de  fes 
Etats.  Notre  faint  Anatomifte  fe  retira-  à Munfter. 

1^’hiftoire  nous  apprend  qu'il  y prêcha  la  Religion 
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Catholique  avec  la  plus  grande  ferveur,  & que  cet 
Anatomifte  eût  à cœur  de  marcher  fur  les  traces  de 
S.-  Charles.  Il  porta  le  zele  à un  (î  haut  point,  qu'il 
improuva  hautement  la  nomination  de  l’Eledleur  de 
Cologne  à l’Evéché  de  Munder,  pareequ'il  avoir  dé]a 
trois  Evêchës,  & qu’il  ctoit  peu  infhuit  de  fa  Rëli- 

fion.  Cette  conduite  lui  attira  la  difgracc  du  nouvel 
vêque  , qui  fut  nommé  malgré  fon  oppofition. 
M Stenon  pada  à Hambourg  en  qualité  de  MiHion* 
naire.  M.  Arnaud  s'intéreda  auprès  du  Prince  Erncd , 
Landgrave  de  Hcdc^Rhinfclds  , pour  qu’il  engagea]; 
l'Eleâeur  de  Trêve  à recevoir  M.  Stenon  pour  fon 
fuâragant.  II  ne  réudît  pas  dans  fa  demande.:  on  trou- 
va dans  M.  Stenon  trop  de  rigidité  , qui  lui  attira 
pludeurs  vives  difputes  avec  les  Jéfuites.  Ces  dilTen- 
uons  lui  donnèrent  du  dégoût  pour  Hambourg , il  fe 
détermina  à padèr  à Meckelbuurg  , où  il  dt  un  très 
court  féjour.  Il  alla  à Swerim  , Icjour  ordinaire  des 
Ducs  de  Mcckclbourg  j & y mena  une  vie  plus  tran- 
quille, mais  elle  fut  de  courte  durée  ; il  y mourut  le 
if  Novembre  i6S6y  à l’âge  de  quarante  huit  ans  Scs 
travaux  littéraires  , fon  zele  audere  pour  la  Religion, 
qui  le  portèrent  à faire  pludeurs  voyages  pénibles, 
aitéretem  fa  fanté.  M.  ^cnon  n’étoit  pas  d'ailleurs 
d’un  fort  tempéramment , il  étoit  d’une  fcndbilité 
prodigiculc,  ce  qui  marque  la  délicatcde  de  les  fenti- 
xnems.  La  mort  de  M.  Stenon  dt  du  bruit  dans  l’uni- 
vers favant , les  Gens  de  Lettres  avoient  les  yeux 
dxés  fur  lui.  Son  rare  favoir  en  Anatomie  & fa  con- 
veriion  peu  attendue  dévoient  faire  époque  dans  l'hil^ 
toire  des  Sciences.  Le  Grand  Duc  de  Tolcanc  ayant 
appris  la  nouvelle  de  fa  mort  , voulut  avoir  fort 
corps  : il  envoya  aullî-tôt  à Hambourg  pour  le  faire 
tranfporter  à Florence,  où  il  le  deenfevetir  dans  le 
tombeau  des  Grands  Ducs.  En  honorant  les  cendres  de 
M.  Stenon  , le  Grand  Duc  vouloir  exciter  l'émulatioa 
des  Savants  de  Tes  Etats  , & réparer  ainfi  la  perte  qu’il 
venoit  de  faire.  Les  ordres  de  ce  Prince  arrivèrent  à 
Swerira  , quelque  temps  après  l’enterrement  de  M, 
Stenon,  quoiqu’il  eût  été  retardé  de  douze  jours, 
pareequ’on  aucudoit  fes  habits  ponudeaux  qui  écoient 
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i Hambourg.  Les  Hiftoricns  nous  difent  que  lorfqu’au  ‘ 

bout  de  ce  tems  on  voulut  l’enlèvclir,  non-fculcmcnt  Siecle. 
il  ne  fentoit  pas  mauvais  j mais  il  dtoit  flexible.  Si  on  i66i. 
les  croit , fon  vifage  étoit  devenu  très  vermeil , Si  $tehok. 
incomparablement  plus  beau  que  lorfqu'il  vivoit. 

Nous  avons  pluueurs  Ouvrages  de  M.  Stenon  , les 
fuivants  font  de  notre  objet. 

Obfervationes  anatomie t, , quibus  varia  oris  , oculo- 
tumO  nanum  vafa  deferibuntur  ,novique  faüva,  lacry- 
jnarum  & muci  fontes  deteguntur  , ^ novum  Bilfii  dt 
lympka  motu  ufu  commtntum  examinatur  & rejici- 
Sur.  Lugd.  Batav.  i6éx  , in-ix. 

Obfervationum  Anatomicarum  de  mufeulis  & glandw- 
lis  fpecimen , cum  epifiolis  de  Anatomia  Raja  , & vz- 
ielli  in  intefiina  pulli  tranfitu.  Hafni*. , 1664  , zfl-4®. 

Amfiebd.  16^4  ^ in- 11. 

Elerruntorum  myologie,  fpecimen  , feu  mufculorum 
deferiptio  geometrica,  Êfr.  Florentice  , ^ in-4®, 

Amjlelod.  169^  , in- 8®. 

Difcouis  fur  [Anatomie  du  cerveau.  Paris,  166^  , 
in- II.  & inféré  dans  l’ouvrage  d’Anatomie  de  M. 

^inflow , fon  petit-neveu  ; il  ,a  été  traduit  en  latin,  à 
Leyde,  1761,  in-iz.  & fe  trouve  encore  avec  tous 
les  ouvrages  que  nous  venonsde  citer,  dans  la  Biblio- 
thèque Anatomique  de  Leclerc  & de  Manger. 

Dans  le  premier  ouvrage  , Stenon  a décrit  les 
glandes  falivaires  & lacrymales  ; certaines  étoienc 
connues  des  anciens , & il  en  a découvert  pluficurs 
autres } lès  détails  iiiHoriqucs  font  bien  faits  ; mais 
ce  qu’il  dit  d’original  mérite  plus  notre  attention  : 
j’étudiois,  dit-il , (fous  Léonard  Blafius  , ProfefTeur  à 
Amllerdam  , & j'étois  en  penflon  chez  lui , Intfqu’aa 
bout  de  quelques  jours  i’eus  envie  de  dilféqucr  lecer- 
veau  d’un  mouton.  Le  nafard  fixa  mon  attention  fur 
les  vaifTeaux  qui  ferpentoient  fur  les  parties  latérales 
de  la  bouche,  je  les  examinai  de^près  , & j’introduihs 
un  flilct  dans  la  bouche  par  un  canal  de  communica- 
tion : quee , dit  notre  Anatomifte  , dum  ftilo  variï 
ferutor , fentio  me  per  vas  aliquodin  amplam  oris  cavi- 
tattm  delatum  ipjos  dentes  ferire  {a).  Etonné  de  la 

{a)  Pag.  11.  édit.  Lugd.  Batav.  i£Ci,  in-ia. 
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~ nouTcauté  du  fait , Sicnon  appelia  Blafius  fon  hôte  » 
lui  démontra  ce  canal  ; mais  celui-ci  prétendit  que 
çg  canal  étoit  un  jeu  de  la  nature,  & qu’il  n’exilloit 
6t*non.  pas  dans  tous  les  fujets.  Cependant  cette  raifon  ne  lui 
parut  pas  fullilantc  pour  réfiltcr  l'exiflcncc  du  canal 
ciu'il  feignoit  ne  pas  vouloir  admettre  : bien  des  gens 
font  honteux  qu’on  leur  apprentie  quelque  chofe  qu’ils 
ignorent.  Stcuon  nous  apprend  que  Blalius  changeant 
de  langage  , prétendit  que  Wharton  avoit  découvert 
le  cana^  dont  il  s’agilloit. 

. Cependant  Blafius  tint  publiquement  une  autre 
conduite , il  décrivit  ce  canal  dans  fon  ouvrage , & ^ 
s’en  arrogea  la  découverte  ; mais  comme  il  n’avoic 
vu  ce  canal  qu’avec  précipitation  , fou  cfprit  ne  fut 
décrire  ce  que  fa  main  n’avoic  pu  découvrir.  La  deC- 
cription  qu’il  donna  de  ce  canal  eit  tronquée  à plu- 
' , lîeurs  égards.  M.  Stenon  en  faillt  le  faux  pour  en 

réclamer  la  découverte.  Il  dédia  fon  ouvrage  à plu- 
feurs  hommes  célèbres  dans'  la  Littérature  , Tho- 
mas Barcholin  fon  maître  ell  du  nombre:  il  reclamC 
leurs  fuffrages  en  fa  faveur  contre  Blafius  qui  av'oic 
voulu  tromper  leur  crédulité  , & relevé  un  fi  grand 
nombre  d’erreurs  que  Blafius  a commifes  en  décri- 
vant le  canal  falivauc,  qu’il  conclut  que  cet  Anato- 
milfe  n’en  a eu  aucune  notion  , & qu'on  doit  la  dé- 
couverte à celui  qui  le  décrira.  Ce  vailfeau  falivairâ 
naît  de  la  parotide  conglomérée  , & il  eft  formé 
d’un  grand  nombre  de  petits  canaux  qui  aboutilfenC 
à un  caualqui  rampe  obliquement  delà  glande  vers 
la  commiflurc  de  la  bouche,  à très  peu  de  dillance 
d’elle.  Ce  canal  fe  rcdrelfc  & s’ouvre  dans  la  bouche  . 
vers  la  féconde  dent  molaire.  La  defeription  que  M» 
Stenon  donne  ici  e(l  déduite  de  fes  dill'célions  fur  le 
veau  & la  brebis.  Il  a vu  aulfi  ce  canal  dans  l’homme» 
il  dit  qu’il  perce  obliquement  le  mufcle  buccinatcur  » 

< & il  fait  appercevoir  que  cette  obliquité  oppofe  une 
certaine  téfiÜancc  lorfqu’on  introduit  le  Ailet  dans  ce 
canal  » qui  en  empêche  une  libre  introduélion  dans 
Ja  bouche  la),  &c. 

Stenon  du  avoir  vu  fut  ia  glande  parotide  d’un 
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agneau  , un  grand  nombre  de  vaifTeaux  lymphatiques 
qui  fe  diliribuoicnt  fur  les  parties  latérales  du  nez, 
& fur  les  inufcles  voifins  : il  n’a  pu  trouver  leur  véri- 
table origine  ; mais  il  foupçonne  qu'ils  naifTent  des 
I glandes  antérieures  de  la  bouche  (a).  Stenon  croit  que 
les  glandes  parotides  font  de  leur  nature  delHnées  à 
réparer  de  la  malle  du  fang  , la  falive  que  les  canaux 
qu’il  a découverts  portent  dans  la  bouche.  Il  établit 
ces  ulàges  Tur  des  preuves  très  «Tolides , & il  fe  lécrie 
contre  BlaCus , qui  avoir  dit  que  ces  glandes  font 
delHnées  à entretenir  une  douce  chaleur  fur  l’oreille. 
Quelle  explication  bifarre  ! Stenon  1^  fert  de  cette 
preuve  pour  enlever  là  découverte  à fon  adverfaire  ; 
çuis  eorum  qui  vicUrunt  du3um  falivt, . : . credet  Bla- 
fium  , fi  duâus  falivarii  invefiigationi  manum  un- 
quant  admovijfet , ufus  tant  ignobtles  parotidibus  fuijfet 
adfcnpturum  [b).  S'il  étoit  dilEcile  de  découvrir  ce 
can.il , par  rapport  à fa  longueur,  à fes  circonvolu- 
tions , à la  délicatelTe  de  fa  Uruélure  , Blalîus  lèroit , 
dit  Stenon  , plus  exculàble  qu'il  ne  l’cH  d’avoir  attri- 
bué un  tel  ufage  aux  glandes  parotides  ; mais  ce  canal 
cH;  court , il  ell  placé  à l’exteneur , & il  eli  très  fort  , 
& par* là  très  facile  à découvrir  , &c. 

. .Stenon  nous  avertit  qu’on  trouve  à côté  du  canal 
Iklivaire  de  la  parotide  , plulîcurs>  nerfs  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  lui.  Il  fit  cette  découverte  le  i ^ 
Avril  1661  i 8c  le  II  Mai  de  la  même  année  , il  dé-' 
couvrit  les  canaux  excréteurs  des  glandes  buccales. 
Cet  AnatomiHe  nous  apprend  que  ces  glandes  font 
placées  autour  de  la  bouche , au-deifus  des  gencives  , 
entre  les  mufcles  de  la  bouche  & la  membrane  qui  les 
revêt.  Les  glandes  buccales  inférieures  fuivant  Stenon, 
Ibnc  plus  giofies  que  les  glandes  buccales  fupérieu- 
tes  ; elles  font  arrofées  d’un  gtand  nombre  de  vaif- 
feaux  fanguins , lymphatiques  , & elles  Ibnt  traverfées 
par  des  nerfs.  Stenon  jugea  par  analogie  aux  autres 
glandes  , que  les  glandes  buccales  dévoient  avoir  un 
canal  excréteur.  Hanc  entm , dit-il , conglomeratam 
videns  , etiam  conglomeratarum  exemplo  Jui  generis  , 
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XVII.  Siècle,  découvrit  le  canal  excréteur  avec  la  plus  grande  faci> 
iité  , il  nous  avertit  qu'il  perce  les  gencives  , que  le 
Stbhvi,  nombre  de  ces  canaux  varie , que  leur  diredlion  eit  dif- 
férente , qu’ils  reçoivent  des  vailléauxdecommunica> 
tipn.  Stenen  nous  rapporte  en  faveur  de  fon  fentiment, 
i'obrervation  que  Sy  1 vius  fît  fur  un  malade  qui  avoir  un 
ylcere  aux  gencives , duquel  s'écouloit  une  très  grande 
quantité  d'eau  limpide.  Il  rapporte  aulTi  un  fait  pareil 
qui  fe  trouve  dans  les  écrits  de  Fabrice  d’Aquapen- 
dante. 

Stenon  a aulH  décrit  les  glandes  fublinguales  , & a 
parlé  de  leurs  canaux  excréteurs>  mais  avec  peu  d’exac* 
titudc  : il  parle  aullî  des  canaux  excréteurs  des  glandes 
palatines,  qu’il  dit  avoir  découverts  le  lyMai  1671  : il  a. 
parlé  des  glandes  cutanées  ^ & de  celles  qui  fe  trouvent 
dans  la  membrane  pituitaire,  mais  il  n’a  pas  voulu  ad- 
mettre la  diftinéfion  que  Sylvius  a faite  des  glandes  en 
conglobées  & en  conglomérées  ; en  général  je  ne 
vois  pas  qu’il  cite  W Barton  & Schneider  comme  il 
^uroit  dû.  Il  faut  aufli  être  véridique  , û l’ouvrage 
4e  Stenon  roule  fur  des  faits  importants,  décrit  avec 
peu  d’ordre  , fon  livre  commence  par  où  il  auroit  dû 
finir}  mais  laidbns-là  la  forme  pour  en  examiner  le 
fonds.  Stenon  allure  que  toutes  ces  glandes  verfent 
dans  la  bouche  une  liqueur  falivaire , elle  ell  portée 
par  ces  glandes  dans  les  vailTeaux  fanguins  , & elle  efl 
contenue  dans  le  fang } mais  les  glandes  ont  la  pro- 
priété de  les  féparcr.  Stenon  réfute  viélorieufcmenc 
l’opinion  de  Bilflus  , qui  préfumoit  que  les  glan- 
des recevoieiit  leur  liquide  du  canal  thorachique  : 
Stenon  veut  que  ce  foit  immédiatement  des  vaif* 
féaux  fanguins.  Lorfque  le  fang  coule  avec  trop  de 
précipitation  , les  glandes,  dit-il  , féparent  peu  de 
liquide}  elles  font  au  contraire  une  abondante  fécré- 
tion  , lorfque  la  marche  du  fang  cft  ralentie  dans  les 
vailTeaux.  Stenon  rapporte  pluheurs  cas  qui  confirment 
ce  qu’il  avance. 

Aucun  Anatoniiftc  ne  s’eft  élevé  _avcc  plus  de  vi- 
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gfleùr  contre  Bildus  <juc  Stcnon  le  fait  dans  l’ouvrage  ^ . 

<}ue  j’analyfe  : après  avoir  prouvé  que  le  £àng  eft 
la  matière  qui  ferc  à toutes  les  iecrétions  , il  agir  i<$a> 
contre  cet  Anatomifte  qui  avoir  avancé  le  contraire,  ^thiok 
& il  le  critique  d’une  maniéré  très  ingénicure.  Dans  le  ' 

feu  de  cette  difputc  , Stenon  dit  qu’il  a trouvé  un  ca- 
nal lynmhatique  qui  fe  propageoit  du  canal  thora- 
chique  (ur  la  partie  antérieure  ou  colj  il  y introduidt 
un  (biletj  julqu’à  une  certaine  didance  j mais  il  ne 
put  aller  plus  loin  , une  valvule  en  empêcha  une  in- 
troduéhon  ultérieure , &c.  En  prclTanc  la  veine  jugu- 
laire , il  a vu  le  fang  pénétrer  dans  Un  vaideau  lym- 
phati^c  t & dans  un  même  vaideau  de  ce  genre,  il 
a apperçu  & de  la  lymphe  & du  chyle } on  les  did- 
cinguoit  fans  peine  par  leur  couleur.  Stenon  tire  par  i 

la  dilFérence  de  ces  couleurs,  des  preuves  de  l'exid- 
tcnce  des  valvules' dans  les  vaiCeaux  lymphatiques: 
il  a prouvé  audî  par  une  expérience"  très  ingénieufe, 
que  la  lymphe  éroit  portée  du  foie  au  caual  thora- 
chique  , ou  dans  quelques  veines  fanguines.  Il  ouvrit 
un  chien  vivant  peu  de  temps  après  l’avoir  fait  man- 
ger : les  vaideaux  chiliferes  contenoient  une  certaine 
quantité  de  liquide  ; mais  le  caqal  thoraebique  étoic 
vuidc.  Stenon  le  lia,  Sc  il  renvoya  au  lendemain  la 
fuite  d^  ces  expérienees.-  Les  vaideaux  chylifères  lui 
parurent  gonflés  de  chyle  , pludeurs  fe  prbpageoicnc 
jufques  fur  les  veines  iliaques  , Ic.canal  thorachique 
étoit  diftendu  par  le  chyle  julqu’à  l’endroit  de  la  liga- 
ture (<t).  Voilà  les  points  les  plus  inoéredants  contenus 
dans  le  traité  que  Stenon  a écrit  fur  les  glandes 
de  la  bouche.  Voyons  ce  qu’il  die  dans  fa  defeription 
des  glandes  des  yeux. 

ScerKjn  a découvert  pludeurs  objets  intéredants 
dans  l’organe  de  l’œil , tels  font  les  canaux  excréteurs 
de  la  glande  lacrymale , & ceux  de  la  caroncule  lacry- 
male des  veaux.  La  glande  lacrymale  lui  paroît  être 
de  la  nature  des  - glandes  conglomérées.  Stenon 
tire  fes  conjeélures  de  fa  propre  ftiuéiure  & de  Tes 
* ufages.  - • • • 
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--  Par  une  digreflîon  étrangère  à fon  fujet,  Ste- 

XVll.  Siècle,  non  parle  ici  de  certaines  gUndes  qu*il  du  avoir  leur 

istfx  ficgc  fur  l’épiglotte  : elles  font  logées  a la  partie  la 
1601.  f,  , * r_  ranaux  excre- 


Stemon. 


licec  lur  1 J 

plus  relevée  de  ce. cartilage  , & leurs  canaux  excré- 
icurs  entraverfent  l’épailTeur.  Il  entre  aurti  dans 
quelques  détails  fur  les  glandes  du  canal  auditit  ex- 


au  OICUUU  , piawww  . J/»..—  —r-  J ^,1 

externe  , elle  eft  alTez  grolTe  , prcfquc  ronde  , cil 
donne  un  léger  prolongement  qui  s’incline  ’^ers  le  a 
de  l’orbite  , fa  face  antérieure  eft  divifée  en  lobes , 
pluficurs  vaifleaux  fortcot  de  leurs  intcrlticcs.  (jjp  lont 
ces  vaifleaux  , qui , fuivant  cet  Auteur  , gercent  la 
conjonaivc , en  s’inclinant  en  avant  a très  peu  de 
diftance  des  cils.  Il  nous  afliire  qu'il  fuffit  d éten- 
dre les  angles  des  paupières  pour  appcrccvoir  les 
orifices  de  ces.  conduits  : on  peut  , en  faisant  les 
moyens  qu’il  indique  , en  découvrir  toute  1 étendue  : 
ce  moyen  eft  facile  j le  voici  tel  qu’il 

prend  iperqua  , dit-il , imm(fafin^reaione  feta  faci- 
Limin  ipfam  ujfque  glandulam  tranfitum  ojlendit  (a). 
Stenon  nous  dit  qu’il  a fait  cette  découverte  le  1 1 No- 
vembre i6« I : il  examinoit  à la  clarté  d une  chandelle 
les  tuniques  des  paupières  d’un  jeune  agneau  çour  ^ 
découvrir  la  ftrudure  , lorfqu’il  trouva  de  petits  xuil- 

feaux  de  lymphe.  . « j r • 

..  Stenon  nous  a aufli  donné  une  exaétc  dclcrip- 
tion  d’une  glande  lacrymale  du  veau  > placée  a 1 angle 
interne  de  l’orbite  : il  prétend  y avoir  découvert  deux 
vailfeaux  excréteurs  en  166^  le  19  Juin,  &c. 

Quoiqu’il  y ait  dans  l’orbite  deux  points  lacrymaux 
diftinds  «c  féparés  , il  ne  faut  pas  croire  que  les  ca- 
naux dont  ils  font  les  orifices  foient  divifés  & indé- 
pendants î ils  fc  réuniffent  en  un  fcul  tronc  dès 
qu’ils  s’enfoncent  dans  le  canal  olTcux.  Stenon 
décrit  ces  canaux  & le  fac  lacrymal  auquel  ils 
aboutiflent  j il  avertit  cependant  qu’il  a fait  ces  re- 
cherches fur  dc^  animaux  , & non  fur  1 homme  i 
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mais  il  rie  doute  pas  que  les  memes  vaiiTeaux  ne  fc 
rencontrent  fur  Inomme , comme  on  les  voit  dans  •* 

fur  les  animaux , licet  autem  prétdi^a  vafa,  non  ntfi  in  ) i x.  . 
irutis  viderim  , quin  tamen  etiam  komini  fini  concejfa  s«nok. 
nultus  dubito  (<z).  Les  raifons  qu’il  allégué  font  qu’on 
obferve  dans  les  yeux  humains  les  mêmes  canaux 
excréteurs  que  dans  les  animaux^,  & que  par  confé> 
quent  l'homme  doit  être  pourvu  des  memes  vai/TeauXi 
Kcrécoires.  Stenon  prouve  judicieufement  que  la. 
matière  des  larmes  coule  par  les  points  lacrymaux; 
dans  le  fac  lacrymal,  & de  là  dans  le  fac  nafal,qui 
la  verfedans  le  nez  , lorlque  fa  quantité  n’eft  pas  trop; 
abo^ndante  ; mais  fi  l’excrétion  des  larmes  eft  copieufe,-' 

Içs  points  lacrymaux  ne  pouvant  fu£re  à leur  ré-' 
forbtion , ces  larmes  doivent  couler  au  dehors  de- 
l’orbite,  & fc  répandre  fur  la  face.  Stçnon  ne  veut  / 
pas  , d'après  fes  découvertes  anatomiques , que  les- 
larmes  coulent  immédiatement  du  cerveau  dans  l’or- 
bite , les  artères  qui  fe  didribuent  aux  glandes  y por- 
tent le  fang  : cellcs>ci  en  féparent  la  matière  des  lar- 
mes, d'où  elle  coule  fur  le  globc;de  l’œU.i  & s'inll- 
nue  entre  lui  & les  paupières  , par  It  moyen  des 
vaifieaux  excréteurs  qu’il  a déjà  déaks  C’ed  là' 
que  Stenon  réfute  l’opinion  multipliée  des  Anatomilà 
tes  fur  la  lécrécion  & la  nature  des  larmes  les uasi 
vouloient  qu’elles  s’écoulalTcnt  à travers  la  conjonc-^ 
rive  , comme  à travers  une  éponge  ; les  autres  pré- 
tendoient  qu’elle  y étoit  portée  par  le  moyen  des  ex- 
trémités artérielles  ; quelques-uns  par  celles  des  vei- 
nes , d’autres  par  les  trous  orbitaires  internes.  Il  n’y 
a point  d’opinions  ridicules  qu’on  n’ait  avancé  pour 
expliquer  la  nature  & la  fecrétioh  des  larmes. 

Examinons  ks  travaux  de  Stenon  , il  n’a  que  la 

Î'ioire  d'avoir  mieux  décrit  des  objets  connus  avant 
ui.  Avicenne  S'  la  plupart  des  autres  Arabes  avoient 
parlé  des  points  lacrymaux  > & ks  avoient  grodiére- 
ment  décrits.  Carpi  en  a donné  une  defeription 
vague  à la  vérité , mais  qui  prouve  que  cet  Auteuz 


. (<»)  P-iÇ*  90*  U . . 
, P-I&.  >1. 


M iij 


Digitized  by  Google 


ï T B K IA  C H 1 H O R 6 I C. 

“ ' ’ les  connoifToic.  Cet  Anatomifte  a aafH  parlé  <î'anc 
XVII.  siècle»  graineufe  qui  humcâe  le  tarie.  Ces  détails 
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délîgnent  la  glande  lacrymale.  Véralc  eut  aulH  des 
notions  confules  des  voies  lacrymales  ; mais  Falio- 
pe  en  a parlé  beaucoup  plus  pertinemment.  Taliacot , 
Franco  & Guilicmeau,  qui  furent  Tes  Scâateurs, 
furpaircrcnc  les- anciens  AnatomHles  , par  l’ezaéH- 
tude  qu'ils  apportèrent  dans  leurs,  deferiptions. 
Mais  il  faut  l’avouer , Fallope  & quelques  uns  de  fes 
Sénateurs  ont ea'des  idées  plus  jufles  lur  la  ftrudlure 
des  parties  que  furleurs  ulages.  Fallope  faifoit  venir 
les  larmes  des  points  lacrymaux , & croyoit  que  la 
glande  lacryina  le  les  ablbrboit. 

Aucun  des  Anatomiftes  que  l’hHloire  nous  fournit 
n’a  été  plus  circonl^â  «en  ezpolant  les  nfages  des 
voies  lacrimaies  , & en  donnant  leur  defeription  , 
que  Jean-Baptilie  Carcanus.  C'eft  lui  qui  a avan- 
cé que  les  points  lacrymaux  aboutiilbient  à deux 
canaux  féparés  8c  diftinâs  par  les  extrémités  qui  ré-' 
pondent  à i’angle  interne  des  yeux  , mais  réunis  par 
celles  qui  répondent  au  nez.  C’eft  là , dit  notre  célèbre 
Anatomifte  Italien  , que  les  canaux  lacrymaux  (e 
réanilTeqt  en^un  feul  qui  s’ouvre  dans  le  nez.  Car- 
canus entre  dans  de  plus  longs  détails , que  je 
ne  puis  rapporter.  -Il  eft  furprenanc  que  les  Ana- 
tomiftcf  aient  perdu  de  vue  l'ouvrage  de  cet  Auteur. 
Si  Stcnon  l’ent  lu,  il  eut  vu  que  cet  Anatomifte 
écoit  pluiezaâ  que  lui  dans  la^oelcriprion  des  points 
kicriraaux.  Carcanus  a auHl-fàic  des  réHe^ions  fore 
judicieufes  fut  la  glande  lacrymalc  ; c’eft  elle  qui  ré- 
pare la  matière  des  larmes  8c  ce  font  les  points  la- 
cri  maux  qui  l’abforbent  ; c'eft  par  le  moyen  des 
vailTeaux  lacrymaux  qu'elles  font  conduites  dans'  les 
narines.  Carcanus  étaie  cette  propolîtion  de  plufteurs 
preuves  folides  : & il  a prouvé  fon  opinion , quoi- 
qu’oppoféc  à celle  de  Fallope , qui  avoit  afiigné  aux 
larmes  une  route  route  contraire. 

Je  ne  palTerai  pas  auâi  (bus  (îlence  les  travaux  de 
Salomon  Albert , ni  ceux  de  Calferius  i il  feroit  à déli- 
rer que  Stenon  leur  eût  rendu  la  juftice  qu'ils  méri- 
tent. Riolan  n’étoit  pas  tombé  dans  la  méprife  de 
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Stenon  : cec  Auteur  a diftingué  avec  exaâitnde  lâ 


glande  lacrymale  de  la  caruncule  lacrymale,  au  lieu 

3u’il  femble  que  Stenon  les  confond  , en  admettant 
CS  canaux  excréteurs  dans  la  glande  lacrymale  de 
dans  la  caruncule  lacrymale. 

A la  fuite  de  ce  meme  ouvrage , Stenon  a joint 
un  extrait  de  fes  travaux  fur  plulîeurs  canaux  du  nex  : 
il  prétend  qu’au-dcHous  de  l’os  ethmoïde,  il  fe  trouve 
deux  canaux  qui  fe  dégorgent  dans  le  fac  lacrymal  , 
qu'il  en  e(l  d’auttes  qui  rampent  fur  les  parties  laté- 
rales du  vomer  , & qui  communiquent  avec  des  ca- 
naux patiiculicrs  qui  Ce  propagent  jufqu'aux  carti- 
lages des  narines  : il  a encore  décrit  quelques  glandes 
de  la  membrane  pituitaire,  & a découvert  dans  les 
moutons  des  canaux  dilbndfs  & féparés  dans  les  na- 
rines , qui  s’ouvrent  à côté  du  vomer , qui  percent 
les  os  maxillaires  derrière  les  dents  incifives  , de 

3ui  fe  réunilTent  en  un  tronc  vafculeux  , béant 
ans  la  cavité  de  la  bouche.  C’eft  là  ce  que  nous 
connoilTons  Ibus  le  nom  de  canal  incihf.  Stenon 
croit  qu’il  fe  trouve  dans  l’homme.  Cependant  il 
avoue  ne  l’avoir  fenfîbleraent  vu  que  dans  le  veau  : 
il  y a , dit-il , dans  le  palais  de  l'homme  & du  chien 
un  tubercule  placé  derrière  les  dents  antérieures.  Si  on 
le  comprime  , on  en  voit  couler  quelques  goûtes  de 
liquide,  (]uod fi palati  cmlum  infpextris  in  homint  qai- 
AtniyUt  & in  canibus,  ad  anteriorum  demtumradicem  tu- 
itrctdum  exfurgere  videbis  , ad  cujus  lourd  modo  tantil- 
lum  prejfcris  tunicam  , gutta  utrinqaeuna  profiliens  oris 
cum  narihus  comirurcium  mamfeftabit  {a).  Stendn 
avertit  que  ces  conduits  (ont  dans  les  animaux  dif- 
tinéfs  & féparés , mais  que  dans  l’homme  Us  font  réu- 
nis avant  de  pénétrer  dans  la  bouche.  Cette  remar- 
que ell  julle  , Néhédam  en  a profité  fans  citer  Ste- 
non comme>  il  auroit  dû.  Stenon  a cependant  eu 
^tôrt  de  dire  que  ce  canal  de  communication  étoic 
court , qu’il  méritoit  plutôt  le  nom  de  tronc  que  de 
canal.  Verreheyen  a tait  des  recherches  à ce  fujet  ’y 
mais  il  ne  paroît  pas  avoir  entendu  Stenon.  M* 
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vviT  <!leclê  Moigagni  a profité  de  leurs  travaux  ; comme  il  conJ 
‘ noifioic  les  fautes  de  leurs  deferiptions , il  a fu  les 
166t.  éviter.  Quoique  ces  cauaux  foient  aflez  ouverts  du 
Stbmom»  ^ôté  des  narines , qu’ils  foient  féparés  & didinâs  , 
leur  aboutifiant  au  palais  efi:  fi  rétréci , qu’à  peine 
peut-il  donner  pafiage  au  liquide.  Voyez  à ce  fujet  les 
adverlàires  de  'M.  Morgagni  (a)  C’ell  aufil  dans  ce 
traité  que  cet  Auteur  parle  des  vaifieaux  lympbaii- 

3ues  qui  ferpentent  fur  la  membrane  pituitaire;  il 
it  que  les  branches  de  certains  fe  réunifient  en  des 
troncs  vafculaires  fort  gros. 

Notre  Anatomidc  a apperçu,  en  ouvrant  les  tetes 
de  divers  animaux  , les  cornets  Ipongieux  placés  dans 
l’intérieur  de  l'organe  du  nez  ; il  a encore  décrit  avec 
précifion  les  finus  muqueux  qu’on  trouve  dans  la 
membrane  pituitaire.  Il  mérite  d’être  lu  dans  tous  ces 
détails. 

Stenon  revient  fur  la  plupart[dcs  objets  dont  je  viens 
détendre  compte,  dans  {on  fpecimen  de  glandulis  ^ 
mufcuUs  ; il  y décrit  la  glande  lacrymale  & les  points 
lacrymaux , les  parotides  , & les  conduits  qui  portent 
la  lalive  dans  la  bouche.  Ces  particularités  ont 
déjà  été  détaillées  , c’efi:  pourquoi  je  n’entrerai  point 
dans  de  plus  longues  deferiptions  : mais  Stenon  s’eft 
étendu  dans  cet  ouvrage  fur  les  mufcles,  il  en  donne 
les  divifions  , & en  indique  vaguement  la  llruélurc  ; 
il  en  efi , fuivant  lui , de  fimples  & de  compofés  , 
les  fimples  font  ceux  qui  ont  leurs  fibres  parallèles  , 
& qui  (ont  tendineux  à leurs  extrémités  ; les  compo* 
fés  font  au  contraire  ceux  qui  ont  leurs  fibres  dilfé- 
xemment  entrelacées  , &dont  les  fibres  charnues  font 
coupées  par  plufieurs  petits  tendons.  Cet  Auteur  prend 
le  mufcle  crotaphite  pour  exemple  des  mufcles 
fimples;  il  dit  que  ce  mufcle  efi  penniforme,  & il  dé- 
crit la  membrane  interpofée  entre  ces  fibres  mufeu- 
Icufes.  Stenon  ne  tombe  pas  dans  l’erreur  de  plu> 
fieurs  Anatomifies , qui  prétendent  que  ce  mufcle  ne 
s’attache  point  aux  os  du  crâne, -mais  à un  feuillet 
poftérieur  du  péricrâoe.  Stenon  avance  que  les 
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fibres  iDufcuIeufcs  du  crotapliite  , s'inrerentdans  l’os  ^ • 

même,  & il  ne  décrit  pas  de  membrane  inter mé- 
diaire. 

Lts  tendons  des  mufcles  font  formés  par  la  propre  stesox^ 

' réunion  des  fibres  mufculcufes , beaucoup  plus  rap- 
prochées que  les  fibres  rougeâtres;  les  mulcies  font 
pourvus  de  vaiïléaux  fanguins  , de  nerfs  Sc  de  vaiC-  ' 
féaux  lymphatiques.  Notre  Auteur  avance  cette  pro- 
pofition  : il  avoue  cependant  qu’il  n’a  jamais  vu  de 
vaificaux  lymphatiques  dans  les  mufcles  : les  fibres 
charnues  ne  lui  paroilTentpas  longitudinales  dans  au- 
cun miifcle  relâché  , il  les  croit  légèrement  courbes 
& pli  fiées  : il  connoifioit  les  replis  membraneux  qui 
féparent  les  fibres  & qui  recouvrent  chaque  mulclc 
en  particulier.  La  maniéré  dont  il  s’exprime  à ce  fu- 
jet  cft  à la  vérité  un  peu  trop  laconique  ; voici  tout  ce 
qu'il  dit  : membrana  non  modo  tranfverj'o  fibrarum 
du3u  mujculum  ambit , fed  &'  eodem  fe  modo  inter  fin^ 
galas  ejus  infinuat fibras  ' a). 

Les  fibres  mufculcufes  font  le  véritable  organe  du 
__  mouvement  : ce  font  elles  qui  le  contraélent.  Les  ten- 
dons font  de  fimples  cordages  attachés  aux  extrémités 
des  mufcles.  Stenon  admire  le  mouvement  mufculaire  , 

‘ mais  il  n’ofe  en  rechercher  la  caufe.  Les  contradic- 
. rions  qui  fe  font  élevées  à ce  fujet  font  pour  lui  des 
' preuves  démonftratives  de  la  difficulté  de  propofer 
' quelques  c^lications  probables,  il  aime  mieux  dé- 
crire les  effets  que  de  chercher  les  caufesd’un  phéno- 
mène qu’il  croit  inexpliquable.  Stenon  adéciit  les 
rcleveurs  des  côtes  dont  le  vulgaire  des  Anatom'fies 
donne  communément  la  découverte  à Verreheyen  , ce 
"font  même  ces  mufcles  décrits  par  quelques  Anato- 
miffes  fous  le  nom  de  'foufeofiaux  de  Verreheyen. 

Stenon  dit  qu’il  mérite  d’être  diftingué,  des  mufcles 
intercoffaux  externes  , quoiqu’ils  forent  de  leur  na- 
ture defflnés  à remplir  les  mêmes  ufaves  : fateor  idem 
omnes  praftare  munus , fed  id  non  objîabit , quo  minus 
pro  dijiinilis  habeantur  , qui  ortu  diverji , diverfum  ten~ 
dinis  habent  fitum  \ &c,  {b).  Ces  mufcles  , continue 
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„ Stcnon  , forment  par  leur  diredlion  des  angles  avet 

XVII.  Siecle. 

côtes  auxquelles  ils  s’attachent , & ils  s’attachent 
d’un  autre  part  aux  apophifes  tranfvcrfes  des  verte* 
Stemon  Stenon  a indiqué  la  figure  de  ces  mufcles,  leurs 

fibres  font  relfcrrécs  vers  les  vertèbres  &s’épanouif- 
. fent  fur  les  côtes.  « 

Cet  Anatomifte  adonné  une delcription  plusexaéle 
du  mufcle  facrolombaire;  il  nous  apprend  que  les 
tendons  de  ce  mufcle  dans  l’endroit  où  il  recouvre 
les  côtes  , ne  s’implantent  pas  tous  à la  côte  voifine  j 
mais  que  quelques-uns  d’eux  partent  fur  une  ou  fur 
pluficurs  côtes  , fans  y adhérer  : certains  tendons  lui 
ont  paru  defeendre  , d’autres  monter.  Il  prétend  que 
les  tendons  qui  montent  abairtent  les  côtes  , & fer- 
vent à l’expiration  , & t^uc  ceux  qui  defeendent  élc- 
vent  les  côtes  & fervent  a l’infpiration.  Il  fait  la  me- 
me remarque  à l’égard  du  mufcle  triangulaire  du  (1er- 
num  y qu'il  place  parmi  les  expirateurs. 

, Les  fibres  du  diaphragme  ne  lui  paroilTent  pas  tou- 
tes dirigées  du  centre  à la  circonférence  , elles  ont  di- 
verfes  dircélionsj  les  unes  s’approchent  du  centre  ten- 
dineux , d’autres  s’en  éloignent.  Les  unes  font  ob- 
liques , les  autres  font  droites.  Stenon  indique  à 
quelques  égards  alfez  bien  les  attaches  de  ce  mufcle 
aux  côtes  : il  regarde  le  diaphragme  , comme  un  très 
puirtant  infpirateur , & dans  l’expiration  « dtt-il^ce 
mufcle  s’applanit. 

La  langue  cft  pourvue  d’un  grand  nombre  de  muf- 
clcs  : notre  Auteur  l’avance  d’après  fes  dirtcâions,  Sc 
rend  à Nicolas  Marta  le  degré  d’nonneur  qu’il  mérite  , 
d’avoir  avancé  qu’elle  étoit  charnue  : Stehon  ad- 
met trois  plans  de  fibres  mufculeufes  dans  l’intérieur 
de  cet  organe.  Le  plan  fupérieur  a fes  fibres  longitudi- 
nales. Des  deux  autres  plans  l’un  a (es  fibre«  perpendi- 
culaires à la  bafe , l’autre  a fes  fibres  dirigées  de  haut 
en  bas  , & de  l’axe  de  la  langue  vers  les  cotés. 

Stehon  stft  imaginé  cat  il  ne  parle  pas  d’a- 
près l’in  fpcéhon,  que  l’œlbphage  étoit  pourvu  de  deux 
plans  de  fibres  contournées  en  fpitales  : ces  fpirales 
ne  font  pas  toutes  dans  la  même  dircâion.  Les  unes 
montent , les  aatres  defeendent , Sc  elles  s’entrelacent 
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mutuellcmenr.  ha  fe  interfecant , ut  qut,  fub  altéra  ^ 

at  toufque  incejferat , mox  alterafn  fcandens  jupra  illam  , Stecle* 

£•  iontc  fibi  iterum  occurrant  fibre,  ^progtediatur  ^ à).  \66%. 

ts  Ileft  le  premier  qui  ait  examiné  le  cœur  avec  des  Stemon^ 

f*  yeux  phyficiens,  il  l’a  regardé  comme  un  mufcle  , 8c 

a réfuté  l’opinion  de  ceux  qui  lui  attribuoienc  un 
ï parenchyme  particulier.  Les  fibres  donc  ce  vifccre  eft 

:s  compofé  lui  ont  paru  charnues  au  milieu  , 8c  tendis 

e ncules  à leurs  extrémités  ; ces  fibres  font  (éparées  8c 

5 diftmétes  les  unes  des  autres  , comme  les  fibres  des  ' 

c autres  mufclcs  ; elles  font  plilfées , 8c  fuivanc  Ste- 

i non  , les  mufcles  forment  avec  les  tendons  divers 

; angles.  Les  fibres  mufculeufes  du  cœur  font  obliques 

• dans  certains  endroits  , tranfverfes  dans  d’autres,  8c 
quelquefois  circulaires  : M.  Stenon  les  compare  à un 
8 de  chiffre  , il  croit  qu’elles  fe  réunifient  toutes 

• au  ventricule  gauche , 8c  que  peu  fe  terminent  à la 
pointe  du  cœur.  Mais  en  général  Stenon  cft  fore 
obfcur  dans  fa  defcripcion  , tantôt  il  dit  que  les  fibres 

. font  parallèles  entr’clles  , 8c  tantôt  qu’elles  s’inclinent 

' 8c  s’entrelacent  en  formant  divers  angles.  Lowerquî 

écrivit  peu  de  temps  après  lui  , eut  une  notion  plus 
cxaâe  oesfibres  mufculeufes  du  cœur, 

Stenon  a admis  un  grand  nombre  de  nerfs  dans 
le  cœur  , mais  il  ne  les  a point  décrits  ; il  nie  qu’il  y 
ait  des  vailTeaux  lymphatiques,  8c  croit  qu’on  a con- 
fondu les  nerfs  avec  de  pareils  vaificaux  5 les  valvules 
lui  paroiflènt  être  formées  par  les  tendons  des  mufcles 
du  cœur,  &c.  8cc.  Les  travaux  que  Stenon  a faits 
fur  les  mufcles.  en  général  , méritent  des  éloges  ; 
ce  qu’il  dit  fur  les  mufcles  releveurs  des  côtes  a quel- 
que exaélitude  , mais  ne  lui  appartient  pas  complet- 
cement  ; Fallope  8c  Spigel  étoient  entrés  avant  lui 
dans  quelques  détails  à ce  fujet. 

On  doit  louer  Stenon  d’avoir  comparé  le  cœur 
à'  un  mufcle  , 8c  d’avoir  entrepris  de  développer 
fes  fibres.  Sa  defeription  , quoique  faufle  , a dé- 
terminé Lower  à faire  des  recherches  ultérieu- 
res : cependant  il  faut  avouer  que  celui-ci  n’a  pas 

(x  Pag.  IJ,  ' . 
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7“  rendu  à Stenon  le  témoignage  qu’il  mérite.  • 

X II.  Siecle.  Stenon  parle  dans  ce  même  ouvrage  de  pluficurs 
i6Si.  objets  dont  nous  avons  déjà  rendu  compte.  Je  ne 
Stenon.  rapporterai  pas  ici , pour  ne  pas  me  répéter  Parmi 

‘ CCS  détails  , on  trouve  la  defcription  de  petites  glandes 

de  rœfophage  , celle  de  deux  canaux  pancréatiques 
que  l’Auteur  dir  avoir  trouvés  dans  plulleurs  oifcaux , 
mais  dont  il  ne  détermine  pas  l’efpece  j il  a aufll*vu 
le  canal  hépatique  dans  la  poule  d’Afrique  , diftinél  8c 
. léparé  du  canal  cyftiquc,  depuis  fon  origine  jufqu’à 

fon  infertion.  Ce  canal  hépatique  étoit  divifé  en  deux 
vers  l’inteftin  duodénum  : de  forte  que  cet  inteftin 
communiquoit  au  foie  par  trois  ouvertures.  Cette  ob- 
fervation  peut  jetter  quelque  jour  lur  la  Iccrétion  de  la 
bile  : il  a fait  pluficurs  recherches  fur  les  vpilîeaux 
lymphatiques  qui  l’ont , à ce  qu’il  afiure  , mis  à 
portée  de  voir  leur  communication  avec  les  glandes 
conglobées  : il  préfume  que  ces  vailTeaux  verfent  dans 
le  péricarde  l’humeur  qu’on  y trouve  : qu’il  y a un 
grand  nombre  de  vaifieaux  lymphatiques  dans  l’hom- 
me, qui  verfent  une  pareille  liqueur,  & que  l’eau 
Contenue  dans  les  ventricules  du  cerveau  provient 
àufll  des  vailTeaux  lymphatiques. 

On  trouve  pluficurs  lettres  dans  ce  traité  de  Stenon  ; , 
dans  la  première  il  donne  une  defcription  de  la  raye , 8c 
parle  enpalTant  des  poumons  de  plufieurs  autres  poif-‘ 
fons  j il  s’eft  fort  étendu  fur  les  ovaires  de  ces  ani» 

, maux  , & fur  les  œufs  qu’il  croit  y être  contenus,  il 

préfume  que  c’eft  dans  eux  que  le  fœtus  le  forme  , & 
il  fait  vaguement  quelque  application  à l’homme  de 
fes  découvertes  fur  la  raye.  Comme  Stenon  eft  en- 
tré dans  de  plus  longs  détails  à ce  fujet  dans  les  aéles 
de  Copenhague  ; j’en  parlerai  plus  bas.' 

Dans  la  lecondc  lettre  , Stenon  s’étend  fur  la  ma- 
niéré dont  le  poulet  Te  nourrit  j le  jaune  eft , fuivant 
lui , la  matière  de  la  nourriture  , &c.  Il  a parlé  des.- 
conduits  omphalo-méfentériqucs.  On  trouvera  encore 
des  détails  ultérieurs  fur  cet  objet  dans  Tanalyfe  de 
(es  mémoires  imprimés  dans  les  aéles  de  Copenha-  * 
gue  , &c. 

Stenon  entre  dans  de  forts  longs  détails  fur  le  mou- 
vement mufculaire  > & U en  indique  fcrupuleufcmcnc 
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les  phénomènes  dans  fon  fpecimen  myologit,  j il  y a fait  ' ' — 

ufagedela  géométrie,  &ya  donné  une  longue  def^'^^*' 
cription  des  mufcles  vertébraux  \ il  les  divtfe  en  muf- 
des  convergens  & divergens } ri  prétend  que  les  ten-  STiMoqip 
dons'  font  identifiés  avec  la  propre  fubflance  des  os 
dans  un  âge  un  peu  avancé.  On  voit , fuivant  lui  « 
dans  le  foetus  , la  continuité  des  fibres  tendineufes 
avec  les  fibres  blTeufes  ; les  fibres  mufculeufes  font 
repréfentées  dans  un  grand  nombre  de  planches  : on 
y voit  les  mufcles  fimples  & les  mufcles  compofés  j 
les  penniformes  , les  biceps  & les  triceps.  L’Auteur 
a fait  fur  les  mufcles  différentes  préparations  pour 
en  examiner  plus  parfaitement  la  ffruéfure  : il  fait 
dépendre  la  contraéfion  d'un  changement  dans  les 
angles  des  fibres  mufculeufes  , & il  entre  dans  quel- 
ques détails  fur  les  mufcles  des  animaux  & fut  le 
mouvement  mufculaire. 

Son  difeours  fur  l’Anatomie  dû  cerveau  , eft  une 
critique  judicieufe  des  méthodes  qu’on  a employés 
avant  lui,  pour  la  difTeâion  de  ce  vifcerc.  Sto-> 
non  prouve  que  de  toutes  les  parties  du  corps  , c’cfl; 
celle  que  nous  connoifTons  le  moins.  L’ame  trouve 
des  obîfacles  infurmontables  lorfqu’clle  fe  replie  fut 
elle-mémc  j il  eft  très  certain  , dit  notre  Anatomifte, 

» que  le  cerveau  eft  le  principal  organe  de  notre  ame  , 

» & l’inftrument  avec  lequel  elle  exécute  des  chofes 
admirables  j elle  croit  avoir  tellement  pénétré  tout 
» ce  qui  eft  hors  d’elle , qu’il  n’y  a rien  au  mon- 
de  qui  puifle  borner  fa  connoilfance  : cependant 
3>quand  elle  eft  rentrée  dans  fa  propre  maifon  , elle  ne 
M la  fauroit  décrire , & ne  s’y  reconnoît  plus  elle-mê- 
» ihe  ».  Stenon  détruit  les  opinions  les  plus  reçues,  par 
des  faits  inconteftables  par  leur  évidence  j il  fait  voir 
que  les  dénominations  de  fubftance  grisâtre  & blan- 
châtre, font  des  mots  vagues  , & qui  ne  laiifent  au- 
cune idée  à l’efpritj  il  veut  que  ces  fubftanccs  foienc 
fibreufes  , principalement  la  fubftance  blanchâtre  , 

& que  les  fibres  fe  diftribuent  avec  le  plus  grand  or- 
dre : » car  de  dire  que  la  fubftance  blanche  n’efl 
» qu’un  corps  uniforme , comme  leroit  de  la  cire  ou 
il  n’y  a point  d'artifice  caché  j ce  feroit  avoir  un 
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- ' M fcutimciic  trop  bas  du  plus  beau  chef-d’œuvre  de  la 

acvil.  Siede.  „ nature  ». 

i6éi.  Toutes  les  opinions  qu’on  a propofées  fur  la  fëcr4- 
fTBMQit.  tion  du  fluide  animal  , lui  paroilfent  érronées  3c 
abfurdes  ; il  en  fait  une  énumération  , & les  réfute 
vidorieufement.  L’on  peut  feulement  douter  , die 
notre  Anatomifle , fl  le  fluide  qui  coule  dans  les 
nerfs , ne  feroit  point  la  matière  même  de  la  lumiè- 
re : & cette  propofltion  mérite  l’attention  des  partilans 
du  fluide  éledrique  dans  les  nerfs  5 il  croit  que  la 
meilleure  méthode  de  dilfcquer  le  cerveau  , feroic 
de  fuivre  les  nerfs  dans  l’intérieur  de  ce  vifeere. 
Pour  moi  « dit-il , je  tiens  que  la  véruable  diflec- 
cion,  feroit  de  contmuer  les  filets  des  nerfs  à travers 
la  fubflancc  du  cerveau  , pour  voir  par  où  ils  paflenc 
& où  ils  aboutilfent.  Stenon  ne  fe  difllmule  pas 
que  cette  méthode  elf  de  très  düEcile  exécution.  Cec 
- Auteur  fe  réctie  aufC  avec  fl^rce  contre  ceux  qui  fout 
des  recherches  fur  cec  organe  , après  en  avoir  chan- 
gé la  pofleion  ; » U y en  a qui  donnent  aux  parties  la 
» fltuation  qu’ils  croyenc  néceflaire  au  fyflême  qu’ils 
» fe  font  imaginés , & cela  fans  confidécer  que  la  na- 
» ture  les  a fltués  d'une  matiere,touc-à  fait  contraire  ». 
Stenon  n’a  pas  refpedé  les  plus  grandes  auto- 
xicés  ; il  fait  voir  que  le  fydème  de  Nfsllis  ed  er- 
roné à plufleurs  égards  « & que  la  machine  de 
Defcarces  ed  très  différente  de  l’homme  : cette  réfle- 
xion le  porte  à relever  plufleurs  erreurs  d’ Anatomie 
qui  s’y  trouvent  ; il  fait  voir  que  Diefeartes  n’a 
pas  eu  une  idée  jude  de  la  pofleion  de  la  glande  pi- 
iiéale , qu’il  a dit  qu'elle  etoit  iocUnéc  en  avant , 
tandis  qu’elle  ed  inclinée  en  arrière  , &c.  U douce 
que  les  ventricules  fe  trouvent  tels  qu’on  les  décrit 
communément.  Stenon  fait  obfctver  qu’on  les 
voit  fous  différentes  formes  , fuivant  la  méthode  que 
l’on  fuit  dans  fès  diffetdions.  Ce  difeours  ed  rempli 
de  vues  utiles  à la  pratique  de  l’Anatomie  , & con- 

V tient  la  manière  la  plus  fure  de  procéder  à ta  re- 

cherche de  la  vérité  j d’ailleurs  Stenon  propo- 
fe  fes  opinions  avec  tant  de  modedic  & de  flmplici- 
té  , qu'il  mérite  à tous  égards  l’éloge  de  M . de 
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Haller  , vir  induflrius  , candidus  , innocuus  & tnaenus 
inventoria).  XVII.  Sied., 

Stenon  eft  l'Auteur  de  pludeurs  mémoires  in- 
liérés  dans  les  Aétes  de*  Copenhague.  Stenoht 

Embryo  monjiro  affinis  , Parifiis  dijfe^us  , vol.  / , 
p.  zoo. 

Parmi  plufieurs  vices  de  configuration  , l’Auteur 
dit  avoir  vu  un  bec  de  lièvre  , avec  écartement  des 
os  maxillaires  j le*  clitoris  étoit  extrêmement  prolon- 
gé J l’artere  pulmonaire  étoit  plus  grofle  que  l’aorte. 

Utérus  leporis  proprîum  fatum  refolventis  , ibid. 

Obf.  lii. 

On  trouva  un  foetus , dans  la  trompe  de  cet  anW 
mal,  &c. 

De  vitulo  kydrocephalo  ad  Serenijf.  Magnum  He~ 
truris,  Ducem  Ferdinandum  fecundum  epifi  , ex  Italica 
in  Latinam  tranjlata  à Domino  Math.  Motthio.  Med. 

Doc.  ibid.  Obf.  1^1. 

Stenon  s ’étend  fort  au  long  fut  la  ftrudure  des 
glandes  des  tubercules  du  cerveau  5 il  blâme  ceux 
qui  admettent  dans  le  cerveau  quatre  cavités  par- 
ticulières , parccqu’il  croit  que  ces  cavités  font  des  dé- 
pendances les  unes  des  autres  , & parce  qu’elles  com- 
muniquent entr’elles.  Les  ventricules  latéraux  du 
cerveau  de  cet  animal , étoient  très  dillcndus  par  le 
liquide  qu’ils  contenoient,  quoique  les  deux  autres 
ventricules  en  continfient  très  peu  \ ce  fait  parole 
contraire  à l'opinion  de  Stenon , fur  la  communica- 
tion des  ventricules  ; s’ils  communiquoiententr’eux 
comme  il  le  croit  , ils  euffent  été  uniformément 
diflendus  : la  fubdance  corticale  du  cerveau  lui  a 
paru  jointe  par  divers  prolongenicns  avec  la  fubllancc 
blanchâtre , &c. 

De  ovo  & pullo.  Obf.  ^jf..  vol.  2 . 

Ce  mémoire  eft  intéreflanr  : Stenon  y décrie 
avec  beaucoup  de  précifion  les  parties  de  l’œuf  , les 
diftérens  cercles , les  membranes  , les  cordons  , le 
jaune  & le  blanc  j il  a déterminé  le  tems  du  dévelop- 
pement , & il  a fait  remarquer  quelles  étoient  let 

(<1}  Mech.  lluj.pag.  ^ 
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parties  de  l'œuf  qui  formoient  le  poulet , & celles  qui 
fervent  à fa  nourriture. 

Ex  variorum  animalium  fcHimihus  , hific  inde  fac- 
tls  Juper  motum  cordis  auricularum  veng,  cava.  Obf, 
46.ib:d. 

Il  a obfcrvc  le  mouvement  përilialtique  des  in- 
teftins  fur  un  chat  , & n’a  pu  faire  pénétrer  l'air 
dans  les  vailfeaux  lymphatiques  , en  (oufBant  dans 
l’arcere  cœliaque;  il  a vu  que  long-cems  apres 
la  mort  apparente  de  l'animal  , le  cœur  rccouvroic 
fes  mouveraens  dès  qu'on  le  touchoit.  Lorfqu'on  pi- 
que le  ventricule  droit , on  voit  le  mouvement  re- 
naître , ce  qui  n’arrive  pas  , dit  Stenon , lorf- 
qu’on  pince  le  ventricule  gauche.  Une  portion  des 
"ventricules  féparée  de  la  malfc  du  mufcle  , fe  meut 
pendant  un  certain  tems  ; il  a vu  le  cœur  d’un 
chien  , tué  peu  de  tems  aptes  fa  naidance  , rougir 
lorfqu'il  fc  dilatoit  , ou  que  la  pointe  s’éloignoit  de 
la  bafe  , & pâlir  lorfque  la  pointe  s’approchoit  de  la 
bafe  & que  les  parois  fc  rapp  ochoient.  Le  mouve- 
ment des  oreillettes  ne  lui  a pas  toujours  paru  ré- 
pondre à celui  des  ventricules  du  cœur.  La  veine- 
cave  jouit  aufli  d’un  mouvement  particulier  : il  a 
vu  le  mouvement  de  l’oreillette  commencer  par  un  '' 
angle  , & fe  terminer  à l’autre.  Le  meme  Auteur  s’eft 
convaincu  que  la  préfence  du  fang  dans  le  cœur 
contribuoit  a fes  battemens  j ce  fait  mérite  d'etre 
confulté  avec  attention.  En  examinant  les  batte- 
mens du  cœur  d’un  fœtus  de  lapin  , il  a vu  qu’il 
s’allongcoit  après  fa  contraéHon.  II  a porté  plus  loin 
(es  obfcrvatiuns  : après  toute  cclfation  dans  le  mou- 
vement des  ventricules  du  cœur  , cet  Auteur  a vu  l’o- 
rcillettc  droite  fc  mouvoir  , jufqu’àce  qu’enfin  ayant 
elle-même  perdu  tout  fon  mouvement  > il  n’y  eût  plus 
que  ta  veine-cave  quicûtde  pulfations;  le  fouffle  fcul 
a redonné  le  mouvement  au  cœur  , ainfi  que  la  cha- 
leur que  Stenon  lui  communiqua  avec  le  bouc  du 
doigt.  Stenon  conclut , i^.  que  le  mouvement  du 
cœur  peut  fe  rétablir  dès  qu’on  irrite  cette  partie, 
foit  avec  un  inftrument  pointu  , foit  par  le  loufflc  , 
ft)it  par  un  nouveau  fang  qu’on  y fait  aborder,  z®. 

Que 
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^uc  le  mouvement  ne  provient  pas  de  toute  la  fub- 
ftance  dui^ur^  mais  de  quelques-unes  de  Tes  fibres,  & 
qu’il  n’eft  pas  néceflaire  que  ces  fibres  fbient  naturel- 
lement entières  , puifque  le  cœur  continue  à fc  mou- 
voir quoiqu’il  foit  blelfé.  3®.  Que  la  contraftion  nefc 
fait  pas  à la  fois  dans  toutes  les  fibres  , mais  fuccefli* 
vement  en  commen^nt  par  une  extrémité  , & con- 
tinuant ainfi  jufqu’à  l’autre  de  la  même  manière 
qu’on  l’oblerve  dans  le  mouvement  périftaltiqne  des 
înteftins.  Ces  faits  font  affez  intérelfans  & aüez  cu- 
rieux par  eux-mêmes  , fans  qu’on  foit  obligé  de  re- 
commander la  leâure  d'un  pareil  mémoire.  ■ 

. Obfervationes  Anatomies.  JpeSlames  ova  viviparo- 
ïum  , ObferV-  SS. 

Stenon  nous  avertit  qu’il  entend  par  le  nom 
d’œufs'les  véficules  arrondies  qui  font  remplies  de  li- 
queur & qui  compofent  une  grande  partie  de  la 
fubflance  du  tefticule  , & le  chorion  avec  tout  ce 
qu’iU renferme  ; il  appelle  fouvent  les  ovaires  des 
femmes  les  teflicules  , & il  prétend  que  les  œufs  y 
naiflent , & qu’ils  prennent  leur  dernier  accroirtc- 
ment  dans  la  matrice  ou  dans  les  trompes;  il  étaye 
CCS  propofitions  de  preuves  déduites  de  l’Anatomie 
comparée  & humaine.  Parmi  les  animaux  qu’il  a 
ibumis  à fes  expériences  , il  a plus  fréquemment 
confulté  la  vache  ; mais  fes  obfefvations  fur  la 
femme  nous  intércflcnt  davantage.  Comme  elles 
ont  eu  de  la  vogue  ,xque  le  lyftême  des  œufs 
3l  été  adopté  par  «n‘  grand  nombre  d’Ecrivains , & 
qu’il  cft  encore  admis  par  quelques-uns  , je  ne  crains 
pas  de  rapporter  au  long  les  travaux  de  Stenon.  Il 
trouva  les  ovaires  d’une  femme  d’environ  cinquante 
àns  remplis  de  véficules  ; en  prelfant  le  côté  de  la 
matrice  , on  faifbit  fortir  une  humeur  féreufe.  Il  a 
vu  dans  le  ligament  rond  de  la  matrice,  des  fibres 
' |)areilles  aux  nbres  mufculeufes,  qui  fc  prolongeoient 
du  côté  de  l’os  pubis.  Il  dilTéqua  dans  la  fuite  deux 
autres  femmes  peu  près  du  meme  âge  que  la  pre- 
mière , & il  y obferva  ces  deux  particularités  ; il 
trouva  dans  les  teflicules  de  l’un  de  ces  fujets  quel- 
ques grains  graveleux  & deux  vrais  calculs , dont  l’un 
• Tome  ill,  N 
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>■"  «oit  arrondi  & très  petit  j l'autre,  plus  gros  que  If 

JCVII.^Siecle.  avoir  pIuHcurs  tubercules  qui  rendoient  la 

i6gx,  furface  inégale.  La  féconde  femme  avoit  dans  l’un 
ST.EaoM.  des  tcdicules  un  corps  tuberculeux  , qui  relTembloic 
par  fa  figure  au  calcul  dont  nous  venons  de  parler, 
mais  dont  la  fubllance  étoit  très  différente  j car  elle 
'*  lui  parut  analogue  à celle  des  telHcules.  En  dilféquanc 

une  autre  femme  , Stenon  obfèrva  attentivement  le 
ligament  rond  de  la  matrice  qui  fcmbloit  avoir  des  fi* 
bres  mufculaires}  l’extrémité  des  trompes  étoit  frangée 
8i  parfemée  d’une  grande  quantité  de  vailfeaux  un- 
guins  , qui  fe  prolongcoient  fur  toute  leur  longueur^ 
fommedans  lesouies  des  poifTons;  les  fibres  des  trom* 
pes  fe  dirigeoient  fuivant  leur  longueur  : l’air  foufHé 
dans  les  trompes  paffoit  dans  la  matrice. 

Obfervaùones  (A>a  viviparorum  fpeclantes.  Obferv, 

Stenon  commente  ici  le  mémoire  que  je  viens 
d’analyfer  , il  a donné  ladefeription  anatomique  des 
Gcufs  de  plufieurs  animaux  , & les  a fait  lepréfenter 
dans  une  planche  particulière. 

Stenon  n’eft  ^as  l’Auteur  de  ce  fyftême , encore 
moins  Graaff  a qui  quelques-uns  en  accordent  la 
gloire.  Hippocrate  a parlé  de  l’œuf  humain  : fa  def- 
çription  eft  vague  à la  vérité  , mais  celle  d’Ariflotc 
çll  plus  çxprefiive  ; Mathieu  de  Gradibus  en  a parlé 
pertinemment  [a) -y  Rhodion  en  a eu  connoiffance  , 2C 
pn  trouvera  dans  Coïter  , dans  Aldrovande  , & enfin 
dans  Fabrice  d’Aquapendentc  , le  germe  du  fyftême 
de  Stenon.  , 

WJlpria  mujculorum  aqui/x.  Obferv.  i2j.  ibïd.  ' 

. Stenon  a vu  dans  cet  animal  un  canal  excré* 
Ccur  de  la  glande  lacrymale  , & il  a décrit  avec 
beaucoup  de  fagacité  les  mufcles  de  fa  langue  j &c. 

hympkaùco'umvarittas  Obf  ipj. 

Notre  Anatomifte  en  difféquant  plufieurs  chiens, 
' vit  les  vailfeaux  lymphatiques  s’ouvrir  dans  les  vei- 
nes, principalement  dans  la  veiné  cave.  Sv/ammerdani 
les  a fait  repréfenter  dans  une  planche  5 les-  figu- 

(d)  Voyez  notre  liiiloire  â l’aicicle  de  Mathieu  db  Gb.adi« 

«us. 
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lies  font  afTez  grofHercs , quoiqu’elles  expriment  l’idée 
de  l’Auteur. 

Ou  trouve  encore  dans  les  Aéles  de  Coppenhague 
un  difeours  que  Stenon  prononça  à Ton  indallation 
dans  la  Chaire  de  Profefleur  dans  l’Univerfité  de  cette 
Ville  ; il  s’y  eft  étendu  fur  l’hiftoirc  de  la  fcience  qu'il 
devoir  proreflTer. 

Proemîum  demonjlrationum  anatomicarum  in  theatrd 
Hafnienfi  Obf  xzjf. 

Stenon  avoir  peu  lu  rbidoire  de  fon  art , mais 
il  étoit  bon  obfervateur  , c’eft  ce  qui  a fait  dire  à un 
Ecrivain  moderne , que  Stenon  étoit  l’un  des  hommes 
de  fon  (iecle  , qui  connoiflbient  le  mieux  la  bonne 
maniéré  d'étudier  la  nature  , & qu’il  joiguoit  le  plus 
heureufrment  les  vues  fyftématiqurs  au  talent  d’ob- 
ferver. 

DES  CARTE  S. 

Delcartes  (René) , Philofophe  François,  doit  trou- 
ver place  parmi  les  Anatomides , parccqu'il  e(l  entré 
dans  quelques  détails  d’Anatomie  dans  les  ouvrages. 
Il  étoit  imi  d'une  famille  noble  de  la  Haie  , en  Tou- 
xaine , od  il  naquit  en  1 597  ; fes  parens  lui  firent  em- 
braficr  l’état  militaire  , & il  porta  les  arn\e^  en  Alle- 
magne & en  Hongrie.  Cependant  fon  goût  pour  les 
fciences  lui  fit  quitter  cet  état  ; il  fe  retira  près  d’Eg- 
raond.  Ville  de  Hollande,  &en  quelques  autres  lieux 
des  Provinces  Unies  : il  y pafia  vingt-cinq  ans  à l’é- 
tude de  la  nature  , & le  livre  des  Méditations  fut  lé 
premier  qui  fortit  defa  plume  y il  en  publia  enfuite  di- 
vers autres  qui  ont  excité  l'admiration  des  favans  de 
l’Europe.  Il  fut  perfécuté  par  divers  Critiques,  mais 
qui  ne  portèrent  point  atteinte  à fa  brillante  réputa- 
tion. Cnriftinc  , Reine  de  Suede  , l’invita  à aller  à 
Stokholm  , Delcartes  obéit  ; à peine  fut-il  arrivé  que 
la  Reine  l’engagea  à la  venir  trouver  tous  les  jours  à 
cinq  heures  du  matin  dans  fa  bibliothèque;  notre  Phi- 
lofophe fe  rendit  plufieurs  fois  à cette  honorable  in- 
vitation ; cependant  ces  conférences  furent  peu  nom- 
breufes.  Defeartes  mourut  peu  de  tems  apres,  en  i <îtc, 
il  n’étoit  âgé  que  de  54  ans  : on  porta  Ion  corps  dan« 
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1S4  Histoire  de  l*Anatomie 

l'Eelifc  de  Sainte  Geneviève  du  Mont , à Paris 
on  lui  a drelTé  un  tombeau  , fur  lequel  on  fit  graver 
une  épitaphe  honorable  à fa  mémoire.  C'eft  aux  Phy- 
ficiens  à entrer  dans  des  détails  ultétieurs  , fur  la  vie 
d’un  homme  qui  a honoré  la  fciencc  qu'ils  pro- 
felTent. 

Voici  les  ouvrages  de  Defeartes  , dans  lefquelson 
trouve  quelques  détails  d’Anatomie. 

De  homine  liber.  Leida  i6  6i , iu-40.  Parif.  16^4.  ^ 
in-4®.  Amfieloddmi  , 1680  , & en  François  fous 
le  titre  fuivant  : 

L'homme  de  René  Defeartes  la  formation  du  fœ*. 

tus  , avec  les  remarques  de  Louis  de  la  Forge.  Paris 
1677,  in-4‘».  . , . ' 

De  motu  cordis  & cir^culatiene  fanguinis  epijlola, 
Roterod.  i66§  , ia-S°. 

Nihil  fuie  propiusquâra  utererterec 
aiceiu  Médicam. 

Haller  f in  meth.  Jlud.  pag.  57, 

* C’eft  plutôt  par  rapport  à la  célébrité  qu’ont  eu  les 
ouvrages  de  Defeartes  , qu’aux  réfiexions  Anato> 
miques  qu’ils  contiennent  , que  j’entre  dans  quel- 
ques détails.  Les  progrès  de  l’Anatomie  font  le  fruit 
de  l’obfervation  & non  celui  du  génie  , & Dct 
cartes  a moins  confulté  la  nature  que  fon  imagina- 
tion. L'homme  de  Defeanes  eft  très  différent  de  celui 
qui  eftfortides  mains  du  Créateur.  Cependant  cet  Au- 
teur ^it  d’abord  voir  dans  fon  prélude  , que  l’homme 
eft  formé  d’une  amc  & d’un  corps  : il  décrit  le 
corps  , & paffe  enfuite  à l’amc.  En  décrivant  le  corps 
il  veut  qu’on  s’imagine  qu’il  parle  d’une  machine 
femblable  à notre  corps  , & cette  fiéfion  le  met  à mê- 
me de  décrire  les  parties  de  l’homme.  Les  parties  les 
J)lus  groffieres  de  nos  humeurs  font  féparées  du  fang 
par  des  glandes  , placées  proche  des  artères , elles 
reçoivent  des  troncs  artériels  confidérables  , au  lieu 
que  les  glandes  qui  féparent  les  parties  fubtiles  font 
éloignées  des  gros  vai/ieaux  artériels  , & arrofées  par 
de  très  petites  ancres  3 de-là  vient , dit  ce  fameux 
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Philofophc , qu’elles  féparent  dans  le  cerveau  un  flui-  ■ ■ ■» 

de  très  fubtil , lequel  pénétre  dans  les  nerfs  qui 
portent  aux  mufcles.  Defeartes  a fait  repréfenter  le,  f^st. 
cerveau  , la  ftrufture  des  nerfs  & des  mufcles  , dans  Descailtss. 
plufîeurs  planches , mais  l'imagination  y a eu  plus  de 
part  que  l'infpeélion  des  cadavres.  Cet  Auteur  a aufïl 
fait  repréfenter  l'œil  & fes  diiférentes  parties  5 le' 
cœur,  & quelques-uns  de  fes  vailfeaux  , &c.  Il  s’i- 
maginoit  que  le  fang  fortoit  du  cœur  pendant  (a 
dilatation  j que  le  fang  pénétroit  au  contraire  le 
cœur  lorfquc  fes  ventricules  paroi/Tent  relTerrés. 

Defeartes  s’étoit  perfuadé  que  le  fang  écoit  chalTé  du 
-cœur  par  un  feu  d’une  nature  particulière , qui  Icra- 
icfîoit  dès  qu’il  parvenoit  dans  les  ventricules , & 
comme  il  ne  pouvoir  plus  revenir  par  rapport  aux 
valvules  qui  s’y  oppofoieut  , il  étoit  elTcntiellemcnt 
obligé  de  refluer  vers  les  artères  : » & fâchez  , dit 
JJ  notre  Philofophe , que  la  chair  du  cœur  contient 
JJ  dans  fes  pores  un  de  ces  feux  £àns  lumière  , qui  la 
JJ  rend  fi  chaude  & fi  ardente,  qu’à  mefure  qu’il  en- 
JJ  tre  du  fimg  dans  quelqu’une  des  deux  chambres  ou 
JJ  concavités  qui  font  en  elle  , il  s’y  enfle  prompte- 
jj  ment  & s’y  dilate  , ainfi  que  vous  pourrez  expéri- 
jj  menter  que  fera  le  fang  ou  le  lait  de  qiielqu’ani- 
jj  mal  que  ce  puilfe  être , fi  vous  le  verfez  goutte  à 
JJ  goutte  dans  un  vafe  qui  Ibit  fort  chaud  ; & le  feu 
JJ  qui  eft  dans  le  cœur  de  la  machine  que  je  vous  dé- 
jj  cris,  n’y  fert  à autre  choie  qu’à  dilater  , échauffer, 

JJ  8c  fubtililcrj  ainfi  le  làng  qui  tombe  continuelle- 
>j  ment  goutte  à goutte  par  un  tuyau  de  la  veine- 
?j  cave , dans  la  cavité  de  Ion  côté  droit , d’où  il  s’ex- 
jj  haie  dans  le  poumon  , & de  la  veine  du  poulmorl 
9j  que  les  Anatomiftes  ont  nommé  P^artve  veineufe  ^ 
y»  dans  fon  autre  concavité  , d’où  il  fe  diifribue  par- 
jj  tout  le  corps  (a)  jj. 

Quelle  bifarre explication  ! ün  grand  homme  peut- 
il  la  propofer  férieufement  : Defeartes  attaque  Har- 
vée , fur  ce  qu’il  a avancé  que  lorfque  le  fang  foré 
des  ventricules  du  cœur  , les  parois  des  ventricules  fp 

• Pag.}!,  edit.  Paris,  iS77j  in-4°.  • 
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■ ■-  rapprochent  de  la  cloifon , & il  en  appelle  à Vexpé- 
XVII.  Siecle.  tience  , & dit  qu’il  faut  confuher  la  nature  j mais  clip 
t66i.  lui  refufcra  fon  fuffragc.  Harvéc  a fu  lire  dans  ce 
Dikautes.  g>'2nd  livre;  il  s’cft  dépouillé  , pour  ainlîdire,  de  la 
raifon , lorfqu’il  l'a  confultée  ; au  lieu  que  M.  Dcf- 
• cartes  a plus  fuivi  fon  imagination  que  le  témoignage 
de  Tes  fens. 

L’opinion  de  Defeartes , quoique  dépourvue  de 
toute  probabilité , a été  adoptée  par  la  plupart 
des  Philofophcs  lès  contemporains , ou  qui  lui  ont 
jfuccédé  ; plullcurs  Anatomiltes  même  n'ont  pu  s’en 
garantir.  Willis  & YieulTcns  l'ont  fuivie  d'alTez  près; 
& à l’imitation  de  ceux-ci,  on  a expliqué  par  la  fer- 
mentation & par  l'cxplollon,  la  plupart  de  nos  fonc- 
tion^. 

Le  fyftcmc  de  Defeartes  fur  le  fiége  de  l’ame,  a . 
moins  féduit  les  Anatomilies  que  les  autres  Phyliciens  : 
mais  avant  de  le  réfuter,  il  faut  en  rendre  compte. 
Defeartes  croyoit , tantôt  que  l'ame  rélîdoit  dans  la 
glande  pinéale,  & d’autres  fois  dans  le  conarium^  qui 
communique  , félon  lui,  avec  toutes  les  autres  parties 
du  cerveau.  On  doit  regarder  la  glande  pinéale  comme 
une  fource  abondante  , d'où  les  parties  du  fang  les  plus 
petites  & les  plus  agitées , coulent  en  meme  tems  de 

tous  côtés  dans  les  concavités  du  cerveau Les 

cfprits  ne  s’arrêtent  pas  feulement  en  un  efpace  , 
mais  à mefure  qu’ils  entrent  dans  les  concavités  du 
cerveau  par  les  trous  de  la  petite  glande  , ils  ten- 
dent d’abord  vers  ceux  des  petits  tuyaux  qui  leur  font 
ie  plus  direâement  oppofes.  Pour  donner  plus  de 
force  à fon  fylicme  , Dêfcartcs  joint  une  def- 
cription  de  la  glande  pinéale.  Suivant  lui , elle  eft 
‘ compoféc  d’une  matière  qui  cil  molle,  & elle  clf, 
pour  ainlî  dire , fufpendue  par  des  peaux  alfez  lâ- 
ches , pliantes , & Ibutenues  comme  en  balance  par  la 
' ' - force  du  fang , que  la  chaleur  du  cœur  pouffe  vers 

elle;  en  forte  que  la  moindre  chofe  peut  l’émouvoir. 
Or,  fuivant  que  cette  glande  s’incline  vers  l’un. ou 
f autre  côté , elle  détermine  les  cfprits  à pénétrer  cer- 
tains nerfs.  Egayons  la  leélure  de  cet  Ouvrage,  en 
rappottant  les  propres  paroles  de  l’Auteur,  qui  caei« 
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èiic  a fc  faire  entendre  par  cette  cbmparâiïôn.  » Si 
» vous  avez  jamais  eu , dit-il , la  curtolitë  de  voir 
39  de  près  les  orgues  de  nos  Eglifes,  (VouS  favez  isci. 

9ï  comment  les  foufHets  y pouflent  l’air  en  certains  Descauts^ 
99  réceptacles , qui , ce  me  femble  , font  nommés  à 
to  cette  occafion  les  porte  vents;  & comment  cet  air 
99  entre  ck*là  dans  les  tuyaux,  tantôt  dans  les  uns^ 

99  tantôt  dans  les  autres,  félon  les  diveiTes  façons 
49  que  rOrganiftc  remue  les  doigts  fur  le  clavier.  Or 
99  vous  pouvez  ici  concevoir  que  le  cœur  & les^ar- 
99  teres  qui  poulTent  les  efprits  animaux  dans  ks  con- 
99  cavités  du  cerveau  de  notre  machine , font  comme 
99  les  foufHets  de  ces  orgues  qui  pouffent  l’air  dans  les 
99  porte-vents;  & que  les  objets  extérieurs  qui,  félon 
99  les  nerfs  qu’ils  remuent , font  que  les  efprits  con- 
99  tenus  dans  ces  concavités  entrent  de-là  dans  quel- 
99  ques-uns  de  ces  porcs , font  comme  les  doigts  de 
90  rOrganifte,  qui  félon  les  touches  qu’ils  prclfcnt , 

99  font  que  l’air  entre  des  porte-vents  dans  quelques 
9’9  tuyaux  : mais  comme  l’harmonie  des  orgues  ne  dé- 
99  pend  point  de  cet  arrangement  de  leurs  tuyaux  que 
99  l’on  voit  par  dehors , ni  de  la  figure  de  leurs  porte- 
99  vents  ou  autres  parties , mais  feulement  de  trois 
99  chofes  ; favoir,  de  l’air  qui  vient  des  foufHets  • 

99  des  tuyaux  qui  rendent  le  fon , & de  la  diflribution 
99  de  cet  air  dans  les  tuyaux  : ainfi  je  veux  vous  aver- 
99  tir  que  les  fonctions  dont  il  efl  ici  qucfHon,  ne 
99  dépendent  aucunement  de  la  Hgurc  extérieure  de 
99  toutes  ces  parties  vifibles  que  les  Anatomiftes  dif* 

99  tinguent  en  la  fubflance  du  cerveau , ni  de  celle 
99  de  fes  concavités  ; mais  feulement  des  efprits  qui 
99  viennent  du  cœur , des  porcs  du  cerveau  par  oiî 
99  ils  padent 8c  de  la  façon  que  ces  efprits  fe  difln- 
99  buent  dans  ces  pores  (u).  • ' 

Cet  ingénieux  fyftémc  a été  démenti  plus  d’une  fois 
par  l’obfervation.  Les  Anatomifles  ont  fréquemment 
trouvé  la  glande  pinéalc , fquirrheufe , gypfeufe , gra- 
vcleufc  , &c.  fans  qu’il  y ait  eu  altération  dans  les  fonc-* 
rions  de  l’amc.  Voyez  à ce  fujec  le  Mémoire  que  M.^ 
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— ■——■■■  de  la  Peyronie  a inf4té  dans  le  Recueil  de  l'Académî^ 

XVII.  Siecle.  jçj  Sciences,  année  1741  î on  pourra  aufli 

ï66x.  confültcr  une  Obfervation  de  Thomas  Bartholin  Sc 

PESC4X.TIS.  de  Schenckius  fur  un  cerveau  de  bœuf  pétrifié  , donc  ' 
nous  avons  déjà  parlé  à l’article  Schenckius.  Ou  peut 
encore  puUcr  dans  les  Œuvres  de  Duverney , des 
preuves  contraires  à l’opinion  du  célèbre  Dclcartcs. 

L'hifloire  de  la  formation  du  fœtus  n’elf  fondée 
fur  aucun  principe  folidc.  Pour  donner  de  la  nou- 
veauté J Defeartes  fc  plut  à renverfer  les  opinions 
reçues,  & qui  étoient  fondées  fur  l’obfcrvation.  Il  n'a 
point  fuivi  cette  méthode  d’étudier  la  nature  , & il  n’a 
pas  plus  de  raifoo  d’avoir  voulu  compofer  l’homme  de 
îbn  imagination,  que  d’avoir  formé  un  univers  imagi- 
naire. Il  aimoit  mieux  propoler  des  explications  chi- 
mériques , que  de  décrire  un  fait  : pernicieufe  mé- 
thode qui  égare  l’efprit  humain  , & l’éloigne  de  la 
vérité  , lors  même  qu'il  la  cherche.  Ce  n’eft  pas  eu 
Médecine  qu’il  faut  introduire  le  lyftême  des  tour- 
billons & autres  fables,  plus  propres  à fafeiner  l’e(^ 
prit  qu’à  l’éclairer. 

Cependant  je  n’examine  ici  que  les  travaux  de 
pefeartes  fur  l’Anatomie.  Je  fais  qu  il  s’eft  rendu  plus 
recommeudable  dans  d’autres  branches  de  la  l'hilofo- 
phicj  mais  je  lailfeaux  Philofophcs  le  foin  de  le  louer. 
Defeartes  croit  au  mélange  des  liqueurs  de  l’un  & de 
l'autre  fexc;  & il reperfuadeque dans  le  tems  du  mé- 
lange, il  naît  une  dfcrvefcence  dansle  centre  qui  pro- 
duit le  cœur  ; lequel  ell , félon  lui , la  première  partie 
formée  J le  feu  qui  s’en  émane  & qui  y cft  inné, 
éloignant  les  parties  rameufes , forme  les  différen- 
tes parties.  Le  cerveau  e(l , après  le  cœur  , celle 
qui  cft  la  première  développée  j & par  un  mou- 
vement continuel , les  artères  fe  joignent  avec  les 
veines.  Lotfque  les  artères  & les  veines  commencent 
à fe  former,  elles  n’ont  aucunes  peaux,  & ne  font 
autre  chofe  que  de  petits  ruilTeaux  de  fang  qui  s’éten- 
dent par-ci  par-là  dans  la  liqueur  prolifique.  Quelle 
explication  vague  ! un  grand  homme  peut-il  tenir  un 
pareil  langage  ! Defeartes  a voulu  expliquer  les  dif- 
iérems  changements  qui  lè  font  dans  ces  parties.  Pour 
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iaire  fcntir  le  ridicule  de  ces  explications , je  rapporte 
ce  qu’il  dit  fur  le  ddveloppcmcnt  des  veines  fpcrmati- 
ques  ; » Les  deux  veines  ^u’on  nomme  fpermatiques  , 
ont  été  inférées  en  la  veine  cave , aulfi  bas  l’une  que 
» l’autre  , au  teins  de  leur  première  formation  : mais 
à»  l’agitation  de  la  grande  artere  , lorfque  le  foie  & 
» la  veine-cave  fe  (ont  détournés  vers  le  côté  droit, 
a été  caufe  que  le  lien  où  étoit  inférée  la  veine 
»3  fpermatique  gauche,  s’eft  hauÙe  peu  à peu  jufqu'à 
v>  ï' émulgente , pendant  que  celui  de  la  droite  cft  de- 
as  meuré  fans  changement  ; comme  au  contraire  la 
«î  meme  caufe  a fait  que  la  veine  nommée  adypoft , 
as  du  rognon  gauche  , s’eft  haulféc  de  l’émulgente  ou 
as  elle  étoit,  jufqu’au  tronc  de  la  veine-cave,  pen- 
as  danc  que  l’augmentation  du  foie  a fait  que  la 
as  droite  s’eft  abailTée.  Je  ne  feindrai  pas  de  dire  que 
as  c’eft  celle  que  j’ai  le  plus  Ipng-tems  cherchée,  & 
as  à la  vérité  de  laquelle  j’ai  eu  le  moins  d’efpérance' 
as  de  parvenir  , bien  qu’elle  n’arréte  pas  les  au- 
as  très  (a). 

Ce  Philofophe  prétend  que  la  caufe  principale  de 
la  mort  télîde  dans  le  rcùerrement  des  pores  des  par- 
ties. Il  colique  dans  le  meme  Traité  les  fécrétions, 
par  la  differente  configuration  des  porcs  des  vaiffeaux 
fécrétoires;  & il  a eu  plufieurs  Seélateurs,  parmi  , 
lefquels  on  compte  Jean- Alphonfe  ^orelli J.  D. 
Guillelmini,  J.  P.  Verheyen  ,,Théod.  Craanen,  &c. 

Dans  la  Differtation  de  Réné  Defeartes , inférée 
dans  le  Recueil  des  Lettres  de  Jean  Bewcrv'yck , Dcf- 
cartes  foutient  que  le  fang  fort  du  cœur  dans  le  tems 
de  fa  dilatation  ; fauffe  tliéorie  démentie  par  toutes 
les  expériences  qu’Harvée  & fes  Seâatcurs  ont  faites  ; 
cependant  Defeartes  eft  fi  perfuadé  de  la  validité  de 
Ibn  opinion,  qu’il  critique  vivement  Harvée;  mais 
comme  cet  Anatomifte  avoit  la  vérité  de  fon  parti  ,■ 
Çefeartes  n’a  pu  altérer  fa  gloire. 

Bellini  ( Laurent),  Profefleur  dans  l’Univerfité  de 
Pife,  de  l’Académie  des  Arcades,  étoit  d’une  affez 
bonne  famille  de  Florence , où  il  naquit  en  i^4).  U 

(d;Paj.  141.  ' 
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fie  fa  Philosophie  à Pife , & il  étudia  les  Mathéma^ 
riques  fous  le  célèbre  Alexandre  Marchettis,  la  Phy- 
fique  Ibus  Olive,  la  Méchanique  & l’Anatomie  fouS 
J.  A.  Borelli  (a).  Il  fit  de  fi  rapides  progrès  Sons  ces 
grands  Maîtres , qu’il  publia  divers  Ouvrages  avant 
l’âge  de  vingt  ans.  Pour  récompenfer  fes  talents , le 
Grand  Duc  de  Tofeane  érigea  en  fa  faveur  une  chaire 
d’Anatomic  , qu’il  remplit  avec  éclat.  Il  en  exer- 
^oit  les  fondions  depuis  plus  de  trente  ans,  lorlque 
la  réputation  l’appella  à Florence  : il  étoit  pour  lors 
âgé  d'environ  cinquante  ans.  Il  augmenta  par  fa  pré- 
lèncc  la  réputation  qui  l’y  avoit  devancé.  Cofme  III J 
Grand  Duc , le  choifit  pour  fon  Médecin  ; & Lancifi, 
premier  Médecin  de  Clément  XI , le  fit  nommer  pre- 
mier Médecin  confultant  de  ce  Papc.  H mourut  à 
Florence  le  g Janvier  170}  , âgé  de  ioixante  ans.  Il 
avoit  été  lié  avec  les  plus  grands  Médecins  de  l’Eu- 
rope , ' tels  que  Borelli  j Malpighi , FracalTati , Lan- 
cin  & Pircarne.  Celui-ci  fit  publiquement  la  leâure 
des  principaux  Ouvrages  de  Bellini  dans  TUniverfité 
d’Edimbourg,  dont  il  étoit  Profefieur. 

De  firuBura  renum  obfervatio  anatomica.  Florentit^ 
166i.  Argent.  1664,  in-g°.  Amftelod.  166^  , in-ia. 
Patavii t s 666,  in-8*.Xeyda,  i66f,  in-iz,  1711, 
in-4'’.  &c. 

Guftus  organum  novijfime  deprehenfum  , prnmîjfis  ad 
facHiorem  intelligentiam  quibujfdam  faporibus.  Bononi*, 
i66j,  in-it.  Lug.  Batav.  1711,  &c. 

Gratiarum  aàio  ad  Seren.  Hetrur.  Princîpem  : 
dam  anatomica  in  epifiola  ad  Seren.  Ferdinand  11  : & 
propojitio  mechanica.  Pifis  , i6yo,  in-iz. 

De  urinis  & pulfibus  ; de  mijpone-  fanguinis  , &e. 
opus.  Bononiety  168}  , in- 4*^  Francof.  6’  Lipfia  , 
léSj  , in-4°.  1718  , in-4“.  L^dé,  1717 , in-4®.  par 
les  (oins  de  Boerhaave. 

Opufcula  ad  Archibaldum  Pitcame , Pif.  16^^  p 
in-4®.  , 1^99,  1714,  in-4®. 

On  y trouve  les  Traités  fiiivants. 

(ét)  Traâatitt  de  Antftutâ  tenutn , pag.  17* 
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f motu  cordis. 

• De  motu  liquidorum. 

De  motu  ùiiis, 

. De  ovo  incubato. 

; Opéra  omnia , Venetiis , 1 708  , 1 7 3 1.  . 

, L’ouvrage  de  Bciliai  fur  la  ftruÂurc  de  reins  eft 
écrit  avec  peu  d’ordre , quoiqu’il  contienne  quelques 
faits  importants.  Bellini  avertit  que  c’eft  en  ailiftanc 
aux  difTeâions  que  Borelli  faifoit  de  divers  animaux, 
qu’il  eut  l’idée  de  faire  dcÿ  recherches  fur  les  reins. 
Avant  de  donner  une  idée  de  fes  travaux,  Ikilini  fait 
^u  détail  hiflorique  des  recherches  que  les  anciens 
Auteurs  avoient  faites.  On  ell  furpris  que  dans 
cette  énumération , il  air  omis  de  parler  du  célébré 
Euftache.  Boerhaave  a fait  la  même  remarque  : multa 
quidem  habet , dit-il , qujt  Euftachius  jam  mvenerat  , 
ex  eo  enim  fe  omaverunt  plurimî  , quod  lateret  iUe  ii~< 
ber  ^ neque  fwrtum  facile  agnojeeretur  (a).  Il  eft  vrai 
que  Bellini  en  donne  ailleurs  la  raifon.  Les  Ouvrages 
de  cet  Anatomifte  n’étoient  prefque  point  connus  du 
tems  de  Bellini,  & cet  Auteur  avoue  qu’il  ne  les  a con> 
nus  qu’après  avoir  fini  Ibn  livre  : on  le  croit  fans 
peine , quand  on  compare  les  deux  écrits.  Celui  de 
Bellini  éft  à plulîeurs  égards  inférieur  à celui  d'Euf- 
tache,  quoi  qu’il  roule  fur  le  même  objet.  Avant  de 
les  mettre  en  parallèle , rendons  compte  des  travaux 
> de  Bellini.  Cet  Auteur  nie  que  les  arteres  émulgentes 
s’anaftomolènt  avec  les  veines  l b)  -,  & les  plus 
ifortes  railbns  qu’il  en  allégué,  c’eft  que  les  ftcrc- 
tions  de  l’urine  ne  pourroient  fe  faire.  Quintmo  nee 
ilium  ( anaftomofin  ) fieri  pojfe  credendum  ejl , quordam 
anajlomofes  natura  femper  abhorret , ubi  fimilis  humo^ 
rum  difgregatio  proficitur.  Tout  au  plus,  dit  Bellini, 
peut-on  admettre  les  anaftomofes  des  arteres  avec 
les  arteres  collatérales , & des  veines  avec  les  veines 
Yoilincs.  Malpighi  l’avoit  obftrvé  ; Bellini  le  atè 
pour  garant. 

es  réflexions  anatomiques  donnent  lieu  à Bellim 
d’en  faire  d’ultérieures  lut  la  ftcuâuxe  des  rcios^ 

(4)  Meth.  Aud.  med.  pag.  41t. 
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Outre  les  vailTeaux  lymphatiques , les  artères  & le^ 
veines,  les  reins  font  pourvus  J’un  grand  nombre 
d’autres  vailTeaux  j ils  forment  une  mafle  que  Bcllint 
nomme  la  chair  fibreufe  : çuam  fibrofam  renum  car~. 
nem  in  pofierum  appellabo  (a).  Les  vaifTcaux  fanguins 
qui  pénètrent  les  reins,  fc  divifent,  fuivant  Bellini  , 
en  un  nombre  prodigieux  de  ramiiîcations  qui  en- 
tourent (les  papilles)  en  forme  d’anneau  : Per 
fam  camem  feruntur , & circulariter  illius  partes  am- 
pUBentes  y rotundam  figurpm  émulantes.  Il  naît  de  la 
furface  interne  de  ces  anneaux  vafculcux  , d’ulté- 
rieures ramifications  qui  s’enfoncent  , dit  Bellini, 
dans  les  intcrftices  de  la  mafie  fibreufe  , & qui  pro- 
duifent  d’autres  petits  anneaux.  Bellini  admet  cepen- 
dant un  efpace  intermédiaire  entre  ces  anneaux  vafeu- 
Jeux  & la  mafie  fibreufe  des  reins.  Cet  Auteur  fait 
remarquer  que  les  veines  accompagnent  les  arteres  ; 
& qu’elles  font  recouvertes  par  un  prolongement  de 
la  tunique  qui  revêt  le  rein. 

Tels  font , dit  Bellini , les  vaifieaux  capillaires  qui 
abouiifient  à la  concavité  des  anneaux  vafculeux  ; il 
en  efl  d’autres  qui  aboutifient  à la  convexité  de  ces 
memes  anneaux  ; Bellini  croit  qu’ils  fe  rendent  à là 
furface  extérieure  du  rein  : & il  efl  fi  perfuadé  de 
l’cxiflencc  de  ces  vaifieaux  , qu’il  donne  le  moyen 
de  les  découvrir.  Quant  à ceux  qui  aboutilfcnt  à la 
furface , il  dit  qu’on  peut  les  démontrer  par  l’injec- 
tion : lorfqu'on  a dépouillé  le  rein  de  fa  lame  exté- 
rieure , on  voit  une  partie  de  la  liqueur  qu’on  injeéle 
tranfuder  à travers  les  reins , &c.  Si  on  coupe  le  rein  , 
ajoute-t-il,  on  voit  les  vaifieaux  qui  traverfent  1» 
fubflance  fibreufe  ; & il  prétend  qu’on  peut  voir  le» 
aréoles  que  ces  vaifieaux  forment  dans  les  reins  en 
tirant  légèrement  avec  le  doigt  les  mafics  fibrenfes. 

La  fubflance  des  reins  efl,  fuivant  Bellini , formée 
d’im  nombre  prodigieux  de  vaifieaux  particuliers: 
Nulla  enim , dit-il , alla  fubftantia  renum  eft  , quam 
infiaitorum  fui generzsvaforumaggregatum{b).  Quand 
on  coupe  le  rein , & de  quelque  inauicre  qu’on  faflè 

(«)Pag.  Î5>. 

(*)  Pag.  64.  ...  , r 
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fincHion , on  appcrçoit  des  faifceauz  de  fibres  qui , ■■■  ■ ■ 

de  la  furfacc  extérieure  du  rein , àboutilTent  dans  les  Siec.e 
cavités  de  ce  vifccre.  Bellini  n’admet  que  deux  fub-  i««i, 
ftanccs  dans  les  reins  j les  vai/Tcaux  unguins  & la 
nialTc  fibreufe. 


Les  fibres  rénales , c’eft  ainfi  que  parle  Bellini,  qui  ^ 
font  rougeâtres  vers  la  furfacc  extérieure  du  rein  , 
deviennent  blanchâtres,  & s’approchent  les  unes  des 
autres  ) dès  qu’elles  pénètrent  la  cavité  du  rein , elles 

BC  forment  pour  lors  qu’un  corps, & il  en  ré- 

fulte  autant  de  papilles  de  lagrofTeur  d’un  pois  & de 
la  figure  d’une  verrue,  qu’il  y a de  badincts  dans  les 
reins  (a). 

Bellini  fait  obfcrver  que  lorfqu’on  a détaché  les 
goulots,  le  pclvis  efthéniféde  monticules  qui  font 
autant  de  faifeeaux  urinaires.  Quand  on  prelfe  les 
extrémités  de  ces  mamellons , on  en  exprime  une 
çertaine  quantité  d’urine  qu’on  voit  tranfuder  à travers 
les  extrémités  de  ces  memes  mamellons,  par  un  nom- 
bre prodigieux  d’orifices.  L’Auteur  dit  qu’on  peut 
s’alTurcr  pat  le  goût,  que  la  liqueur  qui  fuinte  eftde 
l’urine' véritable.  Les  filaments  dont  Bellini  parle , ne 
font  pas  mufculeux  , ils  s'amincilTent  par  la  macéra- 
tion -y  au  lieu  que  les  fibres  mufculeules  fe  gonflent. 
Celles-ci  oppoicnt  une  certaine  réfiffancc  à la  main 
qui  les  dilfend  ; au  lieu  que  les  filets  des  reins  font 
caflants , friables  & mois  ; & c’eft  ce  qui  donne  lieu 
à notre  Auteur  de  conclure , fibras  hafie  mufculos  non 
, fed  meatus  & canaliculos.  Ce  font  ces  vaifleaux 
que  les  Anatomiftes  ont  dans  la  fuite  appcllés  daÜus 
Btlliniani , quoiqu’Euftache  les  eût  déjà  décrits. 

. ^Ces  faits  font  intéreflants  ; il  cft  fâcheux  que  Bel- 
lini les  ait  préfentés  avec  l’obfcurité  qui  règne  dans 
tous  fes  écrits.  Des  vaifleaux  fanguins  il  pafle  aux 
vaifleaux  urinaires , & de  ceux-ci  aux  vaifleaux  fan- 
guins ; de  maniéré  qu’il  n’oblcrve  aucun  ordre  , ce 
qui  l’éloigne  fans  cefl’c  de  fon  objet.  Il  me  paroitque 
Fellini  qui  a beaucoup  profité  des  travaux  d’Hig- 
jnore  dans  fa  defeription  des  vaifleaux  fanguins  du 


(«)  Admittunt  enim  totdiflinâas  papilluUs  piil  m.ignicudi« 
ne  , Tctrucx  inftar  acutas , quot  funt  pelvû  , pag.  £7. 
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■■  ■ — rein  , les  a mieux  dépeints  que  n’avoit  fait  Euftache  I 

XVII.  Siccle.  mais  celui-ci  a donné  une  defeription  aufli  complettê 
icci,  des  vaifleaux  urinaires , & a parlé  de  la  fubltance 
Bellini.  corticale  inconnue  à Bellini;  puisqu’il  prétend  que 
*■  les  vaill'caux  urinaires  s’étendent  de  la  furface  vers  les 

cavités  des  reins.  Bellini  auroit  pu  pnifer  quelques 
faits  dans  les  ouvrages  de  Carpi  ; & quoiqu’il  ait  cri- . 
tiqué  Fallope  « il  auroit  pu  pcoütei  de  Tes  remarques 
fur  la  fubftancc  extérieure  du  rein. 

/ On  trouve  à la  fin  du  traité  que  je  viens  d’analy-» 

(èr , onze  planches  fur  les  reins } elles  font  grofiieres  : 
les  papilles  y font  cependant  allez  bien  exprimées , 
mais  la  fubltance  cotticale  n’y  ell  point  repréfentée 
comme  elle  devroit  l'étre.' 

Le  traité  de  l’organe  du  goût  de  Bellini  ed  le  fruit 
de  fes  leâures  & de  Tes  recherches  fur  les  animaux  &: 

I fur  rhomme.  Avant  d’entrer  en  matière,  cet  Auteur 

fait  un  détail  hidorique  des  travaux  de  la  plupart  de 
(es  prédécelTeurs  ; & partout  ce  qu’il  rapporte,  on 
voit  que  la  langue  étoit  de  Ibn  rems  un  des  organes 
le  moins  connu.  Bellini  compolbit  Ton  ouvrage  fur 
l’organe  du  goût  en  meme  tems  que  Malpighi  s’adon- 
noit  à des  recherches  fur  la  langue,  qu’il  nous  a com> 
muniquées , & dont  j’ai  précédemment  rendu  compte. 
C’ed  Horelli  qui  annonça  à Bellini  la  dilTertation  que 
Malpighi  venoit  d'écrire.  Bellini  en  témoigne  fa  lur>* 
prilè  fort  au  long  dans  l’ouvrage  que  j’analylè  ; mais 
comme  il  avoir  des  travaux  mivis  fur  cet  objet , il 
crut  devoir  les  rendre  publics  pour  qu’on  pût  voir  ce 

3u’ils  avoient  obfcrvé  de  commun , & ce  que  chacun 
’eux  avoir  vu  de  particulier. 

La  defeription  que  Bellini  donne  de  la  langue,  ap- 
proche tellement  celle  de  Malpighi,  qu’elle  roule  i 

f>eu  près  fur  les  mêmes  objets  ; & il  me  paroît  qu’elle 
ui  a fervi  de  modèle.  Bellini  après  ces  détails  hidori- 
ques,  tâche  de  prouver  que  les  fels  font  les  vrais  corçs 
lapides  ; il  croit  que  les  alimens  qui  n’ont  qu’un  gouc 
trcsémoulfé,  ont  leurs  fcls,  ou  en  petite  quantité , 
ou  peu  développés  j & que  ceux  au  contraire  qui  ont 
un  goût  piquant , font  doués  d’une  grande  quantité 
defels,  dont  les  pointes  font  libres,  développées,  &c. 
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Çes  faits  font  rapportés  fort  au  long  dans  l’ouvrage  ' • 

de  Fracaflati;  & l’on  eft  encore  fort  en  peine  de  dé- 
cider  à qui  ils  appartiennent , pareeque  les  ouvrages 
ont  paru  à peu  près  dans  le  même  tems  : tous  deux  Bellimi. 
font  datés  de  l'année  i66^. 

Suivant  Bcilini , les  fcls  n’agi iTcnt que  lorfqu’ils  font 
fondus  : la  falivc  eft  leur  véritable  menftrue  j elle  dé» 
coule  en  grande  quantité  dans  la  bouche.  Bcilini  en 
indique  les  fources  d’après  les  Auteurs  les  plus  connus. 

Il  cite  \farthon;  mais  il  s’élève  contre  fes  découver- 
tes : il  prétend  que  Berengct , Carpi  & Achillinus  ont 
connu  les  canaux  excréteurs  des  glandes  maxillaires  , 

& il  avoue  que  Galien  & Avicenne  connoiiloient  les 
ouvertures  des  glandes  amigdales  (a). 

Pour  déterminer  le  véritable  organe  du  goût,  Bel- 
lini  procédé  par  la  méthode  d’exclufion.  Ce  ne  font 

f>as  les  mulcles  qui  fentent  les  faveurs  ; ce  n’eft  pas 
a membrane  qui  les  revêt,  ni  les  vailTcaux  qui  les 
arrofent,  ni  les  glandes  de  la  bouche,  mais  les  pa- 
pilles nerveufes  II  le  prouve  par  le  raifbnnement 
& par  l’expérience  i il  eft  fâcheux  qu’il  foit  û diffus  8c 
fi  obfcur  dans  fa  maniéré  d'écrire  : cependant  pour 
mieux  fc  faire  entendre  , Bellini  donne  une  deferip- 
Cion  de  la  langue , & il  procède  de  l’extérieur  à l’in- 
térieur. Les  faits  fuivants  nous  o^t  paru  dignes  d’être  - 
rapportés. 

Bcilini  dit  que  la  langue  n’a  pas  une  égale  couleur 
dans  toute  fa  furface  ; qu’elle  eft  d’un  rouge  plus 
foncé  vers  la  pointe  que  par  tout  ailleurs  ; & que  vers 
(es  parties  latérales  8c  du  côté  des  amigdales  , elle  eft 
jaunâtre  (^).  C'eft  en  vain  que  Bellini  a cherché  la 
membr.ine  poreufe  & fpongieufe  de  la  langue;  il  n’a 
pu  la  découvrir , quelques  foins  qu’il  fe  (oit  donné  : 
dit-il , Ucet  é,quo  iîl.gtntior  fuerim  , nunquam-, 
dtprehendere  potui  (c).  Mais  Bcilini  a trouvé  une 
membrane  toute  différente,  fur  la  furface  de  laquelle 
s’élève  un  nombre  prodigieux  de  corps  affez  fail- 
lants  8c  affez  forts  vers  la  pointe  de  la  langue , mais 

■r  (<c)  OuAâsorggnum  • psg.  ns.  idit.  i(Sf.  ‘ 

iSi. 

(c ) ibid. 
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- ^ qni  deviennent  peu  à peu  moins  apparents  à proportiorî* 

XVII.  siècle.  Qu’iij  s’approchent  de  la  bafe  de  la  langue^  cepen- 
ic6i.  dant  ils  ne  diminuent  pas  jufqu’à  cette  extrémité.  A 
* très  peu  de  dillancc  de  la  baie , ils  deviennent  plus 

Sellinx.  nombreux  , & le  réunilTcnt  de  manière  que  la  langue 
devient  bolTclée.  Quand  on  examine  ces  corps  avec 
la  lentille , on  voit  qu’ils  font  coniques , & qu’ils 
font  beaucoup  plus  aigus  vers  la  pointe  de  la  lan- 
gue , qu’ils  ne  le  font  ailleurs  ; ils  font  inclinés.dcvanc 
& en  arrière.  La  face  antérieure  & qui  regarde  les 
'i  dents  incifives,  cft  convexe;  la  poftérieure  eft  con- 

cave. Pour  en  donner  une  idée  grolTierc , Bellini  les 
compare  aux  dents  du  peigne  des  Cardeurs , ou  aux 
griffes  de  certains  animaux  : Ut  unoverbo  loquar»  dit 
notre  Anatomifte , tam  figura  , quant  fitus  hujus  fub- 
ftantÎA , vel  carminatorii  peBini  dentibus , ve/  ruftici 
rafiri  , vd  aquilis  unguibus , aut  fdinis  ( fi  conte  a efi- 
fient  ex  toto  ) pojjent  non  immerïto  comparari  (a).  L’o- 
bliquité de  CCS  éminences  cft  plus  fenfible  vers  la 
pointe  qu’elle  ne  l’eft  ailleurs.  Bellini  indique  cepen-. 
dant  quelques  différences  qu’on  obfcrve  dans  les  ani- 
maux , chez  letquels  leur  ftruélure  approche  de  la 
fubftance  des  os  , ou  de  celle  des  cartilages.  Avec 
l’âge  leur  ftruélurc  change  ; ils  deviennent  cartilagi- 
' neux  , & enfuite  offeux  , comme  l’on  voit  le  follicule 
des  dents  s’offifîer , ainfl  que  la  racine  de  l’artcre 
aorte.  C’eft  toujours  Bellini  qui  parle  ; & cet  Auteur 
ajoute  qu’il  a fonvent  trouvé  dans  le  cerf  l’aotte 
oflifiéc.  Il  dit  qu’il  y a fi  peu  de  papilles  entre  Ic^ 
frein  & la  pointe  de  la  langue,  qu’il  ne  fê  fait  dans 
cette  partie  aucune  fenfation  de  goût.  On  obfervc  le 
contraire  fur  les  bords  de  la  langue , fur  la  pointe  Sc 
à la  bafe.  II  a vu  à côté  de  ces  éminences  pyriformes  > 
d’autres  corps  faillants  qu’on  découvre  après  avoir 
enlevé  la  membrane  réticulaire  (b)  [ car  Bellini  ad- 
met ici  ce  qu’il  fcmble  avoir  déjà  réfuté  ].  Ces  émi- 
nences font  placées  fans  ordre  ; leur  nombre , leur 
pofition , leur  figure  varient  beaucoup  : on  en  compte 
quelquefois  trois  cents , d'autres  fois  quatre  cents  , 

U)  Pag  184. 

(b)  Pag.  ift.  ■ ' 

& 
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& Bellini  parle  de  quelques  langues  qui  en  avoient  ' 

cinq  cents , &c Si  ôn  Us  examine  au  microfco-  Siècle, 

pe,  on  voit  qu’elles  font  percées  d'un  grand  nombre  i66i. 
de  trous  , & que  certaines  pâroilTcnt  raboteufes,  & Bslumu 
d'autres  polies.  Adeo  ut  non  videatar  conftans  naturn. 
înftitutum  & necejfarium  , ut  îpfarunl  fùpirficies  fit  Ze- 
•vis  aut  ûfipera.  Bellini  fait  obferver  que  certaines 
éminences  qui , peu  de  tems  après  la  mort,  paroiflent 
convexes,  femblent  concaves  fi  on  les  examine  quel- 
que tems  après.  Les  tubercules  de  cette  efpcce  fe  ' 
trouvent  principalement  fur  le  milieu  du  dos  de  la 
langue Quoiqu’ils  n’aient  pas  de  profondes  ra- 

cines, ils  font  cependant  fort  adhérents,  & ils  ne 
donnent  aucun  liquide  lorfqu’on  les  comprime , ex-  , 

prejfi  nikil  evomunt.  Après  un  certain  tems , les  tuber- 
cules paroifient  membraneux  , fecs  & flafques, 

La  membrane  qui  recouvre  la  langue  vers  les 
amigdales cH  percée  de  quelques  trous  par  IcfquelS 
il  s'écoule  une  humeur  tantôt  blanchâtre,  rantôt 
jaunâtre,  & quelquefois  noirâtre.  Le  même  Auteut 
parle  d'un  trou  en  forme  d'entonnoir , dont  les  parois 
l'ont  unies  & lubréfîées  pat  une  liqueur  vifqueufe, 

&c.  Licet  ex  iis  ofcillis  aüquatenus  introfpicere  dira. 

’feclionem  , & cavitas  fefe  offert  infundibulum  refe- 
rens , & in  nervum  definens  immédiate  ; CAterum 
îpfia  cavitas  levis  efi , Ù infuper  propter  vifeidi  humoris 
éiffluxum  luhrica  nultis  donata  conis , aut  duris , aut 
mollibus  , nulLis  infignita  papillaribus  protuberantiis, 
la)  Tels  font  les  objets  remarquables  qu’on  apperçoic 
fur  la  furface  de  la  langue.  On  en  trouve  un  grand 
nombre  d’autres  lorfqu’ôn  fouille  dans  l’intérieur  de 
ce  vifeere,  Bellini  a fait  de  vains  efforts  pour  enlever 
la  peau  extérieure;  mais  il  eft  parvenu  à féparcr  là 
membrane  à laquelle  les  racines  des  cônes  adhèrent  : 
il  l'a  détachée  de  la  langue  depuis  fa  pointe  jufqu’à 
fa  bafe  ; & il  s’eft  auffi  convaincu  que  la  même  mcm. 
brane  recouvroit  les  amigdales,  la  luette,  le  palais  , 
les  parties  latérales  de  la  bouche , & autres  parties. 

Ita  ut , dit-il , non  immerito  nomine  commuais  ' 

niât , 

UlPag.  i9f. 

{b)  Pag.  iq»>.  ' 
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■ ' Bellini  fait  remarquer  que  cette  tunique  n’a  pas 

XVII.  siècle,  par-tout  la  meme  épailTeur  ; elle  eft  épaiiîc  vers  la 
i«6i.  pointe  de  la  langue  , elle  l’cft  moins  vers  la  bafe , & 
Bkllini.  encore  plus  fine  vers  les  côtés.  Bellini  a exa- 

- miné  cette  membrane  fur  des  langues  cuites  & fur  des 

langues  crues  ; il  a vu  qu’on  la  divilbit  facilement 
en  deux  lames  dans  les  langues  cuites , au  lieu  qu’on 
ne  pouvoit  la  drvifer  dans  les  langues  crues. 

Pour  rapporter  ces  faits  fi  faciles  à exprimer , Bel-  , 
lini  confacre  plufieurs  pages  à des  détails  fuperflus  ; 
il  eft  fi  diffus  & fi  prolixe , <ju’on  ne  peut  lirç  fon  ou- 
vrage qu’avec  dégoût.  J’y  ai  trouve  la  defeription  de 
quelques  papilles  qu’il  compare  à des  champignons. 
(a)  Leurs  peduncules  font  autant  de  nerfs,  fournis 
par  les  branches  des  nerfs  voifins  (6).  On  voit  par  là 
que  cet  Auteur  a eu  une  idée  des  glandes  de  la  langue'. 
&c.  &c.  &c  On  trouve  à la  fin  de  ce  Traité,  une 
lettre  de  Bellini  à Malpighi , dans  laquelle  il  lui  ra- 
conte les  circonftances  qui  l’ont  déterminé  à entre- 
prendre fbn  ouvrage  fur  l’organe  du  goût  : clic  eft 
aullî  diffufe  que  fes  autres  ouvrages 

Bellini  eft  encore  l’Auteur  de  quelques  réflexions 
fur  la  refpiration  Sefur  la  fécrétion  de  la  bile.  Ces  re- 
marques fc  trouvent  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à 
Ferdinand  II,  Grand  Duc  de  Tofeane,  en  renrerci- 
ment  de  la  Chaire  d'Anatomic  à Pife  qu’il  en  avoir 
obtenue.  Suivant  Bellini , l’air  pénétré  la  trachée  ar- 
tère par  fbn  poids  & par  fon  élafticité , Sec.  Bellini 
admet  des  fibres  mulculeufes  dans  la  ftruéfure  des 
poumons.  Les  mufcles  intercoftaux  fervent  à l’infpi- 
ration  i 8c  c’eft  pendant  ce  tems  de  la  refpiration  que 
le  diaphragme  s’applanit  en  fe  contraâant. 

Dans  cette  nîéme  lettre,  Belliiii  fait  aufll  quelques 
remarques  fur  la  bile  & fur  les  canaux  qui  la  con- 
tiennent : il  réfute  l’opinion  de  ceux  qui  préfumenc. 
qu’elle  eft  portée  dans  la  veine-cave  par  un  canal  ex- 
créteur. La  bile  qu’on  trouve  dans  la  véficule  du  fiel , 
a une  plus  grande  amertume  que  celle  qui  coule  du 
foie  par  le  canal  hépatique.  Bellini  croit  que  la  véfi- 

U)  Pag.  loS.  , 

(<!}  Pa^.  iio  & fuir. 
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culc  (îu  fiel  ne  fc  vuidc  que  dans  le  tems  qu’elle  cft  ■ 

comprimée  par  quelques  corps  extérieurs  j comme  les  ^Vll.  siccle. 
intedins  dilatés  par  la  matière  digeflive , &c.  istfi. 

On  trouve  peu  de  détails  d’Anatomie  dans  le  Traité 
de  Bellini  fur  les  urines  j ceux  mêmes  qui  y font  ré- 
pandus , ne  font  point  originaux  : il  dit  que  l’urine 
I prend  diverfes  couleurs  , à proportion  qu’elle  perd  de 
fa  fluidité , &c. 

Il  y a dans  le  Traité '.du  pouls  , quelques  réfle- 
xions phyGologiques  fur  les  artères.  L’Auteur  y fait 
voir  que  les  artères  fe  dilatent  lorfquc  le  cœur  (e  con- 
traéle  , aut  vice  versa  : il  avance  que  toutes  les  ar- 
tères fout  en  diadole  dans  le  même  inftant,  & que  la 
fydolc  a lieu  auflî  dans  le  même  tems. 

Ces  mêmes  remarques  fc  trouvent  dans  le  Traité 
> de  la  Saignée.  Bellini  y parle  peu  d’Anatomie  j cepen- 
dant  patmi  ces  explications  , il  indique  quelques  val- 
vules des  veines,  & en  rapporte  les  ufages.  Selon  lui, 
la  faignée  augmente  la  circulation  du  fang;  & ce 
fang  ne  coule  de  la  veine  que  pareeque  la  force  ex- 
pultrîce  cft  fupérieure  à la  force  rétentrice.  Bellini 
croyoit  à la  dérivation  , &c.  Ces  faits  appartiennent 
à l’niftoirc  de  la  Médecine. 

Cet  Auteurrapporterhiftoire  de  quelques  ouverture»  I 
de  cadavres , dans  l’ouvrage  qu’il  a compofé  fur  les 
fièvres.  Il  dit  qu’à  la  fuite  des  fièvres  intermittentes  , 
on  trouve  fouvent  des  tubercules  purulents  dans  le 
canal  intefUnal. 

Les  opufculcs  de  Bellini  roulent  fur  différents  fii- 
jets.  Il  y a une  Dilfertation  fur  le  mouvement  des 
lîîufclcs  : c’eft  là  que  Bellini  prouve  par  l’expérience, 
que  les  nerfs  font  de  vrais  canaux  , par  lefquels  coule 
le  fluide  vital.  Cet  Auteur  a lié  le  nerf  diaphrag- 
matique d'un  animal  vivant,  & il  a vu  les  mouve- 
ments du  diaphragme  interceptés  j ils  renaiflbient  dès 
qu’on  ôtoit  la  ligature,  &c. 

Il  y a encore  une  Difl'ertation  fur  le  mouvement  du 
cœur,  & fur  celui  des  liquides:  Bcllini.y  avance  que 
les  arrêtes  font  coniques  ; que  dans  l’inflammation  la 
circulation  du  fang  augmente , & qu’il  y a obUcuétion 
dans  quelques  vaiUeaux. 

Oij 
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■ ^ ' Le  même  Auteur  prétend  dans  une  didercation  in- 

XVIt.  Siecle.  l’ouvragc  pofthume  , que  le  poumon  elt 

1651.  pourvu  de  fibres  mulculeufcs  ; & dans  une  autre  il  y 
Bellini.  prouve  que  la  bile  coule  immédiatement  du  fond  dans 
la  vélîciile  du  fiel. 

Bellini  s’eft  occupé  à connoître  le  méchanifmc  de 
l’incubation  de  l’œuf  j il  s’étend  fur-tout  fur  les  effets  de 
l’air.  Les  mêmes  faits  font  détaillés  dans  le  ^ornait  de' 
Uiterati  : & dans  cet  ouvrage  poflhume  que  j’analy- 
fe  on  trouve  quelques  réflexions  de  l’Auteur  fur  la 
ftructuredes  glandes.  Les  tefticules  lui  paroilfent  un 
compofé  de  vailfeaux  différemment  entortillés  : Bel- 
Lni  s’eft  perfuadé  qu’ils  pouvoient  s’étendre  jufqu’à 
trois  cens  aulnes  de  Florence.  Il  fait  quelques  remar- 
ques fur  la  contradibilité  , & fur  l’irritabilité , & il 
rapporte  diverfes  expériences  fur  le  mouvement  dçs 
liquides  , qu’il  dit  avoir  faites  en  préfence  de  l’Aca- 
démie délia  Crufea.  M.  de  Haller  n’ajoute  pas  beau^ 
coup  de  foi  aux  travaux  de  Bellini  ; il  recommande  ds 
répéter  ces  expériences  avant  de  les  admettre. 

Ckambab.  Chambre  { Marin  Cureau  de  la  ) , étoit  né  au 
Mans  , en  1594;  il  fut  Doéfeur  en  Médecine,  & 
fon  favoir  lui  mérita  la  confiance  du  Chancelier  Sc- 

Suier , qui  le  prit  pour  fon  Médecin.  De  la  Chambije 
evint  Médecin  ordinaire  du  Roi  j il  fut  reçu  de  l’A- 
cadémie Françoife  en  ir;  ) } j & de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  en  1666  \ il  brilla  dans  ces  deux  Compa- 

tnies , & mourut  en  i6ji.  Il  fut  enterré  dans  l’Eglife. 

c Saint  Euftachc  : il  a laiffé  deux  fils , l’aîné  François 
de  la  Chambre , premier  Médecin  de  la  Reine  , & le 
fécond  , Pierre  de  la  Chambre  , Curé  de  Saint  Barthe- 
lemi , & de  l’Académie  Françoife.  Scs  ouvrages  font 
fort  nombreux  ; voici  ceux  dans  lefqucls  on  trouve 
quelques  détails  d’Anatomie. 

Nouvelles  obfervations  fur  l’iris.  Paris  i^tfz,in-4®. 
Nouvelles  penfèes  fur  la  caufe  de  la  lumière.  Paris 
^66^  , in-4®. 

Les  caraileres  des pajpons.  Paris  I<î40,  in-4®. 
Amftel.  , in-S”.  Francfort  1671  , en  Allemand. 

Tr-aité  de  la  connoiffance  des  animaux.  Paris  1648  > 

in-4“.  ... 
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; De  la  Chambre  préfume  dans  les  nouvelles  Con-  i«6t. 
jcftures  fur  la  digellion , que  les  aliments  ne  dcvicn-  ckambri. 
ncnt  pas,  dans  l’ellomac,  liquides  parfufîon  ou  liqué- 
’fatlion,  ni  par  réfolution  ni  par  putréfaihon  , mais 
par  dilTolution.  Selon  lui,  cette  difl'oiution  ne  fe  fait 
pas  par  une  humeur  aqueufe , ni  par  une  humeur 
acide  3 mais  par  des  écrits  dilTolvants.  Or,  notre 
Auteur  fait  couler  ces  cfprits  des  parties  voifincs  5 la  . ' 
rate  en  eft  la  fourcc  la  plus  abondante  : l’eftomac  eu 
produit  aufll , mais  en  plus  petite  quantité.  Les  ar- 
tères, les  veines  & les  nerfs,  font  les  voies  par  lef- 
qucllcs  coulent  les  cfprits  Pour  appuyer  fon  lyftême  , 
de  la  Chambre  examine  la  dillblution  des  fluides  , & 
la  fuite  des  maladies  , &c.  ^ . 

‘ Notre  Auteur  fait  dans  fon  Traité  fur  l'iris,  quel- 
ques remarques  fur  la  réflexion  & réfraftion  des 
'rayons,  lumineux  dans  l'œil  : & parle  des  différentes 
couleurs  5 il  prétend  que  l'imprellion  en  eft  portée 
"à  l'œil  par  des  rayons  d'une  nature  particulière  5 car 
il  eft  certain  , dit-il , que  fi  fon  regarde  le  foleil  dans 
l’eau  , fa  lumtere  fouffre  différentes  réflcxioiis  & ré- 
‘ fraélions  , fans  changet  de  couleur.  Cette  remarque 

• eft  iufte , & fait  honneur  à de  la  Chambre  : c’eft  aux  , 

Hiftoriens  de  la  Phyfique  à l'appuyer. 

' ' DrcHncourt  (Charles)  Dofteur  en  Médecine  de  nRstiNCoiv 
rUniverfité  de  Montpellier  , Médecin  du  Roi  'de  court. 
France  , & Profelfeur  d'Anatomie  & de  Médcdne  à 
' Leyde  , naquit  à Paris  en  163  3 , de  Charles  Drclin- 
"court,  Miniftre  Proteftant,  connu  par  plulieurs  ou- 
vrages fur  la  religion  qu’il  profelioit.  Il  fut  élevé 
dans  la  religion  de  fon  pere,  & étudia  les  bcllcs-let- 

■ très  fous  les  Profelfeurs  les  plus  célébrés  de  PariS’  Il 
fc  diftingua  dans  fon  cours  de  Philofophic , apres 
lequel  il  étudia  quelque  rems  l’Anatomie  fous  Riolan. 

■ En  i(Ç  JO  J & le  4 Scj)tcmbre  , il  alla  à Saumur  pren-  ^ . ' 

■ dre  le  dégré  de  Maitrc-èsArts  & celui  de  Doêtcur 
en  Médecine.  Cependant  peu  fatisfait  de  ces  grades  , 
il  alla  à Montpellier  pour  y acquérir  un  nouveau 

' Doélorat.  Il  paffa  Bachelier  au  commencement  de 

O iij 
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— ~~  i^î4,  fous  le  célèbre  Rivière,  & i!  y prie  le  bonnet 
V • Siée  c,  jç  Août  de  la  même"  année.  Drelin- 

i6Si,  court  revint  à Paris  ,'où  il  entreprit  la  pratique  de  la 
Dn.Ei.iM-  Médecine  ; il  fut  le  Médecin  de  la  maifon  de  Turenne, 
•OVB.T.  qui  le  prit  lorlqu’il  alla  commander  les  Troupes  en 
Flandre.  Drclincourt  occupa  ce  pofte  les  années  i 5 <», 

, 16 1 8 ; de  retour  de  la  campagne,  M.  Vallot , 
premier  Médecin  de  Louis  XIV  , lui  procura  une  pla- 
ce de  Médecin  ordinaire  du  Roi.  Drelincourt  la  remplit 
pendant  rcfpace  de  dix  ans  , Se  il  s'écoit  acquis  beau> 
coup  de  réputation  lotfque  Conrad  Van-Benningen, 
Envoyé  de  la  République  de  Hollandcauprcs  de  Louis 
XIV  , & qui  étoit  Curateur  de  TUnivcrlité  de  Leyde, 
lui  propola  une  Chaire  dans  cette  Univerfité.  Dre- 
lincourt accepta  cette  place  , & fe  rendit  à Leyde 
én  1C68  , où  il  enfeigna  pendant  deux  ans  la  Mé- 
decine avec  éclat  : il  s’adonna  enfuite  à l’Anatomie  , 
& les  écoliers  qu’il  a fournis  à l’Europe  font  une 
preuve  de  Ton  fa  voir  ; Nuck  fut , à fa  demande,  dé- 
llgné  Ion  Coadjuteur.  Guillaume  , Prince  d’Orange  , 
& la  Princcifc  fon  époufe  , le  clioifirent  pour  fon  Mé- 
decin. Il  mourut  à Leyde  1 697  ; il  a lailfé  un  fils  unU 
_que  , Charles  Drelincourt , qui  fut  reçu  Doélcur  en 
Médecine  en  1693.  Drelincourt  cft  l’Auteur  d’un 
grand  nombre  d’ouvrages  j & fur  dilFérens  fujets  1 
voici  ceux  d’Anatomie  & de  Chirurgie. 

De partu  olUmefiri  vivaci  diatriba.  Parijiïs  166 x , 
in-xx.  Ltidt,  166-j  , in-4”. 

An  panas  oüimeftris  v 'ualis  ? 

L'Auteur  y foutient  l’affirmative  avec  beaucoup 
d'érudition. 

I a Légende  du  Gafeon  , ou  Lettn  a M.  Forée  fur 
la  méthode  prétendue  nouvelle  de  tailler  la  pierre  , & 
deux  autres  Lettres  furie  mime  fujet.  Leyde  1674 , in- 
IX, l68o  , in-i 1. 

Drelincourt  rapporte  plaifamment  l’hifloire  d’un 
nommé  Raoux , de  CauvilTon , Bourg  du  bas  Langue- 
doc , qui  tailloit  l’un  & l’autre  fexe  fans  aucune  pré- 
paration & fans  lier  le  malade  3 il  leur  donnoit  am- 
plement la  veille  de  l’opération  un  lavement  3 Sc  fai- 
foil  rafer  le  péiiué  ou  malade.  Dreliucourc  fait 
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parc  <îc  la  méthode  que  fuivoit  ce  Lithotomifte  ; 
par  tous  ces  détails  enjoués  & fouvent  facyriques  , ôn  Siecle. 
voit  que  Raoux  luivoit  dans  le  fond  la  métnodc  de  teti. 
Celle  qu’jl  avoir  corrigée.  Drelincourc  le  vit  opérer  Dreuw- 

plulîcurs  fois.  On  trouvera  des  détails  relatifs  à l’hif-  court, 
loire  de  Raoux  , dans  les  deux  lettres  que  Drelincourc 
a jointes  à la  Légende  du  Gafeon.  On  y ht  def- 
cription  de  quelques  fongofités  furvenues  à la  velîîc 
de  calculcux  taillés  par  Raoux.  ■. 

Anatomicum  Vnludium  ^ Lug.  Batav.  in-ii. 

léiSû , in-ix',  Amftel.ikjiy  in-ir. 

. C’eft  le  difeours  qu’il  a prononcé  à fa  première  le- 
çon d’Anaromie  à Leyde  : il  y fait  l’hiftoire  de  cet  arc 
qu’il  fait  remonter  à l^lus  haute  antiquité.  Scs  dé- 
tails hiftoriques  font  allez  bons  : il  y donne  aulll  une 
idée  des  parties  dont  l’homme  cft  compofé  , en  le 
comparant  à l’univers,  comme  plufieurs  Anatomiftes 
avoient  fait  avant  lui , notamment  Dulaurens.  Dre- 
lincourt  y fait  en  palfant  quelques  remarques  fur  la 
membrane  qui  lie  les  cartilages  du  larynx,  & fur  les 
ventricules  de  cet  organe , lur  les  mufcles  de  la  lan- 
gue, fur  plulieuts  parties  des  yeux  & de  l’oreille, 
principalement  fur  leurs  glandes  5 on  en  trouve  aulïi 
q^uelques-unes  fur  le  cerveau , &o.  Ce  difeours  efl 
tien  écrit  i l'Auteur  y préfente'  ch  peu  de  mots  les  ob- 
. jets  les  plus  difficiles  à exprimer.  ' ' 

Lièitia*.  trophea , cum  appendice  ai glandulofos  Doc- 
tores , Leid&  1680,  in- 11. 

Drelincourc  y donne  l’hiftoire  d’un  pancréas  fquir- 
rheux.  Il  a placé  un  numéro  fur  tous  les  mots  qui  ren- 
voient à des  Commentaires , dans  lefquels  il  tourne 
en  ridicule  fa  propre  diéfion.  Il  y a apparence  qu’il  a 
voulu  faire  la  critique  de- quelque  Anatomifte,  ou 
qu’il  a voulu  blâmer  le  langage  que  les  Auteurs  tien- 
nent en  décrivant  les  obfcrvations  faites  fur,  les  cada- 
vres, M.  de  Haller  croit  que  c’eft  à Sylvius’q^u’il  en 
vouloit.  • ^ 

De  Conceptione  adverfaria , Leîdjt  i68t  , in-i,i. 

Drclincourt  combat  onze  opinions  différentes',  & 
tourne  en  ridicule  ceux  qui  les  ont  propofées.  U 
donne  une  épithète  à prcfque  tous  les  Anacomilfes  qui  , 

O iy 


Digitized  by  Google 


104  ÎÎISTOIRE  DI  l’An  ATOMxi 
les  rapportent.  FcrncI  avoit  penfc  que  tous  les  ctrcs' 
XVII.  Siècle,  fe  perpétuoient  par  une  fcmcncc  : il  le  nomme  Ferne~ 
lias  Seminator.  Plazoni  erbyoit  que  la  formation  du 
lîiLEL JK  dépendoit  d’une  fermentation  dans  les  liqueurs 

COURT.  prolifiques , fcmblablc  à celle  qui  furvient  à la  farine 
mêlée  avec  du  levain.  Drelincourt  appelle  Plazoni , 
le  Boulanger,  Planoni  Pifior.  Barbatus  étoit  per- 
^ fuadé  que  l’enfant  naiflbit  e Jangulne  menflnio  coUîm 
quante  ; aulll  l’a  t-il  furhommé  Barbatus  liquator  at-i 
, que  fufbr.  Mais  l’épithete  la  plus  malicieule  qu’il  ait 

donnée  , c’eft  celle  donc  il  défigne  Vanhorne.  Cet  Au- 
teur croyoic , que  par  le  mélange  des  deux  liqueurs 
prolifiques,  il  en  réfultoit  une  efpece  de  coagulum  ou 
de  marmelade  qui  étoit  le  rudiment  de  l’homme.' 
Notre  Aùteur  donne  à Vanhorne  l’épithete  de  Cafea- 
rius.  Quoi  qu’il  en  foie  de  tous  ces  fyftêmes  & de  tous 
les  propos  ironiques  de  Drelincourreontre  leurs  Au- 
teurs , cet  Ecrivain  éxpliquoit  la  génération  par  les 
œufs  ; Ovum  ergo  fs.mineum,  et  fi  nulla  polleai  energiu 
ai  embrionis  compagem  ’ nikilominus  perind'e  verum  tfi 
femen,  acovum  e gallina  fola  verum  ejl.  Il  y parle  fort 
au  long  du  fyftême  de  Kerkringius,  qu’il  paroît  adop- 
ter; mais  il  critique  Harvée  avec  acharnement. 

De  humant  foetus  niembranis  hypomnemata , Lugi, 
Batâv.  1^8;,  in-iz. 

Drelincourt  tourne  en  ridicule  les  fyftêmes  que 
. les  Auteurs  ont  propofés  pour  expliquer  la  formation 
des  membranes  du  fœtus  : fon  langage  eft  toujours 
ironique,  & par  là  très  difficile  à entendre.  Il  n’a  pas 
épargné  les  Auteurs  les  ^lus  reljjecftablcs  : tantôt  il 
cenfure  Hippocrate,  tantôt  Galien',  & il  tourne  Har- 
vée en  ridicule  ; ce  qui  lui  appartient  n’eft  établi  fur 
• - aucun  fondement  folidc.  Apres  avoir  di/Terté  très 

longuement  fur  les  membranes , il  admet  la  mem- 
brane allantoïde  ; & comme  s’il  la  voyoit , il  la  dé- 
«rit  avec  emphafe. 

De  tunica  foetus  allantoïde,  -v 

Parmi  des  détails  empoulés , on  voit  que  cet  Ana- 
tomifte  nie  la  membrane  allantoïde  qu’il  avoir  déjà 
adraife  : il  n’eft  pas  rare  de  le  voir  en  contradiéUoa 
' avec  lui-même. 


Digitized  by  Google 


IT  DE  tA  CHIRüXSlài  XOf 

De  t unie  a chorio. 

Drclincourtdiftingue  l’amnios,  dn  chorion , cOTitrc  ^ ***  ®* 

l’opinion  de  ouelques-Uns  de  fes  contemporains  , qui  1661. 
confondoient  les  deux  membranes;  cependant  il  ne  veut  Drelik- 
pas  qu’il  y ait  entr’elles  de  l’urine , comme  Fallope  l’a»  cou».x4 
voit  avancé,  11  a décrit  les  prolongements  de  l’amnios, 
par  lefqucls  cette  membrane  adhère  à la  furface  de  la 
matrice.  Le  chorion  n’a  par  lui-même  aucune  aélion 
dans  l’accouchemenr  : comme  il  eft  collé  à la  furfacc  , 

interne  de  la  matrice,  il  n’cft  fufceptibic  d’aucune  con- 
traélion  pendant  la  gtofleire.  Cette  membrane  eft  indé- 
■pendante  du  foetus , cependant  elle  remplit  à fon  égard 
des  ufages  elTenticls  relativement  à fa  nourriture.  Ergo 
tunica  chorion  fœtui  pertgrina  prorjus  e fl  y jure  tamtrt 
humanhatis  peregrinatorem  ilia  fovet  & enutrit , nee 
~uhra  vjgari  finit  , fed  iltum  finu  excipit  atque  confier- 

• 'vat , né  ficili cet  abortu  fiefie  préteipitet.  Par  ce  lambeau 

on  jugera  du  refte. 

Ùe  membrapa  ficetus  agnina. 

Les  détails’  dans  lefquels  l’Auteur  entre  dans  ce 
Traité,  intéreflent  plus  l’Anatomie  comparée  que 
■ celle  de  l’homme  ; & Drclincourt  y foutient  que  l’am- 
' jiios  différé  du  chorion , &c.  C’eft  un  fort  mauvais 
ouvrage. 

De  ficetuum  piltolo , fii>e  galea  emmendationes. 

' Notre  Profeffeur  dit  en  plaifantant , que  tous  les 

• enfants  naiffent  avec  un  chapeau  fur  la  tête  , que  les 
Accoucbeufcs  s’en  emparent  ^ & qu’elles  le  vendent. 

11  emploie  de  l’érudition  pour  fouienir  ce  paradoxe  ; 

& fouvent  par  une  chute  précipitée , il  fcmblc  fe  ré- 
traéler  de  ce  qu’il  a déjà  avancé.  On  foutient  diffici- 
lement une  opinion  éloignée  du  bon  fens  & de  la 
nature. 

De  humani  fœtus  umhilico. 

J’ai  honte  de  rapporter  un  pareil  ouvrage,  & de 
l'attribuer  à un  homme  qui  a joui  d’une  grande  répu- 
tation : on'  n'y  trouve  rien  d'original  que  des  jeux  de 
' mots  infultants  aux  Auteurs  les  plus  dignes  de  notre 
cflime.  Il  critique  les  bonnes  femmes  qui  recomman- 
dent de  lier  le  cordon  ombilical  des  enfants  mâles,  à 
une  certaine  diftauce  de  l’ombilic , & au  contraire  de 
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lOtf  ^ t i T O I R I DE  L*  A N A ,T  O M 1 1 
' le  lier  très  près  dans  les  filles.  Fuium  enim  naB*  oh- 
fitcricibus  injungum , (^u'on  lui  fafle  une  bonne  me- 
fure  : enixx  veto  fUiam  , pr^cipiunt  , qu-’il  foit  lié 
court,  &c.  Drelinçourt  loutient  dans  ce  Traité  qui; 
Touraque  n’cil  qu’un  ligament  , que  la  membrane 
, allantoïde  n’cxiftc  pas  , & quepar  conféquent  le  foc- 
tiis  urine  par  la  verge. 

r De  conceptu  conceptus  quibus  mlrabilia  Dei  fuptr 
.fœtus  kumani  formadone  , autrltior.e  aique  partione  , 

’facro  vélo  hicieaus  teBa  , JyJlemcUe  felici  retegun- 

tur. 

' Drelinçourt  donne  dans  cet  ouvrage  une  deferip- 
i.tion  fucciiiéle  des  parties  de  la  génération  de  (a 
femme  , mais  principalement  des  ovaires  & des  trom- 
.pcs  : les  trompes  étoient  connues  de  Rufus  d’Ephefe 
& de  quelques  autres  anciens  AnatomiUcs.  Drelin- 
.court  dit  que  pendant  l’aéle  vénérien  , les  trompes 
s'approchent  des  ovaires  pour  pomper  la  liqueur  prq- 
li£que  qui  s'en  émane  (a). 

Le  contour  des  trompes  cft  garni  de  petites  fran- 
ges ; Drelinçourt  croit  qu'elles  font  mukuleufes  ^ 5c 
CUC  par-là  clics  peuvent  exécuter  divers  mouvemens: 

Quœ  digitorum  more  fefe  expandunt  (é'.  Ses  appen- 
dices Ce  gonflent  & fc  roidiflent  pendant  l’aélc  véné- 
rien , au  lieu  qu’ils  font  flafqucs  pendant  les  autres 
eircondances  de  la  vie.  On  peut  .préfumer  , dit  Drc- 
lincourt  , que  fes  appendices  s’agitent  en  différen| 
fens  jufqu’à  ce  qu’elles  aient  pu  faifir  les  tcHicuIes. 

Donec  impetu  ctco  ruant  in  tejiiculorum  amplexus  (c)  : 
or  on  peut  foupçonner,  dit  notre  Auteur  , que  par  la 
prcflîon  que  fes  franges  font  fur  les  ovaires , elles 
en  expriment  quelques  hydatides  , & qu’elles  le»  j 
pouflent  dans  la  trompe.  Drelinçourt  étend  plus  loin 
fon  fyftême  : il  cft  à croire  , dit-il  , que  les  véfi- 
culcs  fout  dans  les  telHcuies  des  femmes  , ce  que 

(d)  Conliderare  efl  adhuc  appendices  eafdem  toto  fiio  trac- 
tu  , non  duncaxac  pertufas  6c  ambagiofas  elle  , fed  lefliciilns 
Terfum , coicus  ptxïertiin  moinenio  , paculas  elle  , feu  fauçcs 
habere,  quibusfeu  probofcidc  vel  celopbago  femen  exoïbent- 
Ttrioche  y * , ’ 

{b)  Periocke  6.  ■ - i 

{ej  Perioche  9.  . j 


/' 
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les  œufs  font  dans  les  ovaires  des  oi féaux  j que  ccr-  • — 

raines  font  mûres  & prêtes  à fortir  , & que  d’autres  XVll^  siecle. 
n'oat  point  encore  acquis  un  alTcz  grand  degré  de  lest. 
maturité  pour  être  cxpulfées.  Fertile  en  comparaifon, 
notre  Auteur  dit  que  les  œufs  lorfqu'ils  (ont  mûis,coun.x. 
fe  feparent  de  l’ovaire  , comme  les  fruits  fe  fépa- 
);ent  de  la  tige  de  T’arbre  qui  les  foutient,  &c.  L’œuf 
contenu  dans  la  trompe  e(f  poulTé  peu  à peu  dans 
la.cavité  de  l’utérus  ; c’eft  ici  où  il  fe  gonfle  par  les 
liquides  qui  y abordent,  &c.  Un  feul  œuf  fournit  un 
feul  enfant.  Se  fi  deux  œufs  viennent  à éclore,  ils  pro- 
duifenr  deux  jumeaux  j ce  qui  arrive  lorfqu'ils  onc 
été  imprégnés  d’une  grande  quantité  de  liqueur  pro- 
lifique. Drelincourt  commente  & étend  les  propofi- 
tions  qu’il  avance , & à fon  ordinaire  il  égaye  fon 
difeours.  Avant  de  palfer  à la  féconde  partie  de  (on  ou- 
vrée ; il  fait  cette  prière  : Tu  luminum  Pater  ( qui 
pojjtdes  renes  meos.  . . ) illumina  me&  mentis  oculos  * 
quà  propriùs  opéra  tua  miranda  compleSer.  atque  fuj-^ 
piciam.  Il  cft  vrai  qu’il  faut  avoir  bonne  vue  ppur  ap- 
percevoir  les  effets  de  la  génération. 

Drelincourt  entre  dans  un  plus  grand  détail  dans  la 
-fécondé  partie  de  fon  ouvrage  ; il  compare  la  fem- 
me féconde  à la  terre  fértile.  La  liqueur  prolifique 
des  deux  fexes  eft  fujette  à fermenter  lorfqu’cllc  Ce 
mêle  intimement  j celle  de  l'homme  lui  parott  être 
formée  d’atomes  acido-falins  ; Drclindbutt  s’étend 
en  fuite  fut  le  développement  des  parties.  Le  cœur  eft 
d’abord  formé , il  fe  meut  & imprime  un  mouve- 
ineat  à toutes  les  parties  voifincs  qui  s’éloignent  en 
s’étendant  : une  nouvelle  matière  remplit  les  in- 
tcrftices.  Il  n’emploie  plus  fon  ftylc  ironique  , U 
tient  le  langage  des  favants  en  rapportant  ces  faits: 
il  dit  que  les  enfans  ont  le  ventricule  rempli  de 
lymphe  , & que  le  pancréas  féparc  à cet  âge  une 
plus  grande  quantité  de  fluide  qu’il  n’en  icparc , 
proportion  gardée , dans  les  autres  âges  de  la  vie. 

Enfin  , Drelincourt  termine  cet  écrit  par  quelques  ré- 
flexions fur  l’accouchement  , il  croit  c^uè  l’enfant 
concourt  beaucoup  par  fes  efforts  à fortir  du  ventre  - 
de  fa  mere  , & que  la  matrice  achevé  le  refte  par  (es 
concraéUons  réitérées^ 
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XVII.  Siecle 

D&Elih. 

COUX.T. 


De  fœmirurum  ovis  kifionce,  atque  phyjicA  lucubra» 

’ t zones. 

Drclincourt  les  décrit  fous' les  differens  états  qu’ils 
fe  préfentent;  dans  les  ovaires,  dans  les  trompes, 
& dans  la  matrice  : il  dit  qu’il  a jugé  des  ovaires  des 
femmes  pat  analogie  à ce  qu’on  obferve  dans  les 
poules.  Pour  s’allurcr  de  la  validité  de  fon  opinion  , 
il  a fait  les  plus  grandes  recherches  j il  a fait  ma- 
cérer des  ovaires  dans  de  l’eau  , & ce  moyen  lui  a 
iéudt  pour  extraire  les  œufs  entiers.  Periiior  & au~ 
daElior  exinie  facius  , arcem  illam  didici  tandem  ve« 
Jîculas  irruptas  è fuis  fcrobiculis  effbdiendi  , hoc  eji  , 
ùvula  e fuis  nidulis  educendi  , 6*  fupra  meum  un-- 
guem  coUocandi  dcmonftrationis  gratta  (a).  Drclincourt 
a porté  plus  loin  fes  recherches  , enhardi  par  ce 
qu’il  avoir  découvert  dans  les  ovaires  par  la  macé 
ration  : il  a dilTéqué  les  ovaires  de  femmes  mor- 
tes à la  fuite  de  la  paillon  hyftérique  ou  d’hydropi- 
iie , & il  y a découvert  des  véficules  toutes  for- 
mées. Cet  Auteur  nous  apprend  que  lorfqu’il  pro- 
pofa  CCS  découvertes  , il  eût  beaucoup  de  contradic- 
tions à elTuyer.  Il  rapporte  fort  au  long  les  objec- 
,tions  qu’on  lui  a faites  avec  fes  réponfes  , & il  ne 
fe  dilTimule  pas  que  plufieurs  Auteurs  n’eulTcnt  parlé 
vaguement  des  œufs  j il  leur  rend  la  juftice  qu’ils 
meiitent.  Outre  les  faits  curieux  que  cet  ouvrage^ 
contient , iî  eft  bien  écrit , it  par-la  il  fait  honneur 
à la  mémoire  de  Drclincourt. 

De  fœminarum  ovis  cure,  fecundet. 

Drclincourt  y indique  les  maladies  des  œufs  ; 
il  entre  dans  quelques  détails  fur  les  moles  , &•  ex- 
plique en  paUant  la  formation  des  montres. 

On  y trouve  encore  une  defeription  de  la  matrice, 
& un  expofé  fuccinét  des  travaux  des  autres  Anato- 
miftes. 

Expérimenta  Anatoniica  ex  vivorum  feHionibus  pe- 
tita  per  Ernefium  Gottfrid  Heyfe.  Lugd.  Batav, 
l68i  , i<J8i , i<?84,  in-ii. 

On  y trouve  le  réfultat  de  plufieurs  expériences 
que  Drclincourt  a faites  fur  des  chiens  vivans  j il 
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' ET  DB  LA  Chirurgie.  lo^ 
y a répété  celles  d’Harvee  fur  la  circulation.  Les 
injeéiions  qu’il  a faites  dans  le  ventriailc  gauche 
lui  ont  prouvé  qu’il  n*y  avoit  point  d’ouverture 
dans  le  leptum  du  cœur  : le  ventricule  droit  lui  a 
paru  rempli  d’un  fang  vifqueux  & noiiâtre  , & le 
ventricule  gauche  d’un  fang  rouge  & fluide  : il  a fait 
diverfes  expériences  pour  évaluer  la  quantité  de  fang, 
mais  il  n’a  établi  rien  de  pofitif.  La  vcflic  fe  vuidc  de 
l’urine  qu’elle  contient  en  (e  contraétant  lorfqu’on 
l’irrite.  Il  a enfoncé  une  épingle  dans  le  cervelet,  8C 
il  a tu  l’animal  tomber  en  convullîon  & mourir. 
On  dit  communément  que  les  chiens  à qui  l’on  coupe 
les  nerfs  rocurrens  perdent  la  voix  3 Drelincourc 
s’eft  afluré  du  contraire  fur  un  chien  , qui  aboyoft 
quoiqu’on  lui  eut  coupé  les  nerfs  recurrens , toutes  les 
ibis  qu’il  étoit  maltraité.' Il  a trouvé  dans  le  thymus 
d’un  chien  beaucoup  de  vaiifeaux  lymphatiques  rem- 
plis d’une  liqueur  jaunâtre  qui  regorgeoit  dans  les 
veines  fous  - clavicres  gauches.  Orelincourt  a fait 
diverfes  expériences  fur  les  voies  chylifères  , ce  qui 
donne  un  nouveau  dégré  de  certitude  à ce  que 
Afèllius,  Pecquet  & fes  Seftatcurs  avoient  avancé.  Il 
il  démontré  par  la  ligature,  que  le  chyle  couloir  des 
intelHns  dans  le  canal  thorachique  , & non  dans  un 
fens  contraire  : il  a vu  que  le  grand  nombre  de  vaif- 
féaux  laélés  aboutilToient  aux  intedins  grêles.  Il  a vu 
des  vaiifeaux  lymphatiques  s’aboucher  avec  le  canal 
thorachique  , & a décrit  dans  dilFércns  endroits  les 
valvules  qu’on  trouve  dans  les  voies  de  la  lymphe 
ou  du  chyle.  Drelincourt  a aulfi  fait  diverfes  expé- 
riences fur  le  diaphragme  3 il  n’a  rien  vu  de  nou- 
veau , mais  il  s’eft  convaincu  que  ce  vifcerc  fc  con- 
traéloit  dans  l’infpiration , & qu’il  tomboit  dans  le 
relâchement  pendant  l’expiration  3 & il  a vu  le  mou- 
vement périftaltique  des  inteftins. 

• Tous  ces  ouvrages  ont  été  recueillis  par  Boer- 
haave  , & imprimés  fous  le  titre  A'OpuJcula  medi- 
ea  omnia.  HagA  Comitis  1717  , iri-4®. 

Oh  en  trouve  encore  une  partie  dans  la  Biblio- 
thèque Anatomique  de  MM.  Leclerc  & Manget. 

Major  (Jean  Daniel)  , Médecin  & Profelfcur  de 
rUnivcrüté  de  Kiel , étoit  de  Breflau  , où  il  naquit  ca 
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XVII.  siccle.  > le  tf  du  mois  d’Aoûc , d'Elie  Major  , Profef^ 
feur  célèbre  de  cette  Ville  , & de  Marie  Strofius.  Ou 
‘n’épargna  rien  pour  lui  donner  une  éducation  con- 
Maio*..  forme  à fon  état , & l’on  dit  qu’il  montra  dès  Tes  pre- 
mières années  un  goût  décidé  pour  la  poéfîe.  On  l’en- 
voya à Nf'ittemberg  où  il  fît  fes  cours  de  Philofophic 
& de  Médecine  ; il  étudia  fous  Sperlingius  , & c’efl: 
fous  lui  qu’il  foutint  la  thefe  fur  l’anatomie  du  pou- 
mon : il  afiîfla  aux  leçons  du  célébré  Schneider , à 
celles  de  Marc  Bauzerus  , & à celles  de  Sennert.  La 
réputation  de  Jean  Michaê'lis  , Profeifeur  de  Chymic 
à Lcipfîck  , l’attira  dans  cette  Ville  où  il  féjourna 
quclque-tems.  Il  parcourut  les  principales  Univerfîtés 
de  rAllemagnc,  & il  fe  rendit  enfuitc  à Venife,  & 
de-là  à Padoue.  Il  fuivit  dans  cette  Ville  les  cours  de 
• Pierre  de  Marchettis  , François  Bonnard  , Piofper 
Todefehius  , Jérôme  Frigimelica  5 il  y pafTa  Doétcur 
en  Médecine  en  j66i  , le  18  du  mois  de  Juin  , fe 
tendit  à Wittemberg , & il  s’y  maria  le  zï  Mai  de 
l’année  fuivante  , avec  Marguerite  Dorothée  Sen- 
nert , fille  du  célébré  Sennert , dont  nous  avons  fait 
l’hiffoire.  11  pratiqua  bientôt  après  la  Médecine  à 
Hambourg  , d’où  il  fut  appellé  à Kicl , où  il  pro- 
feifa  la  Médecine  pratique  ; il  fut  inllallé  le  6 Juillet 
de  l'année  1665  , le  4 Oélobre  : il  étoit  veuf  depuis 
<]uelque-tcms  3 mais  il  fe  remaria  en  fécondés  noces. 
Il  rerufa  le  titre  de  Médecin  de  plufieurs  Princes  d'Al- 
lemagne, mais  il  fe  rendoit  chez  eux  lorfqu’il  ne  s’a- 
giffoit  que  d’une  fimpic  confulcation.  C’eft  ainfi  qu’il 
vit  le  Roi  de  Dannemarck  & le  Roi  de  Suede  : il 
tomba  malade  à Ulmes  « & y mourut  le  ; Août  de 
l’année  1^9}.  On  a de  lui  les  ouvrages  fuivans  : 

_ I Hifioria  anatomica  cafculorum  . ...  in  renibus  ^ 

Lipf.  i^fii , in-4". 

Prodromus  a fi  invenu  chirargia.  infuforis..  Lipf. 
16^4,  in-8*. 

' Chirurgia  infuforia.  Kiloni  i66p 

fiijioria  anatomes  Kiloiienfis  prinu.  Kiel  1666, 
în-fol. 

De  anatome  quovis  litttrato  digna , medico  campri- 
mis  necejfaria.  Kiel  166^ , 

Memoriale  anatomicum,  Kiel  166^  ^ in-4°. 
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Programma  de  anatome  cygni.  1666  , in-4®. 
Schilion  anatomicum.  Kiel  161^  , iii-4’. 

De  nova  anatome  concigienda  breve  confiUunî.  Kiloti 
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1677,  in-4®.  . , *4a»oju 

' Dans  fon  hiflroirc  furie  calcul.  Major  fait  l’^numé- 
racion  des  pierres  qu’on  a trouvées  dans  les  différentes 
parties  du  corps  iil  s’étend  beaucoup  fur  celles  qu’on  a 
rencontrées  au-dclfous  delà  langue.  Il' a ouvert  plu- 
Ileurs  cadavres  de  perfonnes  mortes  à la  fuite  da 
calcul  dans  les  rems  & dans  la  velTie  lî  on  l’cn 
croit , il  en  a trouvé  dans  les  vaiffeaux  fanguins  / 
pricipalemcnt  dans  les'  veines  proche  de  leurs  val- 
vules. 

Major  a été  un  des  premiers  à tenter  la  transfufionî, 
il  s’en  cft  même  approprié  la  découverte  , quoique 
Bils , Graaf  , Fracallati  , & pluficurs  Anglois  en' 
eudent  parlé  après  Libavius  : Major  s’eft  étendu  en 
longs  raifonnemens  , & a fait  peu  d’expériences. 

Son  HiHoire  de  l’Anatomie  n'eft  pas  plus  recom- 
mendablc  que  Tes  autres  ouvrages , quoiqu’il  fc  vante 
d’avoir  fait  les  plus  grandes,  découverte*.  Il  décrit 
dans  le  premier  chapitre  l’amphithéâtre  dans  lequel  il 
démontroit  , & les  moyens  qu’il  mettoit  en  ufage- 
dans  fes  dilTeéHons.  Il  diftinguc  la  graiffe  cn^'radica-  - 
le  & en  fccondairc  , compare  à la  voie  laélée  la  li- 
gne blanche  qui  féparc  les  mufcles  du  bas-ventre  , fie  . • - 

croit  que  l’air  s’infînue  dans  le  cerveau.  Une  telle 
dioélrine  eft-elle  digne  d’un  homme  qui  a eu  de  la  cé-  . 
lébrité  ? Major  cft  un  des  plus  mauvais  Ecrivains  qu’ait 
fourni  le  dix-fèpricme  hecle  : on  eft  indigné  quand  , 
on  parcourt  fes  ouvrages,  d’apprendre  qu’il  foitpar-i 
venu  aux  premières  places  de  fon  état , fie  qu'il  ait 
Acquit  de  grandes  richclfes. 

Ce  que  l’on  trouve  de  lui  dans  les  Ephémérides 
d’Allemagne  , eft  auflî  peu  utile  que  les  ouvrages 
dont  je  viens  de  parler  ; la  plupart  de  fes  diflerta- 
tions  font  des  compilations  mal  faites  , fie  appuyée) 
fur  'des  expériences  bazardées  j ce  qu’il  y a de  meil- 
leur roule  fur  la  rcfpiration , fur  la  dilTeélion  d’iinr 
efpece  de  veau  marin  ou  dauphin  du  Nord  : les  dé- 
tails dans  lefqüels  il  entre  peuvent  être  confultés  ; la 
figure  qu’il  y a jointe  paroîr  cxaûe,  • 
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~ • Moellcr  ( Frédéric  ). 

XVII.  Siccle,  partu  lyj  dterum  vivo.  Cufirui  l66^  , in-li,' 

ifisx.  Cet  Auteur  prétend  qu’un  enfant  de  cet  âge  peut 
Moelleil.  vivre  j il  le  met  dans  la  place  des  enfans  de  fept 
mois , & pour  trouver  Ibn  compte  il  admet  les  mois 
lunaires. 

€ehcue*.d.  Senguerd  ( Arnold  ) , Médecin  Hollandois.  ^ 

OJieologia  corporis  hiimani,  Amjldod,  i66t  , in- 
1 1* 

Je  n’aî  pu  me  procuter  cet  ouvrage  , M.  de  Haller 
<Iit  qu’il  ne  contient  prefque  rien  d’original. 

. Ojlentum  dolanum , ibid.  codtm  anno  , & forma  ed- 
éem. 

Senguer  y parle  d’un  enfant  endurci  trouvé  dans  le 
bas-ventre , feize  ans  après  fa  conception.  Il  entre 
dans  quelques  détails  fur  le  fœtus  de  PontamoulTon  , 
&c. 

Inquifitiones  experimentales.  Lugd.  Batav.  11^94  » 
in-4“. 

Il  y foutient  plufieurs  préceptes  de  Defeartes , & • 
y admet  l'exiftencc  de  l’air  thoraebique  j ces  mêmes 
expériences  font  rapportées  dans  le  chapitre  xvm.  Co-j- 
wiubii  rationis  & experientie,.  . ^ 

Sattz.  'Batti.* 

HàndboeU  der  chirurgie.  Amfl.  itffii , in-8*. 

Cauhing.  Gruhing  ( Philippe  ). 

Traclatus  de  calcula.  Northaufen  i , in-4*. 

Sebiz  ( Jean  Albert  ) , Profelfeur  & Reéleuf  de  la. 
Médecine  de  l’Univerhté  de  Strasbourg. 

Problemata  quœdam  analomica.  Argentor.  i66i  ^ 

- O 

De  injlrumentîs  olfaBus  , ibid,  l€6^  ^ in-4®. 

De  variis  corporis  humani  partibus  , ibid.  16  ji  , 
ln-4°. 

Dans  Tes  problèmes  anatomiques  , l’Auteur  fc’ fait , 
plulicurs  queftions  qu’il  tâche  de  réfoudre  j la  répoiîlc^ 
elf  qi^uclquefois  aum  ridicule  que  la  demande  : la  feule 
queuion  qui  mérite  d’être  rapportée,  c’eft  celle  dans, 
laquelle  Sebiz  s’occupe  à déterminer  s’il  y a des  nerfs' 
pour  la  fenfation , d’autres  pour  le  mouvement  j il 
foutient  l’aihrmative  : dans  une  autre  il  admet  l'exif* 
cenec  des  catu^  hépacico-cylUqucs. 

Roonhuyzctt' 
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- R.ooniuiyïen  ( Henri  Van  ) , célébré  Accoucheur  . * 

d’Amftcrdam  , & très  connu  par  un  tire-tête  de  fon  * * ' 

invention , dont  il  fe  fervoit  avec  le  plus  grand  avan- 

tage  , & dont  M.  Lattiper  a donné  en  dernier  lieu  [Rookhut-. 
une  exaéle  defcription  à l’Académie  de  Chirurgie.  ^ 

RoOnhuyzen  a publié  en  Hollandois  les  deux  ouvrages 
fuivans  : 

Heelkonjligè  aanmérklngen  betreffend  de  gebreken  der 
Wrouwen.  Amfitrdam  . 

Hïftorifche  kéiHiuren  , ibid.  itfyl.  Norimb,  1674 
in-8*.  _ ^ ' 

M.  de  Haller  nous  apprend  qu’ils  (pnt  le  fruit  de  l’ob- 
fcrvation,  que  dans  le  premier  ouvrage  on  trouve  plu- 
iîeurs  hilloires  fur  l’opération  Céfarienne,  dont  il  étolc 
partifan  ; Roonhuyzen  indique  pluideurs  cas , & inlîfte 
fur  les  accidens  qui  peuvent  en  réfulterlorfqu’elle  eft 
mal  faite:  il  cH  entré  dans  dedétailsfur  la  chûtedu  va- 
gin, &M.  de  Haller  dit  qu’il  l’admet,  & qu’il  nie  celle 
de  l’utérus.  On  y trouve  au  ili  l’hiftoire  deplufieursen- 

- fans  nés-avecranusbouchéj&c.Ilyparledelarupturc 
'de  la  veiTie  , de  l’adhérence  de  la  dure-mcre  , & des 

fraâures  du  crâne  , il  n’efl  pas  partifan  du  trépan.' 
Roonhuyzen  a traité  du  bec  de  licvre , & de  la  pi- 
quure  du  nerf  : tous  cés  points  font  étayés  fur  un 
grand  nombre  d’obfcrvations.  Le  fécond  ouvrage  ne 
contient,  fuivant  M,  de  Haller,  que  l’hiftoire  de 
trente-cinq  cures  remarquables  faites  par  l’Auteur. 

Confentinus  ( Thomas  Corneille  ) , Médecin  célé- 
bré d’Italie  , eft  un  des  premiers  qui  aient  adopté  en 
Italie  la  circulation  du  lang, 

Prop.ymnafmata  phyfica  in  feptem  exercîtationes  di- 
v'ifa.  yenetlis  166^.  Franco/.  166^.  Neapoli  166% \ 

"in-8°.  On  a ajouté  à cette  édition  quelques  poëmes 
fur  les  fens. 

L’Auteur  y fait  un  mélange  de  Pliilofophie  & de 
Médecine  , il  n’y  a que  les  trois  dernières  queftions 

3ui  aient  du  rapport  à notre  objet.  Confentinus  traite 
ans  la  cinquième  de  la  génération  de  l’homme , dans 
■ la  fixieme  de  la  nutrition  , & dans  la  feptieme  de  la 
vie  : on  trouvera  dans  ces  trois  queftions  quelques 
détails  d’Anatomie  ; il  parle  des  glandes  du  ventri- 
cule , & fait  quelques  réflexions  fur  le  pouls. 

Terne  III,  P 
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XVII.  SiecIe.  1 68  J , in- II. 

. . *****  Je  n’ai  pu  me  procurer  cet  ouvrage. 

ScHWEMDBif  Schwendendorfer  ( George  Tobie  ) , (avant  Jurif- 
^ RoaiBa.  confiiite  , a écrit  un  ouvrage  dans  lequel  ou  trouve 
quelques  quedions  médico-légales. 

Dijp.  quâ  anatomen  medicorum  jure  divino  & huma- 
no  liciiam  ejfe  oftenditur.  Lipf.  166}  , in-4*. 

Ced,  dit  M.  de  Haller  4 le  livre  d’un  érudit  Jurir» 
bûnfuke. 

Kiaezu.  Kcrger  ( Martin  ). 

De  fermentatione  liber  phyjtco-medicus.  Witteberg^ 
l66j,in-4®. 

L’Auteur  a rempli  cet  ouvrage  de  détails  chymi- 
\ ques  ^ & a recours  à la  fermentation  pour  expliquer  la 
.digeîHon  : mais  il  n’y  a rien  d’original , ni  aucune 
defeription  anatomique  qui  mérite  attention. 
lisEMMSN-  Eifenmengerus  ( Jean  Chriflophe  ) , Médecin, 
•■■tus.  De  fœ tu  Mujfipontano  extra  uterum  in  abdomine  ge- 

nito.  Franco/.  u>6} , in-4"..  avec  l’ouvrage  deStraulT 
^ fur  le  meme  fujet. 

Cet  Anatoroike  prétend  que  l’enfant  s’étoit  formé 
dans  la  trompe,  & qu’au  lieu  de  pénétrer  dans  la  cavi- 
, té  de  la  matrice  , il  s’etoit  infinué  dans  le  bas- ventre. 

Mackius*  Mackius  ( Jean  Chriflian  ) , Médecin  de  l’Eleélorac 
de  Saxe. 

De  calido  innato  difput.  Argent orati  1663,  in-4®. 
i La  théorie  de  cet  ouvrage  efl  déduite  des  anciens 

Auteurs  , & il  n’y  a aucune  expérience. 

^ ^ Graaf  ( Régner  ) , Doélcur  en  Médecine , étoit  de 

•k4  A».  Schoonhaven , Ville  forte  des  Provinces  Unies , où  il 
naquit  le  )o  Juillet  1641  , de  Corneille  Graaf , fa- 
meux Arcbiteéle , & de  Catherine  Van  Breencn , iflue 
' d’une  illuflre  làmillc.  Ils  éleverent  le  jeune  Graaf 
avec  le  plus  grand  foin  , on  lui  Ht  dabord  étudier  les 
Belles-Lettres  à Schoohnaven  , on  l’envoya  enfuite  à 
Leyde  pour  y étudier  la  Médecine  , & les  progrès  qu’if 
y ht  (ont  une  preuve  de  fon  zele  pour  l’étude , 8c 
de  la  fupérioritede  festalcns.  Graaf  étudia  fous  Fran- 
.^ois  Sylvius  Dcleboc  , & fous  Van  Home  ; c’eft 
dans  les  leçons  du  premier  qu’il  puifa  des  explica- 
tions fur  le  fuc  pancréatique  , qu’il  a publiées  dans  la 
fuite.  Graafptit  dans  les  leçon*  de^Vap  Home,  le  goût 
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, de  robfervation  qui  fc  trouve  dans  tous  (es  ouvrages,  ^ ' ■ 

^ 11  ne  féjournaà  Lcyde  que  l’cfpace  de  deux  ans,  apres  Slecle. 
' lelquels  il  vint  à Anvers  pour  prendre  Ton  Doâorat  ; 16S4. 

c'elt  de-là  qu’il  vint  à Paris  , où  il  fe  lia  avec  MM.  Gkaaf, 
Hunaud  , de  la  Pitiere  , Fabre,  Phelipeauz  & Ha- 
verloo  : U alla  auill  à Utrecht , & il  y fuivit  les 
. leçons  de  Diemerbroeck , comme  il  nous  en  alTure 
lui>même.  Orné  des  plus  profondes  connoilTances  , 

Graaf  retourna  à Schoonhaven  pour  les  communi- 
quer à Tes  -compatriotes  ; cependant  la  répdtatioa 
qu'il  lè  fit , parvint  dans  les  Villes  voifines  , on  l’apa 
pclla  à Delfc , où  il  exerça  la  Médecine  avec  fuccès  ; 
quoiqu’il  fût  peu  âgé:  il  avoir  déjà  publié  Ton  traité 
au  fuc  pancréatique , qui  avoir  fait  du  bruit  ; cec 
ouvrage  parut  en  1^64,  l’Auteur  n’ayant  que  vingt- 
trois  ans.  En  i668  il  publia  le  traite  des  organes  de 
la  génération  de  l’homme , quatre  ans  avant  celui  des 
‘ parties  de  la  génération  des  femmes.  En  1^71  Graaf 
epoufa  Marie  Vandyck  , mais  ils  ne  vécurent  pas 
long-tems  enfemble  : Graaf  mourut  l’année  d’apres  à 
l’âge  de  3 1 ans  3 quelques-uns  afiurent  qu’il  fût  fi  fen- 
' fible  à une  critique  que  Sv/amerdam  avoit  faite  de  lès 
écrits , qu’il  en  mourut  bientôt  après  de  chagrin.  Il 
. avoit  remfé  la  place  de  ProfelTeur  à Leyde  , vacante 
. par  la  mort  de  Sylvius  Deleboë  : voici  le  titre  de  Tes 
' ouvrages  : 

Dijpucatio  medica  , de  natwra  & ufu  fuccî  pancreà- 
tîci.  Lugd.  Batav.  1664,  in-ti.  1671  , in-8“.  1674  , 
in-8°.  11  le  traduifit  lui-méme  en  François  fous  le  ti- 
tre de  ; traité  de  Lu  nature  éi  de  tufage  du  fie  pancréa- 
tique.  Paris  1666  , in-li. 

Traâatus  de  virorum  organis  , generationi  infirvien- 
tibus  ..  .de  ufi  Jiphonis  in  anatomia.  Lugd.  Batav.  & 

, Roterod.  1668,  in-8®.  1670,  ii^  8*.  1671  ,in-8®. 

Epijioia  de  nonnullis  circu  partes  génitales  inventif 
novis,  Leida  i6$8  , in-it. 

De  mulierum  organis  generationi  infirvientibus  , 
traélatus  novus  , &c.  Leids,  1671. 

Defenfio  partium  genitalium  adverfus  Stramerda-. 

. mium.  Lugd.  Batav.  167  3 , in- 8®. 

^ Opéra  omnia  , &c.  Lugd.  Batav.  1677  , in-t*. 

170;  /m-8'‘ . Lugduni  1678,10-8®, 

■ ■ . Pij 
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_ ■ Plufîcurs  de  ccs  ouvrages  fc  trouvent  dans  la  Bîi 

Vil.  Siée  e.  Anatomique  de  MM.  Leclerc  & Manger. 

i6<4.  Lç  traité  du  fuc  pancréatique  de  Graaf,  a mérité 
' Csa  AF.  l’approbation  de  plufîeurs  Phyficiens.  L’Anteor  noüs 
apprend  que  c’eft  en  fuivant  tes  cours  de  Sylvhis  Dc- 
'leboc,  qu’il  fixa  fon  attention  fur  cette  matière.  II 
avoue  devoir  plufieurs  remarques  aux  Médecins  Fran- 
çois. L’ordre  tm’il  fuit  dans  ce  traité  eft  méthodique, 

& fa  didion  foit  Latine  ou  Françoife  eft  digne  de 
‘ nos  éloges.  Il  fait  l’hiftoire  du  pancréas  , rapporte  le 
“fentiment  des  anciens  fur  fa  ftrudure  & fur  fes 

• ufages.  Il  croit  que  Wirfungus  a été  afialliné  par 
des  Médecins  , jaloux  de  fa  découverte  : cette  opi- 
nion a été  conragieufe , plufieurs  Anatomiftes  l’onc 
adoptée  j mars  M.  Morgagni  l’a  réfutée  vidorieufe- 
ment:  voyez  notre  article  \Tirsungus. 

Graafs’étend  fur  les  variétés  du  canal  pancréatique,' 
qu’on  obfervc  dans  différens  fujets  ou  dans  dtfFéreas 
animaux  ; il  parle  de  pancréas  humains  qui  avoient 
deux  canaux  : il  dit  qu’il  fc  rencontre  ordinairement 
' double  dans  les  faifans  , les  coqs  d’inde  , ks  oies  , 

&c.  qu'il  eft  triple  dans  les  poules  , les  coqs, -lés  ' 
pigeons  , &c.  & il  ajoute  que  lorfquc  le  pancréas 
■ eft  double  , communément  un  canal  communique 
avec'le  cholidoquc,  & l’autre  dans  l’intcftin  duo- 
dénum. 

. Notre  Auteur  admet  là  diftindion  que  Sylvius  a 
faite  des  glandes , en  conglobécs  & conglomérées  > 
il  a fait  diverfes  tnjedions  dans  les  canaux  excré- 
teurs ; & croit. que  les  glandes  conglobécs  ont  une 
cavité  au  milieu  de  leur  fubftancc  , qu’il  n’a  pu  ob- 
> Icrvcr  dans  les  glandes  conglomérées.  Pour  s’afiurer 

’tie  la  nature  du  liquide  que  le  pancréas  fépare  , Graaf 
s’imagina  d’adapter  une  phiok  au  canal  pancréatique, 

Sc  il  dit  que  cette  expérience  lui  a réulfi  : il  entre  à cc 
fujet  dans  de  fort  longs  détails.  S’il  s’en  fouvient 
^ bien  , il  coula  du  canal  pancréatique  d’un  petit 
chien  , en  fept  ou  huit  heures  , une  demi-once , Âx 
dr.ngmes  de  fuc  pancréatique  , & les  grands  chiens  lui 
ont  fourni  une  once  entière  de  fuc  pancréatique  ( a<). 

• Cette,  manière  de  procéder  l’a  mis  à même  de  faire 

(4)  édit.  Pâtis  . * 
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Cverfes  expériences  fur  le  fuc  pancréatique  } il  croie 
que  ce  fuc  e(l  acide  dans  les  animaux  fains  , mais  fa 
qualité  ell  differente  dans  les  animaux  attaqués  de 
Hvaladies. 


XVII.  Siècle. 
1664, 
CB.AAI. 


Graaf  affiire  qu’ayant  ôté  la  rate  à un  chien  , deux 
xiiois  après  il  recueillit  de  ce  chien  du  fuc  pancréa- 
tique qu’il  trouva  acide  & falé  , ce  qui  fait  voir  , 
dit-il,  que  ce  lue  ne  vient  point  de  la  rate  comme 
quelques  Anatomiftes  le  l'étoient  imaginé.  C’eft  une 
chofe  aifez  remarquable  que  ce  chien  ait  vécu  deux 
mois  fans  rate  j mais  cet  Auteur  dit  que  cela  lui  a 
fcmblé  d’autant  moins  furprenant,  qu'il  avoit  déjà 
vu  une  chienne  , qui  après  qu’on  hii  eût  ôté  la  rate 
ne  laifla  pas  d’engendrer.  - . - , 

' Il  prétend  que  le  fuc  pancréatique  étant  porté  dans 
l’inteffin  grêle , & s’y  étant  mêlé  à la  bile  , qu’il 
dit  y defeendre  en  quantité  double  ou  triple  de  cc^ 
fuc  , il  s’en  fait  un  mélange  qui  fert  à rendre  les 
alimens  fluides  : ce  que  l’expérience  lui  a fait  Voir 
dans  un  chien  , dont  ayant  ouvert  le  ventricule  &c 
l’inteftin  grêle  en  même  tems  , il  a remarqué  que  le 
chyle  qui  étoit  dans  le  ventricule  étoit  beaucc;up 
plus  épais  & plus  gluant  que  celui  qui  étoit  dans 
1 inteffin  grêle  ; le  mélange  du  fuc  pancréatique  avec 
la  bile  donne  lieu  à une  effcrvefccncc  dans  l’in- 


teffin  duodénum  j il  furvient  aufli  fuivant  Graaf  une 
nouvelle  effervefcence  dans  le  ventricule  droit  du 


coeur.  , . . _ 

Notre  Médecin  croit  que  ce  fuc  reftd  le  chyle  . 
blanc  ; car  il  a remarqué  que  le  chyle  qui  étoit 
dans  le  ventricule  de  ce  même  chien , étoit  d’une 
couleur  grifâtre  , diverfifié  félon  la  diverfiré  des 
alimens  $ mais  que  celui  qui  étoit  dans  l’inteffir^. 
grêle  étoit  blanchâtre.  En  effet,  dit  notre  Anatomifte , 
les  acides  mêlés  avec  les  liqueurs  qui  font  falées  &hui-, 
Icufes  ,leur  donnent  une  couleur  blanche  comme  l’on 
voit  dans  le  foufre , qui  étant  diffbus  dans  quelque 
leffive  devient  rouge  ; mais  il  perd  cette  couleur  dès 
qu’on  y a jetté  du  vinaigre  , & il  devient  fi  fem- 
blablc  au  lait , que  les  Cliimiffes  l’appellent  lait  de 
fbufre. 

Graaf  attribue  la  caufe  de  plulicurs  maladies  au 

P iij 
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XVII.  Siecle.  Pancréatique  , il  croit  que  ce  fuc  caulc  la  ^ 

’ diarrhée  ou  le  flux  de  ventre  quand  il  cft  trop  fluide  j 
j««4.  qu’il  reflerre  le  ventre  lorfqu’il  cft  trop  épais  jq^uclorf- 
Caaai.  qu’il  efttrop  doux  le  fang  n’a  pas  aATcxae  confiftance,  . 
& qu’il  eft  trop  épais  lorlquc  le  fuc  pancréatique  eft 
trop  acide.  Les  fievres  intermittentes  ne  reconnoiflent 

{>our  caufe  qu’un  vice  dans  le  fuc  pancréatique  ; mais 
é feul  mérite  qu’ait  notre  Auteur , c’eft  de  propofer 
ce  lyftêrae  avec  modeftie  , fi  l’on  peut  appeller  mo- 
defte  un  Phyficicn  qui  ofe  rechercher  la  caufe  de  l’in- 
termittence des  fievres  ; mais  ces  objets  appartiennent 
de  dus  près  à l’Hiftoire  de  la  Médecine.  Cet  Auteur 
' alTufe  que  tout  ce  qui  eft  acide  coagule  le  fang  , & il 
dit  que  fi  l’on  fait  couler  une  liqueur  fort  acide  dans 
la  veine  d’un  chien  vivant , le  fang  fc  caille  de  telle 
forte  que  l’on  peut  ouvrir  eufuite  les  plus  grofles 
veines  fanS  qu’il  en  forte  une  goutte  de  fang  , & il 
préteqd  que  la  liqueur  acide  étant  parvenue  julqu’au 
coeur  , le  chien  mourra  fubitement. 

Graaf  déduit  plufieurs  conclufions  lumineufes  8c 
utiles  à la  pratique  de  la  Médecine  , de  ce  qu’il  a 
déjà  avancé.  Tantôt  il  détermine  !’efpecc  de  purga- 
tif qu’il  convient  d’employer  dans  telle  ou  telle  ma- 
ladie : tantôt  il  en  explique  les  effets;  c’eft  ainfique 
l’Anatomie  offre  à ceux  qui  la  cultivent  des  reflources 
infinies  pour  le  traitement  des  maladies  qui  afffigcnc 
lé  corps  humain. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  trois  planches;  dans’ 
là  première  Graaf  a fait  repréfenter  le  pancréas  avec 
' fon  canal  , Çon  aboutilfant  à l’intcftin  duodénum  ; 

' ' dans  la  fécondé  il  dépeint  les  inftruments  dont  il  s’eft 

iêrvi  pour  ramaffer  le  fuc  pancréatique  ; dans  la  troi- 
fieme  il  a fait  repréfenter  le  chien  fur  lequel  il  a fait 
fes  expériences.  On  y voit  la  maniéré  dont  cet  Au- 
teur adaptoit  la  bouteille  au  canal  pancréatique. 

Ces  expériences  ont  fait  du  bruit  parmi  les  Phy- 
fiologiftes  , plufieurs  les  ont  fervilement  adoptées 
fans  les  avoir  tentées , car  je  doute  qu’ils  euflent  pu 
y réuflir  : on  ne  comprend  pas  comment  Graaf  a pu 
adapter  une  phiole  aux  vaifleaux  du  pancréas  qu’on 
trouve  meme  avec  peine  lorfque  le  pancréas  eft  déta^ 
ché  de  toutes  les  parties  voifînes,  ^ - ~ 
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^ Les  recherches  que  Graaf  a faites  fur  les  parties  de  < 

|a  géoération  de  l’un  & de  l’autre  fexe  , lui  méritent 
une  place  didinguée  dans  notre  Hidoire  ; il  a ren-  i6<S4. 
yerfé  plufieurs  paradoxes  5 & a propofé  pluficurs  Ghaa*. 

vérités  importantes  : rendons  compte  de  fes  tra-  * 

vaux } & comme  ils  contiennent  des  réflexions  origi- 
nales , je  ne  craindrai  pas  d'entrer  dans  quelques  dé- 
tails. 

Graaf  nous  dit  dans  fa  préface  'fur  les  organes  de 
la  génération  de  l’homirve,  qu’il  a toujours  pris  la 
nature  pour  modèle  , & qu’il  ne  s’ed  jamais  repenti 
de  l’avoir  confultéc.  Il  nous  indruit  des  principaux 
voyages  qu’il  a faits , des  maîtres  qu’il  a fuivis  , 8c 
des  leçons  qu’il  en  a reçues  : cet  Auteur  n’oublie  pas 
de  dire,  qu’il  rapportera  dans  fes  ouvrages  des  faits 
très  oppolés  aux  dogmes  que  Van-Horne  enfeignoit. 

Cet  obfcrvation  inérite  l’attention  des  Hidoriens , car 
il  y a eu  des  Anatomides  aïTez  jaloux  de  la  réputa- 
tion de  Graaf,  qui  lui  ont  imputé  d’avoir  publié  les 
ouvrages  de  Van-Horne. 

Pour  procéder  avec  ordre  & clarté  , Graaf  divifê 
les  parties  de  la  génération  des  mâles , en  externes  8c 
internes  ; & comme  dans  toutes  les  fcicnces  il  con- 
vient de  procéder  du  {impie  au  compliqué , ou  da 
{impie  au  compofe  ; notre  Auteur  aime  mieux  com- 
mencer par  la  defeription  des  parties  externes}  le» 
tedicules  ont  d’abord  fixé  Ton  attention  } il  indique 
les  différens  noms  fous  Idquels  on  les  a connus , 8c 
outre  les  noms  de  tefliculcs,  vocantur,  dit-il\prœterea 
à nonnuUis  poma  amoris  , bracchica  mala  , &c.  Dans 
tous  CCS  détails  hidoriques  ^ Graaf  n’oubliç  pas  Pob- 
fervation  } il  l’a  cherchée  dans  les  ouvrages  d’autrui , 
quand  il  n’a  pu  la  déduire  de  fes  diflcéfions.  11  critique 
avec  chaleur  ces  Charlatans  , qui , par  l’appas  da 
gain  , font  l’opération  de  la  hernie  , & emportent 
les  tedicules.  Graaf  a obfervé  que  les  tedicules  étoienc 
cachés  dans  le  bas-ventre  dans  un  fcEtus  de  fepe 
mois , & il  rapporte  l’obfcrvatkm  des  plus  grands 
hommes,  qui  confirment  que  ce  fait  n'ed  pas  fi  rare 
qu’on  pourroit  fe  le  perfuader.  Il  admet  cinq  tuni- 
^ucs.^ll  a décrit  le  faotum  ^ mais  ce  qu’il  y a d’éton- 

Piy 


I 


XVII.  Siecle, 

i£^4. 

Cb  AAr. 


g ♦ 

110  Histoire  DE  l’A  NATôMfi^ 

« 

nant , c’cft  qu’il  n’ait  point  parle  du  fcptum  qui 
’ pare  les  telHcuIes  : c’cll  lui  qui  a le  mieux  décrit  les 
artcres  & les  veines  fpermatiques  ; il  a fait  voir  qu’el> 
les  étoicnt  placées  hors  du  péritoine  , elles  ne  le 
percent  point  j car  le  péritoine  n’a  aucun  trou.  Les 
Auteurs  qui  ont  tenu  un  tel  langage , fe  font  , dit 
Graaf,  laiifés  féduire  par  les  obfervations  qu’ils  ont 
faites  fur  le  chien  : h ces  trous  exiltoicnt  , les  her- 
nies , dit-il  , feroient  bien  plus  fréquentes.  Nous 
avons  déjà  plufieurs  fois  réfuté  cette  erreur  , en  fai- 
fant  l’hiftoire  des  Anatomiftes.  Fernel  & Nicolas 
Ma/Ta , &c.  en  avoient  nié  l’cxiftence  , quoique  pin- 
ceurs Auteurs  aient , d’apres  eux  , admis  ces  trous 
dans  le  péritoine. 

Notre  Anatomide  relevc  une  autre  erreur  qui  n’eft 
pas  moins  commune  , & qu’on  a puiféedans  la  même 
lource  ; plufieurs  Auteurs  ont  dépeint  les  vailTeaux 
fpermatiques  tortueux  , quoiqu’ils  foient  tendus  de- 
puis leur  aboutiffant  aux  troncs  artériels  ou  vei- 
neux y aux  tedicules  où  ils  fe  rendent  j & au  lieu  d’un 
nombre  conlldérable  de  ramifications  collatérales , 
lis  ne  fe  divifeut  en  quelques  branches  que  vers  les 
tedicules.  Ces  obfervations  font  faites  fur  le  chien  , 
& ne  peuvent  être  nullement  appliquées  à l’homme. 

Il  vaut  mieux  n’avoir  aucune  opinion  que  de  vivre 
dans  l’erreur  ; Graaf  détruit  un  autre  préjugé  , il  me 
que  les  arteres  & les  veines  fpermatiques  s’anaftomo- 
fent  encre  elles,  comme  le  commun  des  Anatomiftes  le 
préfume.'  C’eft  par  le  moyen  de  l’épididyme , qu’il  a 
connu  fous  le  nom  de  globe,  que  ces  yaificaux  commu- 
niquent entr’eux,  Graaf  s’en  eft  convaincu  par  l’injec  - 
tion, &les  détails  dans  lefquelsil  entre  à ce  fujet,  mé- 
ritent l’attention  de  tous  les  Anatomiftes,  Il  admet 
des  valvules  dans  les  veines  émulgenies  , & il  nie 
que  les  veines  puifTent  exifter  fans  les  artcres , & les 
artères  fans  lesyeincs  , quoique  des  Auteurs  célèbres 
l’eufient  avancé.  Graaf  parle  d’un  grand  nombre  de 
nerfs  r^andus  dans  l'intérieur  des  tcfticules  ; il  y a 
aufli  J fl  on  l’cn  croit , plufieurs  vaifTcaux  lymphati- 
ques. Graaf  dit  même  les  avoir  apperçus  dans  le 
cadavre  d’un  jeune  homme  qu’on  avoir  décolé , & 
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Ijjuî  fût  onvert  par  Sylvius  & par  Van-Horne.  Cet 
Auteur  définit  les  teuicules  : un  amas  de  vaifieaux 
Tpermatiques  ; fi  on  les  fcparoit  fans  les  rompre  , ils 
auroient  au  moins  , fi  l’on  en  croit  Graaf , vingt  au- 
lnes de  longueur  : cette  obfervation  n’cft  pas  nou- 
velle , Graaf  a tort  de  s’en  parer  ; l’épididyme  eft 
aufil  , dit  cet  Auteur , un  faifceau  de  ces  memes 
vaifleaux.  * ^ 
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1664. 
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Les  vaifleaux  de  l’épididyme  s’ouvrent  dans  le  ca- 
nal déférent  que  GraafF  a aflez  bien  décrit  ; il  pré- 
tend qu'ils  portent  la  matière  prolifique  dans  les  véfi- 
cules  féminales  , lefquels  s’ouvrent  dans  l’urethre. 
Si  vous  voulez  , dit  Graaf,  vous  afl'urer  de  la  com- 
munication des  canaux  déférens  avec  les  véficules 
féminales  ; introduirez  un  tuyau  à vent  dans  l’un 
des  canaux  déférens  ; poufiez-y  de  l’air , & vous 
verrez  les  véficules  féminales  fe  gonfler  à proportion. 
Graaf  dit  auffi  qu’on  peut  injeder  différentes  li- 
queurs , & parle  d’une  fèringue  qu’il  mettoit  com- 
munément en  ufage.  Notre  Auteur  renverfe  ainll  l’o- 
pinion de  Van-Horne , qui  avoir  nié  la  communica- 
tion des  canaux  déférens  avec  les  véficules  fémina- 
les ; & la  manière  dont  il  propofe  fes  objeétions'eft 
des  plus  honnêtes,  & par  conféquent  des  plus  loua- 
bles. Graaf  ne  nomme  pas  même  Van  - Home  , ce 
n’cft  que  dans  la  préface  qu’il  en  avertit  : un  difciple 
doit  avoir  des  égards  pour  fon  maître  , & il  ne  s’eft 
point  écarté  de  fes  devoirs.  Graaf  fait  voir  que  les 
canaux  déférens  & les  véficules  féminales  s’ouvrent 


dans  l’urcthre  par  une  ouverture  commune  , & que 
la  véficule  féminale  droite  , ainfi  que  le  canal  dé- 
férent qui  y aboutit  , s’ouvrent  du  même  côté  , 
au  lieu  que  les  vaifleaux  gauches  s’ouvrent  à gau- 
che. Graaf  infifie  fur  ces  faits , pareeque  , dit-il  , 
s’il  n’y  avoit  eu  qu’un  feul  canal  excréteur , lorfquc 
les  vaifleaux  d’un  côté  auroient  été  altérés  , quoi- 
que les  autres  euflent  été  fains  j on  auroit  vu  l’hom- 
me devenir  ftérile.  Graaf  dit  qu’il  y a une  caroncule 
proche  de  l’ouverture  de  ces  vaifleaux  , qui  empêche 
que  l’urine  ne  s’y  infinue  j c’efl:  , dit  Graaf,  cette  ca- 
roncule que  quelques  Chirurgiens  ignorans  ont  prife 
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pour  une  cxcroiflancc  contre  nature  , & qu’ils  «aC^ 
®‘tâché  de  corroder  par  le  moyen  des  cauftiques. 
i«4.  Lçj  véficules  féminales  font  placées  entre  la  vcllîe  , 
CaAAF.  à laquelle  elles  adhérent , & l’intefHn  rcélum.  No- 
tre Auteur  fait  voir  que  les  altérations  dans  ces  deux 
vifeeres  peuvent  aifement  fe  tranfmettre.  Les  réfle- 
xions pratiques  que  Graaf  fait  à ce  fujet  font  cu- 
rieufes  & utiles  ; c’eft  dans  cet  ouvrage  qu’il  faut 
lire  la  delcriptien  des  vélîcules  féminales.  Graaf  cH; 
entré  dans  des  détails  très  longs  & très  exaéls  > après 
I ' la  defeription  , cet  Auteur  donne  toujours  le  mo^’eti 
de  découvrir  les  objets  qu'il  a décrits  : méthode 
louable  qu’on  ne  fauroit  ailez  imiter. 

Les  prolfatcs  font  bien  différentes  des  véficillcs 
féminales  , & par  leur  ftruéfurc  & par  les  ufages 
qu’elles  remplificntdans  l’économie  animale  : ce  n’ed 
qu’un  corps  Ipongieux , farci  de  différentes  glandes  i 
elles  ont  la  forme  d’une  noix  ; elles  font  plus  peti- 
tes chez  les  vieillards  . & dans  quelques  âges  , & 
dans  quelques  circonllances  de  la  vie  ; elles  font 
pourvues  d'hydatides  , qui  aboutiffent  aux  canaux 
qui  s’ouvrent  dans  l’urethrc.  Graaf  décrit  avec  affez 
o’exaélitude  les  vaiffeaux  qui  ferpentçnt  dans  ce  corps 
glanduleux  : il  s’élève  auffi  contre  l’opinion  de  ceux 
q^ui  prétendent  que  les  canaux  excréteurs  de  la  prof- 
tatc  , communiquent  aveclcs  canaux  déférens.  Notre 
Auteur  prétend  le  contraire  j ces  canaux  excréteurs 
s’ouvrent  immédiatement  dans  l’urethrc  ; leurs  ori- 
fices font  indépendans  de  ceux  des  véficules  férai- 
nales.  Cet  Anatomiffe  tire  plufieurs  réflexions  judi- 
cieufes  fur  les  maladies  auxquelles  cette  glande  efl: 
fujette  : parmi  ces  réflexions  pratiques  , il  en  fait 
une  fort  judicieufe  \ il  prétend  que  les  canaux  & le 
tiffu  de  cette  glande  peuvent  fc  relâcher  , de  manière 
qu'il  en  réfulte  un  écoulement  involontaire  fembla- 
blc  au  premier  afpeA  à celui  de  la  gonorrhée  viru- 
lente , mais  qui  en  différé  par  fes  qualités. 

Graaf  efl  entré  dans  des  détails  fort  circonftan- 
ciés  dans  fa  defeription  des  parties  extérieures  de  la 
génération  ; il  admet  deux  corps  caverneux  , & dé- 
crit allez  bien  leurs,  cellules  : il  ue  parle  que  de  quatre 
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nmfcles  propres  aux  corps  caverneux,  &de  deux  siecte  ' ' 

appaniennent  à l’urethre  ; & il  fait  obfervcr  qu’on  a ' 
improprement  donné  à ces  muscles  le  nom  de  relc- 
veurs  , &c.  Le  canal  de  l’uretlirc  n’cft  pas  mal  dé- 
crit  dans  cet  ouvrage  , Graaf  fait  obfervcr  quelques-  , 
unes  de  fes  lacunes,  & il  pRrle  du  tiflu  fpongieux  de 
fon  bulbe.  Il  a joint  à ce  Traité  un  grand  nombre  de 
planches  qui  repréfentent  les  objets  dont  il  a parlé 
dans  (a  delcription  ; quoiqu’elles  foient  vicieufes  à 
plulîcurs  égards , elles  méritent  des  éloges  à l’Auteur  : . 
les  pièces  en  particulier  font  mieux  dépeintes  que 
l’eniemble  des  parties.  On  voit  dans  la  feptiemc  figu- 
re de  la  première  planche  de  Graaf,  une  éminence 
triangulaire  placée  au  col  de  la  veflie , qui  a beau- 
coup de  rclTcmblance  avec  le  tngone  de  M.  Licutaud* 

Graaf  s’eft  rendu  recommandable  par  fes  gran- 
des recherches  fur  les  parties  de  la  génération  de 
la  femme  ; il  en  a donné  une  defeription  beaucoup 
plus  exaéle  & beaucoup  plus  ample  qu’on  n’avoïc  fait 
avant  lui , & il  a découvert  dans  ces  parties  plufieurs 
objets  nouveaux  qui  méritent  l’attention  des  Anato- 
miftes.  Son  ftyle  eft  clair  , laconique  fie  exprclfif  ; il 
fait  précéder  l’hiftoire  à la  defeription  , & par-là  on 
peut  juger  des  travaux  qui  lui  appartiennent , & ne 
pas  les  confondre  avec  ceux  d autrui  ; il  procède 
de  l’extérieur  à l'intérieur.  Il  a admis  deux  corps 
caverneux  dans  la  (fruébire  du  clitoris  ; ils  (oÂc 
réparés  vers  les  os  pubis,  & prefque  couchés  hori- 
fontalcment  ; fuivaut  lui  , ils  font  au  contraire 
réunis  par  leur  extrémité  antérieure  ; & furmontés 
par  une  efpece  de  gland,  mais  qui n’elf  point  percé 
comme  celui  de  l’homme.  Graaf  fiit  omerver  que 
le  volume  du  clitoris  diifere  par  rapport  aux  âges  s 
il  dit  qu’il  eft  très  petit  dans  l’enfance  : mais  il  pour- 
roit  tomber  dans  l'erreur  i car  il  ne  fe  difilmule 
pas  qu’il  eft  dilHcile  de  juger  de  ft>n  volume  natu- 
rel par  l'examen  qu’on  en  fait  dans  le  cadavre  ; il  eft 
flétri  & prefque  effacé  après  la  mort  j il  eft  gonflé 
pendant  fa  vie  , & principalement  pendant  l’aac  vé* 
nérien.  Graaf  rapporte  l’hiftoire  de  plufieurs  femmes 
qu’on  prenoic  pour  hommes , parcequ’elles  avoic^t 
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” . ' le  clitoris  extrêmement  prolongé  ; cependant  GrâaP' 

^ 'fait  voir  qu’il  y avoir  une  grande  différence.  Il  ne 

croit  point  aux  hermaphrodites  , & les  raifons  qu’il 
fl^AAr.  allègue  pour  les  réfuter  font  fort  judicieufès.  Il  a 
décrit  les  vaiffeaux  fanguins  qui  fe  diflribuent  dans 
le  clitoris , & il  s'eft  auflî  étendu  fur  les  nerfs  ; il 
fait  voir  que  les  artères  & les  veines  proviennent  des 
..  arteres  ou  veines  honteulcs , Sc  des  némorrhoïdales. 
Les  nerfs  naiffenr  , félon  lui , de  la  fîxicmc  paire  , 
aujourd'hui  huitième  paire:  Graaf  eût  admis  d’autres 
nerfs , s’il  eût  bien  connu  le  nerf  intercolfal.  Quoi 
qu’il  en  foit  , les  nerfs  & les  vaiiTeaux  fanguins  for- 
ment un  paquet  placé  fur  le  dos  du  clitoris.  Notre- 
Auteur  dit  qu’il  faut  obferver  que  les  nerfs  de  cette  ^ 
partie  font  cxtrcmcmcnc  gros , & qu’ils  fourniflent 
des  ramifications  qui  fêrpentent  fur  toutes  les  parties 
voifincs , & que  les  veines  droites  s’anaftomofent 
avec  les  gauches  ; qu’elles  donnent  des  ramifications 
qui  le  répandent  vers  les  côtés  du  clitoris  , & par- 
viennent au  plexus  rétiforme.  Ce  qui  prouve  que  les  , 
veines  communiquent  enfemblc  , c’eft  que  fi  l’on 
fbufHe  dans  quelqu’une  d’elles  , on  voit  l’air  les  pé- 
nétrer toutes.  Les  anaftomofes  des  arteres  droites  , 
avec  les  arteres  gauches , ne  font  pas  fi  communes  > 
Graaf  Hit  qu’on  les  obfcrve  rarement. 

Graaf  fe  plaint  que  la  plupart  des  Auteurs  de  fon 
tems  ont  omis  de  parler  des  nymphes , comme  fi  ces 
parties  étoient  des  êtres  de  raifon  5 pour  lui  il  croie 
devoir  en  donner  une  defeription  , & ce  qu’il  dit  à 
ce  fujet  mérite  d’être  écouté.  Elles  font  fi  ftriélcment 
adhérentes  au  clitoris  , qu’on  peut  les  regarder  com- 
me des  prolongcmens  ; c’elf  peut-être,  dit  Graaf, 
par  rapport  à cette  réunion  des  nymplics  avec  le  cli- 
toris , que  les  Auteurs  les  ont  connues  fous  un  féal 
nom.  Graaf  croit  qu’elles  font  fort  gonflées  pendant 
l'aâe  vénérien  , qu’elles  font  prefqn’efFacécs  chez  les 
femnves  qui  ont  fait  pluficuvs  enfans,  &c.  Il  admet 
dans  les  nymphes  deux  fubftanccs  différentes  , l’cx- 
tcnie  qui  cft  femblabic  à celle  des  lèvres  de  la  vul- 
ve , l’interne  qui  eft  compofée  de  quelques  membra- 
nes , entre  Icfquellcs  rampent  pluficuts  vaiircauz.  On 
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détails  avec  plaific  dans  l’ouvrage  que  j'a-  ...  . 

XVIl«  SicCiCi 

nen  n’efl:  point  un  être  de  railbn  , fuivant 
Graaf  : il  s’en  rapporte  à fes  obfervations  plutôt  qu’à  g*.aa»4 
Tes  leâurcs  j car  il  avertit  qu’il  a trouvé  plulîeurs 
■cOntradiélions  dans  les  Auteurs  qu’il  a confultés.  Ce- 
pendant Graaf  ne  penfe  pas  que  l'hymen  foit  un 
corps  indépendanr , ce  n’eft  autre  choie  qu’un  rétré- 

• ciircmentde  l’orifice  du  vagin  : Hanc  vagiru  orijîcit 
coatHationem  in  omnibus  junioribus  virgirùbus  haBe^ 
nus  a nobis  diJfeCcis  fatis  clore  confpeximus  , magis  ac 
minus  , prout  magis  ac  minus  nubiles  exifierent  (a), 

Graaf  nie  qu’il  y ait  une  membrane  particulière  ; 
ceux  , dic-il  , qui  ont  avancé  ce  fait  font  dans  l’et- 

• rctir,  ils  ont  plutôt  confulté  leur  imagination  que  la 
nature.  Cet  Auteur  nie  aufll  qii'il  y ait  des  caruncules 
myrtiformes , ce  ne  font  que  quelques  petits  replis 
membraneux  qui  s’effacent  après  l’accouchement  : 

(Quatuor  carunculas  myrtiformes  adeo  decantatas  ^ 
cum  hoElenus  fruflra  fjuifiverimus  , arbitramur plerof- 

-que  anatomicos  orificii  va^int,  corrugationes  ^ feu  nttm- 
branofas  insqualitates  nu/lo  certo  numéro  comprehen-~ 
dendas,  nobis  pro  veris  carunculis  obtrufijfe'i  quA  in  par-> 
tunentibus  , & poft  paitum  ita  obliteràniur , ut  earum 
vepigium  vel  minimum  remanet  ^ ÊPc.  {b). 

Graaf  orne  fa  defeription  anatomique  de  détails 
hidoriques , relatifs  à l’hymen  ; il  les  a puifés  des 
Auteurs  Sacrés  , & des  Auteurs  Profanes  ; & comme 
il  fe  propofoit  de  joindre  l’utile  à l’agréable  , il  a 
rapporté  diverfes  obfdrvations  pratiques  , par  lef- 
quelles  il  prouve  que  la  préfence  de  l’hymen'a  quel- 
quefois donné  lieu  à des  fupprefiîons  de  menftrues  , 
que  d’autres  fois  il  a été  un  obilacle  à la  génération  ; 

&' que  par  une  caufe  toute  contraire,  la  conception 
a eu  lieu  , quoique  l’hymen  fût  dans  toute  fon  inté- 
grité pendant  l'aéle  vénérien.  . 

Entre  l’urethre  & le  vagin  , fc  trouvent  plufieurs 
corps  glanduleux  dont  les  canaux  excréteurs  s’ou- 
vrent au-dellous  de  l’urethre.  Graaf  fait  remonter  à 

(ü) Pag.  59.  • 
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î ^ ' Heropliilc  la  découverte  de  ces  glandes  ; il  nous  a{C 

I XVII.  Skcle.  prend  qu’elles  fuinccnc  un  fuc  puituito-fereux  , qui 

I par  Con  acrimonie  irrite  les  parties  & augmente  l’ap- 

ÎBiuia*.  petit  vénérien  ; ce  font  ces  glandes  qui  font  le  llege 
1 de  la  gonorrhée.  Gtaaf  parle  audl  de  dilFércntés 

* glandes  , mais  nous  en  rendrons  compte  dans  la  fuite 

I de  cet  extrait. 

; Tels  font  les  objets  principaux  que  Graaf  em- 

braffe  dans  fa  defeription  des  parties  externes  de  1a 
j génération  de  la  femme.  11  procède  à l’examen  des 

; ' panies  intérieures  , elles  répondent  toutes  à l’utc- 

I rus  i mais  l’extrémité  inférieure  de  celui-ci  cft  reçue 

I > ‘ dans  un  canal  auquel  les  Anatomilfes  ont  donné  le 

; nom  de  vagin  : Graaf  le  décrit  avec  allez  de  préci- 

/îon  , il  indique  quelques  particularités  qu’on  obfervc 
j dans  les  dilFcrens  âges  ; cependant  il  a lailTé  plu- 

•lîcurs  objets^  à conlidercr  : il  dit  qu'il  eft  percé  de. 
différentes  ouvertures  , fur-tout  à fa  partie  inférieure 
•&  vers  le  canal  de  rurcthre.  De  ces  ouvertures  , dont 
les  unes  font  plus  béantes  que  les  autres,  il  s'eu 
écoule  une  matière  férofo  - pituiteufe  , qui  lubréfie 
& humeéf^  les  parties  extérieures.  Graaf  préfume 
qu'elle  eft  foiirnic  par  la  membrane  nerveulc  du  va- 
gin , ou  par  ocs  glandes  particulières  : la  furface  ex- 
térieure de  ce  canal  cft  recouverte  par  un  inufclc  cir- 
culaire ; c’eft  le  fpliindfcr,  Graaf  parle  d'un  plexus 
rétiforme  placé  au  delfous  du  clitoris  & fur  le  va- 
gin ;.  du  refte  la  fubftance  du  vagin  eft  membra- 
neux , & on  y obfcrve  quelques  libres  longitudina- 
les. Le  vagin  reçoit  diverfes  arteres  , veines , nerfs 
ou  vaiffeaux  lymphatiques  j Graaf  tâche  de  complcr- 
• ter  fâ  defeription  : les  artères  & les  veines  viennent 
des  Jiypogaftriques  & des  hémorrhoïdales  ,&  elles 
communiquent  avec  celles  de  l'utérus. 

Les  Anatomiftes  ont  connu  l’utérus  fous  différens 
noms  ; Graaf  fait  obferver  qu’Ariftotc  cft  le  pre- 
mier oui  l’ait  connu  fous  celui  de  matrice.  Parmi 
des  détails  forts  exaâs  fur  la  polition  de  ce  vif- 
'ccrc,  cet  Auteur  nous  apprend  qu’il  cft  quelquefois 
placé  fur  les  côtés  ; cet  accident  arrive  principale- 
ment aux  femmes  enceintes.  Graaf  dit  que  pluheurs 
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Autres  Anatomiftes  l’ont  obfcrvé } cependant  quel- 
ques Ecrivains  modernes  en  accordent  la  décou- 
verte à Deventer  : outre  les  quatre  ligaments  fupé- 
rieurs  connus  de  tous  les  Anatomiftes  , Graaf  dit  que 
l’utérus  ell  attaché  vers  Ibn  col  à l’iutcdin  rcâum 


XVII.  Siccle. 
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& à la'velfie  j cette  réflexion  eft  jufte.  Graaf  dcfîgne 
. les  ligaments  inférieurs  , dont  quelques  Anatomiites 
modernes  s’attribuent  la  découverte , quoiqu’ils  fbient 
exaélement  décrits  dans  Gabriel  de  Zerbis.  Notre 


Anatomide  fait  voir  que  l’utérus  change  de  volume 
dans  les  differens  âges  de  la  vie  3 il  croît  jufqucs  dans 
l’état  adulte , mais  il  diminue  de  Ibn  volume  dans 
un  âge  avancé  j il  acquiert  la  figure  d’une  fpheie 
lorfqu’il  contient  un  fœtus  : il  n’y  a que  le  col  qui  fuit 
allongé. 

L’utérus  n’a  qii’une  feule  cavité  , qui  n’cft  pas  di- 
vifé  par  des  cloilons  , comme  Galien  & fes  ScÂateurs 
l’avoicnt  cru.  Graaf  dit  qu’il  faut  que  ces  Anatomif- 
tes  n’aycnt  point  jetté  les  yeux  fur  une  matrice  hu- 
maine , pour  foutenir  un  tel  paradoxe':  rien  de  plus 
fabuleux  que  d’avancer  qu’il  y a fept  cellules  , &c. 
& rien  n’ed  plus  éloigné  de  la  vraifcmblance  , que 
de  croire  que  les  mâles  font  placés  au  côté  droit , de 
les  femelles  au  côté  gauche.  C’eft  dans  l'ouvrage  mê- 
me que  j’analyfe  qu’il  faut  chercher  la  lolution  de 
toutes  ces  difficultés  : Graaf  tâche  de  détruire  les  pré- 
jugés dans  Icfquels  vivoient  les  Anatomiffes  j heu- 
reux s’il  eût  toujours  fu  fe  garantir  des  explications  , 
& s’il  eût  préféré  l’obfervation  à l’hypothcfe.  Je 
continue  d’indiquer  les  faits.  Graaf  dit  que  la  cavité 
de  la  matrice  n’eft  pas  toujours  triangulaire , qu’elle 
eft  quelquefois  rétrécie  vers  fan  milieu  j la  fub- 
ftance  de  l’utérus  d’une  fille  lui  a paru  nerveufe  ou 
membraneufe.  Cet  Auteur  admet  une  membrane  in- 


térieure , qu'il  dit  être  la  même  que  celle  qui  rapide 
le  vagin  ; il  dit  que  cette  membrane  forme  divers  re- 
plis vers  le  col  de  l’utérus.  Il  a aufll  décru  la  mem- 
brane extérieure  que  fournit  le  péritoine  j c’eft  elle  , 
dit  Graaf,  qui  fouticn:  l’utérus  dans  fa  place  ; car 
c’eft  d’elle  qu’émanent  les  ligaments.  On  l’cnlcve  fa- 
cilement de  l’utérus , au  lieu  que  la  membrane  inter- 
, jic  y eft  fi  adhérente  qu'on  ne  peut  l’en  féparer. 
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' Graaf  s’eft  furpafTé  en  décrivant  les  vaillèaux  Ad 

Xvn.  siècle,  putérus  : les  artères  proviennent  en  partie  des  (pef- 
16^4.  manques,  & en  partie  des  hypogaftriques  ; les  pre» 
CtLAAt.  miercs.  font  fuplrieures  , & les  autres  inférieures. 

* Graaf  fait  obfcrver  dans  divers  endroits  de  fa  Def- 

cription  , que  les  fupérieures  fe  ramifient  vers  les 
ovaires  & fur  le  fonds  de  l’utcrus  , que  les  inférieures 
fourniflent  la  plus  grande  partie  de  leurs  ramifica- 
tions , au  coi  & au  corps  de  l’utérus.  : elles  s’analfo— 
mofent  cependant  enlemble  , & les  droites  commu- 
niquent avec  les  gauches.  Les  troncs  des  artères  hy-' 
pogaflriqucs  font  placés  fur  les  côtés , ils  fournifienc 
des  rameaux  à la  partie  antérieure  & podérieure  de. 
la  matrice  ; ces  rameaux  forment  différents  con- 
tours ; de  fuperficiels  qu'ils  font , ils  s’enfoncent  dans 
la  propre  fubffancc  ; Ibuvent  ils  rétrogradenr , d’au- 
tres fois  ils  marchent  en  droite  ligne  : Aner'iA  ilU  ad 
uteri  latera  anfraEluoft  coUocata.  , varias  hinc  inde 
ramulos  emitcunt , quorum  aliqui  anteriorem , aUi  pof- 
teriorem  & intemam  panem  circumvoluto  atque  fer- 
pentino  duSu  perambulant  ; quorum  aliqui  alterius  la-‘ 
teris  arteriis  per  anaflomofes  copulantur  {a).  Graaf  dit 
qu’on  voit  cette  anadomofe  d’une  manière  très  évi- 
dente & très  fatisfaifante  , fi  l’on  introduit  de  l’air  ou 
I quclqu’autrc  fluide  dans  une  des  arteres  hypogaftri- 
ques , ou  dans  une  des  fpermatiques  , on  voit  toutes 
les  artères  fc  gonfler  : l’expérience  réuflîtencore  mieux 
fi  l’on  dépouille  la  matrice  de  fa  membrane  extérieure , 
au-defibus  de  laquelle  rampent  la  plupart  des  vaifTcaux: 
Tune  , dit-il , enim  vafa  ilia  tam  clare  fe  confpicienda 
prtbent , ut  ad  difli  veritatem  nikil  amplïiis  deftderari 
pojjît  {b).  Ce  n’eft  pas  , dit  Graaf,  les  feuls  vaifleaux 
artériels  de  la  matrice  qui  s’anaftomofent  entr’eux  , 
ils  communiquent  aufli  avec  ceux  du  vagin.  Cet  Au- 
teur s’imagine  que  les  contours  des  vaifleaux  favorifçnt 
la  dilatation  de  la  matrice  ; & (que^fans  cette  précau- 
tion de  la  nature  ils  fe  feroient  déchirés.  Il  remar- 
que en  paflant  que  les  arteres  de  l’utérus  font  trois 
fois  plus  grandes , trois  fois  plus  tottueufes  que 
, celles  du  vagin  , &c. 

(4)  Pag.  109.  # 

(b)  Pag.  210. 

les 
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les  veines  de  l’utérus  ont  une  origine  à peu  près  pa> 
teille  à celle  des  arteres.  Cet  Anacomifte  dit  que  les 
fjpermatiques  fburnilTent  leurs  ramifications  au  fond 
oe  l'utérus  ; que  les  veines  hypogafiriques  rampent 
fur  les  côtés  de  l’utérus  , & donnent  des  ramifications 
antérieures  & pofiérieures , &c.  Ces  veines  s’anailo- 
xnofent  entr’elles  : les  droites  communiquent  avec  les 
gauches , & les  hypogaftriques  avec  les  Ipermatiques. 
On  s’afiure,  dit  Graaf  » de  cette  communication  pac 
le  foufHe;  & cette  anallomofc  eft  pour  lors  fi  vifible, 
qu'il  dit  que  les  veines  fpermatiques  avec  les  hy> 
po»firic]ues , femblent  ne  former  qu’un  feul  canal. 
l/oz  vafa  ilia  y ad  modum  arteriamm , tant  patenü  anaf- 
tomofi  fibi  invîcem  coptdantuTy  ta  uaum  idemquevas 
apptureat  (<z).  Graaf  dit  que  le  îbufHe  s’infinue  avec  la 

I)lus  grande  facilité  dans  toutes  les  veines , malgré 
es  valvules  dont  elles  font  pourvues  j lica  plures  ha- 
beant  valvulas.  Notre  Anatomifie  remarque  très  là» 
gement  qu’il  n’y  a point  de  comparaifon  y par  rap>< 
porc  à leur  volume , encre  les  vaHTeauz  de  la  ma- 
trice de  la  fille , & ceux  de  la  macrice  de  la  femme 
'encetnee.  Ils  font  fi  gros  dans  cecce  circonftan> 
'ce  de  la  vie,  qu’on  peuc  facilemenc  y incroduire  le 
' doigt  : In  gravidis  aliquando  ta  in  tantam  amplitudi- 
nem  dilatata  vidimus , ut  facile  digitum  in  torum  ca» 
' vitatem  immitteremus  {b).  Cependant  ces  vaifieauz 
fe  rétrécifient  bientôt  après  l’accouchement.  Dès  que 
les  lochies  ont  fini  de  couler , ces  vailTeauiF  Ce  ref- 
ferent  ; & dans  l’efpace  de  quinze  ou  feize  jours , iis 
reviennent  dans  leur  ancien  état. 

Graaf  avoue  n’avoir  jamais  pu  fe  convaincre  que 
les  vaifieauz  de  la  matrice  fufient  plus  dilatés  qu’à 
l’ordinaire  pendant  l’écoulement  menllruel , quoiqu’il 
'ait  difiéque  des  femmes  mortes  dans  cet  état.  Il 
a vu  des  vaifieauz  lymphatiques  dans  la  matrice: 
ces  vaifieauz  ferpentent  fur  la  furface  extérieure , 8C 
au  defibus  de  la  tunique  externe } ils  fournifienc  des 
rameaux , & s’enfoncent  dans  la  propre  fubftance  de 
l’utérus.  Suivant  notre  Auteur,  les  vaifieaoit  lym- 
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femme , dont  la  matrice  étoit  ü volumineulè  , qu'elle 
CxAar  pcfoit  plus  de  quarante  livres  ; ce  qu'il  y avoir  de  par- 
ticulier dans  fa  flruëture  , c'efl  qu'elle  etoit  en  partie 
jquirrheufe  , & en  partie  comme glanduleufe  , &c. 

Après  de  pareils  détails  fur  la^ruâure  de  la  ma- 
.trice  & du  vagin , Graaf  recherche  le  hége  de  l'é- 
conlciBcnt  meuHruel.  Il  croit  que  dans  l'état  naturel 
le  fang  coule  immédiatement  de  la  matrice  & nop 
-du  vagin  ; il  appuyé  fa  propoiîtion  fur  pluüeurs  au- 
.tres  faits  : il  attribue  à la  fermentation  la  caufe  de 
l'écoulement  > & il  n’admet  pas  une  hmple  ferrnen- 
. tarion  locale  5 mais  il  croit  que  toute  la  mafTc  des 
humeurs  qui  çirculeat  dans  le  corps  des  femmes  , eft 
en  ferinentacion  : ce  hHême  clf  trop  éloigné  de  la 
. vraifemblance  pour  le  rapporter  plus  au  long. 

Graaf  a plus  mal  décrit  les  ligaments  de  la  matri- 
ce <|tt'aucune  de  Tes  autres  parties.  Dans  le  chapitte 
. dix  , qu’il  confacre  à leur  defeription , il  ne  dit  pas 
-.un  lèul  mot  des  ligamens  inférieurs  dont  il  avoit  con- 
fufément  parlé  ailleurs  : il  fepeid  dans  fes  propres  pa- 
roles , & il  retombe  dans  l'obfcurité.  Il  croit  aux  dcf< 

. centes  de  la  matrice  produites  par  le  relâchement  de 
-fes  ligamens } & il  admet  plutôt  des  vailTeaux  dans 
les  ligamens  ronds  que  des  fibres  mufculcufes , com- 
me Véfale  l’avoir  déjà  avancé. 

Cec^natonuUe  décrit  avec  la  plus  grande  préci- 
£on  les  vaifieaux  fpermatiques  ; il  nie  que  les  artè- 
res & les  veines  s’anadomolent  hors  de  la  matrice  , Sc 
il  -blâme  les  Ânatomiftes  qui  difent  n’avoir  trouvé 
que  des  veines  : il  critique  aulH  ceux  qui  admettenc 
les  arteres  & réfutent  l'exillence  des  veines.  Selon 
lui  , ces  vaificaux  ne  peuvent  exider  les  ans  fans 
les  autres.  Quoi  qu'il  en  foit , ces  vailTeaux  ^erma- 
tiques  font  beaucoup  plus  gonflés  chez  les  femmes 
enceintes , que  dans  les  autres  circonftances  de  la  vie. 

Les  tefticules  des  femmes  ou  les  ovaires diffé- 
-^rent  de  ceux  des  hommes  par  des  qualités  bien 
- cfTcntielles  y ils  n’ont  point  de  canal  déférent  : ce 
, 'qu'on  prend  pour  un  canal  n’eff , die  Graaf,  qu'un 
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les  ovaires  font  intérieurement  compofés  de  peti-  * 
tes  fibrilles  & membranules , lâches  & continues  , qui  GM.Af • 
forment  des  réfeauz  dans  lefqaels  fe  trouvent  plu- 
fieurs  véficoles  remplies  de  Uqucuc.  . . . Ces  globu-' 
les  reflemblent  aux  glandes  conglomérées  ....  ils  > 

ne  Ibnt  point  apparents  dans  tous  les  âges  , ce  n’eft 
qu'apres  l'accouplement  qu’on  les  apperçoit  fans  pei- 
ne dans  les  animaux  qu'on  ouvre  .....  Leur  couleur  ^ 
n’eft  point  -égale  chez  tous  les  animaux  ; elle  eft 
jaune  dans  les  vaches , rouge  dans  les  brebis , & dans 
d’autres  animaux  leur  couleur  dl  bleuâtre  ; quel- 
ques jours  après  l’accouplement  ees  corps  ovalaires 
font  remplis  d’une  liqueur  , contenue  dans  une  autre 
membrane,  qu’on  peut  facilement  extraire  de  l’bvaire; 
il  en  réfulte  un  petit  vuide  qu’on  trouve  fermé  après 
l’accouchement.  Dans  les  femmes  on  trouve  par  état 
contre  nature  des  hydatides  & des  tumeurs  ftéato- 
maceulès  , &c.  &c.  Graaf  s’eft  apperçu  que  les  ovai- 
xes  varioient  fuivant  les  diFérens  âges.  Dans  les  filles . 
nubiles  , ils  pefent  ordinaftement  demi  dragme  j ils 
font  beaucoup  plus  petits  & beaucoup  plus  denfe? 
dans  les  vieilles  femmes  , de  forte  qu’on  voit  fenfi- 
blcment  qu’ils  diminuent  à proportion  que  la  fem- 
me vieillit  ; cependant  ds  ne  difparoiflcnt  jamais 
complètement.  Graaf  dit , que  les  plus  petits  qu’il  a 
trouvés  pefbient  un  fcrupule  ; dans  les  enfans  ou 
dans  les  fœtus  qui  commencent  à refpirer,  les  ovaires 
pefent  depuis  cinq  grains  jufqu'â  demi  fcrupule  j de 
forte,  dit  notre  Anacomifle , que  les  tefticules  font  > 
dans  l’enfant  beaucoup  plus  petits  qu’ils  ne  le  fout 
dans  la  vietllefTe  ; ce  qui  eif  contraire  à l’opinion  de 
quelques  Anatomifles  qui , perfuadés  que  les  ovaires 
étoient  chez  les  enfans  d’un  volume  très  confidéra- 
ble',  avoient  avancé  qu’ils  décroiflbient  comme  le 
thymus. 

' Graaf  indique  les  principales  maladies  des  ovaires.’ 

H'S’dtend  fur  l’hydropifie  } & ce  qu'il  diteflexaét. 

Dans  l’hydropifie  des  ovaires  , l’eau  fc  ramallè  corn- 
munément  entre  la  membrane  extérieure , & la  pro- 
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pre  membrane  de  l'ovaire  , &c.  Cet  Anacomifte  n'ad'  , 
met  qu'une  feule  tunique  eitdrieure  , ce  qui  éta- 
blit une  dilFérence  entre  les  ovaires  & les  tefticules 
qui  ont'  pluficurs  tuniques.  Il  dit  que  l'ovaire  e(l 
lecoüvcFt  d’une  production  du  pémoioc  très  lâche  . 
oui  en  cache  une  autre  intimement  adtrérente  à la 
Mibflancc  de  l'ovaire  ; c’eft  celle-là  qu’il  nomme  ht 
membrane  propre , &c.  Il  a vu  des  vailTeaux  lym- 
phatiques (erpenter  fur  les  ovaires;  mais  il  n'a  pu  fe 
convaincre  qu’ils  en  pénétraient  l’intérieur , &c. 

Tous  ces  détails  déterminent  notre  Auteur  à cou- 
dure  que  les  ovaires  des  femmes  font  les  télèrvoirs 
des  Œufs.  Pour  fe  convaincre  de  cette  vérité  d'une 
manière  irrévocable  , Graaf  dit  avoir  ouvert  phi- 
fieurs  animaux,  dans  lefguels  il  lui  a été  facile  dç 
les  appercevoir.  Il  donne  l’anatomie  des  ovaires  & 
des  Œufs  de  la  vache  : il  parle  du  corps  jaune  ; Bc 
il  mérite  d’étre  écouté.  Cependant  on  ne  doit  pas 
regarder  comme  parfaits  les  œufs  qui  (è  trouvent 
dans  l’ovaire , ce  ne  (ont  que  les  rudiments  qui  (èr- 
viront  au  développement.  Qud  in  ovario  reptriuntur^ 
non  ova  perfcBa  cenfienda  funt , fed  horum  primorditt 
Jive  ntdimenta  {a).  Graaf  eft  plus  modefte  que  Ste- 
oon.  On  peut  comparer  ce  qui  a été  déjà  dit  fut 
la  même  matière. 

Graaf  eft  fort  exaft  en  décrivant  les  trompes  de 
Fallope , qu’il  connoit  (ôus  le  nom  àioviduBus,,  par- 
cequ’il  croit  que  c’eft  par  leur  moyen  que  l'œuf  eft 
potté  de  l'ovaire  dans  la  matrice.  Stenon  s’étoit  déjà 
(ervi  de  cette  dénomination.  Graaf  les  décrit  beau- 
coup plus  exaâeracnt  qu’on  n’avoit  fait  avant  lui  : 
il  prétend  que  le  corps  frangé  ed;  mufeuleux  , 8c 
il  nie  qu’il  y ait  des  valvules  ; du  moins  il  n’a  pu 
les  trouver  dans  les  trompes  de  femmes  mortes 
pendant  leur  groflêife.  Il  admet  deux  membranes , 
une  extérieure  , Sa  l’autre  intérieure  ; elles  font  une 
continuation  de  celles  de  l'utérus.  Cet  Auteur  ad- 
met le  fydêmc  de  Stenon  par  rapport  aux  ulages 
de  la  trompe  j cependant  il  lui  manque  de  recoo- 
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lloifTancc , à peine  le  cite-t-il  dans  Ton  ouvrage. 

• Graaf  a fuivi  & indiqué  les  divers  développements  SiecI» 
fœtus  : il  admet  trois  différentes  voies  pour  fa  1664. 
nouniture.  Dans  le  commencement  c’efl  par  i’eaa  caAAft 
eontenue  dans  l'enveloppe  de  l’œuf,  & dans  laquelle 
il  fumage  j elle  s’infînue dans  fon  corps  par  les  pores, 

«nfuite  il  fe  nourrit  par  le  cordon  ombilical  Sc  par 
la  bouche,  &c. 

Chaque  fœtus  a fbn  placenta.  Si  quelquefois  deux 
/œtus  paroilTent  n’en  avoir  qu'un  feul , c'eft  que 
les  placenta  font  ' extrêmement  adhérents  entr’euz  , 

-ce  qui  fait  qu'ils  paroifTent  ne  former  qu’une  feule 
même  malTe.  Il  releve  un  préjugé  adopté  de  fou 
•cems,  par  plufieurs  Accoucheurs  fur  l’attaone  du  pla« 
centa  à la  matrice  : ils  croyoient  en  général  qu'il  etoic 
loujoarc  adhérent  au  fond  de  la  matrice  ; mais  Graaf 
.^fait  voir  qu’il  n’y  a rien  de  plus  variable  ; que  tan- 
tôt, le  placenta  adhéré  à la  partie  antérieure  de  la 
: matrice , & d’autres  fois  à fa  partie  poftérieure , &c. 

/ On  trouvera  à la  fuite  de  ce  traité , Thilloire  8C 
la  defeription  d’un  jeune  enfant  qu’on  croyoitherma- 
.phrodite.  L'Auteur  l’ouvrit  après  fa  mort , & trouva 
que  c’étoit  une  fille  dont  le  clitoris  étoit  très  pro< 
longé. 

Voilà  l'extrait  d’un  des  meilleurs  ouvrages  qu’on 
' ait  donnés  en  Anatomie.  L’Auteur  a confulté  les 
écrits  des  Anatomiftes  les  plus  exaâs,  & a inter- 
rogé la  Nature  dans  plufieurs  ctrconftançes  j 8c 
comme  il  étoit  naturellement  doué  d’un  génie  ob- 
- fervateur , il  ne  lui  a pas  été  difficile  de  faire  une 
abondante  moifibn  de  découvertes.  Cependant  cet 
ouvrage  n’eft  pas  fans  défauts.  M Duverney  (a)  blâ- 
me l’Auteur  d’avoir  cru  qu’il  pouvoir  y avoir  deux 
" matricks  dans  le  corps  humain;  de  s’ccre  perfuadé  que 
' les  fources  de  l’humeur  que  contient  l’amnios , font 
ffifférentes , félon  les  rems  de  la  grolTcfle  ; d’avoir 
pris  la  liqueur  vifqueufe  qu’on  trouve  uaturellemenc 
dans  les  trompes  , pour  de  la  femence  du  mâle. 

~ ' M.  Morgagni  (é)  prétend  qu’il  n’a  pas  connu  les 

(d)  (Euvret  Anatomiques. 

(é;  Advetf.  anat^ 

Q«)  . 
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, véritabUs  glandes  pioftates , qu’il  adonné  one  faôfTi 
^Vll.  toçle.  pofition  aux  trompes  de  Fallope  j qu’il  a reptéfenté 
xc<$4.  dans  Tes  plaucbes  les  canaux  txcrétears  de  quelques 
CiiAA  glandes,  dont  il  n’a  point  parlé  dans  là  de&rip> 
tion  ; qu'il  n’a  pas  déugné  la  véiüablc  attache  des 
ligaments  tonds  à la  mauice  ; qu’il  a dit  fans  fou» 
^ dément!  que  les  ligaments  s'élevoient  à propordon 
que  la  mattice  étoit  dillcnduc.  M.  Morgagni  accule 
audi  Graaf  de  n'avoir  pas  connu  bien  exaâxment 
les  Hnus  de  la  matrice  3 il  le  releve  audl  d'avoir  douté 
que  le  fond  de  la  matrice  put  fe  renverlèr.  Cet 
accident  n’arrive , dit  Morgagnt,  que  trop  firéquem'» 
ment , par  la  faute  des  Sages«femincs  qui  fe  livrent 
fouvent  à l'art  des  accouchements  làus  en  avoir  au- 
cune connoilTance. 

Swatnmerdam  réclama  la  plupart  des  découvertes 
de  Graaf,  & fe  plaignit  amèrement  de  ce  qu’il  les 
avoit  communiquées  lans  lui  en  faire  honneur  3 . il  le 
titre  audi  de  plagiaire  & d’ingrat  envers  les  anciens 
AnacomiHes  qu’il  a copiés  fans  'les  citer.  Graaf  lui 
répondit  dans  une  dilTcrtation  (a)  : il  y rappone  les 
propres  Icurcs  que  Sv/ammerdam  lui  avoit  écrites , 
& patvlefquellcs  il  prouve  que  Svammerdam  l’a  re- 
connu pour  l’Auteur  de  pluheurs  découvertes  répan- 
dues dans  Ton  traité  des  parties  de  la  génération  de 
' la  femme.  Svammerdam  l’avoit  aceufé  d’avoir  prin- 
cipalement pillé  les  ouvrages  de  Van-Horne.  Il  Ce 
juftific  à ce  fujet,  & je  crois  qu’il  ne  lui  a pas  été 
difficile.  On  trouve  de  grandes  diiFérences  dans  les 
ouvrages  de  ces  deux  Auteurs.  . Sv/ammeedam  s’eft 
fait  du  tort  pat  fa  critique  3 un  homme  d’un  auffi 
^rand  mérite  que  lui  devoir  être  au  deiTus  de  tonte 
jaloulîe  : & Goëlicke  eft  tombé  dans  l’errear  la  plus 

froffiere  en  acquiefçanc  au  fentiment  de  Sv/àmmer- 
am.  Dans  cette- réponfe , Graaf  avance^ que  les 
plexus  du  vagin  ne  communiquent  pas  avec  le  cli- 
toris , &c. 

On  trouve  dans  les  Ephémérides  des  Cnrieux  de 
. la  Nature,  deux  diffiertations  de  Graaf > l’une  ûir 

«r 

(a)  Defeafio  partium  geniulium  adrerlut  Swammerdamium  , 
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flhe  induration  artcres  carotides , ann^  i , obf.  ■» 

li7  ; Tautre  fur  une  matrice  monftrueufe , ibid.  ii8.  XVn.  siècle 
Mauro'Cordato  ( Alexandre  ) Miuiftre  d'£tat  à la  tse^. 
Cour  Ottomane , étoit  Grec  de  naiflancc  : quelques  m>urocor.- 
HiHoriens  dilent  qU’il  naquit  à GKio  > & font  rc~  oato. 
inonter  Ton  origine  aux  Scarlais'de  Gênes.  Sa  mere 
étoit  d’une  illulfre  famille  de  ConlVantinople  , d’oii 
on  l’envoya  à Rome  pour  y étudier  dans  le  college 
des  Grecs  : c’eft  delà  qu’il  fut  à'Kadoue  pour  s’y 
perfcélionncr  dans  les  fciences  5 il  y étudia  fpéciale- 
ment  la  Médecine  , ‘ & fe  diflingua  parmi  Ces  con- 
dtfciples.  Il  avoir  une  fi  grande  facilité  de  parler 
ên  public  & fans  s'être  piéparé,  qu’on  raconte  df 
hii , qu’un  des  Profelfeurs  dé  Padoue  ayant  été  faifi 
d’une  maladie,  dans  le  moment  qu’il  alloit  pro» 
noncer  un  difcours  d’ouverture  de  clalTes , Mauro' 
cordato,  à la  ptiere  de  plufieurs  Médecins,  monta 
en  chaire , & prononça  un  difcours  fi  fuivi , qu’on 
le  fit  imprimer  le  lendemain.  Cependant  -par  la  vi- 
vacité de  fon  caraftere  J par  fon  cfprit  b6uillant  & 
impétueux,  il  fe  fit  plufieUrs  mauvaifes ' affaires  : il 
çiettoit  le  défordre  dans  l’Univcrfité révoltant  fou- 
vent  les  Etudiants  contre  les  Profelfeurs.  On  réfolut 
de  le  chalfer  de  Boulogne;  mais  comme  il  étoit  fut 
le  point  de  prendre  fon  Doélorat,  on  lui  accorda 
quelques  jours  pour  finir  fon  tems.  II  a|la  d’abord 
à Conllantinople  , où  il  pratiqua  la  Médecine.  II 
devint  Médecin  de  l’Empereur  s & comme  il  avoir 
une  grande  facilité ' pour  apprendre  les  langues,  jl 
fut  reçu  à la  Cour  Ottomane  en  qualité  de  Tru- 
chement, à ‘la  place  de  Panagiotti  ; & en  1^77  il 
contribua  beaucoup  à l'élargilTement  de  Georges 
Chmiclinski  : il  fut  enfuite  premier  Interprète  de 
l’Empire  Ottoman.  Mais  en  i68; , il  fe  trouva  en- 
veloppé dans  le  changement  qui  fe  fit  dans  l’Etar. 

Apres  la  mort  de  Cara  Mufiapha , Grand  Vifir , il 
fut  emprilbnné  « & il  fut  obligé  de  donner  tous  Tes 
biens  pour  racheter  fa  liberté.  Maurocordato  revint 
en  grâce  fous  le  régné  de  Soliman  III.  C'efi  lui  que 
cet  Empereur  députa  à la  Coût  de  Vienne  pour  y 
faire  part  de  fon  élévation  fur  le  Trône  , & pour 
aire  des  propoütions  de  paix  : il  réulllt  dans  Ton 
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' ambafladc.  En  1^99  , Soliman  l’honora  du  titre  d’Et4 

XVII  siècle,  ccilencç  ^ Jui  aflura  les  gages  dont  il  jouifloic  pen- 
dant  le  congrès,  & nomma  un  de  lès  fils.  Inter* 
Mauhocojl' prete  ordinaire  de  la  Porte.  Tout  concouroit  à Ta 
«ATO.  ^ fortune.  L’Empereur  Léopold  lui  fit  préfent  de  vingt- 
cinq  mille  écus  , & du  corps  de  l’Hilloire  Byzantine 
qu’on  conlcrvoic  dans  la  Bibliothèque  de  Vienne. 
Maurocordato , dont  la  vie  avoir  prefque  toujours  été 
dans  l’agitation  , pafià  les  derniers  jours  dans  la  plus 
grande  tranquilité,  & dans  la  paix  la  plus  profonde  ; il 
ne  voyoit  le^eines  que  dans  un  loinuin  , les  biens 
dont  il  jouifloit  lui  faifoienc  oublier  Tes  dil^accs 
pafirées.^Cet  homme  célébré  mourut  en  1710 , à l’âge 
d’environ  40  ans  : il  laifia  un  fils  qui  parvint  aux  pre- 
mières places  de  l’Empire  Ottoman. 

Maurocordato  c(l  l’Auteur  de  plufieurs  ouvrages 
écrits  en  différentes  langues  ; il  n’y  en  a qu’un  qui 
nous  intéreffe  , en  voici  le  titre  : 

Pneumaticum  infirumentum  eirculandi  fanguinis  ^five 
de  motu  & ufu  pulmonum  dijfertatio  philofophico  - me- 
diea.  Bononis,  1664,  in-i-t.  Franco/,  166^  , in-ii. 
Lipfi*  itfSx , in-it. 

Cet  ouvrage  efb  dédié  à Ferdinand  II,  Grand 
Duc  de  Tofeane  : £bn  épître  dédicatoire  eft  datée 
de  Boulogne  j l’Auteur  le  compofa  dans  le 
rems  qu'il  étudioit  la  Médecine  dans  cette  Ville. 
Soit  que  Maurocordato  fut  parvenu  dans  la  fuite 
à un  tang  plus  élevé  que  celui  de  Médecin  , foie 
qu’il  ne  mt  pas  content  de  l’ouvrage  qu’il  avoir  pu- 
blié , il  fit  tous  Tes  efforts  pour  racheter  les  exemplai- 
res ; cependant  malgré  tous  fesfoins  il  a eu  plufieurs 
éditions. 

Cet  ouvrage  n’efl  pas  indigne  d’un  grand  homme  : 
Maurocordato  y prouve  d’une  maniéré  affez  folide  » 
que  le  fang  fè  perfeéfionne  dans  les  poumons , 3c 
qu’en  coulant  dans  les  dernicres  ramifications  de  Tes 
vailfeauz , il  y eff  comprimé  comme  par  un  prefibir. 
Quamobrem  primo  fufpicatus  fum  pulmones  non  fla- 
gella cordzs  , fed  torcidar  ejfe  circulando  Janguini'  di- 
catum  (a).  Il  veut  que  le  fâng  s’échauffe  dans  le  pou- 

(4)  Page  i8. 
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inoa  au  lieu  Hc  s'y  rafraîchir,  & (es  railbns  {ont  que 
jamais  aucun  corps  ne  s’eft  réfroidt  tant  qu’il  a été  ^ • »cc  e^ 

en  mouvement.  Or  les  poumons  font  , dit  Maurocor-  i(^4* 
dato  , dans  une  a<^ion  continuelle  , depuis  le  mo*  Maus.ocoa,'^ 
ment  que  l’enfant  fort  du  ventre  de  fa  mere  , jufqu'à  dato, 
celui  qui  termine  (a  vie  ; le  poumon  efl  dilaté  , &rel^ 
ferré  alternativement,  &c.  Maurocordato  ne  veut  pas^ 

Î|ue  l’enfant  refpire  dans  le  fein  de  fa  mere  , & il  ré-, 
ute  quelques  Ecrivains  qui  ont  ofé  avancer  une  pa- 
reille proportion  j c’ed  ce  qui  lui  fait  dire  que  les, 
poumons  fervent  plutôt  à entretenir  la  chaleur  du 
fane  , meme  à l’augmenter  , qu’à  le  rafraîchir  ; car  d 
ce  dernier  ufage  avoir  lieu  , les  enfans  refpireroienc 
plutôt  dans  la  matrice  , que  lorfqu’ils  en  font  fortis  ; 
parce  qu’ét.int  dans  un  lieu  chaud , leur  fang  a ua 
plus  grand  befoin  d’étre  rafraîchi.  Maurocordato  tire 
des  preuves  plus  favorables  à fon  opinion  , de  l’hif. 
toire  des  maladies , & des  ouvertures  de  cadavres.  Il 
a établi  fur  les  fondemens  les  plus  folides  , la  circu- 
lation du  fang  dans  les  poumons  : non-feulement  il 
a répété  les  expériences  d’Harvée  j mais  encore  il  en 
a déduit  des  preuves  de  l'hidoire  des  maladies  , il  en 
a rapporté  une  obfervation  curieulc.  L’Auteur  y parle 
d’un  Moine  qui  périt  tout  d’un  coup  dans  le  tems 
qu’il  fembloit  jouir  d’une  alTez  bonne  fanté  ÿ ille  plai- 
gnoit  feulement  d’une  légère  difficulté  de  refpircr. 

On  l’ouvrit , & on  trouva  une  concrétion  pierreole 
dans  l’oreillette  gauche  : l’artere  pulmonaire  & les 
veines  pulmonaires  étoient  gorgées  de  fang.  ainfî  que 
le  ventricule  droit  -,  le  ventricule  gauche  & l’aorte 
étoient  au  contraire  vuides  de  fang. 

Maurocordato  tire  de  cette  obfervation  des  con- 
féquences  très  judicieufes  fur  la  circulation  du  fang 
dans  le  poumon.  Il  a aufll  dit  quelque  choie  de  vrai 
fur  la  Ilruâure  des  bronches } il  alTure  que  les  extré- 
mités de  leurs  ramifications  dans  le  poumon , Ibnc 
plutôt  membraneufes  que  cartilagineufes  : Il  dit  que  ' 

les  artères  du  poumon  font  placées  au-defTous  des 
veines.  Ses  recherches  fur  les  valvules  peuvent  être 
lues  avec  fruit , & les  expériences  qu’il  a faites  fur 
piuficurs  animaux , touchant  la  rcfpiration  & la  cir. 
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culation , peuvent  être  confultécs  avec  qaelqu’avan- 
' tages  J mais  on  ne  doit  pas  adopter  les  conclufîons 
qu’il  en  tire.  Cet  Auteur  a vu  les  poumons  pâKr  pen- 
dant l’inlpiration  , & rougir  pendant  l’expiration  ÿ 
fuivant  lui,  le  ventricule  aroit , ainfi  que  ion  oreil- 
lette confçrvent  leur  mouvement , quoique  le  ventri- 
cule gauche  & ion  oreillette  l’aient  totalement  per- 
du. Maurocordato  croit  que  le  ccxur  fe  dilate  lori^ 
que  le  poumon  fe  re/lèrre , ou  qu'il  fe  reflerre  lori^' 
duc  le  poumon  fe  dilate  j de  fone  que  leurs  mouve- 
mens  font  hétérochrones.  Lorfque  le  coeur  fe  dilate  il 
dléve  le  péricarde , & celui-ci  le  diaphragme.  D’un 
côté  le  cœur  cft  dans  la  dyaftole , & de  l’autre  le  dia- 
phragme en  s’élevant  produit  l’expiration.  Mauro- 
cordato , dit  avoir  obfcrvé  ces  faits  dans  les  ani- 
maux , & renvoyé  à l’expérience  ceux  qui  pourroient 
en  douter.  Le  Juge  auquel  il  en  appelle  ne  lui  fera 
point  favorable  j la  nature  ne  préfenre  rien  de  fem- 
blable  à ceux  qui  la  conCultent  avec  des  yeux  obfer- 
Tateurs  , & dont  l’efprit  n’eft  point  falcinc  par  des 
fj’ftémcs  féduifants. 

Maurocordato  tient  un  langage  plus  véritable  eu 
décrivant  la  circulation  du  fang  dans  le  fœtus  : félon 
lui , le  fang  pafTc  en  très  grande  partie  de  l’oreillette 
droite  dans  l’oreillette  gauche.  Cet  Anatomifte  a par- 
lé du  trou  ovale  , & l’a  alTcz  bien  connu;  Il  blâme 
Arantius  d’avoir  nié  que  le  fang  de  la  mere  paflat 
dans  le  corps  du  fœtus.  Les  vaifleaux  laéfés  lui  pa- 
roilTcnt  être  du  même  genre  que  les  veines  , & notre 
Anatomiffe  dit  même  que  plufieurs  vaiflTcaux  laélés 
s’anaffomofent  avec  les  veines  fanguincs. 

■ Wcpfcr  ( Jean  Jacques  ) , Médecin , 8ç  Membre  de 
TAcadémic  des  Curieux  de  la  Nature , naquit  à Schaf- 
foufe  en  i<;io,  le  lî  Décembre,  de  Georges  Mi- 
chel Wepfer , Confeiller  du  Canron.  II  étudia  dans 
(â  patrie  les  Bel  les- Lettres , fous  Fabrice , connu  dans 
les  humanités  par  fes  profondes  connoi/fanccs.  C’eft 
dans  cette  meme  Ville  qu’il  étudia  en  Médecine  , & 
il  y fît  de  fi  rapides  progrès  , qu’on  le  vit  bientôt 
furpailerfes  condifciples.il  fit  divers  voyages  pour  fe 
pcrfeéUouncr  dans  l’art  de  guérir  j il  fuivit  à Stras-» 
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bourg  les  leçons  de  Sebizius  ; à Bâte  , celles  de  Bau- 
iiin  , de  Stupan  , de  Plater , &c.  en  Italie , celles  do 
Veflingias  & de  Rhodias , de  Marchetris , de  Marc 
Aurel  Severin.  Orné  des  plus  profondes  connoilTan- 
CCS,  Wepfer  revint  à Bâle  & y palTa  Médecin  ea 
ï^47j  le  ji  Juillet,  fous  la  Prélîdence  de  Brun  ^ 
Profefleur  diftingué  de  cette  Univerfité.  Il  revint 
dans  fa  patrie  , & le  lo  Novembre  de  la  même  an- 
sée , U en  fut  fait  Médecin  : il  obtint  la  pcrmi/Iloa 
des  Magiftrats  de  dilTéquer  les  corps  de  ceux  qui 
mouroient  dans  les  Hôpitaux  , faveur  qu'on  n’avoit 
encore  accordée  à perfonne.  Wcpfcr  profita  de  ces  fe- 
cours  pour  y enfeignet  l’Anatomie  ; le  nombre  d’Etu- 
diansqui  vinrent  l’entendre  , & les  progrès  au’il  fit 
en  Médecine  par  les  connoifTanccs  qu’il  acqueroit  en 
Anaromie  , lui  établirent  une  réputation  chez  les 
Princes  voifins  : jamais  Médecin  n’a  été  en  plusgran* 
de  vénération  dans  la  Suilfc  , que  le  fut  \fcpfcr. 
Les  grands  & le  peuple  le  regardoient  comme  un  fé- 
cond Hippocrate.  En  i<>75  te  Prince  de Wittember» 
le  choifit  pour  fon  Médecin  , & peu  de  teras  après  il 
fut  celui  du  Marquis  de  Dourlacb  , & de  Charles- 
Louis,  Eleâeur  Palatin.  Ses  occupations  dans  la  pra- 
tique|de  la  Médecine  ne  féloigncrcnt  pas  de  celles  de 
l’Anatomie  ; pénétré  de  fon  utilité  Wepfcr  ne  né- 
gligea aucun  moyen  pour  s’en  indruire  ; il  dilTé- 
quoit,  (bit  des  animaux  , foit  des  corps  humains , dans 
les  momens  qu'il  avoit  de  libres  j cependant^  tan- 
dis qu’il  menoit  une  vie  alfez  tranquille  , le  Duc  de 
Wittemberg  qui  étoit  à l’armée  fut  attaqué  en  1^91 
d’une  fievre  maligne  épidémique  dans  le  camp. 
Wepfèr  y fut  appellé  , & les  Hifloricns  difent  qu’il 
clTuya  tant  de  fatigues  dans  cette  occafion  , qu’il  re- 
vint chez  lui  incommodé  , & q'u’il  ne  pût  recouvrer 
la  fanté  : il  parvint  cependant  à un  âge  avancé.  Il 
mourut  le  18  de  Janvier  11(95  > ^ ^ 74  > 

comme  il  émit  peu  parrifan  de  la  faignée , dans  fa 
pratique  de  la  Médecine  , on  croit  qu’il  ne  fe  fit  ja- 
mais faigner.  Il  ne  fit  pas  non  plus  ufage  des  purga- 
tifs , mais  il  recouroit  fouvenc  aux  diurétiques  : il 
xvoic  été  attaqué  à.  là  fia  de  fes  jours  d’uac  palpita- 
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^ _ tion  de  cœur  , qu’il  attribua  à une  oflîficatiot»  é€ 

3CVII.  Siècle.  J’aorte  ; il  ne  fc  trompa  pas  dans  fon  diagnoiUc.  On 
1664  l’ouvrit  après  fa  mort,  &-on  trouva  k vice  que 
t \ranu..  W^fer  avoir  conjeâurè. 

De  duhiis  anatomicis  epîjlota , &c.  txtat  Jae<A, 
Henr.  Pauli.  Norimberg.  1664  ,in-4".  /Irgent.  1665  * 
in-8°. 

Obfirvationes  anatomiea  , ex  cadaveribus  eorum' 
quos  Juhjlulit  apopUxia  , &c.  Schaffhufi  1 6 j 8 , au^A 
Amfltl  ia8i  ,1714,  1718, in-8®. 

fiifioria  anatomica  de  puella  fine  certbro  nato, 
Schaffkufi  \66f,  in-8*^.  & fc  trouve  dans  le  recueil  des 
Curieux  de  la  Nature,  ann.  ; , obfcrv.  119  ; & dans 
la  bibliothèque  anatomique  de  MM.  Leclerc  & Man< 
get. 

De  chuta  aquatica  liber ^ Bafil.  1679,  *7*^» 
in-4®,  Lugd.  Batav.  17;  j,  in-8° 

. On  trouve  dans  les  ouvrages  que  Vepfera  compo» 
fes  fur  l’apoplexie , plulîeurs  («fervations  faites  fur 
le  cadavre  de  ceux  qui  avoientèié  acreintsdecettema* 
Jadic  dont  la  connoi/Tance  intérclTe  l’Anatomie  & la 
Médecine.  Vepfer  a fu  aflbeier  ces  deux  genres  d’é- 
tude qui  Ce  prêtent  des  fecours  mutuels.  On  y trou- 
ve' l’exemple  de  plufîcurs  ollrfications  des  vailTcaux 
(ànguins  du  cerveau  ; d’apoplexies  produites  par  un 
épanchement  de  fang , ou  par  une  collection  d’eau 
dans  le  ventricule.  Wcpfer  a favamment  dillingué 
l’apoplexie  (anguine  de  l’apoplexie  féreufe , & il  a 
confirmé  cette  dillinâion  par  les  ouvertures  répé- 
tées des  cadavres  des  perfonnes  mortes  d’apoplexie. 
Il  dit  avoir  trouvé  de  la  graifie  dans  le  ventricule 
gauche  du  cerveau  d’un  apopleétique  : il  parle  aulH 
de  plulîeurs  hydatides  qui  avoient  leur  liège  fur  le 
corps  calleux , ou  vers  les  arreres  temporales.  Cec 
Auteur  fait  mention  d’une  hydropilie  d'un  des  ven- 
tricules du  cerveau  , l’autre  étant  fcc;  & il  rapporte 
plulîeurs  obfcrvations  relatives  aux  fraétures  du 
crâne,  dignes  de  l’attention  des  Chirurgiens.  Il  parle 
d’un  jeune  homme  qui  reçut  un  coup  fur  la  panie 
latérale  gauche  de  la  tête , qui  eut  tous  les  lignes 
d’un  épauchcmçnt,  Sc  qui  en  nit  guéri  par  une  abon-* 
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liante  effufion  de  fang  de  roreille  du  mime  côté. 

Wcpfcr  nous  a auffi  tranfmis  rhiftoire  d’un  Polo-*^'** 
sois  c|ui , au  milieu  d'un  combat , reçut  un  coup  de  i«4' 
fiéche  à la  tête , dont  la  pointe  fortit  du  crâne  par 
le  côté  oppofé  à celui  qui  avoit  été  frappé.  Malgré 
cette  grande  blelTure , le  jeune  Polonois  continua  â 
(è  battre  pendant  un  certain  tems.  On  lui  tira  la 
fléclie  quelque  rems  après  avec  circonlpeâion  , & il 
guérit  de  fa  bledure.  Ce  fait  qui  femble  tenir  du 
merveilleux , eft  attefté  de  plulîeurs  témoins  ocu- 
laires , 8ec. 

Les  ouvrages  de  ^epfer  font  remplis  de  notes 
întérefTantes  a l'Anatomie.  Il  efl  entré  dans  quel- 
ques détails  fur  les  arteres  & les  veines  du  cerveau  , 

& il  a nié  l’exUlence  du  réfeau  admirable  » fi  fou- 
vent  admis  & réfuté  par  les  Anatomifles.  Il  nie  aulfi 
«ue  les  ventricules  foient  le  fîege  des  efprits , mais 
il  admet  une  fubUance  glanduleufe  dans  le  foie.  Cet 
Auteur  dit  encore  avoir  obfervé  que  toute  la  fubllan- 
ce  cendrée  du  cerveau  d'un  homme  qu’il  avoit  ou- 
vert , n’étoit  qu’un  amas  de  follicules  ovalaires  très 
vilîbles , & qu’il  fortoit  de  chacun  de  ces  follicules 
un  filet  blanc  & nerveux.  Il  avoit  un  talent  fingulier 
d’obferver,  on  en  jugera  par  fes  travaux.  Quoique 
l’objet  de  cicuta  aquatique  fût  afièz  éloigné  de  l’A- 
natomie , on  7 trouve  cependant  des  détails  fur  des 
expériences  relatives  au  mouvement  du  cœur.  Sui- 
vant lui  il  bat  long-tems  après  la  cclTation  du  mou- 
vement dans  toutes  les  autres  parties  ; & cet  Auteur 
nous  dit  qu’on  peut  rclTufciter  le  mouvement  du 
cœur  d’un  animal  mort  depuis  peu  , fi  l’on  introduit 
de  l’air  dans  quelqu’un  des  vaifieaux  qui  y abou- 
“ tiflent.  Peycr  (a)  & Brunner(^)  , ont  rapporté  les  mê- 
mes expériences  : M.  de  Haller  nous  l’apprend  (c)  , 

& j’ai  eu  occafion  de  confulter  les  originaux.  WepfeC 
nous  dit  dans  cet  écrit  qu’il  a obfervé  le  mou- 
vement périlbiltique  des  intellins.  ' Il  admet  une  val- 
vule au  pylore  , & il  parle  confufément  des  glandes 

(«)  Parag.  vu.  , 

ib)  De  pancreare. 

(r)  Mith.  Audè  p«g«  jos. 
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■ des  intcftins.  Il  a décrit  avec,  beaucoup  d’exaââtadç 

l’aboutillant  du  canal  cholédoque  à rincefUn  daode<* 
■*’  num  J fur-tout  l'émincncc  matnellance  jqnc  l’on  ob- 
.Vepter.  £^fyç  ^ l’ouverture  de  ce  canal  dans  l’intcftin.  Il  a 
fait  quelques  recherches  fur  la  matrice  de  la  fem- 
me , mais  avec  peu  de  fruit  : il  a été  plus  heureux 
dans  fes  expériences  fur  la  contraâibilicé  de  la  vef- 
lîe  i il  croit  qu’elle  fe  refferre  lorfque  les  mufclcs  du 
bas-ventre  font  dans  leur  relâchement , &c.  On  trou- 
vera dans  cet  ouvrage  l’hiftoirc  de  plufieurs  ouver- 
tures de  cadavres  de  perfounes  empoifonnées  par  la 
ciguë  > elles  ont  été  faites  avec  foin , & les  détails 
dans  Icfquels  l’Auteur  entre  font  circonftanciés  & 
inllruâifs. 

L’exemple  que  Wepfer  rapporte  dans  (à  DilTerta- 
tioo  , de  puellâ  fine  cerebro  nata,  n’a  rien  de  nouveau. 
Amacus  Luütanus  , Laugius , Ruef , Ambroife  Paré  , 
2acchias  J VcHingius,  Sennert,  &c.  &c.  ont  parlé 
dans  leurs  ouvrages  de  pluhcurs  faits  pareils.  Il  cft  à 
la  vérité  furprenant qu'un  enfant  puiite  vivre  quelque 
tems  fans  cerveau  3 mais  il  eft  extraordinaire  qu’on 
kit  voulu,  déduire  de  l’imagination  de  la  mere  ce  vice 
de  conformation  de  l’enfant,  \fepfer  a adopté  cette 
opinion  , & il  tâche  de  la  prouver.  Dans  le  livre  que 
j’analyfe , il  dit  que  la  mere  de  cette  fille  trouvée 
fans  cerveau  ni  cervelet , après  avoir  accouché  heu- 
reufement  de  dix  enfans  , & portant  le  onzième , le 
trouva  par  hafard  au  milieu  d’une  croupe  de  paylans 
.qui  fe  battoient  à coups  de  labre  3 l’un  d’eux  blelTé  à 
la  tête  & aux  deux  mains  , étoit  tout  couvert  de 
fang.  Elle  fut  effrayée  de  ce  fpeéfacle , & candis 
que  la  terreur  la  faifit . elle  porta  les  mains  à fa  tête  , 
&c.  C’eff  à cette  adion  & au  trouble  de  la  mere , que 
Wepfer  attribue  la  caufè  de  la  difformité  de  l’cufant. 
On  ne  peut , dit-il , l’attribuer  à la  matrice  , fi  elle 
avait  été  mal  conformée  ou  rétrécie  par  quelque  tu- 
meur, le  corps  de  l’enfant  auroit  été  également  diffor- 
me , &c.  &c  Wepfer  allègue  plufieurs  autresraifons 
en  faveur  de  fon  opinion , & critique  Fiennus , Zac- 
chias  & Sennert  d’avoir  tenu  un  langage  contraire. 

^ La  lettre  que  Wepfer  a écrite  à Jacques-Henri 
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PauIIl  fur  fon  livre  , de  anatome  anatondt  Bilfiana , -, 

contient  pluücurs  faits  imporcans.  \^epfcr  nie  que  XVIL  Sioclg^ 
' les  veines  méfaraïques  s’ouvrent  dans  les  incellins  j il  n6^,- 
loue  Paulli  d’avoir  nié  qu’elles  pulTent  repomper  le  ™ 
chyle  contenu  dans  le  canal  inteuinal , pour  le  porter 
au  foie  } cependant  il  douce  que  tous  les  vaifleaux 
laâés  fe  rendent  au  canal  tliocachiquc , & les  raifons 
qu’il  allègue  contre  cette  opinion  font  judicieufes  ; 
le  canal  tborachique  ell  fort  grêle , la  quantité  du 
liquide  qui  doit  y pafler  cft  grande  , & coule  avec 
vitelTe.  Wepfer  prétend  que  le  canal  tborachique  ne 
feroit  pas  alTcz  lolide  pour  rélIfter  à fbn  effort , & 
qu’tl  leromproit  plus  fréquemment  que  cela  n’arrive. 

Cene  fi  omnis  chylus  per  tenerrimum  hune  duSlum  tranf- 
mit  tendus  foret , omninh  vit  a nofira  à tenuijfimo  fila 
penderet.  Wepfer  trouve  d’autres  railbns  pour  prou- 
ver qu’il  y a quelqu'autre  voie  que  le  canal  tborachi- 
que , par  laquelle  coule  le  liquide  qu’on  avale  pour 
la  boiffon  , ou  qui  elf  extrait  de  nos  alimens.  Com- 
ment pourroit-il  fe  faire  , dit-il , qu’immédiatemenc 
après  avoir  bu  des  liqueurs  acides  on  les  rendît  par 
les  voies  urinaires  i II  faut  de  toute  nécelTîté  qu'il  y 
ait  des  vaiffeaux  particuliers  qui  les  conduifent  à la 
veflîe.  NTepfer  dit  avoir  entrevu  dans  le  méfenterc 
d'un  bœuf  des  vaiffeaux  particuliers  i mais  il  n’a  pa 
fe  convaincre  , ni  de  leur  ufage , ni  de  leur  véritaÛe 
qualité.  Nuper  in  bove  , dit-il , vafa  mefenterica  non. 
fufca  , fed  paUidiora  aliis  quibufdam  vafis  fanguinim 
feris  vidi , verum  experimentum  hoc  non  fidum  judico  , 

'cum  omnia  non  obfervata  fuerint , que,  attendenda  nc~ 
cejfario  exifiimo , &c  ♦ * 

^Jfepfer  eft  le  premier  qui  ait  entrevu  des  glandes 
dans  le  foie  , & qui  les  ait  décrites  ; il  eff  vrai  qu’il 
ne  les  a vues  que  dans  le  cochon  : voici  fes  propres 
paroles.  Expendas  euge  hepar  fuillum  coBum  : inve^ 
nies , detraBâ  extima  memhranâ , totam  vajiam 
hanc  molem  , quafi  ex  innum'eris  glandulis  combina.^ 

tam Ces  glandes  lui  ont  paru  avoir  la  figure 

quadrangulaire  : ^epfer  ne  feroit  pas  éloigné  de  croi- 
re qu’elles  fervent  à la  fécrécion  de  la  lymphe. 

11  a adopté  l’opinion  de  Paulli  fur  le  mouvemeae 
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. de  la  lymphe  : cet  Auteur  vouloit  que  la  lymphe  fut 
^ /.  ICC  e.  conduite  par  fes  vailTeaux  aux  extrémités.  Vepferdit 
i(5<4.  avoir  vu  plufîeurs  des  vaifTeaux  lymphatiques  qui 
Terpentent  fur  les  ligaments  larges  de  la  matrice  fe 
réunir  en  des  troncs  particuliers  , lefquels  aboutif- 
foient  à un  tronc  commun,  qui  s’ouvroit  dans  une  des 
veines  hypogallriques.  Cet  Auteur  dit  avoir  trouvé 
de  la  difticulté  , lorfqu’il  poulToit  de  la  lymphe  vers 
les  veines  hypogaflriques  à caufe  des  vélîcules  j au 
contraire  il  poulloit  avec  facilité  de  la  lymphe  vers 
les  extrémités , pareeque  , dit-il  , les  valvules  des 
veines  lymphatiques  ne  s'oppofent  pas  à un  tel  mou- 
vement du  liquide.  Cet  Anatomifte  rapporte  l’exem- 
ple  de  deux  femmes,  qui  à la  fuite  d’un  ulcéré  à l'œ- 
Ibphageavoient  une  ouverture  à la  partie  poftérieure 
de  la  trachée-artere  ; il  dit  qu’elles  ne  pouvoient 
avaler  aucun  aliment , pas  même  une  goutte  de  li- 
quide , parcequ’elles  couroient  rifque  d’être  fufFo- 
quées.  Il  fe  fert  de  ces  deux  obfervations  pour  détrui- 
re l’opinion  de  Paulli , qui  avoir  avancé  que  la  tra- 
chée-artere  étoit  arrofée  par  la  lymphe. 

Wepfer  eft  l’Auteur  de  pluficurs  dilTertations  infé- 
rées dans  le  recueil  des  Curieux  de  la  Nature  : le  ti- 
tre fcul  en  fait  l’anafyfe. 

De  monjiro  per  nucham  refpirante  , Dec.  i.  ann,  1 1 . 
n®.  174. 

Ex  anatorrùa  alîquot  cajïorum  , ibid,  am.  eod.  n®, 

ij*. 

■ De  artete  hermaphrodîtico  , ibid.  ann.  ni.  n®  > 

De  uteri  procidentiâ  feBione  féliciter  fublatâ , Obf. 
t JO.  Dec  it.ann.  f. 

Genitalia  cervi  » ibid.  Obf.  1 1 7.  an.  C, 

Eacryma  cervi  , ibid.  Obf  1 1 8. 

Tumotes  cum  folliculis  intra  ventres  , ibid.  1 19. 

Ventriculi  trnnor  verminofus  cum  foUiculo  , aan.  7. 

Obf.  16.  , ^ 

Uteri  procidentict  excifee  felix  eventus  ^ ibid.  Obf, 

■54- 

Inteftini  jejuni  laceratio  intégra  abdomine  letkalis  , 
Obf.  170.  an.  lo. 

Jntejiini 
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Inteftini  iUi  rupiura  intégra  abdomine  , ibid.  Obf,  ' ' * 

XVIL  Siccifi 

Inteflini  lacératio  fine  ahdominis  vulnere , ibid.  Ôbfi 

17*/  ^ . ."Wepïer. 

Ahdominis  vulnus  pénétrons  fine  lefione  ventrkuli  âr 
intefiinorum  , Obfi  ijj. 

M.  de  Haller  parle  d’un  aütfe  ouvrage  de  Wepfer 
que  je  n’ai  pu  me  procurer  , & qui  n’cft  annoncé  par 
aucun  autre  Bibliographe  ; il  a pour  titre , de  mor- 
bis  capitis.  Suivant  M.  de  Haller  l’Auteur  y rap- 
porte pludeurs  obfervations  fur  la  léfion  de  la  mc> 
moire  & du  jugement , elles  font  très-bien  faites  : Mi 
de  Haller  en  fait  grand  cas.  Ce  Juge  des  Ecrivains  die 
de  \fepfer  , Neque  unice  anatomieus  , verum  fiaga» 
preeterea  caufiarum  indagator  fixât  j & fiapi enter  ex  phae- 
nomerâs  veritatem  eruit  (a).  ^ 

Borelli  ( Jean  Alfonîc  ) , célébré  Philofophe  d’I-  BoastLi. 
talie,  étoit  de  Naples  où  il  naquit  le  x8  Janvier 
1^08  , de  Michel  Alfonfe  Borelli,  Militaire  , au  fer- 
vice  du  Roi  d’Efpagne.  Il  fit  une  étude  fuivie  de  la 
Phyfique  & des  Matnéniatiques  fous  Galilée  , & per- 
fonne  ne  les  a mieux  appliquées  que  lui  au  corps 
humain.  Son  favoir  lui  mérita  les  principales  Chaires 
d’Italie,  les  Gtands  Ducs  de Tofeane  l’honorerent de 
leur  proteélion.  Malpighi  nous  apprend  qu’il  lui  four- 
nit divers  moyens  de  diiTéquer  plufieuts  animaux^ 

Les  Grands  & les  Savans  du  pays  alfiHoicnt  à fes  dif. 
lèéHons  j Malpighi  lui-même  en  fut  un  digne  Ipeéla- 
teur.  fiellini  liiivit  aufli  long-tems  les  travaux  de 
Borelli}  c’eft  de  cette  émulation  à fuivre  fes  cours, 
que  naquit  l’Académie  del  Cimenta.  Les  devoirs  des 
chaires  que  Borelli  a occupées  pendant  une  lon- 
gue fuite  d’années  , ne  l’empécherent  pas  d’écrire  ^ 
quelques  ouvrages  d’Anatomie  & de  Méchanique 
qui  lui  ont  coûté  un  travail  prodigieux.  Quelques  * 
années  avant  fa  mort , Borelli  fe  retira  à Rome  ; 

& fit  ,fbn  principal  féjour  dans  la  mailbn  des  Clercs 
Réguliers  de  Saint  Pantaleon  , appellée  Ecoles  pieu-i 
fies } il  y enfeigna  les  Mathématiques  aux  jeunes  Re- 
ligieux a & y mourut  1 e dernier  Décembre  1 67^ . 11  cft 

(4)  Meth.  Aud.  pag.  r 14.  . 

Tome  III.  R 
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nombre  d'ouvrages  de  Matb^-' 
n’y  a que  les  deux  fuivans  qui 
foicnt  du  reflbrt  de  l’Anatomie  : 

Soami.  renum  ufu  judicium  , imprimé  avec  le  Traité  de 

Bellini,  dcftruUurâ  renum.  A^entor.  16^4  , in-8**. 

Borclli  nie  que  la  fécrétion  de  l’urine  fe  falTe  par 
' attraétion  : le  fang , félon  lui , eft  poullé  dans  les 

teins  par  la  force  des  arteres  & par  le  diaphragme 
qui  pouffe  en  cnbas  les  vifeeres  du  bas-ventre  lors- 
qu’il s’applanit , & qui  par-là  comprime  les  reins  ; 
cette  compreflion  pouffe  le  fang  dans  les  dernieres  rai 
mifîcations  vafculcufcs  des  reins.  La  partie  la  plus 
fluide,  ou  la  férofilé,  coule  par  les  extrémités  des  vaif- 
feaux  , &c.  Bellini  a propofé  une  théorie  à-peu-prèf 
pareille. 

De  motu  animalium  pars  prima.  Rom*  i6io  , 
in-4'>. 

Pars  fecunda.  Rom*  i69t , in-4®.  l’une  8c  l’autre 
Leyd*  16 8^.  Néapoli  ^ vol*  Cet  ouvrage  fc 

trouve  aufll  dans  la  Bibliothèque  Anatomiquede  Man* 
get. 

Avant  Borelli  on  avoit  peu  examiné  la  méchani-' 
que  du  mouvement  murculaire  } ceux  même  qui 
avoient  eu  ce  noble  objet  en  vue , l'avoient  fi  mai 
rempli  qu’on  peut  taxer  leurs  ouvrages  d’inutiles  & 
de  fuperflus.  Borelli  Tentant  le  vuide  de  toutes  ces  ex> 
plications , Te  livra  tout  eniier  à l'étude  de  la  mécha» 
nique  du  corps  humain  , & comme  il  avoit  les  plus 
profondes  connoiffances  des  Mathématiques , il  crur 
devoir  appliquer  à l’homme  les  principes  dont  il  fai* 
fbit  un  ufage  lî  avantageux  pour  déterminer  la  for- 
ce 8c  évaluer  les  effets  des  machines.  Il  e(l  un  des 
premiers  qui  aient  fait  ufage  des  Mathématiques 
pour  connoître  les  loix  de  l’économie  animale. 

> * Le  livre  qui  renferme  toutes  ces  connoiffances  eft 
divifé  en  de(]|p  parties  : dans  la  première  rAuteur 
confîderc  les  mouvemens  externes  , & dans  la  fecooi 
de  les  mouvemens  intérieurs.  G'eft  dans  la  premkrc 
partie  qu'on  trouve  une  defeription  des  laufclcs. 
L’Auteur  y prouve  qu’ils  ne  différent  point  des  chairs  ; 
il  indique  leurs  efpeccs  > & les  détails  dans  lefquels 
il  entre  à ce  fujet  font  fort  czaâs.  Lci  mufcles  fotàC 


, I.— l’Auteur  d’un  grand 
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îcs  véritables  organés  du  mouvement , & autant  de 
machines  dont  la  faculté  motrice  de  l’ame  fe  fett  pour 
faire  mouvoir  les  parties.  Il  y a long-tems,  dit  Bo- 
Xelli , qu’on  eft  pecfuadé  de  cette  vérité  r on  fait  par  Sorilli, 
expérience  que  lorfqn’on  a coupé  les  mufcles  d’une 
partie  , elle  perd  entièrement  tout  mouvement  y ce- 
pendant le  mufcle  reçoit  d’ailleurs  la  matière  qui  le 
meut.  On  ne  doit  pas  regarder  les  artères  ni  les  vei- 
nes comme  les  canaux  qui  portent  la  matière  du 
mouvement  j Borelli  dit  que  l'aélion  des  mufcles  per- 
üAe  quelque  - tems  , quoiqu’on  ait  coupé  ou  lié 
ces  vailTeaux  ; il  n’en  eA  p^  ainA  'A  l’on  fait  les 
memes  épreuves  fur  les  nerfs  : on  voit  les  mufcles 
auxquels  ils  fe  diAribuent  tomber  dans  l’inadion 
des  qu’on  les  coupe  ou  qu’on  les  lie.  ^ 

Le  nerf  doit  donc  être  , continue  Borelli , un  ca- 
nal par  lequel  la  matière  du  mouvement  coule  pouf 
fe  rendre  au  mufcle  (a).  Cet  Auteur  procède  tou- 
jours du  Ample  au  compofé  , & il  ne  recherche  la 
vérité  qu’apres  avoir  pofé  des  principes  certains  8t 
évidents  j ainA  toutes  fes  propoAtions  forment  une 
chaîne  continue  : l’une  annonce  le  fujet  & l’autre 
le  prouve.  La  Abre  mufculeufè  cA  cylindrique , & elle 
lui  paroît  avoir  une  cavité  remplie  d’une  fubltahce 
médullaire  , fpongieufe  & femblable  à la  moelle 
du  fureau  , qu*  debet  ejfe  fpongiofa , ad  infiar  fam- 
buci  {b).  La  Abre  mufculeufè n-’e A pas,  fuivant  Borelli^ 
rougeâtre  de  fa  nature  : cette  couleur  lui  vient  du  fang 
qui  s’épanche  dans  fa  fubAance  fpongieufe  , & la 
preuve  eA  que  A l’on  fait  macérer  pendant  long-tenis 
un  mufcle  dans  l’eau  , les  Abres  mufculeufes  ^vien- 
nent blanches  comme  les  Abres  tendineufes.  Borelli 
a fait 'des  expériences  pour  s'aAurer  de  la  ténacité  de 
ces  Abres , elles  réAAent  au  tiraillement.  Le  mufcle 
grêle  interne  feul  fupporte  plus  de  quatre-vingts  li-  • 

Vres  fans  fè  rompre  , des  qu’on  a ôté  le  poids  dont 
on  fe  fert , on  voit  tout  de  fuite  fes  Abres  fe  fétr JRer. 

Borelli  s’imagine  que  la  maigreur  de  la  Abre  muf- 

<4)  Pan  prima  , caput  I. 

U)  Caput  II.  prop.  I.  ; 

Rij 
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■—  " _ culeufe  provient  d’un  défaut  de  fluide  dans  ces  cellu^ 

XVII.  siede.  jçg  j|  compare  cet  état  à celui  des  feuilles  d/’arbre' 
1654.  féches  (a). 

_ Borelli  cft  d’un  fentiment  différent  de  celui  de  Stc* 

OREiti.  ftruélure  des  mufclcs  j il  réfute  cet  Au-| 

teur  fans  le  nommer.  Il  ne  veut  pas  qu’ils  aient  tous 
la  figure  d’un  parallélogramme  , &c.  Borelli  dit  que 
les  mufclcs  exercent  une  double  aélion  j la  première 
qufleur  cft  propre  & dont  ils  jouiffent  après  la  mort,’ 
comme  pendant  la  vie  j la  fécondé  qui  leur  cft  com-' 
miiniquée  leur  vient  des  corps  externes.  Cet  Anato-J 
mifte  a vu  les  mufclcs  fe  gonfler  & pâlir  ; c’eft  ce  qui 
l’a  fait  conclure  qu’il  Ibordoit  une  nouvelle  matière 
dans  le  mufclc  lors  de  fa  contraéHon.  Borelli  croyoit 
qu’il  fe  faifoit  dans  le  mufcle  une  efpcce  de  fermenta- 
tion , femblable  à celle  qui  furvient  lorlqu’on  mclc^ 
l’acide  de  vitriol  avec  le  fel  de  tartre.  Ce  fyftême  fe 
rapproche  de  celui  de  \Tillis  , car  nous  avons  déjà  vu 
que  cet  Auteur  adnicttoit  une  fermentation  dans  le 
mufclc,  &c. 

Ce  n’eft  pas  par  ce  fyftême  que  Borelli  s’eft  rendu 
recommendablc  , il  l’a  avancé  avec  le  ton  de  mo-' 
deftie  qui  convient  à tous  ceux  qui  propofent  des  ex- 
plications ; mais  c’eft  les  conféquences  qu’il  en  a dé- 
duites qui  lui  ont  fait  honneur.  Il  fait  voir  que  les 
mufclcs  fe  raccourciffent  lorfqu’ils  fe  contfaélent  , & 
qu’ils  tendent  à la  ligne  droite.  Comme  leurs  extré- 
mités font  implantées  dans  les  os  , il  eft  néceflaire 
qu’un  de  ces  os  fe  rapproche  de  l’autre , lorfque  le’ 
inufcle  eft  en  contraélion.  Le  point  le  moins  fixe  fe' 
rapproche  du  plus  fixe  j mais  il  n’y  a à ce  fujet  rien 
d’abfolu  : car  fuivant  la  pofitiôn  de  la  partie  les  os 
auxquels  les  mufclcs  s’attachent  deviennent  plus  ou 
moins  fixes.  Borelli  compare  l’aéHon  de  ces  mufcles 
fur  les  os , à celle  que  les  cordages  produifent  fur  les' 
léviers  : il  fait  voir  qu’il  y en  a de  plufieurs  efpeces  j 
mai9K]ue'Ie  plus  commun  eft  celui  dont  la  puiflance 
fe  trouve  placée  entre  la  réfiftance  & le  point  d’ap- 
pui. Il  a cru  voir  dans  l’homme  des  poulies  » Sc 

(4)  Caput  U.  ptorp.  t. 
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fen  a évalué  l’aélion,  A l’aide  de  tous  ces  principes  , il 
n’y  a point  de  mouvement  qu’il  n’expli^e  : tantôt  il 
examine  l’homme  marchant  fur  la  terre  , tantôt  il  le 
voit  plongé  dans  l’eau  , & employant  toutes  fes  for- 
ces a vaincre  la  gravité  qui  le  détermine  vers  la 
terre.  Les  animaux  qui  volent  dans  l’air  ont  auflî  fixé 
fon  attention  ; ainfi  tour  à tour  Borelli  fait  ufage  de 
fes  connoiflanccs  fur  les  mufcles  des  animaux  pour 
expliquer  l’aftion  de  ceux  de  l’homme,  & des  notions 
fur  les  mufcles  de  l’homme  pour  en  acquérir  d’ul- 
térieures fur  ceux  des  animaux.  Borelli  écarte  tout  ce 
qui  peut  l’induire  en  erreur  ; & marchant  à l’aide  du 
flambeau  de  l’évidence  , il  découvre  la  vérité  cachée 
au  refte  des  Ecrivains. 

' Dans  la  fécondé  partie  , Borelli  traite  des  mouve- 
mens  internes.  La  circulation  du  fang  y trouve  place  : 
il  la  regarde  comme  un  effet  du  mouvement  du  cœur; 
il  examine  fa  force  & la  fait  monter  à 1 80000  livres  j 
il  a établi  une  proportion  entre  leur  force  & leur 
poids  , méthode  très  vicieufe  5 il  fait  que  les  furfaces 
des  vaiffeaux  doivent  oppofer  une  grande  réfiftance 
aux  colonnes  de  fang  qui  n’a  point  de  parties  fibreu- 
fes  : fbn  aftion  dépend  de  la  volonté  j mais  fes  mon- 
vemens  s’exécutent  fans  qu’on  y penfe  par  une  lon- 
gue habitude  qu’on  en  a contraéfée  ; Sthal  a dans  la 
ïuite  avancé  la  même  propofition  , & plufieurs  lui  en 
ont  fait  honneur.  Borelli  a déduit  de  la  figure  & de  la 
pofition  naturelle  des  côtes  plufieurs  principes  lumi- 
neux , pour  expliquer  la  dilatation  du  thorax  j il 
‘adopte  à peu  de  chofe  près  le  fentiment  de  Mayow 
fut  le  méchanifrae  de  la  refpiration  j mais  il  critique 
l’opinion  de  Malpighi  : voyez  à ce  fujet  l’extrait  que 
j’ai  donné  des  ouvrages  de  cet  Anatomifte. 

Le  coeur  n’efl: , fuivant  Borelli , qu’un  peloton  de 
fibres  charnues  , tournées  en  fpitale  , & couchées  les 
unes  fur  les  autres.  Borelli  prétend  que  lorfque  les 
fibres  de  chaque  couche  font  gonflées  , elles  preflent 
les  couches  qui  les  environnent  j pareeque  les  fibres 
extérieures  qui  couvrent  les  autres  obliquement,  em- 
pêchent par  leur  contradioii  le  gonflement  qui  fe 
faifoii  aU’dehors  j il  faut , dit-il , que  la  tuméfaéHon 


.1  .1  ' 

XVII.  Siede.' 
1(64. 
Boxelii; 
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" ■ ■■  ~ des  fibres  Ce  faffe  du  côté  des  ventricules  où  il  n'y  4 

îjvn.  siècle,  point  de  réfi^ncc  j & de  cette  manière  les  parois  des 
1664.  ventricules  R trouvant  gonflées  & plus  relevées, 
elles  doivent  nécefiatrement  s’approcher  du  feptum  Sc 
BeasLLi.  jg  Cgng  jivec  impétuofîté  dans  les  artères.  On 

peut  voir  cette  tuméfaéUon  du  cœur  en  en  coupant 
la  pointe  dan;  un  animai  vivant  » & en  mettant  le 
doigt  dans  un  des  ventricules  j car  à chaque  pulfation 
, pn  fient  que  le  doigt  efl:  vivement  comprimé. 

Borelli  s’arrête  encore  beaucoup  fiur  la  relpira- 
tien  J tant  pour  accommoder  fies  mouvemens  à lamér 
chanique , que  pour  réfuter  tout  ce  qu'on  a dit  jufi* 
qu’ici  fiur  l’ufage  de  l'air  que  nous  refipirotls.  Pour 
expliquer  donc  fion  fientiment  là-deflus , il  fiuppole 
deux  chofies  , fi^voir  ^ que  l’air  entre  dans  la  mafle 
du  fiang , & que  fies  parties  y confiervenF  toujours 
leur  vertu  de  reflbrt.  Cela  pofé  , il  confidere  que  la 
mafle  du  fàng  étape  toujours  comprimée  & agitée  par 
la  compreflîon  & le  mouvement  des  vificeres , des 
' muficles , des  vaifleaux  , &c.  les  particules  d'air  doi> 
vent  être  anflfi  comprimées  : & comme  ces  mouve- 
mens  changent  en  mille  maniérés  à caufie  de  la  flui- 
dité du  fiang  & des  diflfércntcs  déterminations  des 
parties  ; il  arrive  que  les  particules  de  l’air  étant  déli- 
vrées de  leur  comprellîon  , fie  remettent  par  leur  refi- 
fiort  , & agitent  la  mafle  du  fiang  dans  laquelle  iis 
nagent  : & de  cette  façon  on  peut  comprendre , dit-il , 
que  ces  petites  parties  d'air  ont  toujours  un  mouve- 
ment de  vibration  qui  confierve  la  fluidité  & le  mou- 
vement intelUn  dq  fiang , qui  fait  à-peu-près  le  mê- 
me effet  que  le  poids  dans  une  horloge. 

La  refipiration  devient  abfiolument  néceflaire  à la 
vie  ; ce  mouvement  des  particules  de  l’ait  au-dedans 
du  fiang  eft  d’autant  plus  utile  , qu’il  eft  certain 
que  le  fiang  qui  revient  par  les  veines  eft  dépouillé  de 
les  parties  les  plusfiubtiles  &Ics  plus  Ipiritueufès , & 
que  d’ailleurs  le  chyle  & la  lymphe  qu’il  reçoit  avant 
que  d’entrer  dans  le  cœur  le  rendent  vifqueux  & 
gluant  ; & qu’ainfi  il  avoit  befioin  de  fie  divifier  en 
une  infinité  de  parties,  & de  fie  mêler  dans  les  pou- 
mons avec  l’air , qui  par  fion  mouvement  l’agite.  Il 
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prétend  qu’une  partie  de  la  bile  qui  cft  épanchée  '• 

dans  les  inteftins  rentre  dans  les  veines  méfaraïqucs , 

& fc  mêle  avec  le  fang  de  la  vcine-pone , & qu’elle 
eft  une  féconde  fois  féparée  de  la  malTc  du  fang  par  Boileiu. 
le  foie  J ât  de  cette  manière  il  veut  qu’elle  faife  une 
circulation  particulière  dans  le  bas-ventre , &c.  Cette 
fécondé  panie  de  l’ouvrage  a été  annoncée  par  le 
Journal  des  Savans , année  1485. 

Si  l'on  jugeoit  de  la  bonté  d’un  ouvrage  par  le 
nombre  de  critiques  qu’a  ciTuyées  l’Auteur  qui  l’a  pu- 
blié J celui  de  Borelii  feroit  le  plus  recommandable. 

A peine  parut -il  qu’on  lui  objeéla  que  les  muf- 
cles  n’enflent  point  dans  le  tems  de  leur  mouvemenr. 

Que  l’cfFervcfcence  qui  fe  fait  entre  deux  liqueurs 
contraires  ne  fauroit  fe  terminer  dans  un  moment  ; 

. qu’il  faut  qu’elle  dure  quelque-tems , au  lieu  que  la 
contraélion  des  mufcles  fe  mit  tout-à-coup  , 8c  cefle 
de  même.  Que  les  infeéles  & les  tortues  le  meu- 
vent encore  après  qu’on  leur  a coupé  la  tête , & que 
quelques  autres  animaux  , comme  les  grenouilles  , 
les  anguilles  ^ les  viperes  , &c.  fe  remuent  long-tems 
après  qu’on  leur  a même  arraché  le  cœur  ; ce  qui  (èm- 
ble,  dit-on,  prouver  que  le  mouvement  des  mufcles  né 
dépend  point  des  eQ>rits  dérivés  du  cerveau  comme  le 
prétend  Borelii , & du  fang  pouffé  par  le  cœur. 

On  a répondu  à ces  objeélions  dans  le  Journal  des 
Savans^  année  1^84,  8c  les  faits  de  la  réponfe  font 
tirés  de  l’ouvrage  itiême  qu’on  critique.  Il  y a plufieurs 
erreurs  dans  l’ouvrage  de  Borelii  ; l’Auteur  étoic  ^ 
meilleur  Mathématicien  que  bon  Anatomifle  : ce- 
pendant fî  on  y trouve  quelques  fautes , on  y lit  aufU 
des  faits  fi  intéreffans  , fi  curieux  , & l’ordre  que 
l’Auteur  a fuivi  efi  fi  clair  & fi  méthodique  , que 
Boerhaave  n’a  pas  héfité  de  donner  à Borelii  l’épi- 
thete  à’incomparakle.  M.  Chirac  faifoit  tant  de  cas 
des  ouvrages  de  Borelii , & en  croyoit  l’étude  fi  pro- 
pre à former  le  jugement  des  jeunes  Médecins , qu'il 
vouloir  fonder  à Montpellier  une  Chaire  perpétuelle 
dans  laquelle  on  expliquerait  les  ouvrages  de  Borelii  t 
il  mourut  avec  ce  beau  projet. 

Borelii  cfl  l’Auccur  de  quelques  lettres  écrites  à 

Rit 


Digitized  by  Google 


siècle. 

1664. 

JORELLI. 


^tVt4KD. 


Tf^-eOKi. 


Hl  S T O I R E D E l’-A  N A T OMI  E 

Malpiglv  : dans  quelques-unes  il  le  loue  , dan's'd’aü** 
très  il  s’érige  en  cenfeur  rigide  contre  fes  ouvrages  j il 
s’eft  long-tems  élevé  contre  fa  DilTertation  fur  le 
poumon.  On  lit  dans  une  lettre  de  Borelli  à Malpighi 
la  defeription  du  nerf  optique  du  chien  de  mer  j Bo- 
rclli  dit  que  ce  nerf  eft  creux. 

On  trouve  dans  les  conférences  de  Jean  Denis  , 
année  167}  , une  obfervation  de  Borelli , touchant  la. 
force  inégale  des  yeux.  L’ocil  gauche  lui  a paru  plus 
fort  que  l’œil  droit  ; » pour  reconnoître  cette  difFéf 
» rence  par  expérience  , il  faut  faire  un  trou  dans  le 
volet  d’une  fenêtre,  & le  fermer,  enfortc  que  la  lu- 
miere  n’entre  dans  la  chambre  que  par  ce  trou , ou 
M bien  il  n’y  a qu’à  lailTer  pendre  une  boule  noire  au 
35  milieu  d’une  fenêtre  toute  ouverte  , & regarder 
35  tantôt  d’un  opil , tantôt  d’un  autre , ce  trou  ou  cette 
35  boule  : & fi  on  compare  cnfemble  ce  que  l’on  voit 
35  ainfi  fucceflivement  par  ics  deux  yeux  , l’on  de- 
^5  meurera  d’accord  qu’il  y a une  notable  différence 
35  entre  ce  que  l’on  voit  de  l’œil  gauche  & ce  que  l’on 
35  voit  de  l’œil  droit  35.  Denis  qui  rapporte  cette  ob- 
fervation dans  fon  Journal , dit  s’être  convaincu  de 
l’ezaâitude  de  la  propofition  de  Borelli  par  une  autre 
expérience  : il  a pris  le  tuyau  d’une  petite  lunette 
d’approche,  dont  il  avoit  ôté  les  verres  ; & en  regar- 
dant , au  travers,  des  objets  éloignés , tantôt  d’un  œil 
& tantôt  d’un  autre  , il  a remarqué  que  l’œil  droit 
difiinguoit  moins  bien  les  objets  que  le  gauche. 

Hcyland  ( Michel  ) , Profeffeur  ordinaire  de  Phyfi- 
que  & de  Médecine  dans  l’Académie  de  GielTen. 

Monfiri  HaJJiaci  difquifitio  medica,  Giejf.  166^^ 
in-4».  1^77  5 iu-4®. 

Ce  monftre  avoit  deux  corps  joints  à une  feule 
tête , les  vifcercs  de  la  poitrine  & du  bas  - ventre 
étoient  doubles  & aficz  réguliers.  Hcyland  en  donne 
une  defeription  claire  & laconique  j il  eft  encore 
l’Auteur  d’un  ouvrage  que  nous  n’avons  pu  nous  pro- 
curer , & qui  a pour  titre  : 

Difp.  dcprincipiis  generationis  corporis  humanijnt^f 
terialibus  , ibid.  iéj5  , in-4®. 

Pereoni.  • 

Animal  levures.  Lonçl,  166^  i io-U, 
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, ' Barlitius  ( Jacques) , Médecin  de  Nuremberg. 

jD/^.  (fe  feminis  ex  fuprejjione  menfium  barba,ds.  Sicelc. 
^Aldorf.  iS6\,  '\W-a/‘ . 1(564.- 

: Pallicrus  ( Paul  François  ) , Philofophe  & Médecin  Bub-ciuus. 
de  GeneVe.  Pallukus. 

De  verâ  la£lis  generatîone  & ufu.  Genev*  i^^4, 
in-4®. 

Chaillou  ( Jacques  ) , Médecin  François,  qui  exer-  Chauloo. 
foit  fon  état  dans  l’Anjou,  a écrit  un  ouvrage  qui  a 
eu  dans  le  tems  quelque  vogue  , quoiqu'il  en  fût  peu 
digne. 

Recherches  fur  l’ origine  du  mouvement  du  fang , du 
cœur  & de  fes  vaijfeaux  , du  lait , des  fièvres  intermit- 
tentes ^ des  humeurs.  Paris  1^64,10-8°.  1675,  in- 
12,  1679  , 1699 , in-ii. 

Chaillou  a divifé  cet  ouvrage  en  plufîeurs  Traités: 
les  trois  premiers  font  les-  moins  mauvais.  Dans  le  * 

premier  il  examine  la  fanguification  , il  foucicnc 
• qu’elle  fe  fait  dans  le, cœur,  & que  le  chyle  y cft 
; porté  par  des  canaux  particuliers  j il  croit  à la  circu- 
lation , qu’il  a décrite  dans  le  fécond  Traité  : il  peu& 
en  trouver  la  defeription  dans  les  ouvrages  d’Hippo-^ 
crate.  Il  dit  que  l’expérience  lui  a appris  qu’on  ne 
pouvoir  faire  pénétrer  le  fouffle  dans  les  veines  des 
extrémités  inférieures , fi  on  n’y  introduifoit  le  tuyau 
à vent  vers  l’aine , & fi  on  ne  le  dirigçoit  de  haut  en 
bas  : cette  expérience  prouve  l’cxiftence  des  valvules 
dans  les  veines.  Dans  le  troificme  Traité,  l’Auteur 
rapporte  plufieurs  obfervations  qu’il  a faites  fur  le 
•cœur  & fur  fes  vaifTeaux;  il  foutient  m par  des  raifons 
.33  qu’on  ne  peut  méprifer,  & par  des  expériences,  que 
33  les  vapeurs  fuligineufes  ne  font  point  chafiéesdu 
33  ventricule  gauche  du  cœur  par  l’artcre  veineufe  , 

33  mais  bien  de  fon  ventricule  droit  par  l’artcre  arté-  > 

33  rieufe  >3  : on  comprend  ce  que  vaut  une  telle  théo- 
rie. Chaillou  croyoit  que  les  mamelles  rccevoient  le 
lait  des  vaillcaux  chylifères  ; fi  on  l’en  croit , il  a ob- 
fervé  dans  plufieurs  animaux  ces  vaificaux  communi- 
quer avec  les  mamelles. 

Verde  ( François  ) , célébré  Théologien  , qui  pio-  Vea.de. 
fçlfa  }ong-tems  le  droit  Canon  dans  rUnivcrhcc  dç 


Digitized  by  Google 


XVII.  Siècle. 

l«^4. 

Viu>i. 


RfDI. 


ïfJlf  Histoiri®ki*Amatomiè 
Naples  , Chanoine  & F^nitender  de  la  Cathédrale  « 

‘ &c.  parvint  à l'Evéché  de  Fiteo  tü  Sorrento.  Il  n'en 
remplit  pas  lone-tems  les  devoirs  ; comme  il  l’avoir 
accepté  par  obdlTance  , il  s'en  démit  bientôt  après 
pour  ne  s'occuper  que  de  fon  falut.  Il  mourut  en 
I jo6  : Ibn  corps  fut  mis  dans  un  tombeau  particulier 
de  l'Eglilé  de  Sainte  Reftitute  » à Naples.  Il  fut  dès 
fon  vivant  extrêmement  lié  avec  le  célébré  Caramuel. 

Verde  a écrit  pluiîeurs  ouvrages  j il  n’y  a que  le  fui- 
vant  qui  (bit  de  notre  objet. 

Li^enuæ  obfervationes  apologeticA  phyjico -legales  ^ 
tcc.  Lugduni  , in-4°.  . 

Verde  y recherche  en  quel  tems  l'ame  Ce  joint  au 
foetus , & quel  eH;  le  terme  préds  de  l’accouchemenc. 

Le  tems  de  l’animation  lui  paroît  incertain  ; il  rap- 
porte l’opinion  d^divers  Auteurs  à ce  fujet,  & oublie 
de  donner  la  (îenne.  Il  admet  les  naidances  tardives 
& précoces  , & il  rapporre  l’exemple  de  quelques  en- 
£ins  qui  ont  vécu  , quoique , félon  lui , ils  fuifent  ve« 
nus  au  terme  de  cinq  mois  ; & il  parle  de  quelques 
autres  qui  ont  redé  jufqu'à  treize  mois  dans  le  ven- 
tre de  leur  mere  , & qu’il  a cru  dignes  de  l’hérédité 
de  leur  pere.  Cet  Auteur  parle  de  Hopération  Cé(à- 
rieniie  ; mais  il  regarde  comme  illégitimes  les  en- 
fans  qu'on  fauve  de  la  mort  par  on  tel  fccours.  De 
deux  jumeaux  , le  premier  né  eft  celui  qui  doit  héri- 
ter , &c.  On  trouve  à la  fin  de  ce  Traité  une  DilTer- 
ration. 

De  minifirando  baptifmo  humants  fœtibus  aborti- 
vorum^per  R.  P.  Maximilianum  Deia,  Congregatioiùs  I 

Matris  Del , &c.  C’eft  aux  Théologiens  à l’apprécier. 

Redi  ( François  ) , célébré  Naturalide  d’Italie  , 
naquit  à Arezzo  , dans  la  Tofeane  , le  i8  Février 
i6\6  y d'une  famille  noble.  11  étudia  les  Belles-Let- 
tres chez  les  Jéfuites  , & la  Philofophie  dans  l'Uni-  : 
verfité  de  Pife  3 il  (è  didingua  dans  l’un  & l’antre 
genre.  Redi  fut  obferver  & décrite.  Il  étoit  aurtî  bon 
Grammairien  que  bon  Philofophe  3 c'ed  lui  qui  a 
fait  de  profondes  recherches  fur  les  étymologies  ^ 

de  la  langue  Italienne  3 il  avoit.  déjà  de  grandes 
connoilTanccs  dans  la  Phyfique  & dans  la  Littérata- 
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H , lorsqu’il  étudia  en  Médecine , dans  laquelle  il  fe  

dilHngua.  11  devint  prerBiet  Médecin  des  Grands  Ducs  XVII.  SiecU* 
dcTo^ane  , Ferdinand  II &Cômc  III.  Ses  connoiiTan-  i6«^, 
ces  profondes  l’avoient  encore  rendu  plus  recommen«  Kioi, 
dablc  que  ce  titre.  Les  ouvrages  qu’il  a publiés  font  le 
fruit  de  robfervaiion  & du  génie  le  plus  fublime. 

U fut  reçu  dans  l’Académie  de  la  Crufea  de  Florence  , 
dans  celle  des  Gelati  de  Boulogne  « & dans  celle  des 
Arcadi  de  Rome.  Il  fut  aufG  un  membre  diflingué  de 
celle  del  Cimento  ; cependant  les  qualités  fupérieures 
de  Ton  génie  ne  l’exempterent  pas  des  maladies  atta- 
chées à rcfpece  humaine } il  fut  attaqué  du  mal  ca-> 
duc  fur  la  fia  de  fes  jours  « & il  mourut  à Pife  le 
premier  de  Mars  1697  , dans  fa  foixante  & onzième 
année.  Ce  qui  caraélérife  Rcdi  comme  obfcrvaieur  , 
dit  un  illuftrc  Ecrivain  ; c’elf  une  fage  incrédulité  à 
l'égard  du  merveilleux  ^ une  grande  attention  à dé- 
truire les  erreurs  établies  , une  fagacité  lînguliere  à. 
obferver  la  marche  de  la  nature  dans  la  formation  de 
fes  plus  petits  ouvrages  « & une  bonne  foi  fcrupuleu- 

fe  à faire  l’hilloire  de  ce  qu'il  avoir  obfervé £a 

un  mot , il  paroilToit  animé  du  véritable  efprit  do 
l’Académie  del  Cimento , dont  il  étoit  membre. 

Il  s’apperçut  de  bonne  heure  des  abus  que  la  Char^ 
latanehc  &:  l’ignorance  avoient  introduits  dans  la  Mé- 
decine , & il  fuivit  une  méthode  nouvelle  , aulll  (im- 
pie que  facile , de  traiter  les  maladies , méthode  adop-  • 
tée  par  Laurent  Bellini , par  Jofeph  del  Papn , <&  qui 
malheureufement  n’a-  pas  été  fuivic  par  le  plus  grand 
nombre. 

Il  e(l  rare  de  trouver  tant  de  aualiljls  en  un  degré 
audi  éminent  > réunies  dans  un  (eul  homme  } ce  n'é- 
toit  pas  cependant  toutes  celles  de  Redi , il  en  avoic 
de  plus  précieufes  encore  , qui  lui  gagnèrent  l’af- 
fcélion  de  fes  maîtres  , & le  rendirent  les  délices 
des  gens  de  Lettres.  Il  fut  loué  par  fes  contem- 
porains avec  toute  l’cfFu  (ion  de*  coeur  que  produit  lei 
mérite  funéricor  & modefte  ; il  étoit  éloigné  de 
toute  pré(omption  , de  toute  injudice  , incapable  d’a- 
bufer  de  fes  avantages , bienfaifant  par  cataélere  à 
l'égard  de  tous , 8t  par  choix  à l’égard  des  gens  de 

/ * 
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Xvii  si-clc  j prompt  à les  aider  de  fcs  lumières  , à les  crt>. 

’ courager  par  de  juftes  éloges  , & toujours  attentif  à 
* ménager  leur  délicateffe  : peut-être , dit  le  meme  Ecri- 

P.EDI.  vain  , n’en  faur-il  pas  moins  à un  grand  homme  pour 
fc  faire  pardonner  fa  fupériorité.  Les  ouvrages  que 
Redi  a lailTés  fur  l’Hiftoire  Naturelle  font^: 

. Ojferva[ioni  intorno  aile  vipere.  Firen[,  i66^  > 

in-4°. 

Expérimenta  circa  generatîonem  infeclarum.  AmjleL 
i67o,irt-ii. 

Ojferva^ioni  intorno  agli  animali  viventi  che  fi  tro- 
vano  negli  animali  viventi.  Flor.  1^84  , in-4®. 

Epifiola  apologetica  pro  obfervationibus  de  viperis  , 
traduite  de  l’Italien  en  Latin.  Amfier.  1^78  ,in-ir. 
ic  dans  les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  Nature, 

• Lettres  de  François  Redi , fur  l’Hifioire  Naturelle  , 

à divers  Auteurs. 

On  avoir  beaucoup  travaillé  fur  l’hiftoire  des  ani- 
maux , mais  on  s’étoit  peu  occupé  de  celle  de  la  vi- 
père. Redi , ce  Naturalifte  Italien  , dont  le  nom  feul 
l’éloge , parle  dans  Ion  ouvrage  fur  la  vipère 
de  pluheurs  faits  importans  fur  la  ftruélure  de  cet 
animal.  Il  a le  premier  décrit  les  deux  véficules  qui 
font  placées  a.ux  racines  des  dents  j cet  Obfcrvateur 
judicieux  a prouvé 'd'une  maniéré  incontcftable  que 
le  poifon  de  cet  animal  ne  faifoit  aucun  ravage  fort 
qu’il  ne  fe  mêloit  pas  au  tortent  de  la  circulation.  Il 
fut  contredit  par  Cbarras  , & il  profita  de  les  expé- 
riences pour  défendre  fon  opinion  fur  l’exiftencc 
du  poifon  dans  les  véficules  placées  à la  racine  des 
^ dents  antérieui]^^  &c.  On  pourra  confulter  fur  la  mê- 

me matière  un  extrait  des  obfervations  de  Redi  inféré 
dans  les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  Nature.  Il  a 
décrit  avec  beaucoup  d’exa^itude  les  parties  de  la  gé- 
nération de  cet  animal. 

* Les  faits  & la  diélion  rendent  recommandable 
l’ouvrage  de  Redi  fu*  les  inlèéles.  L’Auteur  fait  un 
expofé  luccinft  des  opinions  des  Philofophes  , mifes 
au  jour , fur  la  formation  des  infeftes.  Pour  lui  il  cil 
très  porté  à croire,  d’après  fes  expériences,  que  la 
terre  n’a  produit  d’elle-mêmc  aucune  plante  j aucun 
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animal , aucun  infcdc , depuis  le  premier  jour  du 
monde  , où  toutes  les  clpeccs  de  plantes  & d’animaux 
fortirent  de  fon  fcin  à la  voix  du  Tout-PuilTânt,  & il 
lui  paroît  vraifemblable  que  les  efpeces  fe  perpétuè- 
rent par  le  moyen  d’une  vraie  fèmcnce , & que  fi  l’on 
voit  tous  les  jours  naître  des  infeâes  dans  des  chairi 
corrompues , dans  des  herbes  ^ des  ileurs  ^ & des  fruits 
pourris  , ces  matières  ne  contribuent  à la  génération 
des  iufeâes  qu’en  offrant  aux  mères  un  lieu  propre  à 
y dépofer  leurs  œufs  , ou  toute  autre  efpcce  de  ger- 
mes , & en  fournifiant  une  nourriture  convenable 
aux  petits  lorfqu’ils  font  formés  : Redi  prouve  ce  qu’il 
avance  pat  des  expériences  fuivies.  On  y voit  que  par 
fes  précautions  à défendre  les  chairs  des  animaux  du 
contaél  de  l’air  extérieur  , il  eft  parvenu  à empêcher 
la  formation  des  vers  dans  les  chairs  les  plus  fufeep- 
tibles  de  putréfaélion  , &c.  C’eft  dans  l’ouvrage  mê- 
me qu'il  faut  lire  les  réflexions  que  l’Auteur  fait  fuC 
ces  expériences  : on  pourra  aufll  confulter  avec  fruit 
la  colleftion  académique  , où  l’on  trouve  un  extrait 
de  cet  ouvrage  fait  avec  beaucoup  de  fagacité , Sc 
dont  j’ai  profité. 

Ses  recherches  dans  les  corps  des  animaux  vivans 
méritent  les  plus  grands  éloges  de  ceux  qui  fc  livrent 
à l’étude  de  la  nature.  Redi  a décrit  les  différentes  ef- 
peces  devers^&  aiudiqué  avec  exaéHtude  les  endroits 
du  corps  qu’ils  attaquent  j ils  ne  font  point  formés 
par  la  pourriture , mais  par  le  développement  des 
oeufs  mêlés  avec  la  matière  qui  fe  putréfie  : Redi  ar 
donné  la  defcripcion  anatomique  des  veines  chylifères 
de  plufieurs  animaux. 

Croone  ( Guillaume  ) , Médecin  Anglois. 

De  ratïone  motus  mufculorum.  Londini  1664.,  in>4‘*. 
Il  a été  imprimé  avec  le  Traité  du  cerveau  de  \fillis , 
àAmfterdamen  1664,8c  en  1^67  avec  quelques  cor- 
rélions , in-i  1. 

L’Auteur  fait  ufage  des  Mathématiques  pour  ex- 
pliquer le  mouvement  mufculaire  3 il  compare  l’ac- 
tion des  mufcles  à celle  d’une  corde  fur  une  poulie.  Il 
a décrit  la  flrudlure  des  mufcles  , mais  fans  y rien 
trouver  de  particulier  « & il  attribue  la  caufe  de  la 
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' contraction  au  mélange  du  fluide  nerveux  avec  tt 
•fang  qui  produit  une  explofion.  On  trouve  de  lui  dans 
la  collection  Philofophique  : 

An  hypothefis  of  the  JlruÜure  ofà  mufile  , ant  the 
reafon  ofits  contraHion  , n°.  1. 

M.  de  Haller  croit  qu’il  fe  rétraCtc  dans  cerre  Dif- 
fertation,  de  ce  qu'il  avoit  avancé  fur  les  effets  & fut 
la  caufe  de  la  contraction  mufculaire. 

Power  ( Henri).  ' 

Expérimentât,  phyfic.  Lond.  1 664. , 10-4®. 

Il  contient  plufieurs  remarques  fur  la  ftruCturc  deS 
limaçons  , des  infeCtes  , fur  la  congélation  des  yeux  , 
& fur  le  noyau  de  la  lentille , &c.  Il  nie  qu’il  y aie 
jamais  eu  de  cyclopes. 

Ripa  ( Guillaume  ) , Anatomifte , dont  l’hiftoire  eft 
auflî  peu  connue  que  fes  ouvrages  , fut  Médecin  & 
Chirurgien  d’Aft  J fa  patrie.  En  1676  il  fut  attaqué 
d’une  nevre  pcftilentielle  dont  il  moutut , pour  s’étire 
endormi  fous  un  arbre  dans  le  territoire  de  Rome  (a)l 
M.  de  Haller  , le  fcul  Hiftorien  qui  ait  parlé  de  Ripa; 
croit  avoir  découvert  fes  planches  à Gottirigue , dlcs 
font  au  nombre  d’environ  j 1 , elles  repréfentenr  plu- 
lleurs  feetus  monftrueux  : on  y trouve  une  nouvelle 
planche  des  vaifTcaux  des  reins,  & l’AUtfeur  y a ré- 
pandu piüfieurs  réflexions  Chirurgicales.  M.  de  Haller 
nous  apprend  que  dans  ce  même  Recueil  ori  trotire  I7 
planches  publiées  à Rome  en  1741 , in-folio , avec  un 
/Commentaire  de  Cajetan  Petrioli , 8c  au  bas  defquel- 
les  on  lit  le  nom  de  Berretini  , célébré  Peintre  de 
Crotone,.  De  ces  17  planches  plufieurs  font  extraire^ 
des  ouvrages  de  Vcfale  & de  CafTetfus , elles  roulent 
fur  les  os  & fur  les  parties  molles  5 celles  qui  font  ori- 
ginales concernent  les  nerfs.  M,  de  Haller  préfume 
que  Berretini  a vécu  60  ans , & qu’il  eft  mort  en  i66^» 


(a)  Lahciii  de  nox.  palud.  effluv.  lib.  I.  pag.  t.chap.  z«« 
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CHAPITRE  VI. 


J?£S  AiT^TOMJSTSS  MT  CHIRURGIENS  QUI  ONT 
rUSURI  DEPUIS  RuTSCH  JUSQU'A  Duvernet , 

R U Y s C H. 

Epoque  intérejfante  h t Anatomie  Ù à la  Chiiur^c, 

Les  Momies  de  M.  R.uyfch  pcolougeoient  en  quelque  fone  la 
vie , au  lieu  que  celles  de  l'ancteniif  £gypte  ne  ptolongcoienc 
que  la  mort. 

FmtentlU  ^ EUgt  de  M.  Emjfch, 

T à 'histoire  de  Raifch  intere/Te  tous  ceux  qui 
fe  mêlent  de  l'Anatomie  : il  la  cultiva  avec  zele , il 
lui  fit  faire  de  grands  progrès  j il  s’ell  fignald  par  plu- 
fieurs  découvertes  3 Sc  par  un  grand  nombre  de  dcf. 
criptions  anatomiques  } c’ell  lui  qui  a perlèâionné 
l'art  d’injeâei , à peine  ébauché  par  les  Anatomiftes 
fes  prédécefieurs,  A la  faveur  de  cette  nouvelle  inven- 
tion , il  a été , pour  ainfi  dire  , à portée  de  découvrir 
un  nouveau  monde  : comme  fes  découvertes  font  té- 

ftandues  dans  différens  écrits  qu’il  a publiés  , j’en  par- 
erai eu  en  faifant  ranalyfc  : voici  l'hiiloire  de  la  vie 
de  ce  grand  homme. 

Ruiich  ( Frédéric  ) , Doâeur  en  Médecine  de  Ley-  . 

de  , Profefieur  d’Anatomie  8ç  de  Chirurgie  à Amfter-  ^ 

da:n  , de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Parts 
de  la  Société  Royale  de  Londres  , & de  l’Académie 
des  Curieux  de  la  Nature  , étoit  de  la  Haye  ,où  il  na- 

2uitle  13  Mars  1^38  , de  Henri  Ruyfch  , Secrétaire 
es  Etats  Généraux,  & d’Anne  Van-berghem.  Sa 
famille  étoit  établie  à Amfterdam  depuis  plufieurs 
fiecles  , & elle  avoit  occupé  les  premiers  poUes  de 
la  République  : voilà  l’opinion  commune  de  l’ori- 
gine de  cet  homme  célébré.  Ulhoornius  , ell  le  feul 
qui  le  dife  fils  d’un  Apoticaire.  II  alla  à Leyde  dès 
Ion  bas  âge  pour  y éradict  1a  Médecine  ; l'Auacouiie 
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& la  Botanique  fixèrent  principalement  fon  attention 
\^an-horne  , fut  le  Profdfeur  qu’il  fuivit  avec  le  plu 
d’alficluicc  , il  fit  aullî  fous  lui  les  progrès  les  plus  ra- 
Ruysch.  pides  : on  conOoit  le  mérite  de  ce  favant  Profcllcur," 
pci  Tonne  n’etoit  plus  en  état  de  former  un  élève  qui 
portoit  au  travail  tout  le  feu  de  l’âge , foutenu  des' 
plus  grands  talens  & d’un  defir  cxccliif  de  s’inffruitc..< 
Ruylch  s'adonna  avec  lui  à la  dilleéiion  du  cadavre 
humain  & de  pluficurs  animaux.  De  l’étude  dcl’Anato-' 
mie,  il  palfoit  à celle  de  la  Botanique:  car  il  alloic 
chcrchei  avec  foin,  comme  pour  Te  delaiferj  les  plantes 
qu’il  pou  voit  trouver  aux  environs  de  Leyde,  & il  en 
faifoitchczlui  unedinèâion  fuivie.  Apres  un  féjour 
allez  long  à Leyde , il  alla  à Franecker  , où  il  fut  reçu  ' 
Doéicur  en  Médecine. 

Orné  de  ce  grade  , Ruyfch  fe  rendit  à la  Haye,  la 
patrie,  il  s’y  maria  le  4 Décembre  1661  , quoi  qu’il 
n’eut  que  vingt>quatre  ans  : il  époufa  Marie  PoU  , 
fille  de  Pierre  Poft  Architcéle  de  Frcdenc  ,»  Prince 
d’Orauge  & de  Nalfau  , il  en  eut  un  fils  à qui  il  confia 
le  fecret  de  fes  injedions  , mais  qu’il  nous  a maUieu- 
reufement  caché  j l’hifloire  nous  apprend  qu’il  eut . 
plufieurs  filles.  Un  événement  fingulicr  fit  connoitre 
Ruyfch  : il  vint  à Leyde  , dit  M.  de  Fontenelle , un  . 
Anatomilfe  allez  fameux  ( plutôt  par  fa  charlau-  i 
nerie  , que  par  fon  favoir  ) , nommé  Bilfius , que  : 
le  Roi  d’Efpagne  avoir  envoyé  profelTer  à Louvain.' 
Ce  Doélcur  traicoit  avec  très  peu  de  confidérarion  . 
•ceux  qui  avoient  le  plus  brillé  dans  cette  fcience  : 
pour  donner  plus  de  poids  à fes  prétendues  découver- 
tes, il  critiquoit  les  défauts  d’autrui , il  écrivit  contre  . 
Sylvius  , Deleboé  & Van-Horne.  Ruyfch  entrepritla  . 
défenfede  fes  maîtres}  il  publia*fon  ouvrage  fur  les 
valvules  des  vailfcaux  lymphatiques  qui  lui  fit  beau-  • 
coup  d’honneur  ' 

£11  1665  , on  l’appella  à Amllerdam  pour  y pro-  • 
fclTcr  l’Anatomie , ce  qu’il  fit  avec  tant  d’éclat  , que  ? 
jamais  on  n’a  vu  un  Profelfeur  plus  fuivi  ; fon  zcle  ' 
pour  l’anatomie  , le  goût  exquis  qui  le  dirigeoit  dans 
les  recherches , les  expériences  fans  nombre  qu’il  fit , . 
& la  facilité  qu’il  avoit  de  travailler-  à l’anatomie  , . , 
l’ont  mis  à portée  de  découviir  les  objets  les  plus  iii-  : 

tcrcilânts. 
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térefTants.  Il  porta  à un  tel  point  Tare  d’injeâer  les  ■ i.in  .m 
vailTcaux  , qu’il  en  découvrit  on  nombre  incroyable  XVII.  siecle» 
qui  avoient  échappé  aux  Anciens.  Piufieurs  grands 
hommes  avoient  eu  en  vue  ce  noble  objet , mais  l’a- 
voient  diverfement  rempli  j Euftache  injcâa  pluheuts 
. liqueurs  dans  les  reins.  Riolan  fouf&oit  les  vailTcaux 
avant  de  les  démontrer  : GlilTon  pour  mieux  dévelop- 
per la  Uruâurc  do  foie  « injcâa  de  Tencre  dans  les 
dilTércns  vailTcaux  , il  a fait  dellïner  dans  Ton  ouvrage 
la  feringue  dont  il  Te  fervoit  : Bellini  a encore  recouru 
à l’injcaion  ,<  & il  fe  fervit  d’une  matière  que  la  cha- 
leur failbit  fondre,  \fillis  a employé  le  même  fccours 
pour  s’afliirer  du  nombre  & de  la  policion  des  vaif* 
leaux  : c’eft  pour  le  même  objet  que  Varole  avoir  au- 
trefois recours  à de  pareils  moyens.  Graaf  porta  l’art 
d’imeâer  au  plus  haut  point , il  Te  lêrvit  d’une  efpece 
de  liphon  , & c’eft  par  Ton  moyen  qu’il  introduillt  du 
mercure  dans  les  vailTcaux  fpermatiques  , & qu’il 
poulTa  dans  quelques  .vailTcaux  des  liqueurs  diverfe- 
ment  colorées.  Sw'ammcrdam  cft  le  premier  qui  ait 
injeâé  de  la  cire  mêlée  avec  d’autres  ingrédiens  : 

Ruyfch  profita  de  fa  découverte  , & vraifemblable- 
ment  il  la  petfeâionna , quoique  quelques  Auteurs 
en  attribuent  entièrement  la  gloire  à Swammerdam. 
i Cependant  l’art  d’injeâer  qu’il  cultivoit  avec  tant 
d'excellence  » lui  mérita  l’éloge  des  favans  de  l’Eu- 
rope : il  parvint  À faire  de  belles  pièces' d’ Anato- 
mie , & à les  conferver  dans  l’état;d’iotégrité  le  plus  I 

parfait , il  gardois  les  parties  injeéiées  dans  leur  con- 
fiHance , leur  molclTe , & leur  flexibilité , & mê- 
me s’embeiliilbient-elles  avec  le  te  ms  , pareeque  la 
couleur  de  la  matière  injcâéc  en  devenoit  plus  vive. 

Les  cadavres,  ditM.de  Fontenelle , quoiqu’avec 
» tous  leurs  vifccrcs  , n’avoient  point  de  mauvaife 
33  odeur  ; au  contraire  ils  en  prenoient  une  agréable  , 

».  quand  même  ils  euflent  (cuti  fott  maauvais  avant 
» l’opération.; 

•-  » Tout  fc  garantifloit  de  la  corruption  par  le 
33  fecret  deM.  Ruifeh. . . Une  fort  longue  vie  lui  a 
n procuréde  plaifir  de  ne  voir  aucune  piece  fe  gâter 
33  par  les  ans,  &de  ne  pouvoir  fixer  de  terme  à leur 
» durée.  Tous  ces  morts  làns  dcfiéchement  apparent. 

Tome  III,  $ 
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fans  rides  , avec  an  teint  fleuri , ■&  des  membres 
fbuples  , étoient  preftjue  des  refTufcités , ils  ne  pa- 
.3}  roi /ibient  qu'endormis  , tous  prêts  à parier  quand 
« ils  fe  révciilcroienr.  Les  momies  de  M.Ruifcnpro* 
33  longeoicnt  en  quelque  forte  la  vie  , au  lieu  que 
33  celles  de  l'ancienne  bgypte,  ne  prolongeoient  que  la 
-n  mort  «.  " . > • . ' 

f Le  bruit  d’une  fi  importante  découvettc  fe  répandit 
au  loin',  mais  elle  né  fut  pas  univerfellementadmifc  : 
pluficurs  la  taxèrent  dé'  fabuleufe  & de  chimérique, 
& d’autres'la  trooverent.fi  éloignée  de  la  vraifemblan- 
ce  , qu'ils  difoiencen  propres  termes  qu’ils  fe  laifie- 
•roienr  plutôt  crever  les  yeux  , que 'de  croire  de  pa- 
reilles fables:  Ruyfch  icnr  répondent  d’un  ron  modefte, 
voyc{.'  Son  cabinet , dit  M>de  Foutenelle  , 
:écoit  J toujours  prêt  à leur  parlet’&r  à'raifonner  avec 
Kux>;  fe  ces  deux  mots  étoient  devenus' fon  refrein  per« 
pétpet,  fon  cri  de'guerrc.  Les  favans  accouroient  eb 
foule  chez  M.  Rayfch  , pour  raifonper.  fur.fes  décou- 
verte^',  & les  grands  pour  les  admirer.  L'es  Généraux 
d’armées,  les Amballadcurs  , les  Princes  ^ les  Elec- 
<e»rs  yles  Rôis  y^Venoient  commeihefe  autres  Le  Czar 
l%prat,^à. fou  arrivée^  en  Hollande-en  , n’eut 
rien  dcplospreiré-que  de  voir  lecabinet  deM.  Rayfch, 
ths'y ' tranfpoTta  fe  facravi  d’admiratioh  à la  vue  d’un 
tel  tpedacle.  L’hHl’oirc  nous  apprend  qu’il  baifaavcc 
tendrclfe  le  corps^dlim  petit  enfanrencore  aimable  , 
& qpi  feinbloit  lui'  foutire  j peur~'coatempler  avec 
plus  de  lojfir  'cette  rare' merveille ^ ce  Prince  mangea 
pluficûfs.fois  chez  Rayfch,  A fonifeoond  voyage 
en  îyij , il  acheta  le'  cabinet , & l’cnvoyà  à Peter!* 
bourg.  Ruyfch  travailla  immédiatemenr  après  à 
un  nouveau  cabiher  -,'  & quoiqu’il 'fut  âgé  de  7 y ans  ^ 
il  parvint  dans  peu'à'cn  avoir  un  routaufii  beau  que 
le  précédent.  En  171.7  , l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces de  Paris  , le  reçut  à la  place  du  célébré  Ifaac  Nevr-^ 
ton  , qu’elle  venoit  de  perdre  } Ruyfch  fut  extrême* 
ment  fcnfible  à ce  dégré  d'honneur  j'mais  il  éprouva 
bientôt  que  lesplaifirs  font  de  courte  durée  i il  perdit 
la  même  année  fon  fils  Henri , l’uniqne.enfant  mâle  ' 
qu'il  eut,  & qui  avoit  un  goût  décidé  pour  les  mêmes 
fcieaces  que  fon  pece  cultivoit  avec  tant  d'éclat,  il- 
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(fcoit  Doreur  en  Médecine  & avoir  préddé  à'l*édi>  

lion  de  quelques-uns  de  fes  ' ouvrages  » auxquels  il  SiecU# 
avoir  ajouté  Tes  propres-  obfervations  s t>ous  en 
donnerons  une  notice.  Pour  furcroîc  de  malheur  ^ Rutscx. 
Ruyfch  fe  calTa  en  171g  l’os  de  la'cuilTe  par  une 
chute  ; cependant  par  la  bonté  de  Ton  tempérament» 
il  rédfta  à cet  accident  » il  fut  feulement  gêné  dans  fa 
marche , mais  du  relie  fa  fanté  ne  périclita  pas  j il 
palTa  les  derniers  ans  de  fa  vie  à faire  des  démonftra- 
lions  de  Ton  cabinet  aux  curieux  qui  alloient  le  voir. 

Il  fe  plaifoit  fur>tout  à inllruire  les  jeunes  gens  » il 
avoir  enfeigné  la  Botanique  & l’Ânatomie  à la  plus 
jeune  de  fes  filles  » & elle  y avoir  fait  de  rapides  pro- 

frès.  Ruyfch  continua  ce  genre  de  vie  pendant  ' 
efpace  d'environ  trois  ans,  il  mourut  en  1731  , le 
ai  Février  à l’âge  de  plus  de  91  ans  , & n’ayant  eu 
dans  une  fi  longue  carrière  qu’environ  un  mois  d’in- 
ürmité.  Beaucoup  de  grands  hommes  » dit  l’Hillorien 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences , en  parlant  de 
■Ruyfch , n’ont  pas  affez  vécu  pour  voir  la  fin  des  con- 
tradi61ionsinjuues&  défagréables  qu’ils s’étoicnt  atti- 
rées par  leur  mérite  » & leur  nom  fcul  a joui  des  hon- 
neurs qui  leur  étoient- dûs  ; ‘ pour  lui  il  en  a joui-  en 
perfonne  » grâces  à fa  bonne  conflitution , qui  l’a  fait 
lurvivre  à l’envie.  : 

- ■ Dilucidatio  valvularum  in  vafis  lymphatich  & lac» 
tels  ,•  cum  Jtguris  émeii.  Aecejferunt  quasdam  ùbftrva- 
ttonts  anatomicA  rariores.  üag*  Comitis  téij  » in- 

8?.  . : i -I- 

. Obfavationum  anatotnico  - chirurgicarum  centuria^ 
■Amftelod.'ié^-i , in-4®. 

? MufdUm  anatomicum  ,-&c.  â la  fuite  du  précédent, 

' Refponfio  ad  Godof.  Bidloii  libtllum  vindiciarum 
-1694  , in-4*. 

EpifioU  prohltmatiect  fexdecim , quarum  priorts  no- 
vem  édita  font , an,  1696  i décima  an.  169-1  \ undeci- 
ma  an,  1^98  ; duodecima  an,  1699  } ténia  décima  an, 
x^ooi  quana  décima  , un.  1701  j quinta décima  , an, 

170(5  \fexta  décima  , an.  17I5. 

Thejduri  anatomici decem  ; primas  , Amjielod.  1701, 
in-4°.  J ftcundus , ibid,  1701 , iu-4®.  5 tertius^  1703  5 

Si; 


Digitized  by  Google 


I 

I 

« 


XVII.  Siede, 

l66f. 

■RUŸ5GH. 


J 


tf4  Histoir*^  pe'i’Anatow-Ib 
quartus  ,1704  i qiùntus  &.  fixtus , 170^  j feptîmos  ; 

, X707  ; oâavus , 1709  > noms , 17 14  ; decimus  17 1 y 
__jThefaurus  anîmalium  , cumfiguris.  Amftel,. 17 10  » 

in-4°ri  - . ^ ^ ^ , 

T/featrum  univerfaU  omnium  anîmalium  ÿcum  figu- 
lis  ^ibid.  1718,  in-fol.  i vol.  ; ^ 

Cura  pofleriores , feu  thefaarus  anatomicus  omnium 
pracedentium  maximus.  Amfieli^d.  1714  j ia-4^. 

Adverfariorum  anatomico-medico-chirurgicarum  de- 
CSS  prima.  Amjielod.  1717  , in- 4^.  fecunda^  an.  1710} 
ténia,  171J.  . 

- De  f abri câ  glandularum  epifiola  ad  Boerkavium  j 

ibid  1 7 II  ii  ■'  < 

- Tradaiio  de  mu/culo  in  fundo  uteri  ohfervato  & à 
tumine  antehac  dete£lo.  Amftel.  1716,  in-4®.  traduite 
du  Flamand  par  J.  A.  Bohlius. 

. Ysbrand  Gysberd  Arlcbout  , d’Amfterdam  , • 
ajouté  un  caulogue  très  volumineux imprimé  à 
Amftcrdamen  1715. 

..  Btfponfto  ad  J,  C.  Bohlium  de  uju  novarum  cavIT 
propagimm  17x7.  • ^ 

_ Cure  renovau  poft  curas  pofteriores  1718. . . 

Opéra  omnia  anatomico  chirurgica  , kuc  ufque  édita» 
Amftel,  16x6  ,\n-^, 

Ruyieh  etoit  encore  dans  un  âge  très  peu.  avancé 
lofiqu’il  publia  Ton  ouvrage  fur  les  veines  lymphati» 

2ues.  BiUius  vint  à.  Leydc  en  i€6\.  Il  attaqua  les 
crits  de  Sylvius  Deleboë , & de  Van-Horne:  comme 
ceux-ci  vouloient  réprimer  la  vanité  de  cet  Anato<i 
mille  étranger.,  ils' recoururent  au  jeune  Ruyfch , 
qu’ils  chargèrent  de  plulieurs  recherches.  De  la  Haye 
où  il  deraeuroit , il  venoit  à Leyde  leur-  porter  les 
préparatioqs  , & leur  donner  des  moyens  de  triom> 
pher  de  leur  adverfaire;  il  leur  fournit  pendant  long» 
rems,  & en  fecret , des  armes  contre  Billîus;  mais  cn> 
fin  Ruyfch  fe  montra  lui-même  à découvert.-  II. avoir 
die  que  la  rélîHance  qu’il  lèntoiten  loufHantrdans  les 
vailfeaux  lymphatiques  , en  un  certain  fens  , lui  fai- 
Ibit  croire  qu’il  y avoir  des  valvules.  Bilfius  le  nia  . 
a’'cc  alTurance  , & même  avec  mépris  pour  ceux  qui 
ofoient  les  admettre.  Cependant  Ruyfch  employa 
toute  fon  indultrie  à des  ptépârations  d’Anatomie  , 
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par  lefqoelles  il  pût  découvrir  & faire  appCrcevoir  .....  — 

aux  autres  les  valvules  des  vaiiïeaux  lymphatiques  ; XVll.  STecIe. 

il  les  découvrit  enfin  , & les  démontra  en  préfencé  de 

Bilfîus  , Helvetius , Doéteur  en  Médecine  , & Coljer  RjjyscM. 

Chirurgien  infiruit.  Bilfius  eut  beaucoup  de  peine  à ' 

fe  rendre  à la  démonfiration  3 mais  enfin  forcé  de 

parler  , il  fe  fauva  pat  un  endroit  qu'on  n’avoit 

pas  prévu  ; il  dit  qu'il  connoiifoit  bien  ces  valvules  , 

nais  qu'il  n’avoit  pas  voulu  les  faire  connoitre  aux 

autres, 

Ruyfch  nous  donne  l'hiftoire  de  toutes  ces  contef. 
tarions  , & la  defeription  des  valvules  des  vailleaux 
lymphatiques  & ladés  , dans  un  ouvrage  qu’il  dédia 
à François  Silvius  Deleboë  , à Jean  Van-Horne  & à 
Florentins  Schuyl , lès  anciens  Maîtres  ; c’ell  le  pre- 
mier ouvrage  qui  foit  forci  de  fa  plume , & ce  n'cft 
pas  un  des  moins  bons  qu’il  ait  publiés.  Il  y a joint 

Îjuelques  obfervations  anatomiques  qui  font  intéref- 
antes  3 nous  en  rendrons  compte.  Il  a découvert  des 
valvules  dans  les  vaifieaux  lymphatiques  du  foie  du 
cheval  ; c’eft  en  décrivant  ces  vaüTeaux  que  cet  Ana- 
tomifie  parle  des  glandes  dans  le  foie  , langage  bien 
différent  de  celui  qu’il  a tenu  dans  la  fuite.  Il  doute 
que  les  vailTeaux  lymphatiques  do  bas-ventre  s’ou- 
vrent tous  immédiatement  dans  le  réfervoirdu  chy- 
le 3 mais  il  aflore  que  les  vailTeaux  lymphatiques  du 
poumon  s.’anaftomofent  avec  les  veines  Ibus-clavie- 
res  , axillaires  & jugulaires. 

Kuyfch  a donné  les  moyens  de  découvrir  les  val- 
vules dans  les  vailTeaux  la^és  & lymphatiques  3 c’ell 
dans  l’ouvrage  même  ^u’il  faut  chercher  de  pareils 
détails  fur  la  préparation.  Il  noos  alTure  ciüe  la 
pofition  de  ces  valvules  elf  très  irrégulière  3 elles  fe 
trouvent  quelquefois  dans  le  même  plan  & au  nom« 
bre  de  deux  3 d’autres  fois  elles  font  placées  alterna- 
tivement , quelquefois  elles  font  contiguës  « & d’au« 
très  fois  continues  , &c.  La  plupart  des  Auteurs  con- 
temporains de  Ruyfch , croyoient  que  la  rate  étoit 
dépourvue  de  vaifieaux  lymphatiques  : notre  Anato- 
mitfe  ne  craint  pas  de  les  démentir  , il  les  a vus,  & il 
donne  les  moyens  de  les  trouver  Sc  de  les  démon- 

S iij  ' ‘ 
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trer.  Le  canal  thoiachiqac  a de»  valvules  conime  le* 
XVII.  siecle.  autres  vailTeaux  lymphatiques  ; Ruyfch  les  a décrits 
& dépeints  dans  (on  ouvrage.  Cependant  Ruyfch  ne 
Kuysch  ^ P*®  découverte  des  valvules  des  vaif- 

(caux  lymphatiques  , comme  quelques  Anatomiftes 
(a)  l’ont  avance  : Ne  cenfeas  tameit  me  adeo  incau- 
tum  Vf/  infulfum , ut  alienis  perfuadere  fufeipiam  , ne- 
minent  ante  me  ras  offendijfe  ,*  abfit.  Bartholinus,  Rud- 
heckius , JoUvius  , Sylvius,  Van- Home  , & alii  ante 
me  ( quanquam  non  ita  dilucide  ) in  lymphaticis  obfer- 
varunt  valvulas  (b),  Ruyfch  dit  qu’il  eft  le  premier 

3ui  les  ait  démontrées,  & qui  ait  enfeigné  les  moyens 
e les  découvir. 

' Ses  oblèrvations  roulent  fur  différents  fujets  , on  y 
trouve  rhiftoire  d'une  fille  qui  avoit  treize  côtes  de 
chaque  côté  ; d'un  urétere  qui  partoit  de  la  convexité 
du  rein.  Il  a trouvé  dans  le  foie  humain  un  tas  de 
glandes  nerveufès,  qui  par  leur  arrangement  imi- 
toient  une  grappe  de  raifin  ; il  nous  alfure  encore 
avoir  trouvé  des  vers  dans  les  artères  méfentériques 
d’un  cheval  ; une  double  veine  ombilicale  dans  le 
foie  d'un  veau  j les  vertebres  lombaires  & cervica- 
les enkiloféesi  Il  a Vu  une  pareille  jonétion  entre 
les  arteres  & les  vertèbres  du  dos.  Il  s’efl  convaincu 
par:^fes  recherches  que  le  pancréas  avoit  quelque- 
fois deux  canaux  excréteurs  , mais  il  ne  fe  diflîmule 
pas  que  Graaf  a fait  la  même  découverte.  Cet  Obfer- 
valeur  indique  pluficurs  léfions  des  reins , obfervécs  à 
la  fuite  des  maladies  : telle  efl  une  atrophie  d’un  rein  } 
c'eft  dans  cet  ouvrage  que  Ruyfch  donne  la  deferip- 
tion  de  fa  fameulc  veine  bronchique. 

• Ruyfch  alfure  qu’outre  Ja  veine arterieufe  & l’artere 
veineufe , il  a fouvenc  & prefque  toujours  ( depuis  la 
première  difiéélion  qu’il  en  a faite)  remarqué  d’abord 
dans  les  poumons  dés  grands  animaux,  tels  que  le  che- 
val & le  veau,  & enfuite  dans  celui  de  l’homme  (c),  un 


(4)  Gloria  illideberur  e}u$  inveiuionit , Eocr/ttfave  > mdhm 
Jlttd  , ■ * ’ 

(t)  Præf.  ad  Ubellum  de  valyulis  lymphaticis. 

(<)  Notandum  me,  déficiente  pulmoiie'humâno,  vitulînum 
fumpfill:  > uii  cuivtt  pacet  qui  pulmonibu*  humanit , equini» 
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troîlîeme  vaiffeau  inconnu  aux  autres  Anatomiftes  , '■■■  ■■ 

& dont  perfonne  n'avoit  auparavant  parle  j Ruyfch  XVII.  Sieclei* 
l’appelle  artère  bronchiale  •.Arteriam  bronchialem  no- 
Ttûnare  vîfum  fuit.  Il  dit  qu'elle  tire  fon  origine  de  la 
partie  podérieure  de  l’aorte  defeendante  environ  un 
ou  deux  doigts  au-delTus  deil’origine  des  arteres  inter, 
codalcs  t que  de-là  elle  s’avance  obliquement  vers  les 
poumons  ou  elle  va  s’infércr  au-dellu$  de  la  veine  ar. 
terieufe  & au-defTous  des  bronches,  ou  rameaux  de 
l’âpre  arcere  qu’elle  accompagne  inféparablement 
julqu’à  ce  qu’elle  vienne  fe  divifer  en  de  très  petits 
rameaux , qui  dans  l’homme  font  colés  à la  partie 
antérieure  aes  bronches  ; cette  artere  efl  quelque- 
fois double.  Il  croit  que  Ion  ufage  ed  de  porter 
& de  fournir  aux  poumons  un  fang  très  fubtil  & par- 
faitement épuré  ; c’ed  cette  artere  bronchiale  qui 
fournit  l’arterc  œfophagienne.  Ruyfch  dit  l’avoir  ob- 
Icrvé  plulîcurs  fois. 

Ruyfch  s’ed  livré  à la  recherche  des  canaux  ex- 
créteurs  des  glandes  maxillaires  ; il  dit  qu’en  s’oc- 
cupant à l’Anatomie  avec  Graaf^  il  en  trouva  une  la- 
quelle avoir  deux  canaux  excréteurs.  Mais  il  die 
avoir  été  plus  heureux  en  il  obferva  les  ou- 

vertures de  ces  vailfeaux  falivaires  dans  un  homme 
vivant , &c. 

Ruyfch  fut  un  des  plus  grands  0bfervateurs  de  fon 
fiecle , il  fur  concilier  la  pratique  de  la  Médecine  à celle 
de  l'Anatomie , de  la  Chirurgie  & des  accouchements  ; 
il  fe  dtdingua  dans  toutes  ces  parties , & les  ouvrages 
qu’il  ^ publiés  prouvent  combien  étoit  fondée  la  ré- 
putation dont  il  a joui.  Son-  Recueil  d’obfcrvationa 
d’Anatomie  & de  Chirurgie , cd  fait  avec  le  plus 
grand  foin  , 8c  rempli  de  faits  également  curieux  & 
utiles.  Il  y a cent  obfcrvations,&  Ton  feroit  embarraf- 
fé  de  décider  quelle  cd  la  moins  bonne  ; c’ed  dans  cec 
ouvrage  que  Ruyfch  nous  apprend  8c  démontre  qu’il 

afîntnit,  agninis,  caninis,  vu^pinijdenegatar:  an  veroprzter  bo< 
ves  & vitulos  reperiamur  beuta  qtiibus  ille  ramut  feu  lobuscon. 
ceditur  , ignoco.  In  pulmonibus  humanis  obfervavi  banc  arce* 
liam  fæpiùs  anticam  bronchiorum  perrepere  parrem  , quod  in 
brutatum  pulmonibus  raio  vidi  > Obf.  i ;.  ‘ 

Siv  ‘ 
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■ fe  forme  des  pierres  & des  polypes  dans  Tutérus  j c'eft 
^CVII.  Siecle.  qui  g yy  le  renverfement  de  la  matrice  à la 

166^.  fuite  d’un  accouchement  laboiieux^  &'un  déplacement 
Rüysch  ovaire  & qu’on  a réduit  dans  fa  place.  Cet  Au- 

teur parle  d’une  fnpprellîon  des  réglés  caufée  par  la 
prélênee  de  l’hymen  : il  a décrit  dirFérentes  hydatides  : > 
a parlé  de  deux  efpeces  de  fpma  bifîda  qu’il  dit  être 
une  hydropilîe  de  la  moelle  épiniere  ^ d’une  carie  des 
côtes  produites  par  une  anévrifme  de  l’anere -aorte  ; 
d’une  véhcule  du  fiel  divifée  en  plufieurs  cellules  ; de 
poils  trouvés  dans  l’ovaire  & dans  l’épiploon.  L’ex- 
périence lui  a appris  que  les  futures  du  crâne  n’empê» 
choient  pas  les  nraélures  de  fe  tranfmettre  d’un  os 
à l’autre  ; que  la  rate  pouvoit  fe  déplacer  & tomber 
dans  le  badin  ; que  la  (létilité  pouvoir  être  produite  > 
par  une  oblitération  des  trompes  de  Fallope  j que  la 
vefiie  pouvoir  fe  déplacer  & (brtir  du  badin  par  les  an- 
neaux des  mufcles  du  bas- ventre  ; que  de  très  gran- 
des plaies  à ce  vifeere  fe  cicatrilbient  > qu’on  pou- 
voit  extraire  la  rate  d’un  animal  ; que  les  valvules 
du  cœur  pouvoient  s’odifier  & Ce  joindre  entr’elles  , 

& par-là  donner  lieu  à des  palpitations  de  cœur.  li 
s’eif  convaincu  que  la  matière  des  réglés  couloir  im- 
médiatement de  l’utérus , & que  ce  vilcere  étoic  quel- 
quefois incliné  fur  l’un  ou  fur  l'autre  côté  ; que  les 
teins  du  fœtus  étoieut  compofés  de  plufieurs  cônes  , 
divifés  & féparés  > que  la  fuperfœtation  pouvoir 
avoir  lieu  -y  que  les  finus  maxillaires  étoient  fujets  à 
des  polypes.  Il  a obfervé  le  mouvement  périflaltique 
, des  inteltins  dans  un  enfiant  venu  an  monde  avec  une 

large  ouverture  à la  peau  , aux  mufcles  du  bas-ventre, 
&c.  &c. 

C’efl  dans  cet  ouvrage  que  Ruyfch  donne  une  nou- 
velle defeription  du  gland  : il  le  regarde  comme  une 
continuation  de  l’urethre  , & il  dit  qu’il  eft  fimple- 
ment  contigu  au  corps  caverneux  , fa  fubflance  efb 
fpongieufe.  Ruyfch  dit  que  fes  cellules  communiquent 
entt’elles  , il  s’en  eft  convaincu  par  l’injeélion  ; il  fait 
remarquer  qu’en  injeélant  le  corps  caverneux  on  n’in- 
jeéle  en  aucune  maniéré  le  gland  , au  contraire  l’in- 
jcélion  parte  facilement  de  lafubflance  fpongieufe  de 
l’uretlire  dans  celle  du  gland.  Cet  Anatomiflc  critique 
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Graaf  d'avoir  avancé  que  les  corps  caverneux  com- 
niuniqucnt  toujours  encr'eux  : il  croit  au  contraire  que 
cette  communication  e(l  très  rare. 

. Notre  Auteur  a inféré  dans  fes  obfervations  la  figu- 
^re  de  la  plupart  des  objets  dont  il  a parlé  : elles  font 
czaâes  , il  en  avoit  lui-meme  deflîné  quelques-unes  , 
&c. 

- Tous  les  favans  favent  que  Ruyfch  avoit  un  des 

Elus  riches  cabinets  d'Hilloire  Naturelle  ; c’eft  ce  ca- 
inet  qu’il  décrit  dans  Ton  muftum  anatomicum  , il 
avoit  fait  un  recueil  des  plus  rares  pièces  olTeufes  de 
difFérens  âges , il  y en  a fur  lefquelles  on  voyoit 
les  difFérens  dégrés  d’ofliâcation.  Un  point  ofleux 
donnoitnailFance  à un  nombre  confidérable  de  rayons 
que  Ruyfch  décrit  avec  exaâitude  j il  démontroic 
le  cercle  ofTeux  de  l’oreille  d’un  enfant , féparé  de  l’os 
pierreux  > les  ofTclcts  de  l'ouie  endurcis  dans  le  meme 
âge  , des  dents  d’une  flruâure  gelatinculè , un  os  oc- 
cipital divifé  en  quatre  parties , &c. 

Ruyfch  prou  voit  par  ces  pièces  d’Ânatomie  que  les 
têtes  olTeufes  refloient  longtems  féparées  du  corps  des 
os  auxquels  elles  appartenoient,&  qu’il  n’y  avoit  qu’un 
cartilage  d’intermédiaire  , que  la  rotule  & les  os  du 
tarfe  refloient  longtems  cartilagineux  , que  les  dents 
inciflves  éioient  les  premières  durcies,  que  les  fcecus 
étoient  dépourvus  d’apoplwfe  mafloïde.  Il  avoit  une 
colleâion  fuîvie  de  têtes  fur  lefquelles  on  obfervoic 
les  efpeces  les  plus  variées  d’os  ^ormiens.  Il  a cri- 
tiqué les  Auteurs  d’avoir  avancé  que  les  deux  pièces 
de  la  mâchoire  inférieure  fe  colloient  par  le  moyen 
d’un  cartilage  ; il  veut  que  ce  foit  une  membrane  , & 
il  le  démontre  far  une  des  pièces  qu’il  conlervoit  dans 
Ton  cabinet.  M.  Ferrein  a parlé  de  cette  membrane 
intermédiaire  , mais  il  n’a  pas  été  plus  loin  que 
Ruyfch  3 voici  les  paroles  de  l’Anatomifle  Hollan» 
dois  : maxillam  inferiorcm  è duahus  partibus  confiare  in 
fxtu  recens  aato  , certum  eft  'y  at  vero  earum  unio  non  fit 
co{tilaginis  interventu , uti  auBores  autumant , imo  quo~ 
tiefeumque  illud  exploravi  , femper  reperii  hafee  duos 
panes  membrane,  ope  coherere , ut  in  hoc  fubjeBo  videri 
potefi  (a). 

(s)  Vlufeum  anatomicum  y n^.VIll.  bomo  bulla. 


XVII.  Siecle< 
1665. 
Ruysch. 
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- Ruyfch  rclcvc  une  erreur  dans  laquelle  tomboîent 

XVii.siecle.  Ja  plupart  des  Chirurgiens  de  Ibn  rems  fur  la  pofition 
i6i\.  os  des  iles,  il  croyoit  que  l’os  droit  étoit  plus  élevé 
que  le  gauche.  Ruyich  fait  voir  que  cette  différence 
dans  la  hauteur , vient  de  la  maniéré  dont  on  prépare" 
les  pièces  : il  croit  que  les  os  des  femmes  , toutes  • 
choies  égales  d'ailleurs,  ne  font  pas  aufli  gros  que< 
ceux  des  hommes  , & il  fe  (ctt  des  côtes  pour  le  dé- 
montrer } il  penfe  aullî  que  le  balTin  des  femmes  eflf 
plus  grand  que  celui  des  hommes,  &c.;  il  a vu  la  future 
lagittale  divifer  la  tête  en  deux  parties  égaler.  Per- 
fônne  n’a  mieux  connu  que  lui  les  fînus  de  la  face. 
Ruyfch  pouvoir  démontrer  que  les  enfans  en  écoienc 
dépourvus , & que  les  adultes  les -a  voient  fort  am- 
ples ,-il  failoit  voir  dans  une  pièce  les  cellules  de  l’a- 
pophyfe  maftorde  , & dans  une  autre  ^ue  les  mâ- 
choires perdoicnt  de  leur  hauteur  avec  l’âge.  Ruyfch 
s'cH  alluré  que  le  vomer  étoit  fbuvent  joint  avec  le 
feptum  des  narines  , & qu’il  ne  formoit  qu'un  feul  os. 
Sancorini  a connu  la  meme  jonéfion  de  ces  pièces 
olfeufcs  , & n’a  point  cité  Ruyfch. 

Notre  Auteur  confervoir  dans  fon  cabinet  des  parties 
molles  , non  moins  iruéreffantes  à obferver  ; il  avoir 
une  fuite  fuivie  de  matrices  & de  parties  accelToires. 
Il  prétend  que  la  paroi  de  l’inteffin  reélum  qui  tou- 
clie  à la  face  de  la  matrice  , n’eff  pas  aufli  épaiffe 
qu’elle  l’eft  dans  d’autres  endroits  : on  voyoït  dans  cc 
même  cabinet  les  vailTeaux  de  différences  parties  in- 
jeélées  de  diverfes  maniérés.  Il  démoiuroit  que  le 
crâne  des  fœtus  étoit  membraneux  j Ruyfch  parle 
des  trois  ligamens  du  colon  , des  valvules  conni- 
vences ; il  indique  les  glandes  des  inreffins,  dont  il 
admet  un  grand  nombre  dans  l'appendice  cœcale,  & il 
nous  aifure  qu'il  donnoit  au  cerveau  une  folidité  plus 
grande  que  celle  de  la  cire. 

Ruyfch  avoir  recueilli  des  calculs  trouvés  dans  dif-‘ 
férentes  parties  des  corps  , & perfonne  n’a  examiné 
les  voies  urinaires  avec  plus  d’attention  ; il  a vu  des 
vefTîcs  qui  avoient  trois  ureccrcs , a trouvé  trois  reins , 
&c.  Ruvfdi  donne  dans  la  defeription  de  fon  cabi- 
net , la  notice  d’autres  parties  pour  le  moins  aufli 
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inl!ére^^antes  i c’eft  dans  l’ouvrage  même  qu’on  doit 
chercher  des  détails  ultérieurs.  XVII.  SIecle. 

- Bidloo  ne  vit  pas  d'un  œil  tranquille  la  réputation 
queRuyfch  s'étoit  faite  dans  l’univers  favant  par  la  ruysch. 
nouvelle  méthode  d’injc<âer.  Cet  Auteur  avoit  déjà 
fait  voir  un  grand  nombre  d’arteres  dans  des  parties 
où  les  Anatomiftes  n’en  foupçonnoient  pas  ; il  avoit 
avancé  que  les  arteres  s’anadomofoient immédiate- 
ment avec  les  veines  , & qu’il  n’y  avoit  point  de 
cellules  intermédiaires,  il  avoit  dit  que  les  glandes  ne 
lui  paroiflbient  qu’un  tas  de  vaiiïcaux.  Bidloo  attaqua 
ces  points  de  doârine  > Ruyfch  lui  répondit  dans  la 
diilertation  qui  porte  pour  titre  : Rejponfîd ad  Bidloi 
Uhellum  y cui  nomen  vindiciarum  tnfcripfii.  \{  provo- 
que Bidloo  à démontrer  ce  qu’il  avance  contre  lui  j 
mais  il  doute  qu’il  puilTe  y.  réullîr  , car  il  aflurc  avoir 
dans  ion  cabinet  des  pièces  qui  prouvent  ce  qu’il  a 
écrit  , & qui  confondront  tous  fes  advecfaires. 

, Dans  le  feu  de  cette  critique  , on  vit  ces  Anato- 
niiiles s’oublier  jufqu’à  fe  dire  des  invedlives  grolfic- 
res.  Bidloo  donne  à Ruyfch  l’épithete  de  Lanio  fubti^ 
lis  , & Ruyfch  lui  donna  celle  de  Leno  famofus  ; le 
jeu  de  mots , dit  M,  de  Fontenelle  , peut  l’avoir  tenté, 
mais  c’étoit  attaquer  trop  rudement  les  mœurs  de  Ton 
adverfaire , dont  il  ne  s’agilToit  point  ; il  eft  vrai  audi, 
continue-t-il,  qu’on  ne  fait  quel  nom  donner  à Bidloo, 
lorfqu’il  s’emporte  julqu’à  appeller  Ruyfch/e^/tff  mi~ 
férable  de  tous  les  Anatomiftes. 

Ruyfch  trouva  plulîcurs  autres  adverlàires , mais  il 
leur  répondit , & fes  lettres  font  au  nombre  de  feize  : 
il  y a trois  réponlès  à Gaubius  , une  à \fedelius  , 
une  autre  à Reverhrolf,  & les  autres  à des  anonymes  : 
on  y trouvera  quelques  détails  fur  la  ftrudure  des 
glandes  ^ il  y parle  du  cercle  veineux  & artériel  de 
i’uvée,.des  vailTeaux  delà  choroïde  : on  lit  dans 
les  premières  quelques  remarques  fur  les  cartilages 
du  Àernum  , & fur  fes  ligaments  dont  les  fibres  font 
arcaneées  de  telle  maniéré  quelles  forment  une  ef- 
pcce  de  roile.  Dans  la  cinquième  il  parle  de  quelques- 
lacunes  de  la  véficuledufiel , & fait  quelques  remar- 
ques afièz  julles  fur  fa  poficion  , & fur  la  courbure  de 
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foncol;  dans  les  fcpticme,  huitième  & neuvième,  il  a 
parlé  des  cartilages  du  nez  & de  la  membrane  qui  lefr 
revet , qu’il  nomme  péricondre  , Scc,  Dans  la  douzie» 
me  réponfe  adre/Tée  à Ettmuller , il  examine  les  mé- 
thodes de  dilTéquer  le  cerveau  de  Varole , de  Sylvius  i' 

Sl  de  Willis,  Il  dit  en  avoir  une  meilleure,  car  il  en» 
durcilToit  le  cerveau  avant  de  le  divifer  , leshydatide» 
qui  fc  forment  dans  le  plexus  choroïde  font  produites 
par  une  dilatation  des  vailTeaux.  Ruyfch  prétend  que 
les  nerfs  que  la  mo'élle  épiniere  fournit,  font  recou- 
verts de  la  pie-mere  , il  dit  enfin  que  le  (êptum  di» 
ferotum  , dont  quelques-uns  accordoient  la  décou- 
verte a Ravr  , étoit  connu  de  plufieurs  anciens  , 
&c.  Dans  la  réponfe  de  la  treizième  lettre  à Vedel- 
lius  , il  eft  queftion  du  ligament  ciliaire  & de  la  mé- 
thode que  Pierre  Verduyn  fuivoit  pour  couper  le  pré- 
puce , &c. 

Ruyfch  enrichifloit  tous  les  jours  fon  cabinet , il 
l’avoir  fi  fort  accru  dans  l’efpacc  de  quelques  années  , 
qu’il  fe  crut  obligé  d'en  donner  une  nouvelle  def- 
cription  pour  la  commodité  des  étrangers  qui  alloicnc 
vifiter  fon  cabinet , & pour  l’inftruâion  des  Anato- 
miftes  : tel  eft  l’objet  du  Tréjbr  Anatomique  , divifé 
en  dix  volumes  Cet  Auteur  nous  apprend  dans  fa 
préface  , qu'outre  l’art  d’injcéler  les  plus  petites  par- 
ties du  corps  , qu’il  pofiede  , il  a le  fecret  de  con- 
lèrvcr  à l’abri  de  la  pourriture  les  parties  qui  en 
font  les  plus  fufceptibles  , il  ^ conlervoit  ainfi  les 
cadavres  des  petits  fujets  , funt  nùhi  parvula  cadavera 
a vipnti  annts  balfamata , que  tam  nitid'e  funt  confir-  ~ 
vata  , ut  potius  dormirt  videantur  , quam  exanimata 
corpufcula,  (a)  Ruyfch  ne  nous  avance  rien  dont 
le  public  n’ait  été  témoin  , nous  avons  déjà  dit  que 
le  Czar  Pierre  I en  fut  étonné.  Toutes  ces  pièces 
étoient  rangée's  dans  trois  fa  lies  d’une  vafte  étendue  , 
avec  des  numéros  & des  inferiptions  les  plus  variées. 
Ruyfch  entre  dans  fon  ouvrage  dans  les  plus  petits 
détails  , nous  ne  le  fuivrons  cependant  que  dans  ceux 
qui  mériteront  quelque  attention  j j’avertis  que  com- 

.(a)Prjcfacîo,Thef.|»timi.  ' • ' i 
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»e  Ruyfch  fc  répète  fouvent , je  ferai  moi-même  j -*■ 
obligé  de  me  répéter , afin  que  mon  extrait  donne  une  ^vii.  siede. 
idée  naturelle  de  l’ouvrage.  , 

« Danis  la  defeription  de  la  première  fallc^Ruyfch  don-  j^oyscH. 
lae celle  des  calculs  trouvés  dans  différentes  parties  du 
corps, & particulièrement  de  deux  calculs  du  poumon' 
rendus  par  la  bouche  à la  fuite  d'une  violente  toux  : il 
parle  de  plufieurs  qu’il  dit  avoir  été  rendus  par  les  felles, 

&c.  Je  me  fuis  déjà  étendu  fur  cet  objet  en  parlant  du 
Muftum  anatomicum  ; il  a parlé  des  bronches  injeélées 
avec  delà  cire,  & il  a fbfgneufcment  fait  voir  leur  pofi- 
cion  avec  celle  del’artere  bronchique,  &c.  il  indique  les 
différentes  efpeces  de  nerfs  du  cerveau  ; il  dit  que  les 
nerfsolfaûifs  pénctrentdanslenezpar  les  trous  de  l’os 
cthmotde  , que  la  fèptieme  paire  eff  formée  de  deux 
troncs  nerveux,  dont  l’un  eff  folide  & l’autre  mol.  Çet 
Auteur  a connu  la  languette  ofTeufedu  crâne  qui  fépare 
la  huitième  paire  de  la  veine  jugulaire  , & il  a diifin» 
gué  cette  huitième  paire  du  nerFacceflbire'.  On  voyoic 
trois  fubftances  dans  une  des  dents  incifives  d’un  en- 
fant : in eo triplex fubfiantiaobftrvari poteJt,txtima  enim 
tolore  ejl  albicante,  media  grifeâ , tertia  vero  dilucidiore 
xoloremfeo  gaudet'-{a),  C’eft  fur  ce  même  fujet  que 
Jluyfch  dit  qu’on  appercevoit  fans  peine  à l’œil  nud 
4es  glandes  palatines  , & la  cavité  de  la  glande  (un- 
xenale  , par  laquelle  cette  glande  eff 'adaptée  au  rein. 

11  adopte  le  fentimenc  de  Bellini  fur  les  papilles  des 
TanS'}  cen’eff , dit  il , qu’un  amas  de  vaiffeaux  uri- 
naires;, Ruyfch  les  décrit  en  homme  coniioifTeur.  La 
langue  lui  pafoit  pourvue 'd’un  grand  nombre  de 
fibres  mufculeufes  , dl  en  admet  d’intrinfi^ues  & d’ex- 
trinfeques , & il  fait  obfer ver  la  véritable  pofition  des 
cerfs  : il  adécrit  les  papilles  nerveufes.  ' 

.Cet  Auteur  fut  convaincu  que'  les  canaux  des 
glandes  maxillaires  ^s’ouvroient  quelquefois  dans  la 
bouche  par  trois  orifices,  non  loin  du  frein  ; la  glande 
pinéale  , a félon  lui' , une  ffruéfure  toute  difœrente 
des  autres  parties  du  corps  humain  , elle  ne  rcfTemble 
ci  à la  fubuance  du  cerveau  , ni  à celle  du  cervelet , 


(4)  P.i^.  if. 
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3CVII.  Siècle'  des  .autres  glandes.  . Ruyfch  parle  de,  quel« 

‘ ques  glandes  cutanées  produites  par  état  de  rrtaiadies 
les  vailTeaux  lymphatiques  peuvent,  félon -Ruylciiÿ 
Ruysch.  dilater  à un  tel  point , par  la  lymphe  qu’ilsi  con- 
tiennent, qu'ils  produifent  des  hydatides.  Cet  Aui 
tcur  s’étend  beaucoup  fur  les- orifices  des-canau* 
galaétophores  , Sc  il  nie  que.  la  membrane  capfulaifc 
de  l’épiploon  foit  percée , &c. ..  : ; ■ ■;r:u  ^ 

Dans  l'cxpolition  de  ce  premier  tréfor , Ruyfch  dé- 
crit les  vaiflcaux  fanguins.  de  plufieurs  parties  , tels 
que  ceux  du  péricrane  : il  y fait  examiner  la  pofîtion  ic6 
peélivede  l'artere aorte , & de  l’artere  pulmonaire  il 
croit  que  les  lobules  font  couverts  d'un  réfèau  de  vàif» 
féaux,  & il  dit  s’être  affuré  par  l’injeâion  , .qUe^' plu- 
fieurs s’ouvroientdans  fes  caykés.celluleufes  : il  a pàt- 
lé  des  efpaces  imerlohulaires  , ^ admis  quatre  veines 
pulmonaires  : il. indique  les,nombreufe$  ramifications 
des  artères  coronaires  qu’il  divifc  en  ant6:ieure&;&  en 
pofferieures  , celles  de  la  <;$j:otide  droite  & gauche:; 
c’eft  là  ou’il  fait  obfervur  que.rattcre  fouclaviere 
droite  naît  de  la  carotide  du  taême côté,  arteria/uècit^ 
via.  dextra  , ex  art^ria  carotieU  dfxifa,  çrxutn  kaberc  , hit 
quoque  luculfMer  apparet  {a)i  Ç’^çfldaus  leimême  ûijec 
qu’on  appctçoit  les  artères  épigaAiiques  jointes  au;c 
arteres  raatqipaircs  félon  lui  les  mufules  font  fccour 
verts  d'unemembrane , &-cettc  membrane  reçoit  un 
grand  nombre  de  vaiirea(i^ïfanguins.  Lei  cendoob 
mêmc;dcsmufcies  que  le^ancienïi  Alnatomiftcstdifènc 
être  dépourvus,  de  vaifTeaux  fanguins  , ont. paru  à 
Ruyfch  couverts  de  ces  vaiûeaux  ^jil  n’y  a’point  dfe 
.glandes  dans  le  rein  ; notre  Anatbmifle  le  potfuade  , 
■que  les  Auteur;,  qui  les  ont  décrlDCS  , onti:pcis  pour 
glandes  des  vaiflcaux  fanguins  ^ Ruyfch  parlede  ces 
memes  vaifTcaux  dans  plufieurs  autres  parcirs  de  fes 
ouvrages  , je  teviendrai , donc  fur  le  même  objet.  H 
ébauche  dans  l'cxpofition  dc  cc'tréfor  la  deferiptioa 
des  artères  eyftiques.  Ruyfchnicfexiftencedesgdàndes 
dans  le  foie  , ce  font  autant.-de  vaiffeaux  ,vafculen*., 
qui  en  ont  impofé  aux  ^Anatomifles  quilles  ;ont  ad- 

U)P»g.?.  M V • 
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mires  , Ruyfch  liii-même  n’a  pa  fc  garantir  de  l’cr-  xvn  • IL 

reur  , hi  vajorumfafcicuU  glandulas  tam  exaÜe  men-  * 

tiuntur  , ut  nobis  & aliis  impofuerint . . \ fafciculos  die- 

tos  , neutiquamputo  dietndos  tffe  glandulas  y vafatnim  Rqysch. 

fanguinea  pecûliariu  , diSlos  fafciculos  nullo  modo 

aLüu  , at  vero  fafciculi  funt  ipfa  vaforum  extremita- 

tes  , qus  nulLâ  peculiari  membranâ  propriâ  coercentur  j 

munus  itaque  pratenfis  glanduUs  deftinatum  , vaforum 

fafciculis  attribucTuium  ejfe  fentio  (a).  Par  cette  propo> 

£tion  Ruyfch  tâche  de  détruire  l’Opinion  de  Mai» 
pighi  : il  eut  des  Seâateurs  , mais  Malpighi  qui  dé> 
fendit  Ton  rentiment' avec  chaleur  « compte  pour  le 
moins  autant  de  proiélytes  « j’entrerai  dans  la  fuite 
de  ces  extraits  dans  des  détails  ultérieurs  , en  parlant 
d’un  autre  ouvrage  que  Ruyfch  a compofé  fur  cet  ob- 
jet , &c.  -,  J 

- On  trouve  dans  l’expohtion  que  Ruyfch  donne  de 
(on  fécond  Tréjor  ^ des  remarques  intérelTantcs  à l’A- 
natomie ; ies  détails  dans  Iclquels  ii  entre  , quoique 
minutieux,  au 'premier  afpeéi  , font  i cependant  fort 
utiles.'  Ruyfch  avance.que  la  fubitancc  du  cerveau  « 
du  cervelet  & de  la  moelle  épiniece  , n’eft  qu’une 
mafl'e  de  vailfeaux  diverlcment  modifiés  , & il  défie 
les  AnatomiHes  d’y  trouver  des  glandes  c il  y parle  des 
corps  pyramidaux  , & il  nous  apprend  que  les  vers 
peuvent  fc  réduire  à de  très  petits  filas  ; il  y décrit 
les  difiérentes  préparations  des  yeux & n’y  oublie 
point  la  lame  Ruyfchienne  qu’il  dttl  teoouvrir  la  cho- 
roïde : il  parle  du  ligament  ciliaire  & des  vailTeaux 
• qui  l’arrofent:  il  aapperçu  pluficurs  nerfs  qui  fe  ré- 
pandoientdan&fa  fubiUnce'&  fur  la  choroïde  : il  pré- 
liime  avoirtvo  des- VailTeaux  lymphatiques  fur  la 
membrane  fclétotique  , il  n’ofo  ' cependant  l’aïTu- 
rcr(é)  : quoiqu’il  en  foit , les  vaillcaux  étoient , dit- 
il  , femblables  aux  vaideaux  lymphatiques  , luifans 
& pcllucides^  &•  ils  étoient  dépouryus  de  valvules.' 

r • I ; / . » 

-.(rt)  Pae-  }i.  > . ■ • . 

(t)  Per  fiiperficicm  fcletotic*  plurima  vifunturdifoerfa  vero- 
Cmilia  vafcula  nova  lympbaticorum  xmula't  vcro-nmilu  dico 
quia  de  eocum  exidenda  oil  cerd  adîrmarc  auiîm  , anecquam. 
fcequentioïc  examine  ceiddimus  faâus  fim  p Thef.  Il.fag. 
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— : Ruyfch  n’étoit  pas  enticrcment  perHiadé  que  les  teh« 

XVII.  Siccle.  Jçj  mufclcs  de  l’œil  formaffent  une  membrane 
particulière,  il  veut  feulement  que  fes  fibres tendi- 
•RvrscH.  augmentent  répailTeur  en  fc  mêlant  à la 

fclérotique  : c’efl  dans  ce  tréfbr  que  cet  Auteur  a con< 
fufêment  parlé  du  mufcle  azigos  du  voile  du  palais. 

Par  Tes  injeéHons  Ruyfch  decouvroit  tous  les  jours 
de  nouvelles  aneres,  il  parle  de  plufieurs  qui  accom- 
pagnent les  nerfs  optiques  ; ce  nerflui  a paru  recou- 
vert d’une  double  membrane  ; il  a divife  la  fclero* 
tique  en  plufieurs  tuniques  , & il  a vu-dans  la  cavité 
pofiérieurc  de  l’œil  une  membrane  redculaire  : il  a 
fait  quelques  réflexions  fur  les  canaux  excréteurs  de 
la  glande  lacrymale  , & fur  les  points  lacrymaux (â)  ; 
il  a trouvé  le  criftallin  recouvert  d’une  membrane  , 

& il  a vu  les  os  de  l’oreille  revêtus  d’un  périofte  cou- 
vert de  vailTeaux  fanguins  ; la  membrane  du  tym- 
pan n’eft  point  percée  , & Ruyfch  dit  qu’on  peut  la 
divifer  en  plufieurs  feuillets.  i 

Ccd  Ruyfch  qui  s’elf  convaincu  que  le  poumon 
droit  de  l’homme  étoit  divifif  e%  trois  lobes  , & que  le 

fauche  n’en  avoir  communément  que  deux  & demi. 

lufieurs  Auteurs  l’avoient  déjà  avancé  , mais  il  pa- ' 
roit  que  du  tems  de  Ruyfch  on  n’en  étoir  pas  généra- 
lement convaincu , c’eft  ce  qui  le  faitinfilfer  fur  cette 
remarque.  Les  amygdales  communiquent  dans  la  bou-; 
che  par  plufieurs  ouvertures  , Ruyfch  recommande 
de  ne  pas  prendre  fes  orifices  pour  une  érofion  , com- 
me quelques  Chirur^ens  l’ont  fait.  ••  ' 

- Il  nous  apprend  qu’il  a fait  diverfes  recherches  fur 
le  fœtus  : le  placenta  eft  pourvu  d’un  fi  grand  nom-, 
bre  de  vaifleaux  , que  lorfqu’ii  eft  bien  injeélé  ,•  on'  ' 
ne  peut  trouver  un  point  ou  il  n’y  en  ait  pas.  Notre 
Auteur  dit  avoir  des  pièces  où  l’onvoitle  canal  arté- 
riel fous  différentes  formes , & il  dit  conferver  dans 
fon  cabinet  un  péricarde  de  fœtus  couyert  de  vaif- 
feaux  fanguins  : c’eff  encore  fur  un  fœtus,  que  Ruyfch 
dit  dans  ce  même  rréfor  qiie  j’analyfe  , n’avoir  point 
trouvé  de  glande  dans  le  plexus  choroïde.  ' * . 

.(4)  Pag.  17.  , ■ . ....  . 
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: Ruyfch  donne  une  dcfcripcion  d’une  matrice  de  _ . - p 
brebis , fort  importante  à notre  hiftoire. , Il  dit  qu’on  SiecUj 
toyoit  fur  une  portion  de  la  furface  de  fa  membrane 
interne  un  nombre  conltdérable  de  vailTeauz  vermi« 
OiilakcsdHine  nature  particulière;  ponio  tiadc*  tenice  ^ 
fiu  murions  taeri  ovini  .irr^egnati , per  quos  myriades 
vaforum  incognitorum  dijfemituntm' . . . . /unique  ver- 
micularia  h me  diâa  , propcerea  quod  vermium  reptatu 
repùnt  per  iruegrarntumeam  intimam  uteri/a),  M KC- 
truc  a parlé  de  ces  vaideauz  vermiculaiies  dans  fa 
defcription  de  la  matrice-,  de  la  femme  , il  n’a  point  ^ 
cité  Ruylch  comme  ilirauroit  dû.  Cet.  Auteur  s’eft 
lècvi  du  terme  d’appendice cxcale,  pour  déûgner  quel- 
ques produirons  Teineulès , fans  citer  Malpighi  » donc 
on  pourra  confulter-notre  extraie. 

^ C’eil  dans  l’expolîtion  de  ce  fécond  ttéfor , que 
S.nyfch  entre  dans  des.  détails  fut  là  grai0e  : il  dit 
qu’elle  ell  duide  dans  l’état  vivant  & qu’elle  a une 
efpece  de  circulation  ; elle  eft  contenue  dans  une  mem* 
brane  celluleufe  dont  Ruyfch  parle  aifez  pertinem-i»  , 
ment:  il  dit  avoir  vu  une  efpece  de  rofée  fuiiuer  à tra- 
vers les  membranes  des  artères  , il  avance  que  les  0$ 
maxillaires  perdent  avec  l’â^e  de  leur.volume. 

- Le  troiûcme  tré/br  n’eft  pas  moins  précieux , Ruyfch 
en  donne  une  defeription  auHi  étendue  : je  ne  le  fui- 
vrai  pas  dans  tous  les  détails , parccqU’il  tombe  dans 
de  trop  fréquentes  répétitions.  Les  faits  les  plus  parti- 
culiers qu’on  y trouve,  concernent  l’épiderme,  Ruyfch 
prouve  que  cette  membrane  n’cll  pas  le  produit  d'une 
tranfpiration  arrêtée,  elle  eft  orgaoifée  , car  on  7 
obfcrvc''  un  grand  nombre  de  vailTeaux  fanguins» 

Ruyfch  alTure  que  les  corps  des  vertcbies  fontarro-. 
fés  par  plulteurs  arteres  : il  fait  des  réflexions  fort  ju- 
dicieufes  fur  la  ftruâure  des  corps  élalliqucs  placés 
entre  les  vertebres  , 1 il  les  regarde  plutôt  comme  des 
ligaments  , que  comme  des  cartilages,  M.  Ferrein  a 
fait  ufage  de  cette  réflexion  de  Ruyfch.  Scs  recherches  ’ 
continuelles  l’ont  mis  à même  de  découvrir  la  vé- 
ritable llruâure  des  lèvres  > elles  font  formées  d'un' 

Pag. 
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■■■  amas  Je  pApiilcs  nerveutès  ,.Jc  ià  vient  leuit  ettrêlbe 

XVII.  Siècle,  fenfîbtlité  j elles  ne  font  point,  glanduleufes  , car  on, 
' at  pcutdécoiavtit  des  glandes  a qnclqoes  préparations 
JharKH*  <]u'on  1rs  fouttiette.  Le  plexus  cnoio',de  n’a  pas  mémo 
de  glandes^  Ruyfch  l’a  déjà-  die  pluüeurs  fois  dans 
la  defeription  de  fes  deux  premiers  tréfbrs  ; mais  il', 
ajoute  que  ce  plexus  ell  couvert  pat  la  membrane 
arachnoïde  , & non  par  la  pie  merc. 

Il  a ajouté  a l’hiftoire  des  parties  de  la  génération 
de  l'homme  ou  de  la  femme  ; il  emploie  de  nouvelles 
r-aifotis  pour  réfuter  l'exiftence  des  glandes  dans  l’n* 
terus  , Si  ildécrit  de  nouveau  les  vailfeaux  vcrmica<^ 
laires.  La  lame  extérieure  des  corps  nerveux  peut  ,■ 
fuivant  notre  .lIudr^Anatotnille  , fc  réduire  en  vé-- 
xitabic  tilfu  cellulaiie  ,•  htxylamtlla.  deprtkatduur. 
plane  cellulafa  , £rc.  ( j ).  C’eft  dans  ce  troiïieme 
tréfor>,  que  Ruyfch  oblcrve  que  les  cellules  de  l’in« 
telfin  colon  j font  moins  amples  chez  les  enfans 
que  chez  les  adultes  : il  a dilTéqué  les  nerfs  . & il. 
a vu  le  nombre  conlîdérable  de  filets  dont  chaque 
tronc  efteotripoft*  Selon  Ruyfch  , les  reins  ont  des 
vaiffeaux  vertiiiculaires  , Idqucls  font  des  ramifi-* 
cations  des  gros  vailfeaux  fanguins.  Ces  vaill'eaux: 
'Vermicalairev  fe  contournent  de  telle  manière  que 
leur  polition  & Icür  figure  oli  très  irrégulière.  Si  on 
'vouloir  puifer  dans  Ruylch  d’ultérieures  connoifi'an- 
ces  fur  ces  vailleaux  , on  pourroit  recourir  au'  fe>. 
condtréfor.  M.  Fei^iein  a confuicé  les  écrits  de  Ruyrclt. 

. avec  avantage  v je  vois  avec  peine  qu’il  ne  les  a pas 

cités  comme  il  cm  dà.  ' 

• Dans  fon  quatrième  rréy&r,  Ruyfch  infifie  fur  l’or.- 
che  que  les  nerfs  oblervent  en  foitant  du  crâne,  il  ^ui^ 
celui  de  N^tliis , & lui  en  fait  honneur.  11  décrit  les 
toniques  des  intcflinsqu’ii  établit  au  nombre  de. cinq; 
lapins  externe  qui  vient  dupéricoinc , celle  qui  eft 
par  defibus  , ed  ceiiiilcufe  ; Ruyfch  dit  dans  ce  qua^ 
tricme  tréfor-,  qu'elle  fe  charge  de  graifle  : .la  troL-' 
licme  cil  mufculeufe  Si  a des  des  pians  de  fibres  dont .. 
les  unes  font-longitudinales , dc  lcs  auues  circiilsites: 

(4)  Thefautus  III  pag*  60.  ^ • 
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ht  quatrième  eft  nervcufe  , la  cinquième  eft  villcufe  ■■■  " i 

ou  veloutée.  Les  recherches  de  Ruyfch  fur  les  vaif-  Sitcle,  j 
(eaux  du  cœur  , font  dignes  de  la  plus  grande  con>  j 

fidératioa.  Il  a établi  l’origine  que  la  marche  des  ac* 
teres  J des  veines  coronaires.  11  dit  qu’on  prend  quel- 
quefois des  rameaux  de  l’artcee  civique  pour  des  ca- 
neaux  biliaires  , ce  qui  a induit  les  Anatomiftes  en  ■ 
erreur.  Le  pancréas  & la  ratte  reçoivent  un  iî  grand  . 

nombre  de  vailTeaux  « que  Ruyfw  préfume  que  ces  ' 

vifeeres  en  (ont  entièrement  forméis  : il  a obfervé  un 
tas  de  papilles  nerveufes  fut  la  furface  extérieure  du 
gland  , & les  a décrites  fort  au  long.  Ruyfch  parle 
dans  ce  tréfor  d’une  matrice  de  femme  qui  avoir  trois 
ligaments  ronds.  Il  a donné  l’anatomie  des  cheveux 
d'une  perfonne  attaquée  du  plica-polonica. 

. , Parmi  pluheurs  deferiptions  que  Ruyfch  dorme  dans 
fon  cinquième  tréfor , on  lit  que  le  plexus  choroïde  eft 
blanchâtre  lorfqu’il  n’eft  point  ihjeâé  ; qu’on  obferve 
fur  la  peau  plulieurs  papilles  nerveufes } que  les  ap- 
pendices vermiformes  du  cervelet , font  compofées  de 
fibres  vafculaircs  ; que  le  bord  de  la  cavité  cotiloïde 
eft  ncrvo-carcilagineux,  & que  la  couleur  rouge  qu’on 
y obferve  , provient  des  vai  fléaux  fanguins  dont 'il 
eft  pourvu.  Ruyfch  confervoit  la  veine  jugulaire 
d’un  cheval  , dans  laquelle  on  voyoit  deux  valvules. 

Il  parle  fort  au  long  des  ligaments  qui  fixent  les  ex- 
trémités des  lobes  du  foie  j d’une  membrane  villeufe  , 
d’une  couleur  bleuâtre  qui  tapüTe  l’ucerus  de  la  fem- 
me enceinte  , & qui  revec  le  placenta  de  l'enfant. 

C’eft  à cette  membrane  que  Rùyfch  donne  l’épithetc 
de  fuccofa  , Ruyfch  dit  qu’elle  ne  reçoit  point  de  vaifi 
féaux  fanguins  , mais  qu’elle  recouvre  les  vaifleaut 
vermiculaires  de  la  matrice.  Il  n’a  jamais  trouvi 
l’ouraque  de  l’homme  aflez  dilaté  pour  donner  pafl 
fage  à l’air  ou  à quelque  liqueur.  Il  nie  qu’il  exifte 
dans  l’homme  de  membrane  allantoïde  , le  chorioa 
eft  divifé  en  deux  lames  , entre  lefquclles  fe  trouve 
quelquefois  une  petite  quantité  d’eau  : c’eft  cet  ef- 
pace  qu’on  a regardé  comme  la  cavité  d’une  mem- 
brane qui  n’exiite  pas  dans  l’homme.  Les  prépara*  ' 

dons  réitérées  que  Ruyfch  a fait  du  cerveau  , l’ont 
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mis  à meme  d’obfervcr  les  corps  piramidaux  oh* 
XVII.  sieol*  vaircs  de  la  moëllc  allongée , Ruyfch  en  donne  là 
découverte  à Vieulfcns  , il  dit  qu’à  l’cxtrtnité  de'  la 
RuiscM.  moelle  allongée , OU  au  commencement  de  la  moëlle 
épinaire  , on  trouvedeux  plans  de  fibres  médullaires, 
les  unes  font  circulaires  , les  autres  longitudinales  , 
& celles-ci  font  couvertes  par  les  circulaires  : uii  cor- 
fora  oüvaria  fi  pxramicLalia  repetiuntur  , ttaflus  me'^ 
duUa  es.  fu  it  liUf  l as  ordinis  , i".  circularts  & fub  iis 
ioigiuainudes  , quos  ego'detexi ...  1°.  fijfura  anticà 
fi  pofiica  princifiis  jpinaüs  medulle  kù  etiam  exafiif^ 
jime  confpiciuntur , ut  & proctjfus  duo  h cerehetto  ad  pro- 
tuberantiam  annularan  undtnets  (u).  On  doit  faire 
ufage  de  cette  remarque  dans  l’hiftoire  du  cerveau.  • 

Ruyfch  parcburaiK  ainfi  différents  objets  , décrit 
les  ouvertures  des  canaux  excréteurs  qu’on  obfcr- 
ve  fur  la  furface  des  cartilages  tarfes  de  l’œil  , il 
r < ajoute  que  les  ligaments  larges  de  la  matrice  font 
pourvus  d’un  grand  nombre  de  vaifleaux  : on  trou- 
vera dans  ce  meme  tréfor  des  remarques  précieufes  fut 
la  hrudiurc  des  os. 

Notre  Ânatomihc  Hollandois  nous  apprend  dans 
fa  préface  du  fi xicme- rrcTôr,  qu'il  dimontroit  l’ana- 
tomie avec  autant  d’avantage  pendant  l’été  , que  pen- 
dant l’hiver.  11  le  fervoit  de  fes  cadavres  préparés  , & 
il  n’avoit , fi  on  l’cn  croit , aucun  belbin  de  recourir 
au  cadavre  fiais  ; outre  qu’on  obfcrve  dans  fits  pièces 
. préparées  les  mêmes  ôbjets , que  dans  les  pièces  fraî- 
ches ; c’eft  J drt-il  , qu’il  ne  s’exhale  point  de  mau- 
vaife  odeur  , &c.  C’eftdans  ce  programe  que  Ruyfch 
dit  que  les  fiiius  des  narines  communiquent  entr’euxj 
il  fait  ici  une  vive  forcie  contre  VieuficnSj  il  lui  repro- 
che d’avoir  avancé  que  la  fubftance  corticale  du  cer- 
veau n’étoit  pas  glanduleufe,  mais  entièrement  vafeuî- 
eufe,  fans  le  ciur,&de  s’en  être  approprié  la  découver- 
te, qui  lui  écoit  duc.  Ruyfch  la  réclame,  & prouve  d’unb 
maniéré  très  fohde  qu’elle  lui  appartient.  Les  preu- 
ves qu’il  aileguc  en  fa  faveur  font  trop  convaincante» 
pour  qu’on  s’y  refufe  , Ruyfch  avoitnié  avant  Yieuf- 

,«  M • * 
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£én«  l’exiftcncc  de<  glandes  dans  la  fubftai\ce  cbrti-  ' ' — 
cale  du  cerveau  , il  avoir  dit  dans  fcs  cours  , & à plu- 
fieursdefes  amis  . qu'elle  n’étoil  formée  que  par  un 
tiflfu  de  vaiileaux.  Berger  dans  fa  Philiologic  Médi-  nuyscrt. 
cinale  établit  cette  flrué^urc  dans  la  fubftance  mé- 
dullaire rite  Ruyfch  comme  l’auteur  de  la  dc- 
couvettc,&c.  ' 

• Cet  Anatoroide  nous  apprend  dans  le  fixiemetré- 
fbr  ^ue  le  clitoris  a une  Itruûure  à peu  près  ^gale  a 
celle  de  la  verge  de  l’homme  } il  parle  des  glandes  mu» 
qeufcsdu  nez  , & s’étend  fort  au  long  fur  la  tuniquç 
ccllulcufc  des  intellins.  Il  adopte  le  fentiment  de? 
ovariftes  , & dit  pouvoir  démontrer  plufieurs  erpcccs’ 
d’ovaires , il  nous  alfure  encore  avoir  vu  un  placenta 
divifé  en  plufîcurs  tumeurs'  aqueufes  , ou  hydati- 
dcs.&c.  . . 

Dans  le  feptieme  trifor , Ruyfch  fait  quelques  ré- 
flexions fur  la  ftrudurc  de  la  ratte  , il  prétend  qu’elle 
cA  formée  d'un  amas  de  vaifleaux  fanguins  , parmi 
Iclquels  il' a vu  deux  vaifleaux  lymphatiques  , dont  il 
a donné  une  craâe  figure.  11  s’cA  occupé  à dévelop- 
per la  Aruélurc  interne  de  l’épiploon  , & a nié  que 
CCS  mcmbi-ancs  fuflent  percées  par  de  petits  trous  ; 
les  remarques  fur  la  communication  de  la  veine  por- 
te avec  les  canaux  biliaires , mérueut  attention. 

* Ruyfch  s’étend  dans  le  huitième  tréfor  , fur  l’alté- 
ration 'de  différentes  parties,  il  parle  d’un  fpina  bifida, 
d'une  hydropifîe  du  cerveau  , d’une  carie  au  tibia  , 
d’un  goullcmcnt  dans  les  glandes  des  intcAins,  il  rap- 
porte rhiAoired’une  femme  adultère  qui  fut  tuée  immé- 
diatement après  l'aélc  vénérien  par  la  perfonnequi  en 
avoir  joui  ; Ruyfch  difféqua  fa  matrice  , il  y trouva 
de  1a  fcmence , & en  vit  les  parois  plusépaifles  qu"elles 
ne  font  communément.  Il  me  qu'il  y ait  de  véritables 
hermaphrodites}  il  apiulîcurs  pièces  dans  fon  cabi- 
net qui  démontrent  que  les  prétendus  liermaphrodites 
font  toujours  des  femelles  dont  le  clitoris  eft  prolon- 
gé. Notre  Hotlandois  décrit  dans  ce  tréfor  plus  fpé- 
cialementq^u'il  n’a  fait  ailleurs,  lesfînus  du  cerveau  8C 
ceux  de  la  face;  il  a examiné  avec  attention  la  mem- 
brane tapüTc  le  ûims  maxillaire , & il  y a décoa- 

' - -i  -Tii|  ... 
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quancité  de  vaifTcaax  (ânguios;’  Paf 
la  veille  coocraâe  avec  la  inatri<;e». 
clic  fc  déplace  fréquemment  , lorfque  la  matrice 
Kuy^ch.  change  de  pofition  : Ruyfch  rapporte  pluûcurs  faits 
qui  le  prouvent. 

Parmi  les  principaux  points  détaillés  dansleneuvre- 
me  tréfor  J on  trouve  des  détails  iaftriiûifs  fur  laftruc- 
ture  de  l’utérus  & fur  celle  de  lès  ligaments  pendant  l’é- 
tat de  groirclTc.  Ruyfch  découvre  que  la  marche  des 
vaiilêaux  intercoflaux  eft  irrégulière,  qu’ils  foottan- 
tàt  logés  immédiatement  au  delTus  de  la  côte  , Sc  que 
d’autres  fois  ils  en  font  fort  éloignés  ; il  décrit  un 
cordon  ombilical  , fur  lequel  on  voyoit  plufieurs 
nœuds  , & il  parle  d’une  femme  qui  arciculoit  libre- 
ment les  paroles  , quoiqu’elle  eut  perdu  la  moitié  de 
la  mâchoire  inférieure  , &c. 

. Ce  qu’on  trouve  de  plus  important  dans  le  dixième 
tréfor , roule  fur  les  vai/Tcaux  des  dents  , fur  les  pa- 
pilles de  la  langue  dont  l’Auteur  détermine  la  por- 
tion. Ruyfch  démontre  fur  une  piece  particulière  , 
que  les  reins  fuccenturiaux  , font  pourvus'  d’une 

frande  quantité  de  vaiiTeaux  , & qu'ils  fout  immé- 
iatement  placés  fur  les  reins , &c.  On  trouvera  dans 
ce  tréfor..  plufieurs  oblèrvations  relatives  à la  Chi- 
rurgie , comme  l’hilioire  de  quelques  loupes  & une 
carie  aux  os , &c. 

Dix-neuf  ans  après  la  publication  de  ces  dix  tré- 
fors  , Ruyfch  en  publia<un  autre  fous  le  nom  de 
Thefaurus  maximus  , five  curet  pofleriores  , dans  le- 
quel, on  trouve  ttne,exaâc  dçfcription  de  la  veine 
porte  ^ de.  fes  rameaux.  Notre  Auteur  donne  l’cx- 
pofition  de  .différentes  préparations  de  la  peau  , il 
prétend  qu’elle  n’a  point  de  glandes  , & il  die  qu’on 
a confondu  les  glandes  avec  les  trompes  oerveufes  , 
qu’on  y obfcrvc  en  grand  nombre , &c. 

Jufqu’ici  Ruyfch  n'a  parlé  que  de  fes  découvertes 
fur  l’homme  , il  a confacré  un  autre  ouvrage  àl'ex- 
pofition  de  fes  travaux  fur  les  animaux  > U croyoit  le 
complerter  , maisil  n’aeu  Jctems  que  de  publier  foa 
premier  tréfor  fur  les  animaux  , on  voit  en  le  lifanc 
que  r Auteur  a voit  des  connoifTances  auffi;  étendues 
fut  leur  flrutSlure  que  fur  celle  de  l’homme. 
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. Lirré  à des  recherches  concitmcllcs , & dâu^  d’ua 
g^nie  obfcrvaccur  , Ruyfch  fie  pendant  fp  longue  vie, 
une  .abondance  m'>ifibn  de  découvertes.  ,-'.il  a cru  en 
devoir  faire  un  recueil  fous  le  titre  ^ A' Adverfaria 
u4natômico-C hirurgico-'^Udica , à l'irmtarion'du  cé- 
lébré Morgagni.  Ruyfch  dit  fc  faire  un  devoir,  de 
marcher  fur  tes  traces.  Cer  aveu  qui  fait  nii  honneur 
infini  à McKgagni  , prouve  conrhicn  Ruyfch^  étoit 
jaloux  de  dire  la  vérité  : on  voit  peu  de  favans  d'un 
certain  âge  adopter  les  opinions  des  jeunes  gens', 
quelque  inflruits  qu'ils  foicnt.  . ' — 

Notre  Anatomifte  Hollandois  a divifé  (es  âdvef- 
faires  en  trois  décades  , qui  font  remplies  de  faits 
les  plus  importants.  Dans  la  première  Ruyfch  réfute 
l’opinion  de  Naboth  fur  l'cxtlicnce  de  l’ovaire  dans 
le  col  de  la  matrice , & auquel  il  attribuoit  les  mêmes 
fonéUons  , que  Graaf , Stenon , &c.  attribuoieiu  aux 
deux  ovaires  placés  hors  de  .la  matrice  ^ & datjs  de; 
replis  des  ligaments  larges.  Ruyfch  dit  quedeshydati- 
tes  CO  ont  impofé  à Naboth,  &c.  ; que  la  peau  n'a-point 
de  glandes  ; il  s’eft  coavaipeu  que  ce  qu’on' re- 
garde comme  glanduleux  , font  les  cxtrêmicés  des 
artères  cuunécs  , qui  font  les  vrais  organes  fécrétoi- 
res  de  la  fueur  : neque  eft  quod  putet  quis  fudoris  eXm 
cretionem  abfolvi  jubeutaneis  glandulis , licet  plerique  , 
ita  ajfcnciantur  prt,eunti  txcellentiffimo  anatondcorum 
Marcell,  Malpigio  , nihil  minus  : nam  ultims  aneno- 
larum  extremitates , qua  tomentofa  gojfypii  umàtatem 
plurimum  exfuperant  , çanaUs  fiât  ipfi , quibus  fudoris 
tranfmitùtur  mattries  ^ &c.  (a). 

Les  membranes  de  notre  corps,  telle  que  la  dure» 
piete  , la  plèvre  , le  péritoine  , &c.  font  félon  lui  ^ 
pourvues  de  glandes,  & les  tumeurs  qui  s’y  forment 
par  éuc  de.  maladie  , reconnoifienc  pour  caufe  une 
dilatation  des  dernières  ramifications  artérielles  , ü 
compare  cette  dilatation  â celle  qui  fe  forme  dans 
l’anévrifme  , ou  dans  les  varices.  La  fécrétion  de  la 
rofée  qu’on  voit  fuinter  à travers  les  membranes  , fe 
fait  par  les  extrémités  des  vailTeauz  j par  ces  injec- 

(a)  Advec.  Anat.  dccasl , p^gaa 
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„ rions  ) Ruyfch  cft  parvenu  à en  développer  la  ftroc- 

• ‘*®**cure.  C?eft  par  ce  même  arc  que  Ruyfch  a acquis 
des  notions,  ezaâes  fur  l'origine  & la  terminaifon 
HuYscK.  des  vaiiTeaux  coronaires  du  corur.  Il  a trouvé  plu* 
llcucs  ramifications  veine^fes  qui  s'euvroient  immé- 
diatement dans  les  oreillettes  , d’autres  qui  étoienc 
béantes  dans  les  cavités  des  veutriculcs  3 if  a aullî  va 
que  plufieurs  des  cxtiémités  des  artères  coronaires 
communiquoient  avec  les  cavités  du  cœur.  Vieufieng 
fit  la, même  remarque  dans  des  tems  à peu  près  égaur. 
Thebefius  a écrit  un  ouvrage  à ce  fujet , & il  y cite 
Ruyfch  Ornais  d’une  manière  fort  vague  : hoc  Ruyf- 
ckius , dit  il , videtur  omnino  olfecijft , il  eut  mieux 
fait  de  dire  que  c’étoit  de  Ruyfcb  même  .qu’il  tcnoic 
le  fonds  de  fon  ouvrage.  i ' 

Ruyfch  nous  a transmis  l’hifioire  d’une  diiliculté 
d’avaler , produite  par  un  gonEement  des  glandes  œlb- 
phagiennes  : on  tenta  divers  moyens  , tous  les  fc- 
«oiirs  inéchaniqucs  furent  employés  , mais  fans  au- 
cun avantage  3 Ruyfch  recourut  au  mercure  , excita 
une  :abondante  falivation , & guérit  le  malade.  On 
trouve  àila  fin  de  cette  première  décade  une  lettre 
«l’Ettmuller  fur  le  troifieme  ovaire  découvert  par  Na- 
both  3 dans  laquelle  il  fc  contente  d’expolèr  l’opinion 
de  cet  Auteur  , & la  foumet  au  jugement  de  Ruyfch.' 
•T  La  ^conde  décade  parut  en  1710  , Ruyfch  la  pu- 
blia à l'âge  de  quatre- vingt-trois  ans  , elle  cft.  écrite 
avec  autant  de  force  & de  précifion  que  tous  lès  autres 
wvxagti.  En  J u4mice  Leüor  t dit  notre  illuftre  Ana> 
tomifte  , en  iterum  me  prodeuntem  in  feenam  ! noniu 
, foret  fatius  virum  ocioginta  & très  anaos  natum  filere  , 
atque  farcinas  in  magnum  illud , brevi  fufeipiendum  , 
iter  colligere  ? ita  fane  ! oponet  enim  inter,  ailuofa  vit» 
tempora  & Jupremum  diem  otii  quid  hahere  ,•  quo  vere^ 
philofaplùa  , que  monis  nuditatio , ah  animo  excoia- 
tur(a).  Je  rapporte  fes  propres  paroles  r parcequ’il  cft 
rare  de  trouver  un  vieillard  qui  parle  de  la  forte. 

Notre  Anatomifte  nous  apprend  que  la  cavité  co- 
. rilo’idc  cft  revécue  d'une  membrane  compofée  d’uA 
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lacis  Hcvaiïrc'aax  qu’il  a développés  par  fdnihjcélion , ..i 

il  prélbmc  que  cette  'riicmbrane  eft  le  fiége  de  la  Iciar  ^ 
tique  de  plufieurs  efpeces  de  gouefes.  Pat  cet  art 
njcrvcillcqx  d'injeéter,,  il  a découvert  des  vaifleaur 
dans  les  parties,  od  l'on  n’aûroit  ofé  les Toupçonnér  , 
là  ro'iule  Cn  eft  couverte  , plufieurs  s’enfoncent  dans 
fa  propre  fubftance  : il  eft  vrai  que  ces  vaifieaux  ne 
font  apparents  que  dans  les  rotules  des  enfans  encore 
cartilagmcores , que  Ruyfch  a développés  par  l’in- 
jeétion  } jl  'déduit  des  réflexions  judicieufes  & rcla- 
tives'à'  la  pratique  de  la  Chirurgie  , de  la  découverte  ;* 
e’eft  pat  le  moyen  de  cès  vâifTcaux  que  le  cal  fe  for-_ 
me",'  mais  il  s’étend  plus  for  les  faits  que'for  les  rai-’ 
fbns  cjm  peuvent  les  expliquer  j il  parle  de  frac-^ 
turcs  à la  rotule  forvenucs  à la  fuite  d'une  violente 
contraéVion  des  mufcics  cxtcnfeurs  de  la  jambe  , &c.  ‘ 

• Les  glandes  articulaires  ont  été  , dit  Ruyfch  , gra-’ 
ruitement  décrites  par  les  Anatomiftes  , & notam- 
ment par  Clopton  Havers.  Ce  qu'on  prend  pour  des' 
glandes  , n’elt  qu'un  amas  de  vailfeaux  entourés  d'u- 
ne cenaine  quantité  de  graille.  Ce  font  ces  vaifieaux 
qui  vcrlcnt  dans  la  cavité  l'humeur  qui  les  lubrelîc  , 

Îdufieurs  faifeeaux  vafculenx  font  logés  dans  des 
acunes  que  Ruyfch  fornomme  les  lacunes  Boerkaa-m 
viennes  \ parccque  Boerhaave  lui  cn  avoir  le  premier 
parlé."  - 

Les  vaifieaux  du  méfêntere  font  connus  de  toute 
l’antiquité  , mais  avant  Ruyfch  on  n'avoit  examiné  ni 
leur  Itruélure , ni  leur  pofition  :il  dit  que  le  méfentere 
eft  une  des  parties  du  corps  des  plus  fcnfiblcs  , & il  at- 
tribue cette  fonfibilité  aux  nombre  prodigieux  de  nerfs' 
qui  forpentent  entre  les  lames  membraneufes  du  mc- 
fenterc.  Les  vaifieaux  fanguins  font  nombreux  , & 

Ruyfch  les  injcéloic  avec  tant  d’adrcfic , que  le  mé- 
fcntcrc  en  paroifibit  couvert.  Ce  célébré  Auteur  nous 
apprend  que  lorfqu’il  poufloit  un  peu  trop  fort  l'in- 
jeé'tion  , il  la  voyoit  couler  dans  la  membrane  cellu- 
'leufe  dans  laquelle  die  fe  répandoit  en  lobules  rou-’ 
ges.  Si  enim  urgetur  plus  , poliquam  ut  pervenit  , tuta 
tunica  celluloja  nufenterii  penitus  eâdem  materit  replt^ 
sur  : ubi  autem  tum  adhuc  ultra  pnemitur , omar  ex- 
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travafatio  prtuernaturalis  matent  urafii.infortn(t 
èu/orum  [a).  Cette  obrervatioo  doiiac  lieu  «..JEtuyCcit^ 
['  de  coaclure  qu'il  ne  faut  pas  pouder  l'injcÂiou  avec 
jiuvKB.  trop  de  force.  . . . • 

Ces  vaiffeaux  (knguins  produifent  par  leur  extré- 
mité les  corps  que  l’on  counoit  fous  le  nom  de  ^an> 
des  ; Ruyfcli  admet  cependant  entre  les  extrémités  des 
Tailfeaux  une  matière  pulpeiife.  Les  vailTeaux  ,laâ:és 
traverfent  ces  glandes  fans  ctredivifés  , notre  Auteur 
eft  parvenu  par.fon  adrelle  à,les  dctacher'du  corps 

flanduleux^  il  nous  alTurC' «voir  introduit  lei  foulfie 
ans  le  canal  thoracliique , en  adaptant  le  tuyau  à 
Ycncàune  des  veines  cnylifcrcs  du  premier  genre  î 
les  tuyaux  dont  il  fc  fervoit  » rccevoient  à peine  une 
foie  des  plus  fines.  Ces  injtélions  pneumatiques  fu- 
rent faites  en  prcfence  do  ciélebre  MulTenbrocck  , plus, 
de  cinquante  ans  avant  que  l’Auteur  publiât  fa  dilfer- 
tation  : quiii  imo  cum  guudio  femitujcor  vctei  um  labo- 
rum  , quando  vafa  Lactea  fie  iafiata  , ex  ipfo  mefe  ite- 
rio  entebam  , atque  exficabam  in  aère  , ut  arefaciu  ven- 
tis  exhibenm  , fed  jam  damnofa  quid  non  imminxdt 
dies  ! nilùl  fimile  efficere  pofium  ! hebehna  enim  acits 
ocuU  niC'perfpicilla  defeBum  fappUre  pojfunt  (u).  _Lcs 
' veines  laftées  du  premier  genre  , dit  Ruyfcb  , s'ou- 
vrent dans  les  intefiins  par  des  ramifications  fi  . pe- 
tites , qa’on  ne  pourroit  fe  l’imaginer  : non  feulcnaenc 
on  ne  fcur  y introduire  aucun  tuyau  pour  iesinjeéler, 
mais  mente  l’on  ne  pourroit, les rcprélcnter  , unt  elles 
font  déliées;  il  dit  qu’il  s’éloignoit  environ  un  pouce 
du  canal  intelbnal  , lorfqii’il  vouloir  les  fouffler.  Qui 
croiroit  après  cette  expofition  anatomique  » que  la 
prefiion  de  l'air  fafic  pénétrer  le  chyle  dans  ces  vaif’ 
iêaux  : Ruyfcb  a recours  a une  ficuité  innée  , quant 
forte  non  omnino  luepte  attraSionem  poffes  vocale  {c)  ; 
cette  redexion  mente  la  confidération  des  Pbifiolo- 
giftes  ^ . . ' 

Le  cnylc  parvenu  aux  glandes  mefentériques  , y cft 
élaboré  & fubtiUfé  pat  la  férofité  qui  découle  des  ^ 

- {ai  Pis  9. 
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«xr^éniités  pulpeuf^  d«5,:arteres^  les, ■veines  chyü* 
Sues  du  premier-  genre  , ont  les  parois  moins  épaiiTes  ^ • 
911e.  çeUcy  du  fécond  ;gente  ; Ruyfch  dk  que  celles-ci 
s’ouvjcnt  immédiatement  dans  le  canal  tnotachique  j 
& c'eft  ici  qu’il  avance  , qu’il  n’y  a point  dans  l’hom- 
me de  réCjrvoir  de  Pequeti  Réflexion  jullc’  & digne 
d’un  Anntomifte  qui  appris  la  natiwre  pous^  guide  , Sc 
qui  n’a  pas  appliqué  à l’homme  ce  qu’on  n’obfcrvc 
que  chez  lc*s  aaiDnauJt.  J’ai  été’frappe  de  cette  vérité 
en  faifantéesirechecches  fur  les  veines  chylifères  de 
l’homme,  & je  mefuk  convaincu  qu’il  h’y.avoh  point 
'dans  l’homme  deréfervoic  du  chyk  j j’ai  découvert  la 
«aufe-de  l’erreuc  dans  laquelle  font  tombés  les  Ana- 
toraifles  qui  ontadmis  au  réfervoir  dans  le  corps  hu- 
main. Dans  mon  Mémoire  lu  à l’Académie  des  Sciences 
j'ai  rendu  aux  Auteurs  ce  que  j’ai  cru  leur  appartenir  , 
mais  comme  je  neconnoiflois  pas  pour  lors  l’ouvrage 
.que  j’analyfc.,  je  n’ai. pû  citer  Ruyfch  comme  je  le 
foiihaiteruis , je  mc:fais  donc  110  devoir  de  le  citer  ici. 

- Ou  auroit  peihe  à croire , li  Ruyfch  oc  nous  l’aflii- 
xoit , que  les  intcfUdfi  pa£ènt  Ce  déradter , du  méfen- 
tcrc,  & l'homme  vivre  quelque  tenis  dans  cet  état.: 
il  a vu  le  cas  fur  un  hoanme  qui  avoir  un  abfcès  au 
mefentere  ; la  matière  du  pus  en  avoit  détaché  les 
lames , & féparélesioteflins. 

Tandis  que  Ruyfch  s’adonnoit  à des  recherches  fur 
les.  vaiifcauxdu  méfièot<»e;d’ane  brebis , faute  de  ca- 
davre humain  , il  .trouva  un  peu  d’bcrbe  entre  les 
lames  du  méfentercàanecetcaincdiftatuedu  canalin- 
tedinal  , & hors  |dcs  vaifTeaux.  Ruyfch  examine  pat 
quelle  voie  ce  brin  d'herbe  a pu  {brtir  du  canal  intclH* 
nal  : ce  fait  lui  rappcllei’'hi{loirc  d’une  femme  attaquée 
d’un  ulccrc  à l’un  des  reins , dont  l’urctere  bouché  par 
un  calcul  > formoit  un  ohfitacle  qui  cmpéchoit  la  ma- 
tière du  pus  de  couler  librement  dans  la  veflîe  : le  pus 
xamafTéau  haut  deruretctc,  l’a  voit  diflenduà  un  tel 
points  qu’il  écoitauffi  ample  que  la  vefTie.  Ruyfch 
examina  attentivement  cette  tumeur  purulente  , & il 
vit  de  petits  tuyaux  remplis  de  pus  qui  étoient  dirigés 
vers  la  partie  latérale  gauche  du  bas  ventre.  Il  eut 
défké  fuivre  ces  vatlTcaux  , mais  jes  parents  ne  lui 
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• , pcrmirtfftr  point  de  faire  d’ultdrieures  recherches  ' 

itVlt.  Siede  , Cette  remarque  eft  de  la  derniere  importance  : oa 
iesi  pourroit  La  concilier  avec  l'oblètyation  que  Wepfer  i 
RoViéVil  faite  fur'dts  va'lTcaux  à peu' près  (êihblabies  , peut- 
être  qu’en  liant  les  ureteres  de  quelque  anicnal  vivant 
& en  lui  faifant  avaler  une  certaine  quantité  de  li- 
queur, ou  parviendroit  à découvrir  de  nouvelles  voies 
, urinairesi  ' ' ! - r'  ; i " i‘ 

c Parmi  ces  détails  relatifs  à ta  ftruâure  des  parties 
Ruyilb  parle  d’une  jeune  fille  de  huit  ans,  du  bout  da 
doigt  de  laquelle  Samuel  Leon  de  Ponavente  tira  deux 
aiguilles,  on.  ne  fav'oit  par  quelle  voie  elles  étoient 
parvenues  à cctrc  partie. 'Ruyfeh  parle  encore  dè 
deux  épingles  qu'un  a extraites  du  doigt  d’une  autre 
pcrfbnnc.  ' , • i 

La  falive  remplit  les  plus  grands  ufages  dans  l’if- 
conomie  animale:  Ruyfch  du  avoir  guéri  une  fem- 
jne  d’Amilerdam  , attaquée  d’ahrophic  , & réduite  à 
la  dcrnie’‘e  extrémité , l’empêchant  de  cracher.  ; * I 
Les  réflexions  que  Ruyfch  faiffur  les  pieds  bots 
dans  la  ieptieme  obfèrvation  de  (a  fécondé  > déca> 
:dc , méritent  1 1.  plus  grande  confidération  ; il.  pré- 
-tend  que  ce  vice  de  conformation  vient  de-  l’ufa- 
:ge  des  maillots  ; il  s’en:  convaincu  par  l'expérience 
que  les  os  humains  plongés  dans  une  liqueur  acide  le 
xamollificnc  & devenoient  flexibles , qu’on  pouvoir 
•les  plier  comme  de  l’ozier  J que  le^  tbymusétoit  rem- 
pli d’une  liqueur  laiteufe.  11  . donne  à entendre  qu’il 
-a  découvert  un  canal  excréteur  , mais  qu'il  ne  peut 
encore  exaélement  ' décrire  • ; il  nie  qu'il  y ait  une 
cavité  dans  le  médiaftin , elle  n’exiüe  que  lorfi^’on 
a élevé  le  fternum.  Il  s’étend  fur  les  hernies,  il  s’eft 
afluré  que  la  veflie  fe  déplaçoit  & fbrtoit  quelque- 
fois  par  les  anneaux  des  mufcles  du  bas  ventre  , & il 
rapporte  l’exemple- d’une  .hernie  de  matrice'  ’contè- 
jianc  un  enfant  v dans  toutes  Ces  recherches' il  n*^a 
point  trouvé  le  péritoine  percé.. Svammerdam  a fait  la 
inerne  réflcxion.Ruyfch  croit  que  la  membrane  interne 

(.t)  P.ig.  1 2.  ouvrage  cité.  ..l 
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la  ▼eflîe  petit  fc  détacher  & couler  avec  les  uri-!  * 
ncs  , CcomiTie  il  eft  perfuadé  que  fa  membrane  in-  ^ 

Krnc  de  la,  trachée  artere  peut  fc  détacher  & (onir, 
avec  les  crachats.  Ce  dernier  fait  eil  rapporté  danti  Rusich» 
un  de 'Tes  tréfors.  QuoiquM  paroilTc  éloigné  delà 
Vraifcmblance  , ce  »it  n'cft  pas  le  fcul  qu’on  puifle 
alléguer  en  faveur  de  ceux'  qui  ptéftiment  que  la  mem« 
brane  interne  de  la  trachée  artere  , peut  le'  détacher 
ic  fortir  avec  les  crachats.  M.du  Veinage  , célébré 
Médecin  delà  Faculté  de  Paris,  m’a  dit  avoir.obicr- 
■vé  avec  M.  'Winflow  un  pareil  acceident } dételles 
autorités  valent  une  démonftration  i on  trouvera  .des 
détails  ultérieurs  à l’article  Marcorelle  & Banhis.  | 

■ Ruyfch  fut  concilier  la  pratique  de  la  Chirurgie  à ' . 
celle  de  l’Anatomie;  Tes  remarques  fur  l'art  des  accon- 
chemens  , méritent  les  plus  grands  éloges;  ils’ed  éten- 
du fur  la  polîtion  du  placenta  j il  a décrit  la  membra— 
ne  qu'il  nomme  fuscofa  : il  fait  auflî  quelques léâexions 
lur  la  ftruélurc  de  la  matrice  , il  parle  de  Ton  mulcle 
utérin  , mais  comme  il  a compofé  un  ouvrage  ex  pro-' 
ftffo  fur  ce  fujer,  j’y  renvoyé  pour  les  détails.  Il  Ce  récrie 
contre  les  Sages-Femmes  qui  précipitent  les  accon- 
chements  , il  leur  défend  d’cxcraircle  placenta  avant 

3ue  la  matrice  foit  relâchée  » ^ leur  ordonne  d’atten- 
re  que  la  nature  s'en  débarralTe  , pareequ’on  rifqoe 
de  renverfer  l’utérus  lorfqu’on  tire  l'arriere-faix  avec 
trop  de  force  , quoiqu’il  dife  que  ce  renverlëmenc  de 
la  matrice  fc  faile  quelquefois  de  lul-mcme  : il  vcoc 
aulli  qu’on  facisfane  à la  foif  des  nouvelles  accou- 
chées. Parmi  ces  détails  fur  l’accouchcracnt , Ruyfch 
donne  une  courte  defeription  du  bnllln  , il  croit  à 
l'écartement  des  os  pubis , & à celui  des  os  ifehium  , 

8c  il  penfe  que  le  coxis  Ce  renverfe  en  arriéré  pendant 
l'accouchement , &c. 

- La  troiheme  décade  contient  l’hifloire  d’une  tumeor 
fteatomateufe  lînguliere , celle  d'une  éruption  de 
£ing  par  les  porcs  de  la  peau  qui  revêt  la  tête  , & de 
piuheurs tumeurs  extraordinaires  des  ovaires;  d’nne 
intus-furception  des  inteftins  , &c.  Ruyfch  dit  avoir 
obfervé  que  les  glandes  du  méfcr.tcre  étoieut,  pro- 
portion gardée  , beaucoup  plus  grolTcs  chez  lescn- 
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^ fants  , qu’cllcs  n’ont  coutume  d’écre  cher  les  adultes  * ' 

" ®*  & dans  ceux  - ci  plus  volumineirfcs  qu’elles  ne  le 
fbot  ordinairement  dans  les  vieillards  j il  allure  que, 
iLuYKHi  ces  glandes  font  autant  de  vailTeaux  (knguins..  tes 
Nègres  ont  le  corps  réticulaire  noir  : notre  Auteur 
dit  s'en  être  alTtiré  par  la  dilTeébioa  de  plufieurs  Ætbio* 
piens  : la  peau  cil  eztrémeu:cnt  extenûble  , mais  l’é- 
piderme  fe  rompt  pour  peu  qu’on  l’étende  , la 
peau  ell  pourvue  d'un  nombre  prodigieux  de  vaif-r 
ièaux  , mais  on  ne  fauroit  en  démontrer  dans  l’épi-' 
derme.  Ruyfch  critique  à ce  üijet  un  certain  Saine 
André  de  Londres  , qui  fe  vantoit  d’avoir  injeélél’é- 
piderrac.  Ou  trouvera  dans  cette  même  décade  des 
remarques  fort  intérelTantes  fur  la  ftruéiure  des  os. 
Kuyfcn  y foutient  que  le  période  fixe  les  {épipbyfcs 
à leur  corps  , que  la  partie  la' plus  folide  de  l’os  , eft 
la  première  olliâéc  , que  i’apopiiyfe  IHloïde  de  l’os 
temporal , cft  communément  divifée  vers  fon  mi-, 
lieu  par  une  articulation^  & qu'elle  cd  quelquefois' 
jointe  avec  les  cornes  de  l’os  hyoïde  , de  forte  qu’il 
n’en  réfulcc  qu’un  feul  os  formé  & du  temporal  & du 
hyoïde.  Par  les  rcclicrcbes  multipliées  fur  les  os,  il' 
s’ed convaincu  que  les  apophyfes  avoienc  été  épiphyfes 
dans  un  âge  peu  avancé  , & il  applique  cette  ré- 
flexion au  grand  trochanter  de  la  cuiile.  Les  os  cy- 
lindriques n’onc  pas  cous  une  cavité  également  am- 
ple : notre  Auteur  dit  s’etre  convaincu  que  cette  éten- 
due varie  beaucoup  , il  dit  avoir  trouvé  des  os  donc 
la  cavité  éroit  lî  ample  , que  l’os  en  paroilfoit  aflbi* 
bli , & qu’au  contraire  il  a trouvé  certains  os  longs 
- qui  n’avoient  point  de  cavité.s;  & c’ed  d’un  de  ces 

' os  dont  il  s’ed  fervi  pour  faire  un  manche  de  cou- 
' teau.  La  fubdancc  fpongieufe  n’ed  pas  non  plus 

égale  dans  toutes  les  extrémités  oUcufcs.  Cet  habile 
Anatomide  a obfcrvé  de  très  grandes  différences,  & 
les  animaux  lut  ont  paru  avoir  plus  de  moélle  que 
l’homme  , & quoique  la  moelle  des  épiphyfes  des 
os  paroilTc  différente  de  celle  qui  eff  contenue  dans 
les  grandes  cavités  des  cilindres  offeux  , elle  a cepen- 
dant le  même  cavaâerc:  peu  de  tems  après  la  more, 
«lie  s’épaifOc , & acquiert  le  même  degré  de  folidicé  , 
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celle  qa’a  naturellement  la  moelle  contenue  danc 
la  cavité  centrale  des  os.  - , / . 

Ruyfch  contredit  ce  qu’ont  écrit  les  Anatorail^s  Tu? 
la  membrane  qu’ils  croyoienc  envelopper  la  moelle  y 
il  a trouvé  de  grandes  variété?  , & même  dans  quel- 
ques jfujets  il  n’a  pu  la  découvrir  : cette  remar- 
^ P^^cieufeà  rhidioite  de  l'Anatomie.  Nesbith 

& Bcrtin  ont  cru  être  les  .premiers  qui. en  ont  nié 
l’cxiftencç  i notre  AnatoruUie  combat,  l'opinion  de 
ceux  qui  penlènt  que  les  cartilages  articulaires  ne 
reçoivent  point  de  vaill'eaux  fanguins  : il  offre  de 
^ouver  le  contraire  par  des. pièces  qu'il  conferve  : 
il  dit  aulll  que  la  furface  interne  du  ventricule  cft 
iiériflé  d’un  grat>d  nombre  de  houpes-neeveufes,  il 
admet  des  £bres  mufculeures  à la  veilie.  ôc  à la  ma- 
trice , &c. 

Ruyfch  étoit  parvenu  à l’âge  de  quatre-vingt-cinq 
ans,  lorfquc  Boeihaave  attaqua  par  une  dilfertation 
très  bien  faite  & digne  de  fa  haute  réputation  , l’opi- 
niou  de  Ruyfch  fur  les  glandes  poui  défendre  celle  de 
Malpighi.  Ruyfch  lui  répondit  (a)  de  la  manière  la  plus 
forte  & la. plus  expreflivc  ; fes  plus  grandes  railbns 
font,  que  Malpighi  ne  peut  démontrer  ce  qu’il  a avan- 
cé , & que  pour  lui , il  peut  préfenter  à ceux  qui  atta- 
queront fon  opinion  des  pièces  qui  répondront  en  (a 
faveur  ; il  dit  qu’il  n'efface  pas  par  l’injeaion  le  folli- 
cule des  glandes  : il  affure  que  s’il  poufloit  avec  trop 
de  force  l’injcChon , il  ne  pourroit  pas  injeâcr  les 
extrémités  artérielles  , & s’il  étoit  vrai  qu’il  dilatâc 
les  vaiifeaux  , on  devrpit  les  trouver  fort  gros  dans  la 
plupart  des  pièces  qu’il  confetve  j ce  qui  ne  fe  voie 
pas.  Tu  loquvis  de  hac  re , lui  dit- il  ^ ac  fi  vidiffes  mt 
operuntem^  fed  erras  y ideo  non  dijlenduntur,  aliter  non 
pojfent  extremitates  videri  6’  repieri  ; ideo  non  debueras 
hic  uti voce  illâ  impetu  {b).  Ruyfch  appuyé  fa  réponfc 
for  d’antres  raifons  non  moins  folidcs  ; il  nie  formel-* 
Icmeni  qu'il  y ait  des  glandes  dans  le  corps  humain , 
telles  que  Malpighi  les  a décrues  , & il  fc  récraâe  d’a- 

(x)  Epiftola  de  fabricaglandukrum  ad  Bocthaavinm. 

(i)  Pag.  ad  calcem  operaüdaum  ckimicaruin  Boop> 
haavii.  .. 
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■ ■ voir  avancé  , cinquante  ans  auparavant , qu'il  y aVOÎC 
KVII.  Siècle.  lç5  reins  & dans  la  rate  des  corps  de  la  grofTedr 
iwj/  d’un  pépin  de  raifin,  Ruyieh:  dit  qu'il  fc  conforma  • 
HoTscH.  pour  lors  plutôt  au  langage  de  l'école , qu’il  ne  con- 
fulta  la  nature  , qui  ne  Fui  a jamais  rien  offert  de  pa>^ 
reil  , &c.  On  pcutaufli  bien  expliquer  les  fccrétions 
en  regardant  les  glandes  comme  un  compbfé  de  vaif- 
feaux  , qu’en  admettant  un  follicule. 

Ruyfcn  a découvert  un  mufeie  au  fonds  de  la 
matrice  « & en  a donné  la  defeription  dans  une  dif* 
fertation  particulière  dont  nous  avons  'rapporté  le 
titre:  il  dit  l’avoir  vu 'dans  l’utérus  d’uiie  femme 
morte  peu  de  tems  après  l’accouchement'’  & il  avoue 
qu’on  ne  peut  le  découvrir  dans  d’autres  circonftan- 
ces  } c’efl-  pourquoi  -il  ne  trouve  pas  extraordinaire 
que  les  Anatomides  n’en  aient  eu  avant  lui  aucune 
^onnoifTance  : ce  mufcle  ed  ifblé  , les  Hbres  font  di> 
vergentes  vers  la  circonférence  du  fonds  de  la  matri- 
ce, & (ont  convergentes  vers  le  milieu  dc'ce -fonds. 
Quelques-unes  s’étendent  jufqu'au  côté  de  la  matri- 
ce , mais  ne  dcfccndcnt  pas  bien  bas.  Les  fibres  de  ce 
mufcle  font  divcrlcment  entrelacées  avec  les  vaif- 
feaux  fanguins , que  Ruyfch  avoit  fi  bien  développés 
par  l’injeâion.  Ruyfch  croit  que  le  principal  ufage 
de  fon  nouveau  mufcle  , ed  de  féparcr  par  lacontrac* 
tion  l’arriere-faix  du  fonds  de  la  matrice  , & comme 
les  côtés  de  ce  vifeere  ne  font  point  pourvus  de  fibres 
mufculeufes,  il  n’ed  pas  étonnant  , dit  Ruyfch  , que 
lorlque  le  placenta  y adhéré  , il  fe  détacne  diffici- 
lement, & que  par-là  on  foit  obligé  de  recourir  à 
l’art.  MM.  Hccquet  & Vater  , perfuadés  de  l’impor- 
tance de  la  découverte  du  mufcle  utérin  de  Ruyfch  , 
écrivirent  à cet  Anatomide  qui  leur,  témoigna  fa  re- 
' connoifi'ance  par  une  courte  difiertation  qu’il  fit  im- 
primer quatre  ans  avant  fa  mort. 

Tel  ed  l’extrait  des  ouvrages  du  prince  des  Ana- 
tomides  Hollandois  : une  longue  vie , un  zcle  infati- 
gable pour  le  travail , & un  efprit  des  plus  judicieux 
l’ont  mis  à meme,  de  faire  en  Anatomie  les  plus  im- 
portantes découvertes  } la  réputation  qu’il  s’étoit  ac- 
quife  dans  la  pratique  de  la  Médecine , principale- 
' mène 
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Iftent  dans  U Chirurgie , le  fît  appeller  dans  les  cas  les  ■" 
plus  épineux  , & par-là  lui  facilita  les  moyens  d’ob-  SiecU» 
ferver  des  faits  intérefîans  à la  Chirurgie  , d’ouvrit  is^y. 
grand  nombre  de  cadavres  , & de  fu/firc  aux  dé- 
penics  exccflîves  auxquelles  l’Anatomie  l’engageoîc»  * 

La  Républiquede  Hollande  , depuis  long-tems  atten- 
tive à récompenfer  les  gens  à talens  , l'honora  dè 
plufîeurs  places  , & lui  fît  de  fortes  penfîons  ; d’ail- 
leurs Ruyfch  croit  riche  de  patrimoine  , de  forte 

3u’il  n’y  a pas  eu  d’A'natomilte  plus  en  état  que  lui 
'exercer  fon  art.  Ses.ouvrages  font  bien  écrits , quoi- 
que avec  fîmplicité  ; il  avouoit  de  bonne  foi  fes  fau- 
tes. On  peut  cependant  lui  reprocher  d'avoir  été 
quelquefois  trop  myftérieux  fur  les  moyens  qu’il  em- 
ployort  pour  conferver  les  parties  , & la  poitérité  Je 
blâmera  d’avoir  laifîé  périr  avec  lui  le  fecret  qu’il 
avoir  d’injeélcr  les  vailTcaux  Sv^ammerdam  qui 
avoir  ébauché  l’arr  d’injeéter  en  a agi  plus  humaine- 
ment ; il  nous  donna  dans  fes  ouvrages  la  recette  de 
fon  injeéUon  , & nous  a appris  par  quel  moyen  il  la 
poufloit  dans  les  vaiffeaux.  Ruyfch  en  a fait  la  bafe 
de  fes  travaux  ; il  eût  dû  fuivre  à l’égard  du  public 
la  même  route  que  Sv/ammerdam.  Plufîeurs  grandi 
hommes  parmi  Icfquelson  compte  MM.  Lieberckun, 

Fertein  , Monro , la  Sône  , &c.  fc  font  occupés  à re- 
chercher le  fecret  de  Ruyfch  , mais  leurs  travaut 
ont  été -infruélueux  : il  faut  efpcrer  que  quclqu’Ana- 
tomille  fera  plus  heureux*,-  & qu’en  retrouvant  le 
véritable  art  d'injeéler  , il  trouvera  celui  de  dévelop- 
per la  ftruélure  la  plus  intime  de  nos  parties. 

La  plupart  des  objets  dans  les  ouvrages  de  Ruyfch 
font  repréfentés  dans  des  planches  très  nombreufes  , 
dont  Ruyfch  a fait  le  plus  grand  nombre  de  delTeins  5 
aufll  pour  la  plupart  font-elles  exaéles  & exprefllves  t 
les  réglés  de  l’art  ne  font  pas  à la  vérité  très  bien  ob- 
fervées  , mais  l'on  y rcconnoît  la  nature.  ' 

- Raoux  ( N ) , Lithoto'njille  de  CauvifTon  , proche 
de  Nîmes , a joui  d’une  certaine  réputation  vers  le 
milieu  du._  dernier  ficelé.-  II  pratiquoit  la  raille  au 
petit  appareil  avec  quelques  corrcétions.  Il  étoit  à 
Bordeaux  en  1^68  ; où  il  eût  du  fuccès  , car  il  y 
Tome  ni  V 


RAOtfXt 


Digitized  by 


XV  !1.  SiecU 
RâOUX. 


FRACASSA' 

tut. 


H I s T O { il  £ .0  £ l’ A N A T O MIE 

gagna  plus  de  doiœ  miUc  livres  en  peu  de  mots. 
. Il  vint  à Paris  , & il  y £t  d'abord  l’opération 
de  la  taille  avec  avantage  j mais  dans  la  fuite  il  ne 
fut  pas  au  fil  heureux  , on  l’accu  fa  même  de  maurai- 
Ce  foi>:  il,  en  fut  convaincu  par  Jérôme  Colot , qui 
vit , » que  Raoux  qui  tailloic  un  vieillatd  fuppo> 
x>  fa  une  pierre  à la  place  de  celle  du  patient  qu'il 
» n’avoit  pas  tirée , le  déclara  fur  le  champ  , & 
7>  foluint  que  le  malade  n’avoit  point  été  taillé  j les 
M douleurs  le  reprirenr  en  elFct , Colot  le  tailla  Se  lui 

tira  pludcurs  pierres  («)».  Il  quitta  Paris  le  14  Août 
16^4.  On  a vu  à Paris  plulîeuis  Lithotomifles  faire 
une  chute  pareille  à celle  de  Raoux,  mais  aufll  l’en  y a 
vu  plulicurs  grands  hommes  acharnés  à trouver  du 
mal  dans  toutesles  démarches  de  ces  Lithotomilles  : je 
renvoyé  à ce  fujet  à THilioirc  du  Frcrc  Jacques.  Je 
ne  connois  pas  d’ouvrage  qui  ait  été  publié  par 
Raoux  } voici  ce  q^ue  Drelincourt  rapporte  de  lui 
dans  fa  Légende  du  Ga/con , Ibn  difeours  eft  badin  • 
mais  on  y démêle  la  vérité  qu’il  lembic  vouloir  cacher 
par  fes  plaiGmtcries  : » il  fe  mocque  (Raoux)  de  tous 
3>  les  remèdes  préparatoires  , en  quoi  il  eft  appuyé  du 

M bon  fens & n'ordonne  la  veille  de  l’opératiou 

31  qu'ua  lavement  & le  palTagc  du  rafbic  par^def- 
•>  lus  le  péiiné.  Le  matin  fuivaiit  il  vient  fort  fou- 
is pic  de  fes  doigts  & fort  enjoué } il  réjouit  fon  ma- 
31  Jade,  & l’aflure  de  la  prontitude,  Sc  li  j’oie  dire, 
31  de  l’inlenfibilité  de  l’opération  , &c.  (é).  Raoux 
pratiquoic  le  petit  appareil  avec  quelques  modifica- 
tions : on  trouvera  dans  Drelincourt  des  détails  ulté- 
rieurs à ce  fujet. 

FracalTatus  ( Charles  ) , Médecin  de  Boulogne  , & 
l’rofelleur  à Pife  , jouit  de  la  réputation  la  plus  éten- 
due. Les  plus  grands  hommes  recherchèrent  fon  ami- 
tié y Malpighi  lui-même  fc  flairoit  beaucoup  d’etre  lié 
avec  lui  : ou  le  voit  par  les  éloges  qu'il  fait  de  fes  ou- 
vrages : il  lui  en  a adrelTé  pluucurs  auxquels  FraCaf- 
fatus  a répondu. 

(«>  Mery , Obfervations  fur  h nunicre  de  tailler  dans  les  deux 
lcxes,£cc. 

. (S)  Drelincourt  , Ltgendtjk  Cdfcçn  , 1)4. 
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Exercitaùo  tpiftolica  de  lingua  ad  J.  A.  Borellum,  ' ■ ■ ■■ 
Bononie.  1^65  , in-ii.  Amftel.  1669  , in-n.  XVII^Meefc. 

DiJJenatio  tpifloUca  refponforia  de  cerebro  ad  Mar^  * 
eell.  Malpighium  , ibid,  anno  & formâ  iifdem.  F».aca«a« 

On  trouve  encore  ces  lettres  dans  la  Bibliothèque 
Anatomique  de  Manget. 

Ces  ouvrages  font  bien  foibles  pour  être  mis  à 
côté  de  ceux  de  Malpighi  : FracalTatus  étoit  plus  éru- 
dit que  bon  obfervateur.  £n  décrivant  la  firuâure 
de  la  langue  , il  parle  des  papilles  nctverveules  ainh 
que  (bn  ami  Malpighi  l’ avoir  fait , & il  dit  que  les 
nerfs  vont  y aboutir  j mais  par  une  digreflion  fore 
étrangère  à (ôn  fujet , il  s'étend  fort  au  long  fur  les 
crydallilàtions  i c'ell  pour  lors  qu’il  dit  que  les  lèls 
font  les  panies  qui  irritent  les  papilles , & c^uc  c’eft 
de  cette  irritation  que  nait  la  fenfation  du  goût.  ' 

Son  ouvrage  lur  le  cerveau  n’eft  pas  meilleur  : 
FracalTatus'y  établit  plulîeurs  paradoxes,  parmi  lef- 
quels  il  avance  que  l’air  pénétré  les  ventricules  du  cer- 
veau & les  dilate  j il  foutient  cette  opinion  avec  cha-> 
leur  : cependant  FracalTatus  s’eft  furpalTé  en  criti- 

Îiuant  l'opinion  de  VTillis  fur  l’origine  des  nerfs,  SC 

ur  les  fondions  vitales Il  croit  aux  glandes 

dans  le  plexus  choroïde , & il  alTure  que  la  fubftance  ' 

corticale  paroit  plus  Talée  au  goût  que  la  fubllance 
médullaire , &c. 

Liqueurs  injeâées  dans  les  veines  de  plujieurs  chiens, 

TranfaÜ,  Phil.  n®.  17  , art  ii. 

L’eau  forte  iujedée  en  très  petite  quantité  & mélée  \ 
avec  de  l’eau  commune , coagule  prefque  dans  l’inf- 
tant  le  fang  contenu  dans  les  veines.  FracalTatus  fait 
diverlcs  réflexions  fur  caste  expérience  j il  dit  qu’il 
eft  vraifemblable  que  BHs  injedoit  une  pareille  li- 
queur dans  les  vailTeaux , aân  de  les  dilléquer  fans 
clFulion  de  fane. 

Expérience  fur  le  fang  refroidi , ihid.  art.  iv. 

Il  parle  de  différentes  couleurs  que  le  fang  acquiert 
par  Ion  féjour  , & il  croit  que  la  luperficie  noircit  par 
le  contad  de  l'air.  > 


Paulli  ( Jacques  Henri  ) , ProfclTeat  Royal  de  Mé-  PAriii. 

Vij 
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^ decine  à Coppcnhague,  croit  difciple  de  BarthoHn 

• en  faveur  duquel  il  lcrivit  contre  Billius  une  didena- 
, , tion  qui  a pour  titre  : 

Paulu.  Anacomic*  BiiJîanA  anacome.  Argentorati , i^^J, 
in-8“. 


Cette  dilTcrtation  eft  fort  rare  : l’Auteur  y foutienc 
Cn  faveur  de  BarthoHn  que  les  vaideaux  laâés  , ne 
vont  point  aboutir  au  foie,  mais  qu’ils  vont  s’aboucbec 
àu  rélervoir  de  Pccquct,  ou  au  canal  thorachique  ÿ il 
blâme  l’opinion  de  ceux  qui  préfument  que  le  chyle 
cft  pompe  des  inteftins  par  les  veines  méfaraïques. 
Paulli , parmi  des  détails  fort  érudits  , donne  la  def* 
Ctiption  de  plulicurs  vaid'eaux  lymphatiques,  qu’il 
dit  avoir  vus  fur  le  col  5 il  alfure  que  le  chyle  tient 
en  cifculani  une  route  contraire  à celle  du  fang  arté- 
riel : I igavi  , dit-il  , aneriam , dein  vtnam  , & vus 

üliquod  chylife'um Notavi  hoc  , & vtnam  pari 

paho  întamefitre.  Illam  ex  adverfo  . . . (a).  Il  con- 
clut d’apres  cette  expérience  que  la  circulation  du 
chyle  fe  fait  dans  la  meme  dircétion  que  celle  du  fang 
veineux.  Paulli  ne  trouve  point  extraordinaire  que 
Bilfius  diiféquât  les  vaid'eaux  fans  effudon  de  fang  : 
il  dit  qu’on  peut  y réudir  fi  l’on  lie  les  troncs  des 
gros  vaifleaux  fanguins , & pour  garant  il  cite  Iba 
pcrc  , qui  difoit  avoir  vu  le  célèbre  Riolan  dilféquer 
avec  fa  robe  de  ProfclTeur , fans  verfer  une  goutte  de 
liquide.' 

Cet  Auteur  a fait  pluficurs  recherches  dans  les  ani- 
maux vivants  fur  le  mouvement  du  cœur  ; il  décrit 
les  vaidcaux  chylifcres.  Leur  direétion  n'eft  point 
circulaire  comme  celle  des  vailFcaux  fanguins,  &c. 

Il  croit  que  la  lymphc^l^  portée  des  extrémités 
vers  les  capacités  du  corps'  Wapfer  qui  critiqua  Ibn 
ouvrage  fut  d'un  avis  contraire  : xoyez  notre  ex- 
trait de  Wcpfcr.  Paulli  lui  répondit  pour  fc  juHificr, 
mais  fa  réponfc  eft  peu  digne  d’être  rapportée. 

OortE.  ' Nous  placerons  le  célébré  Robert  Bovle  patmi  les 
Anatomides  , parce  qu’on  trouve  dans  les  écrits  plu- 
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fieurs  détails  d’Anatomic.  Il  naquit  à Lifniore  ,.en 
Irlande,  leij  Janvier  1617  , de  Richard,  Comte  de 
Cork.  Il  patcour'at  les  principales  Univerhcés  de  l'Eu- 
rope, malgré  Tes  occupations  &:  fon  goût  naturel 
pour  la  Phyfique  , il  fut  un  des  meilleurs  Théolo- 
giens de  fon  teins,  & un,  zélé  défenfeur  de  la  Re- 
ligion Catholique  , pour  laquelle  il  fit  diverfes  fon- 
dations. Il  a ciirrchi  U'Ebyli^quc  des  plus  grandes 
découvertes  j loin  de  fe  repaître  de  ndions  & de^ 
raifonnemens  , il  ne  parla  jamais  que  d'après  l’expé- 
rience , méthode  dont  tous  les  Sayans.de  nos  jours 
font  ufgge.  C’eft  lui  qui  a jetté^  les  premiers  fonde- 
nicns  de  la. Société  Royale  de  Londres.  Son  favoir-, 
fon  rang  & fes  richelTcs  , lui  méritèrent  l’eftirae  pu- 
blique 5 & il  mourut  univerfellement  regretté  le  50 
Décembre  , en  \ , à l'âge  de  6 5 ans. 

De  coloribus.  Londini  i66f  , in-g®.  &c. 

Boyle  parle  dans  cet  ouvrage  d'un  homme  qui  dif- 
tinguoit  les  couleurs  au  taéi: , 4^c. 

Ùecaufis  finalibus  yScc.  ‘ ' . 

Il  parle  de  pludeurs  perfonnes  qui  voyoient  fans 
ctyftallin  , d'autres  qui  voyoient  pendant  la  nuitj  8c 
il  a fait  quelques  remarques  fur  la  vue  des  chats. 

Expérimenta  phyfico-meckanica  ^ &G,  Oxon.i66i. 
Hagi.  1661  J in-ii. 

Ce  Phyficicn  a démontré  que  les  cloches  ne  ren- 
doient  point  de  fon  dans  un  endroit  vuide , 8c  que  là 
plupart  des  corps  ambians  femettoientà  PunilTon  des 
inlf  ruments  fonorcs. 

Apparatus  ad  hiftoriam  naturalem  fanguinîs  huma- 
ni  , ac fpiritus pr écipue ejufdemMquoris.  Genevs, 
in- 8'.  - - ’ 

C’eft  dans  cet  ouvrage  que  Boyle  analyfe  les  hu- 
nicurs  ; il  en, démontre  les  principes , 8c  il  s’eft  fur- 
paifé  dans  fes  recherches  fur  l’air  contenu  dans  la  malTe 
ries  humeurs;  dont  il  a déterminé  leur  poids  fpécifîquej 
a connu  le  fel  urineux  , 8c  a fait  diverfes  expérien- 
ces fur  la  fermentation  , 8cc. 

On  trouve  plufieurs  mémoires  de  Boyle  dans  les 
Tranfactions  Pliilofophiques  qu’on  pourra  confulter 
avec  avantage. 

Viij 


XVII.  Sicclc. 


I56f. 

Boyle... 
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Botli. 


Moixichim. 


Histoire  de  l* Anatomie. 

Sur  du  chiendent  trouvé  dans  la  trackée-artert  dé 
quelques  animaux , n*.  6.  art.  iv. 

Boyle  n’cn  eft  pas  l’Anteur  : ces  obrcrvationslai  ont 
été  communiquées  par  les  Doâeurs  Clark  & Losi^er. 
Les  animaux  dans  la  trachée-artere  delquels  on  trôo- 
va  ces  corps  étrangers  ne  périrent  point  de  TufFoca- 
tion. 

Moyen  de  conferver  les  ot féaux  tirés  de  leurs  oeufs  , 
b les  autres  petits  fœtus  , n°.  1 1.  art.  i. 

Il  plongeoir  les  animaux  dans  refprit  de  vin , & les 
mettoit  à l'abri  du  contaâ  de  l'air , &c. 

Expérience  propofée  par  'M.  B<yle  au  DoSéeur 
Lower,  pour  perfeHionner  la  transfufion  du  fang^  n*. 
IL,  art.  i. 

il  vent  qu’on' falTe  diverfes  expériences  fur  les 
chiens . avant  de  rien  entreprendre  lut  l'homme,  & il 
le  propofe  en  grand  Phyficien. 

Moinichen  ( Henri  de  ) , étudia  à Padoue  Ibus 
Antoine  Molinetti  , à Venife  fous  Michel  - Ange 
Rota  , & fut  Dofteur  en  Médecine  de  l'Univerlké  de 
Coppenhague  ; il  vivoit  dans  cette  Ville  en  même 
tems  que  Thomas  Bartholin  , avec  qui  il  étoit  intime- 
ment lié  : il  lui  adrelTa  les  obfervations  fuivantes  : 

Obfervationes  medico-ckirurgica  , n®.  xxiv.  Hafnia 
I/Ç^y  , in-8".  1^78  , in-8®.  Cum  Mick.  Lyferi  eultm 
anatomico.  Francof.  1679  , in-8®.  Drejaa  1^91 , in- 
II.  Cum  notis  Lan^oni  , &c.  Scc. 

Elles  font  curieufes  Se  bien  faites  : ily  en  a une  fur 
une  defeeote  & fur  une  amputation  de  matrice  que 
Michel  - Ange  Rota  fit  faire  à Venife  } fi  on  en 
croit  Moinicnen  , Antoine  Molinetti  avoir  fait  cette 
opération  avec  fucecs.  Le  même  Auteur  parle  d’une 
femme  enceinte  qui  rendit  le  foetus  qu’elle  portoit  par 
l’ouverture  d'un  abcès  furvenu  à la  partie  antérieure 
& inférieure  du  bas-ventre.  Il  nous  a tranfmis  l’hif. 
toire  d'une  jeune  femme  Romaine , à qui  il  fallut 
faire  une  ouvenurp  artificielle  aux  parties  extérieures 
de  la  génération  pour  donner  ifioe  à l’enfant  qu'elle 
portoit  i l’incifion  fut  faite  par  Jean  Trullius.  Notre 
Médecin  Danois  fe  récrie  fur  l'abus  qu’on  fait  des 
fondes  fearotiques  dans  le  traitement  des  carnofités 
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'djBis  l'arethrc  ; ildit  que  fouvent  loin  de<»rr^er'Ia 
tumeur  , on  irrite  la  paroi  intérieure  du  canal,'  <e  qui 
produit  rindaramation  , laquelle  dégénéré  en  gangre-  16^^. 
ne  , comme  il  l'a  obferTé.  Moinichen  fe  montre  par-  mo<niciie!<- 
ti5tn  de  là  méthode  de  Taliacot  , Tur  la  réparation 
du  nez , & il  cite  à ce  fu)et  une  obrervacion  rap- 
portée par  Antoine  Molinetti  ; il  parle  d'un  calcul 
trouvé  dans  la  veine  émulgente , 6c  d’un  autre  dans 
la  vellîe  qui  avoir  une  épin^e  pour  noyau. 

On  trouve  plufieurs  oblervations  du  même  Auteur 
dans  les  aâesde  Coppenhague. 

Sur  un  gangüon  qui  difparoijfoît  aux  ■approches  des- 
couches  , & qui  revenoit  enfuite  , Obf.  j6,  an.  1671.’  ^ 

Ce  ganglion  qui  étoit  placé  fur  le  poignet , di- 
minuoit  quelques-tcms  avant  l’accouchement , & le 
fbrmoit  de  nouveau  immédiatement  après.  • ■ 

Accidents  conficutifs  £une  plaie  à l’oeil^  ihïd,  Obf. 

■■  Sur  un  anévrifme  de  in  dure-mere , îbid.  Obf.  7S. 
bis.  • '<■ 

Il  furvint  à la  fuite  d’un  coup  à la  tête , & la  per- 
Tonne  mourut  faute  d'avoir  éic  trépanée. 

; Sur  une  luxation  de  la  cuife  par  caufe  interne  , Obf. 

37.  an.  i6j^.  ■ . i.  - ' 

On  ne  put  la  réduire  , il  furvint  un  abcès  près 
de  l’aine  , & la  malade  fefta  eftropiéc. 

Blondel  (François),  de  Paris,  fut  reçu  Dofteur  Ré-  Otosott.. 
gent  en  1631,  (bus  le  Décanat  de  René  Moreau.  Il 
avoir  de  grandes  connoilTances  des  anciens  , c’eli;  ce 

?ui  le  ht  choifîr  après  la  mort  de  Chartier , pour 
tre  l’Editeur  des  trois’  derniers  volumes  de  fes  Com- 
mentaires fur  Hippocrate.  Cependant  il  fe  fit. peu 
d’honneur  par  l’écrit  qu’il  publia  contre  l’ufage  de  la 
levure  de  la  bierre  dans  le  pain,  &cj  il  mourut  le  s Sep- 
tembre x69t.  Alain  Lami , Ton  confrère  , en  fait  une 
peinture  peu  favorable  (a).  II  foutint  en  1^31,  fous 
••  • \ 

(d) M.  Blondel,  ell  un  de  not  plus  anciens  Doc- 

teurs , qui  pâlie  pour  favant  ches  quelques  uns.  Il  a beaucoup 
lu  , & (a  mémoire  cA  fort  heureufe.  Il  lait  furt  bien  décider 
s’il  faut  lice  un  mot  grec  ou  un  autre  , dans  Hippocrate  & daus 
Galien.  Il  les  idolâtre  en  telle  forte  qu'il  ne  veut  entendre  par- 

Viv 
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■ _ - la  Pr^fidence  d’Anfdme  Bicquet , une  thefc  qui  a 

XVII.  Siecle.  pqm-  titre  : i 

ji6f.  . An  parvce  mulieres  magnisfatcundiores. 

BtoNDEi.  Jamais  thefc  ne  fut  plus  crudité  ; Blondel  met  à 
contribution  toute  l'antiquité  : il  puife  dans  les  Auteurs 
Grecs  ic  Arabes  « & enfin  conclut  pour  l’aâlrma* 
tivc.  ' • 

An  primogtniti  parentibus  cariores. 

Epijlola  ad  AUiotum  de  cura  carcinomatis  abfque 
ferra  0 igné.  Paris  i6fi^  , in-4”.  voyez  l'art.  Alliot. 

Il  publia  cet  ouvrage  fuivant  M.  de  Haller  ea 
166 f ou. en  1666  f il  manque  à la  Bibliothèque  du 
Roi. 

Msajl A.  - M^ara  ( Edmundus  de  ) , Médecin  Irlandois , fut  un 
des  critiques  de  'W^illis;  il  écrivit  contre  Ton.  traité  des 
fievres  le  livre  fuivant  : . 

' Examen  diatrib(f  T.  WilUfii  , defebribus.  Londini 
166^  Amjiel.  i66y , in-iz. 

.It-niç  qüe  la  fièvre  puiflc  dépendre  de  reffcrveTcencc 
du  fang  , & foutient  avec  les  anciens  que  la  fanguifi^ 
cation  fc  fait  dans  k foie  j il  eft  entré  dans  quelques 
détails  anatomiques  , mais  qui  ne  font  rien  moins 
qu’irit^refTans,:  il  critique  quelquefois  .Wiilis  d’une 
manière  indécente,  & il  n'a  point  épargné  plufieurs 
célèbres  Anatomiftes  fes  contemporains.  Lovrer  indi> 

l<rr  qu;  de  ce  qu’ils  ont  dit  , & les  vieilles  erreurs  fonr  plus  de 

fon  goût  que  les  vérités  nouvelles Il  a tant  d'averlîon 

• pour  la  Cbymie  , qu’il  ne  fauroii  en  ouir  un  lêul  terme  fans  fe 

lécritr.  Il  a une  très  grande  inclination  pour  enfeignor  , fans  au< 
euu  iiirérês , & fins  qu’il  y foie  oMigé.  Je  vous  allure  que  je  lai 
vu  fe  donner  la  pçinc  de  venir  tous  les  jours  delà  lotte  de  Saine 
Dcni^  à nos  Ecoles  , pour  un  fcul  Ecolier  qui  le  quitta  enfin  par- 
cequ’il  n'étoit  pas  affei  favant  pour  l’entendre  , 8:  que  l’hébreu 
ou  le  grec  doue  il  le  rempMlToit  étoient  pour  lui  dès  langages 
point  ou  peucoiutus.  Il  cil  vrai  que  ce  M.  cA  très  curieux  des 
étymologies,  8r  tâche  de  ramaller  dans  fes  traités  tout  ce  qu  U a, 
lu  auttetoit  de  façon  que  dans  un  livre  qu'il  vouloir  faire  du 
vomilTcmenr,  il  donna  une  préface  de  la  Chymie,  & pour  en 
trouver  l’Auteur  il  remonta  jufqu’au-deli  du  Déluge  ....  Il  ne 
dit  ricB  de  fi  trivial  qu’il  ne  i'appuye  de  r.'uitoiité  de  ces  grands 
noms  qu'on  a jufqu’ici  révérés , pour  ne  pas  dire  un  peu  trop 
sdolânés , & ainfi  quand  il  parle  i c’eA  toujours , comme  die 
Hippocrate  , comnie  dit  AtiAore  ^ 6cc.  Lemi  ^ Dipours  Anaec- 
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gnd  de  ce  procédé  lui  répondit  dans  un  ouvrage  dont^^^^  siècle» 
je  rapporterai  le  titre  à l’article  Lower. 


L O E R. 


Lower  (Richard),  un  des  plus  célébrés  Anato-  Graa». 
miftes  qu’ait  produit  l’Angleterre,  étoit  de  Trémere- 
en  Cornouailles , il  étudia  la  Philofophie  & la  Méde- 
cine à Oxfort  5 c’eft  là  qu’il  étudia  fous  le  fameux 
'Willis,  avec  qui  il  lia  une  ïî-étroitc  amitié  , qu’ils  en- 
treprirent cnlcmble  des  voyages  de  très  long  cours. 

Ils  découvrirent  en  16^4  les  eaux'  minérales  de  Af- 
thoupe  en  Northamptonshirc  , aujourd’hui  appcilées 
les  eaux  d’Apfthrop.  Lower  dilTéqua  pluCeurs  fois 
les  parties  que  Willis  décrivit  dans  les  ouvrages. 

Wiltis  lui  en  témoigna  fa  reconnoilTance  dans  la  pré- 
face qu’il  a mile  à la  tête  de  Ibn  traité  deAnato-- 
me  ctrebri  ' a) . En  i<î^4  (ô)  , Lower  pratiqua  la  tranf- 
fufion  du  fang  fur  les  animaux  ,c.&  quoiqu’il  n’ait 
point  découvert  cette  méthode  prétendue  de  revivi- 
fier, puifque  Libavius  en  avoir  parlé  , il  l’a  préfentée 
fous  un  nouveau  jour  , & a la  gloire  de  l’avoir  pu- 
bliée dans  un  rems  qu'on  ne  la'  connoiflbit  point.  Il 
fut  reçu  Doéleur  la  meme  année.  Peu  de  tems 
apres  fon  doéforac , le  Roi  d’Angleterre  attira  à Lon- 
dres Willis  , maître  & ami  de  Lower  j qui  le  fuivir; 

& fui  aggregé  au  College  des  Médecins  de  cette 
viHc.  Il  s’adonna  à la  pratique  , & les  Grands  & le 
Peuple  l’appellcrent  pour  les  Ibulager  de  leurs  infirmi- 
tés, Lower  amalfa  en  très  peu  de  tems  de  très  grandes 
riche/fes,  & il  en  auroit  acquis  de  bien  plus  conûdéra- 
bles,  s’il  ne  fut  furvenuc  une  révolution  dans  le  gou- 
vernement, peu  favorable  aux  Wigsdont  il  avoir  cm- 
bralTé  le  parti.  11  légua  avant  de  mourit  des  fom-  ,, 
mes  confidérablcs  aux  Réfugiés  François  & Irlan- 
dois , aux  pauvres  de  fa  ParoiiTe  , & à l’Hôpital  de 
Saint  Baichelemi  de  Londres  , où  il  mourut  le  17  de 
Janvier  16^1. 


C«)  On  peut  confultet  l’article  Will/s. 

(b)  j’en  fis  enfin  l’expétience  i Oxfort  fur  la  fin  de  l’année 
, fous  de  favorables  aufpiccs , fie  en  préfencc  du  Doûiut 
>yalli$;  Traii*  dn  Cciitr, 
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Diatrik*  T.  WilUfii  de  febribus  vindicatio  etdverfûs' 
Edmundum  de Meara.  Lond.  1^65.  in-8".  Amfi.  1666» 
*<<$•  in-8°. 

Lowkx.  TraBams  de  corde  : item  de  motu  & colore  fanguîms, 
fr  Chyli  in  eum  tranjitu,  Londini  , 16^9  , in-8®.  Amfi. 
1669  Lugd.  Batav.  1708,  1711,  ia-8*.  & 

enfranfois  à Paris  , 1^79  , iti-80.  on  le  trouve  en- 
core dans  la  Bibliothèque  Anatomique  de  le  Clerc  6^ 
Manget.  , ■ 

De  Catharro  , Londini  , \6’fX  , in-8®. 

Willis  & Lowcr  furent  toujours  réunis  par  l’amt- 
tié  la  plus  étroite  , ils^  fe  ptêtoienc  des  fecours  mu- 
tuels pour  compolèr  leurs  ouvrages,  & fi  quelqu’un 
d'eux  eiTuyoit  quelque  critique  , l’autre  prcnoic 
Ton  parti.  Edmond  de  Meara  s’avifa  d'écrire  coa- 
tre  le  Traité  des  fièvres  de  ^illis  , & comme  les 
objections  qu’il  lui  faifoit  , n'étoient  appuyées  fur 
aucun  fondement  folide.  Lover  entreprit  la  défenfe 
" dans  fon  Diatribce  , J’ai  cherché  avec  (bin  cce 
ouvrage  , fans  pouvoir  me  le  procurer,  quoiqu’il 
ait  eu  deux  éditions  > fi  j’en  juge  par  ce  que  Lover  a 
écrit  de  Meara  dans  fa  préface  fur  le  Traité  du  cœur  , 
il  a viétorieufement  réfuté  tout  ce  qii’il  avoit  die 
contre  \filli$ voici  le  portrait  qu’il  en  fait  en  par- 
lant des  ignorans  qui  le  plaifent  à reurder  le  pro« 
grès  des  arts  par  des  critiques  mal  fondées  : inter  quos 
jummee  protervi*  & fiuporis  Meara  , quidam  Hy ber- 
nus  exteris  omnibus  palmam  preripere  videtur  : eut 
imperito  ipfi , alios  feire  quidquam  dolet . ...  fi  cum 
iUo  certandum  ejjet , non  tam  ejfet  mihi  in  arenam  ^ 
tptam  in  fierquilinium  defeendendum.  ' 

L’ouvrage  que  Lover  a publié  fur  la  ItruCture  du 
coeur  , fait  honneur  à fa  mémoire  : l’oblêrvation 
(ert  de  bafe  au  railbnnement  le  plus  réfléchi.  Les  An> 
ciens  n’avoient  eu  qu’une  idée  très  vague  fut  le 
coeur  (a).  Vefale  & Stenon  a voient  prouvé  que  le 
coeur  étoit  un  mulcle  , mais  n’en  avoient  pas  connu 
la  ftruâure  , & ce  que  Stenon  avoir  avancé  étoit  fi 
éloigné  de  la  nature  , qu’on  ne  pouvoir  la  reconnoi- 
tre  dans  fa  defeription. 

(a)  Voyez  l’article  Stenon. 
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• Dépourvu  de  tout  fecours , Lotrcr  eatreprit  fon 
ouvrage  ; il  décrivit  d'abord  le  péricarde  dont  la  fur-  Siecle. 
face  interne  cft  toujours  lubréfiëe  par  une  abon-  ise^. 
dante  féronté.  Il  fixe  les  vaifieaux  dans  leur  place  , Lowia. 

& maintient  de  même  le  diaphragme  dans  fa  pofi- 
tion;  en  un  mot  il  remplit  dans  l’économie  animale, 
des  ufages  fi  importans,  que  comme  nul  animal  n’cft 
dépourvu  de  coeur , nul  animal  ne  manque  de  péri- 
carde J remarque  judicieufe  dont  M.  Littré  auroit 
du  fentir  le  prix  , au  lieu  d'en  faire  une  nouvelle  ,• 
d'apres  une  obftrvation  infidelle. 

Le  premier  principe  que  Lower  établit  fur  la  ftruc- 
turc  du  cœur  , c’eft  que  fa  fubftance  eft  mufculeufe  , 

& qu’elle  eft  pourvue  de  vailTcaux  & de  nerfs.  Lov/er 
donne  une  defeription  plus  complette  qu’on  n’avoic 
fait  avant  lui  des  arteres  & des  veines  coronaires  : 
il  dit  que  les  arteres  coronaires  nziRtniextravalvulas^ 
il  y a apparence  qu’il  veut  dire  au-de/Tusdes  valvules; 
il  démontre  vers  la  pointe  du  cœor  les  anaftomofes  # 
des  vailTeauz  antérieurs  , avec  les  vaificaux  pof- 
térieurs  ; & afin. , dit-il-,  que  perfonne  ne  révoque  en 
doute  dorénavant  lés  anaftomofes  mutuelles  des  vei- 
nes capillaires  , il  n’y  a qu’à  confidérer  ces  vailTcaux 
dans  la  pointe  d’un  cœur  de  veau  . ou  de  quelqu’au- 
tre  animal  nouvellement  né  , & l’on  verra  que  le 
fang  contenu  dans  la  veine  de  l’un  des  côtés  , cou- 
lera facilement  dans  celle  de  l’autre  côté , fi  on  la 
prefic  avec  la  pointe  d’un  couteau  : il  en  arrivera  de 
même , dit  Lower  , fi  on  prefic  le  fang  qui  eft  conte- 
nu dans  l’autre  veine.  Notre  Auteur  croit  que  les  vaiC- 
fcaui  capillaires  d’une  même  cfpccc  s’anaftomofent 
de  la  même  maniéré  dans  la  vefiîc  , dans  les  inteftios, 
dans  le  ventricule  , & dans  le  cerveau. 

Les  nerfs  du  cœur  font  extrêmement  nombreux  : il 
dit  qu’ils  font  fournis  & par  le  nerf  intcrcoftal , & par 
la  huitième  paire  , ceux-ci  font  en  grand  nombre. 

Toutes  ces  branches  pafiant  entre  l’artere  pulmo- 
naire & l’aorcc  , envoient  , dit  notre  Auteur  , divers  * 
petits  rameaux  de  part  & d’autre  dans  les  oreillettes  , 

& vont  fc  répandre  de  là  dans  fa  fubftance  ; il  die 
qu’on  les  oblcrve  clairement  fur  la  fupcrficic  d’un 
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jeane  veau  , ou  de  quelqu’autre  animal  nouvclk- 
• ment  né.  Lower  a éprouvé  qu'en  coupant  les  nerfs 
de  la  huitième  paire  , on  voyoit  les  mouvements  du 
coeur  cclTer  dans  l’inftant. 

Il  efl  plus  obfcur  dans  la  defeription  qu’il  donne 
des  libres  mufculcufes  du  cœur , dont  la  marche  ell 
très  diÆcilc  a développer.  Cum  enim  cateros  omnes 
operis  mctjptate , & conjlantiâ  multum  excellât , utique 
far  fuit  ut  firutlwrA  quoque  elegantiâ  eofiem  longe  fupe- 
rartt  {a).  Lov/cr  réfute  l’opinion  des  Anatomiftes 
qui  admettent  des  mufcles  umples  : pour  lui  il  croie 
que  les  moins  compofés  font  digadriques  , & il  die 
avoir  donne  le  premier  l'épithete  de  penniforme  aux 
mufcles  digadriques  , dont  les  fibres  font  épanouies 
comme  les  barbes  d'une  plume:  il  a fait  repréfenter 
dans  une  planche  le  tendon  de  l’omohyoïdien  placé 
fur  la  veine  jugulaire  (é) , & il  a décrit  la  direélion 
variée  des  fibres  du  deltoïde  , il  a dit  que  la  fibre  ten- 
dioeufe  éfoit  la  fuite  de  la  fibre  mufculcufè. 

Les  orifices  qu’on  obferve  à la  bafe  du  cœur,  ont  leurs 
bords  tendineux,  & c’ed  à ces  tendons  que  les  fibres 
mufculaircs  vont  aboutir^  fi  l’on  fait  cuire,  dit  Lo\/er  , 
le  cœur  de  l’animal,  & que  l’on  en  fépareles  oreil- 
icues  & fes  plus  grands  vaifieaux  > on  y appercevra 
nu  tendon  afiez  fort  qui  entoure  fou  bord  de  tout 
coté  vers  fes  ouvertures  j les  fibres  charnues  exter- 
nes font  inférées  à droite  , au  lieu  que  les  fibres  in- 
ternes s’y  infèrent  dans  un  fcnsoppolc. 

Il  attribue  aux  fibres  mufculculès  du  cœur  deux 
direélionâ  ditférentes  > les  fibres  extérieures  font  de 
deux  fortes,  il  yen  a de  droites,  mais  peu  nombreu- 
fes , elles  marchent  en  droite  ligne  de  la  bafe  vers 
la  pointe  ; au  delTous  des  fibres  droites  , l’on  ob- 
ier ve  des  fibres  obliques  qui  forment  une  enveloppe 
coaimune  aux  deux  ventricules  , lefquels  font  fer- 
mées de  deux  couches  mufculaircs  dont  les  fibres 
» montent  obliquement  de  la  gauche  vers  la  droi- 
»»  te  fe  terminent  vers  fa  bafe  , & repréfentent 
» allez  bien  par  leur  circuit  fpiral  une  coquille  de 


17  londinliSS^. 
I ib.  4.  tig.  1. 
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limaçon  fa).  La  dircdHon  du  fécond  j)lan  de  fi-  — ■ • 

w bres  mufculatres  du  ventricule  ‘ paroïc  à Lovrec  sieck,; 
» différente  de  la  dircûion  des  premières  fibres  muf-  i««j. 

»>  culeufes  ; il  y en  a , dit-il  , d’autres  tout-à-faic  Lowuu 
» contraires  à ces  premières  5 car  comme  les  exté- 
« rieures  Ce  portent  du  côté  gauche  du  cœur  vers  le  ' 

» droit , & le  terminent  vers  fa  bafe , celles-ci  s’é- 
» tendent  dans  une  fuite  tout“à-fait  oppoféc  ; car 
» elles  fortent  de  toutes  parts  du  côté  droit  du  cœur, 

d’où  s’étant  portées  obliquement  vers  le  gauche  , 

05  & ayant  embralTé  l’un  & î’autre  ventricule  , elles 
*5  s’élèvent  vers  la  bafe  du  côté  gauche  , & forment 
» par  leur  circuit  fpiral  une  coquille  renverfée  (a).  . 

Les  fibres  de  cette  fécondé/  couche  n’aboutilTenc 
pas  toutes  aux  ouvertures  tendineufes  5 plufieurs  s’in- 
clinent vers  la  cavité  des  ventricules , & forment  les 
colomnes  qu’on  y apperçoit.  Lower  nous  apprend  que 
pour  bien  développer  la  diredion  de  ces  fibres  , il 
faut  faire  bouillir  le  cœur  d’un  bœuf  ou  celui  d’un 
mouton.  Il  donne  une  defeription  allez  exade 
des  colomnes  des  ventricules  : il  fait  voir,  d'après 
Harvée  à la  vérité  , qu’elles  n’ont  pas  la  meme  fitr- 
me  , ni  la  ,méme  malTe  dans  les  animaux  } plus  ils 
Ibnt  grands  & plus  le  volume  de  ces  colomnes  c(t 
confidérable.  Cet  Auteur  a encore  obfervé  que  le 
ventricule  droit  a fes  patois  plus  minces  que  le  ven- 
tricule gauche  , & que  les  cavités  du  cœur  font  éga- 
• Icment  amples.  . .1 

L’opinion  de  Lo\rer  fur  la  capacité  des  ventricu- 
les a été  adoptée  par  Sandorini , Michelotti  & Lieu- 
. taud  , qui  l’ont  étayée  de  nouvelles  preuves  j Hip- 
pocrate avoit  écrit  que  le  ventricule  droit  étoit  plus 
ample  que  le  ventricule  gauche  , Sc  il  avoir  trouvé 
jufqu’à  Lower  autant  de  Sedateurs  que  d’Anato- 
miltcs.  MM.  Winllow' , Sénac  , Sc  Haller  , ont  réha- 
bilité cette  opinion. 

Les  remarques  de  Lower  fur  la  llrudure  des  orcil-  > 
letçes,  font  du  plus  grand  prix  ; il  cH  le  premier  qui 
ait  décrit  avec  quelque  exaditude  les  trouficauz 

Cd)  Pag.  îtf.  MitionFrançoife. 

(i)  Pag.  17,  même  éditien,  > - ' ' 
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inufculeux  dont  elles  Ibnt  pourvues  ; leurs  fibres 
abboutificnc  à des  tendons  oppofés  à ceux  du  coeur , 

& font  dans  un  ordre  do'uble  & contraire  : le  tendon 
qui  eft  à la  balê  du  cœur  eft,  dit  Lover , commun 
aux  oreillettes , & leur  fett  comme  d'appui  } mais 
il  eft  affermi  d’un  cercle  tendineux  beaucoup  plus 
dur.  C’efi:  à ce  tendon  circulaire  que  certaines  fi- 
bres fe  rendent , tandis  que  les  autres  Te  terminent 
au  bord  du  ventricule.  Lover  parle  de  plufieurs 
troufieaux  mufculeux  de  l’oreillette  droite  « qui  en 
traverfent  l'étendue  & s’oppofent  à une  trop  forte 
dilfenfion.  Il  ne  donne  le  nom  d’oreillette  qu’à  l’ap- 
pendice , & il  nomme  cette  partie  de  l’oreille  que 
Boerhaave  a connue  fous  le  nom  de  finus  droit , l’ab- 
boutid'ant  des  veines  pulmonaires  du  côté  droit , & il 
appelle  le  finus  gauche  , la  veine  pulmonaire  du 
côté  gauche.  La  dcfcripcion  qu’il  donne  du  tu-' 
hercule  placé  entre  les  deux  veines  caves  , & qui 
porte  Ton  nom , ne  peut  s’appliquer  à l’homme  ; il 
a pris  quelques  concrétions  graifTeufiès  , pour  une  * 
digue  enarnue.  Les  Anatomilfes  les  plus  exercés  , 
ont  en  vain  cherché  ce  tubercule  , & l’on  eff 
furpris  qu’il  y en  ait  d’afiez  crédules  pour  l’admettre  , 

& pour  lui  donner  l’épithete  de  tuberculum  lowt~ 
rianum.  M.  Sénac  releve  plufieurs  autres  erreurs 
que  Lover  a commifes  en  décrivant  les  orcillet- 
tes.  n On  peut  reprocher  à cet  Ecrivain  d’autres 
3}  omilfions  ; il  n’a  rien  dit  de  l’union  ou  de  l’a- 
■n  dofi'ement  des  oreillettes  5 il  a négligé  le  tifiu  des 
n appendices , dont  la  forme  & la  nruéfure  font  fi 
33  fingulieres  : en  annonçant  nn  double  rang  de  fi- 
33  bres  J il  n'a  pas  marqué  leurs  différentes  direc- 
33  lions. 

33  Diverfes  erreurs  défigurent  ce  qu’il  n’a  pas  omis , 

33  l’origine  différente  des  fibres  elf  imaginaire;  le 
33  cordon  circulaire  qu’il  fuppofe  do  côté  de  la 
33  veine  cave  , n’efl  pas  plus  réel  ; il  eff  incertain  fi 
33  les  fibres  qui  fbrtent  du  bord  des  ventricules  j font 
33  une  fuite  continue  du  cercle  tendineux  , en  recon- 
33  noiffant  une  capacité  inégale  dans  les  deux  orcil- 
33  lettes  3 & Lover  a alfuré  qu'elles  diiféroicnt  en 


, Digitized  by  Gt)oq 


C T D A Chikorgie.  )07 

» cda  des  vcntricnlcs  ; félon  lai  , ils  font  égaux  : ^vil  SiecW 
*>  cependant  le  droit  furpade  le  gauche  , c’cft  ce  que 
*3  les  Anciens  mêmes  avoient  obfcrvé  “ (a). 

Il  donne  une  alTez  bonne  defcription  des  valvules  Lowsa. 
des  oreillectes  ou  de  celles  des  arteres  j il  a vu  que 
pluheurs  des  colomnes  du  coeur  adhéroient  au  contour 
des  valvules  auriculaires  : il  s’eft  convaincu  par  rob> 
fervation , que  les  valvules  des  oreillettes  ne  pou- 
voient  fe  relever  & boucher  l’orifice  auriculaire  , que 
lorlque  la  pointe  du  coeur  fe  rapprochoit  de  (a  bafe. 

M.  Bafiuel  Chirurgien  , fit  la  même  réflexion  pour 
prouver  que  la  pointe  du  coeur  s’approchoit  de  la 
baie  , ce  que  plufieurs  favans  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  révoquoient  en  doute  ; la  raifon  oue 
bl.  Bafluel  allégua  en  faveur  de  fon  opinion , cfl 

i'ufte  Sc  ponc  conviâion  , mais  il  eût  dû  citer  avec 
lonneur  Lower  à qui  elle  appartient. 

Lover  eft  le  premier  qui  air  examiné  avec  des  yeux 
obfervateurs  , l’aboutiflant  des  veines  carotides  8c  > 

fousclavieres  à l’aorte  , elle  eft  courbée  , dit-il , en  ■ 
arc  dans  le  milieu  d’un  efpace  qui  eft  entre  le  ven- 
tricule gauche , & fes  arteres  ; a dnd  il  arrive  que 
*>  cet  angle  courbe  ayant  (butenu  l’impétuolîté  & la 
» première  impnlfion  de  fang  qui  y eft  chaifé  , 
n conduit  vers  le  tronc  defeenoant  de  l’aorte  la  plus 
M grande  partie  de  fon  torrent  , qui  autrement 
33  (croit  diftribné  en  trop  grande  quantité  aux  bran- 
33  ches  fupérieutes  de  l’aorte  qu’il  dilateroit  (a)  i 
33  & par  là  troubleroit  les  fondions  du  cerveau  : 

33  mais  de  crainte  qu’il  ne  pa(Te  tout  entier  par  ca 
39  tronc  , les  arteres  axillaires  6c  cervicales  qui  font 
33  dans  le  milieu  , font  difpofées  de  forte  qu’elles  re« 

3*  çoivent  néceflairement  une  partie  du  fang  qui 
93  pafle  devant  leurs  orifices  : car  le  côté  droit  de 
33  chacune  de  fes  arteres  étant  beaucoup  plus  élevé 
39  que  le  gauche , il  ne  peut  fe  faire  que  quelque 
33  partie  de  la  liqueur  qui  a été  tranfmife  pat  le  plus 
33  grand  trou  de  l’aorce , ne  foit  interceptée , . . cac 

(4)Senac,  de  la  (IruAure  du  ccrut  , pag.  58.  Idiüon 
*74?- 

{b)  Pag.  (4.  (diÛOD  Françoife. 
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M G.  les  ancres  panoicac  également  droit  de  Tuif 
3>  & de  i'auue  coté  , le  fang  palleroit  devant  leurs 
3>  orifices  j fans  que  la  moindre  goutte  y pût  en.» 
»j  trer  (6j  CS 

Il  avoit  une  notion  alTcz  exaéle  du  trou  'ova« 
le  , de  fa  membrane , & du  canal  artériel.  11  dit 

3ue  la  valvule  du  trou  ovale  , permet  au  fang 
c couler  de  roreillctte  droite  dans  la  veine  pul- 
monaire 5 car  c’eft  lous  ce  nom  qu'il  défîgne  l’oreil- 
lette gauche  : il  en  cft  de  même  , dit-il , que  da 
conduit  del'utctere  , qui  par  Ton  infertion  à la  ver- 
lie  > permet  à Tuiine  de  couler  librement  dans  fa 
cavité  , mais  s’oppofe  au  reflux  de  l’urine  vers  le 
rein  , &c. 

Lower  fut  un  des  plus  grands  Antâgoniftes  de  Def- 
- cartes  qui  actribuoit  à l’explofion  du  fang  les  mou- 
vements du  coeur,  & qui  penfoit  que  le  faug  fortoitda 
cœur  lors  de  fa  dilatation,  &c.  Harvé  avoit  avancé  le 
contraire.  Pour  détruire  l’opuiion  de  Defeartes,  Lover 
a recours  & à l’érudition  , & à l’expérience  : tant  s'en- 
faut  , dit-il  , que  l’ébullition  de  fang  dans  le  cœur 
contribue  en  quelque  façon  à ce  mouvement  , qu’elle 
y feroit  nuifible  & contraire  ....  D’ailleurs  quelle 
cft  l’ébullition  fi  régulière  & fi  égale  , ou  plutôt 
quelle  cfl  l’ébullition  qui  foit  afl'ez  fortement  agitée 
pour  pouvoir  chafl'er  une  liqueur  du  ventricule  juf- 
que  dans  les  parties  du  corps  les  plus  éloignées  .... 
Si  le  fang  fe  meut  de  foi-même  , qu’étoit-il  befoin 

2ue  le  cœur  fût  compofé  de  tant  de  fibres  & de  tant 
e nerfs  ....  Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  le  fang 
tombe  goutte  à goutte  des  oreillettes  dans  le  cœur , 
comme  Deleartes  Ôc  quelques  autres  l’enfeigncnt  j 
mais  il  y efl:  verfé  par  les  oreillettes  en  fi  grande 
abondance,  que  toute  fa  capacité  eu  éft  prefque  rem- 
plie , & il  fort  du  cœur  autant  de  fang  à chaque  fyf- 
lole  , tiu’il  en  entre  à chaque  diaftole. 

Ce  fait  cft  déduit  de  la  nature  même.  Lover  fait 
pluficurs  autres  objeélions  qui  détruifent  l’opinion  de 
Defeartes  : il  dit  que  le  cœur  qui  a été  arraché  à un 
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•nimal  vivant , ne  perd  pas  fes  mouvements  quoi-  ~ 

qu’il  foit  Vuide  de  fang  & qu’il  ait  été  coupé  pat 
morceaux.  Lower  rapporte  une  ôbfcrvation  frappan- 
te  : il  dit  qu’il  fit  une  ouverture  à la  veine  jt^ufâire  tLewH»» 
d’un  chien , par  laquelle  il  laifia  couler  le  lang  de 
cet  animal  % mais  en  même  tems  il  ouvrir  la  veine 
crurale  & injefta  par  l’ouverture  avec  une  feringuc 
de  la  bierre  mêlée  avec  un  peu  de  vin  , à-peu-près  en 
aufli  égale  quantité  que  celle  du  fang  qui  fortoit  par 
la  veine  jugulaire  ; il  continua  l’injeéHon  jufqu’â  ce 
qu’il  ne  forrit  de  la  veine  jugulaire  qu’une  v teinture 
pâle  & femblable  à l'eau  dans  laquelle  on  a lavd 
i3  des  chairs  ^ ou  à du  vin  clairet  détrempé  datft 
» beaucoup  d’eau  j le  cœur  pendant  tout  ce  tems 
»5  n'ayant  que  très  peu  relâche  de  fon  ancien  mouve- 
ment  : & la  vérité  eft , que  tout  le  fang  fut  pref^ 

*•  que  changé  en  cette  liqueur  pâle  avant  que  le 
3>  chien  mourut  (a)  m ; c’eft  à ce  fujet  que  Lo'»'CC 
parle  d’un  jeune  homme,  à qui  il  furvint  une  hé-» 
morrhagic  du  nez  fi  confidérable  , qu’on  ne  put 
l’arrêter  par  aucun  fecour?  : on  lui  faifoit  pren- 
dre du  bouillon  en  grande  quantité  , tandis  qu’il 
avaloit  le  fang  qui  couloir  dans  le  gofier  par  les 
arriéres  narrincs.  » Ce  flux  de  fang  n’en  étant  ve-» 

#>Jnu  que  plus  fort  & plus  rapide  , la  chofe  en 
» devint  à tel  point  que  toute  la  mafie  de  fon  fang 
« s’étant  ptcfque  écoulée,  tout  ce  qui  fortit  enfuita 
33  n’avoit  ni'  nature  ni  forme  de  fang  , & reflem- 
33  bloit  bien  plus  aux  bouillons  qu’il  avoir  pris  qu’à 
V du  fang  : ce  flux  aqueux  dura  encore  un  jour  ou 
33  deux  à la  même  forme  ôc  couleur,  le  cœur  n’ayanc 
3>  pendant  tout  ce  tems  que  très  peu  relâché  de  feS 
33  battements  J enfin  il  s’arrêta  de  lui-même , & et 
33  jeune  garçon  ayant  été  remis  peu-à-peu  en  par- 
33  faite  fanté  , devint  depuis  un  homme  fort  & puifo 
33  fant  (A)  33.  Cette  obforvation  eft  curieufe,  auflS 
plufieurs  Auteurs  l’ont-ils  préconiféc;  Wanfwieten  l’a 
rapportée  plufieurs  fois  dans  fes  ouvrages  ; elle  peuï 
avoir  conduit  Lower  à la  transfufion. 
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ÿvit  caufi:  motrice  da  cœur  ne  réfidc  pas  en  lui  J 

mais  la  matière  qui  le  meut  lui  cil  apportée  de  la  té- 
te  par  des  net  fs , principalement  par  ceux  de  la  liui- 
Lowm.  tieme  paire.  Lov/er  s’en  ell  alTure  par  l'expérience  : 
les  nerfs  de  la  huitième  paire  , diti-il  , ayant  été 
coupés  pu  liés  étroitement , il  clf  étonnant  de  voie 
le  changement  foudain  qui  fc  fait  dans  l'animal  fur  qui 
l’on  fait  cette  opération.  Le  cœur,  continue  Lover  , 
dont  les  mouvements  étoient  auparavant  égaux  & mo» , 
dérés  J commence  à trembler  & a palpiter , & poulTanc 
de  grands  foupirs  l’animal  traîne  une  vie  languilTante 
pendant  un  jour  ou  deux  , au  bout  defquels  il  meurt. 
Il  feroit  à fouhaiter  que  les  AnatoniiHes  eulTent  mar- 
ché fur  les  traces  de  Lover , qui  ne  raifonnoit  que 
d’après  l’expérience.  Ce  que  Lover  dit  fur  les  nerfs 
du  cœur  e(l  conforme  à ce  que  NTillis  a écrit  fur  le 
même  fujet  , il  y a apparence  que  Lover  a repris 
ce  qu’il  avoir  donné  à \irillis. 

Après  avoir  décrit  la  ftrudure  du  cœur  , & in-  , 
diqné  fes  ufages  les  plus  conftatés , Lover  procède 
à l’examen  des  maladies  qui  l’attaquent;  c’cllpcut- 
^tre  de  tous  les  Auteurs  celui  qui  a le  mieux  lu.  ra-  r 
mader  dans  un  petit  volume  tant  de  faits  importans  à 
la  pratiqua  de  la  Médecine  & à la  Phyfiq^uc  du  corps  - 
humain  ; & comme  il  en  connoidbit  la  iliruélure  &; 
qu'il  étoit  intimement  perfuadé  de  l'utilité  de  l’A- 
natomie dans  la  pratique  de  la  Médecine  , .il  n’a_ 
jamais  marché  qu’à  la  lueur  de  Ibn  flambeau.  Il  a . 
fait  voir  que  la  circulation  étoit  troublée  lorfque  . 
les  oreillettes  ou  les  ventricules  du  cœur  étoient  di-  - 
lacés  , reflerrés,,  amincis  ou  épaiflls  ; que  les  nerfs 
étoient  comprimés  -,  que  les  valvules  étoient  alté- 
rées , ou  parcequ’ellcs  étoient  endurcies , ou  parce- 
qu’ellcs  étoient  rompues  , déchirées  , &c.  Il  a connu 
la  corrcfpondance  des  vailTeaux  du  cœur  avec  les  au- 
tres vailleaux  du  cotps  , & il  tiroit  de  cette  connoif- 
lâoce  du  pouls  les  plus  grandes  indications  fur  les 
maladies.  Il  a avancé  que  lorfque , quelque  vaiC- 
feau  fanguin  eft  prclTé  ou  ferré  , le  cours  du  fang 
cft  accéléré  dans  les  parties  voifines  ; pour  s’en  con- 
vaincre Lover  fit  une  ligature  à l’une  des  arteres 
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cervicales  , Sc  il  /vit  l’artcrc  cervicale  oppôfêc  battre 
beaucoup  plus  fort  qu'à  l’ordinaire.  Il  prétend  que 
les  habits  ferrés  augmentent  la  chaleur  intérieure , 
parccque  comprimant  les  vailTcaux  extérieurs  le  fang 
fe>porte  en  pliis  grande  quantité  dans  les  vailTeaux 
internes,  Lorfque  les  gros  VailTcaux  fanguins  font 
Comprimés  , les  accidens  les  plus  fâcheux  doivent 
funrctnr  j j’en  ai  fait , dit  Lo'w'cr  , très  fouvent  l'ex- 
périence. fur  divers  chiens  ; je  preflbis  le  tronc  def- 
Cendant  de  l’aorte  contre  l’épine  du  dos,  & ces  chiens 
/aifoient  alors  défi  grands  efforts , qu’ils  euffent  en- 
duré avec  plus  de  tranquillité  qu’on  leur  eftt  arra- 
ché^  le  cœur  de  la  poitrine,  &c,  &c»  Lover  a prou- 
vé que  Ja  ligature  de  la  vcine-cavc  un  peu  au-deffus 
dii  diaphragme  produifoic  un  afFai/Temcnt  total  dans 
les  forces  , Scc.  &c.  &c. 

Lefommcil  furvient  lorfque  le  fang  coule  lentement 
dans  fes  canaux  ; fi  Ton  cours  vient  à être  augmenté 
Je  fbmmcil  cfl:  troublé  : » il  en  cft,  dit-il , à-peu-près 
«'de  meme  du  cours  lent  & paifible  d’un  ruiffeau  au 
» murmure  duquel  le  fommcil  s’empare  de  nous 
»>  promptement , au  lieu  que  nous  nous  éveillons  fai- 
a»  fis  de  frayeur  , au  bruit  des  eaux  qui  tombent  de 
a*  haut , & dont  la  chûte  eft  précipitée  (a)  a». 

' Lover  croit  que  le  fang  circule  avec  plus  de  fa- 
cilité dans  la  tête  , & qu’il  s’y  porte  en  plus  grande* 
quantité  lorfque  l’homme  cft  debout , que  lorfqu’il 
eft  couché  ; & comme  le  jour  & la  nuit , la  veille  Sc 
le  fommcil  s’entrefuivent  fucccflivcmcnt  & alternati- 
vement , la  fituation  du  corps  humain  ^ tantôt 
droite  & tantôt  penchée  , félon  les  befoins  de  la  na- 
ture J d’où  il  réîlilte  que  le  fang  aborde  dans  le  cer- 
veau en  plus  ou  moins  grande  quantité  , ce  qui  pro-^ 
duit  de  continuelles  variations  dans  les  afièéHons  de 
J’ame.  ' 

Notre  habile  Anatomifte  décrit  avec  plus  d'exac- 
titude qu’on  n’avoit  fait  avant  loi  les  finus  de  1». 
durc-mere;  il  a parlé  des  finus  pituitaires  & pier- 
reux. Ce  qu’il  dit  fur  les  finus  latéraux  eft^  digne  des 
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plus  grands  éloges  ; il  en  indique  l’origine  & la  ter» 

XVII.  îiec'c*  minaifon.  il  croit  que  les  folTcs  jugulaires  font  pro« 
ié6f,  . duices  pat  le  reâux  de  fang  dans  les  veines  jugu.* 
Lowek./  laites  , & ce  reâux  a lieu  lorfque  l’homme  cil  cou« 
ché  ; le  corps  étant  étendu  dans  .le  lit  le,  fang  monte 
plutôt  au  cerveau  qu’il  ne  defeend  vers  le  cœur  j il  fc 
ramalfe  dans  la  veine,'  la  diftend  , & par  l’efFort  qu’il 
fait  » il  imprime  de  part  & d’autre  dans  le  derrière  de 
»>  la  tête  CCS  foilcs  profondes  qui  font  toujours  plus 
31  creufes  dans  un  côté  que  dans  l’autre  , félon  ^ue 
S3  l’homme  a coutume  de  repofer  , ou  fur  un  coté 
33  ou  fut  l'autre , comme  quiconque  fe  donnera  la 
u'pdnc  de  conlldcrer  la  partie  interne  du  derrière  de 
M la  tête  fur  laquelle  le  cervelet  cil  appuyé  , le  pour- 
33  ra  voir  clairement  (û)  jj.  L’obfcrvation  que  Lovet 
fait  fur  l’inégalité  des  foâ'es  jugulaires  ell  juHe  , & 
mérite  nos  éloges  j M,,  Hunaud  l’a  réhabilitée  long- 
t'ems  .après.  Cet  Auteur  a obfervé  que  la  fofle  jugu- 
farre  droite  étoit  cemmunément  plus  grande  que  la 
gauche  , & il  a dit  qu’il  foupçonnoit  que  cette  iné- 
galité dans  l’ouverture  venoit  de  ce  qu’on  couchoic 
les  enfans  plutôt  fur  le  côté  droit  que  fur  le  côté 
gauche  cette,  explication  cH  conforme  à celle  de 
Lov/cr  , jefouhaiterois  que  M.  Hunaud  lui  en  eût  fait 
tout  l'.honneur  qu’il  mérite.,  L’obfcrvation  que  Mor- 
gagniafaitc  .fur  l’inégalité  des  folTcs  jugulaires  in- 
ternes pourroit  s’appliquer  ici , mais, nous  la  rappor> 
terons  ailleurs,  , . 

J Là  glande  pituitaire  abfotbe  les  humeurs  des  ven- 
tricules , & les  verfe  , fuivant  Lower , dans  deux  ra- 
meaux veineux  de  la  Jugulaire.  Scs  rameaux  vont 
sjguvrjr  dans  la  folîo  pituitaire  autour  de  la  glande, 
^otie  Auteur  dit  avoir  autrefois  éprouvé,  dans  le 
crâne  d’un  veau  , que  l'eau  ou  le  laie  injcdlé  dans  les 
trxuis  qui  font  creufés  dans  la  ('elle  du  fphénoïde  , 
, çQuloir  par  les  veines  jugulaires.  Le  corps  de  l’os 
fphénoide  de  l’homme  n’cll  pas  également  percé  ^ 
cepebdanr  l'c.'tu  que  1,’on  verfq  dans  la  folTe  pituitaire 
cli  portipéc  par  des  rameaux  des  veines  jugulaires. 
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Suivant  Lover,  l’on  apperçoit  leurs  orifices,  fi  l’opitj-  — ^ 
JC(fle  avec  force  de  l’eau  ou  du  laïc  dans  l’une  ou  l’au-  ^Vll.  siècle* 
tre  jiigurairç  , un  peu  au-dçfTaus  de  la  çavjcé  tpreueu- 
le.  D’après  cette  obrervatipn  anatomique  , Lovet  Lo'wer. 
conclut  que  la  férofité  du  cerveau  ne  coule  pas  dan^  - • 
les  narrines , mais  qu’elle  efi  reprife  par  les  raineauj^ 
de  la  veine  jugulaire  qui  la  rapporte  au  coeur  ,5lc. 

. Pour  s’afiiirer  de  la  vîcefle  du  fang  dans  les  ar- 
tères ou  dans  les  veines  , notre  Anacomillc  a cru  ne 
devoir  s’en  rapporter  qu’à  l’obfervation  , c’efl:  pour- 
quoi il  a ouvert  divers  animaux  , il  a vu  leur  fang 
jaillir  avec  une  plus  grande  impccuofué  que  lorU  ^ 
qu’il  avoir  fait  une  incifion  à la  veine.  Les  conclu- 
fions  qu’il  en  tire  font  judicieufes  , & je  ne  puis  mieux 
faire  que  de  renvoyer  à l’Auteur  meme. 

. C’eft  par  la  même  voie  qu’il  s’efi:  convaincu  que  la 
couleur  du  fang  artériel  étoit  d’iin  rouge  vif,  au  lieu 
que  celle  du  fang  veineux  étoit  noirâtre  ; il  s’eft 
ponvaincu  par  l’expérience  que  le  fang  prenoic  cette 
couleur  rouge  en  traverfanc  le  poumon.  Il  avoir  le 
foin  de  faire  fouffler  dans  la  trachée  artere  de  l’ani- 
mal fur  lequel  il  faifoit  fon  expérience  : l’air,  fcjph 
lui,  chargé  de  nitre , fe  mêle  avec  le  fang  ; & c’eft 
par  les  parties  qu’il  contient , qu’il  donne  au  fang  la 
couleur  rouge.  Mayov  avoit  déjà  fait  cette  réfle- 
xion ; cependant  Lover  dit  avoir  appris  de  Hookê 
les  détails  d&  cçtte  expérience  , & l’avoir  réitérée,^ 

Vérifiée  après  lui.  ^ 

Nous  voici  parvenus  à Thiftoire  de  la  transfufipri  '; 

Lover  dit  être  le  premier  qui  l’^it  pratiquée , 4ç  i j 
Février  i66f  , avant  M.  Denis  qui  s’eftparé  delà'dé- 
_€ou  verte  j mais  Lover  n’eût  pas  tenu  un  tel  langage 

s’il  eût  connu  les  ouvrages  de  Libavius.' Etant  â.px- 
fort  il  vit  que 'pour  guérir . certaines  maladies  des 
^niraaux  , on  ûijcéloit  dans  leurs  veines  divei;£es  'iiî. 
queurs  purgatives  , émétiques , &c.  & c’eft  ce  qqi 
' lui  donna  la  première  idée  de  la  transfufion  ; il  tâcha 
.d’abord  de  tranftne,ttre  le  fang  de  la  veine  jugulahc 
d’un  animal , dans  la  veine  jugulaire  d’un  autre  , par 
Je  moyen  d’un  tuyau  intermédiaire  } cependant  conv 
rue  Iç  lâng  fc  fîgeqit  dans  le  tuyau  , fon  expérience 
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■ ne  put  r^uflîr.  Il  s’imagina  pour  lors  d’adapter  une 

XVII.  siècle,  extrémité  de  tuyau  à l’artcrc  d’un  animal , & l’autre 
extrémité  de  tuyau  à la  veine  d'un  autre  animal  : il 
Lowea.  lît  ces  expériences  fur  des  chiens  qui  lui  païutcnt  le 
bien  trouver  de  l'opération.  Lover  envoya  le  proc^ 
dé  de  fes  expériences  à M.  Boyle  qui  les  trouva  li  iiv» 
terefTantes , qu’il  les  communiqua  à la  Société  Royale 
de  Londres.  On  en  lit  le  détail  dans  les  Tranlàc» 
lions  Philofophiques  , année  i666  , n®.  ic. 

Enfin  Lover  parle  du  partage  du  chyle  dans  le 
lâng  , & du  changement  du  chyle  en  lang.  11  ne 
croit  pas  que  les  veines  laâées  s’ouvrent  immédiate- 
ment dans  les  intertins , il  penfe  que  la  membrane  in^ 
terne  des'intertins  eft  percée  de  differents  trous  par  lefr 
quels  le  chyle  fe  filtre  -,  il  a rempli  le  canal  intcffinal 
de  diverfes  liqueurs  colorées  qu’il  n’a  pu  introdui- 
re dans  les  vaiffeaux  laéiés  ; il  penfe  que  tout  le 
chyle  eft  porté  des  veines  laéiécs  d.ins  le  réfervoir  de 
Pccquet^  d’où  il  coule  dans  la  veine  jugulaire  : il  a 
complcttemcnt  admis  la  defeription  que  Pccquet  don- 
ne des  voies  chyliferes  , ce  qui  prouve  que  Lover 
n’avoit  pas  tant  travaillé  cette  partie  de  l’Anatomie  « 
que  celle  du  ccrur  8c  de  fes  vaiffeaux.  Il  a ouvert 
Je  canal  thorachique  à quelques  chiens  qui  ont  péri 
qtielques-tcms  apres  l’operation  , ce  qui  lui  fait  con- 
clure que  Je  chyle  ne  parvient  au  fang  qu’en  par- 
courant les  voies  décrites  par  .Mcllius  & par  Pccquet, 

, & que  le  foie  n’en  reçoit  aucune  goutte  par  les  vei- 

pes  méfara'iques. 

Afin  de  fe  rendre  plus  intelligible  , notre  Anato- 
mifte  a joint  à fon  ouvrage  fept  planches  affez  grof. 
fieres  , qui  roulent  lue  plulieurs  objets  intércC^ 
fans.  Il  y a fait  dépeindre  le  cœur  & fes  vaiffeaux  : 
on  y voit  l’abouriffant  à l’aorte  des  arteres  carotides 
& axillaires  j le  contour  de  l’aorte  } la  direétion  des 
fibres  de  plufieurs  mufcles  ; la  valvule  coronaire  , 
celle  du  trou  ovale  , & plufieurs  finus  du  cerveau  , 
principalement  les  latéraux.  Dans  la  fixieme  planche 
il  a fait  dépeindre  Je  canal  thorachique  & fon  em- 
bouchure à la  veine  jugulaire  , avec  fes  valvules  ; 
ccitc  %ute  eft  toute  diftetente  de  fa  defeription. 
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Ilians  la  fcptieme  figure  il  a fait  dépeindre  les  inftru-  " " '■■■  ■ 
Biens  dont  il  Ce  fervoit  pour  pratiquée  la  transfu-  Sicclo» 
iîon.-  ■ ■ i6<5. 

- Low^cr  répète  dans  fon  livre  du  catharre,  ce  . 

«ju’il  a dit  dans  fon  traité  du  cœur  fur  la  réforb- 
tjon  de  la  férofité  du  cerveau  par  les  veines  jugulai- 
res', & il  entre  dans  quelques  détails  fur  les  finus  de 

la  dure-roere  dans  le  crâne  , ou  dans  le  canal  verté-  • 
bral,&c.'  ' 

- Succès  de /a  transfa^on  d'un  animal  dans  un  autre  f ; . .. 
1666.  n®.  19  , art  IV.  Tranfaélibns  Philofophiques, 

Il  s’agit  d’un  petit  chien  dans  les  veines  duquel  on  fie 
couler  une  grande  quantité  de  fane  de  l’artcte  d'un 
mâtin  , dès  que  le  petit  chien  fut  détaché  il  courut 
au(fi-tôt , & le  fécond  parut  tel  que  fi  Ton  n’avok 
fait  que  le  plonger  dans  l’çau,  &c.  . ' i 

Maniéré  défaire  ta  transfufon  de  fang  d'un  animal 
dans  un  autre  , n®.  10  , art.  r , meme  année. 

Lov/er  preferit  d’ouvrir  l’artere  carotide  de  l’un  , Sc 
la  veine  jugulaire  de  l’autre  « d’y  introduire  un  canal 
de  communication  , &c.  &c. 

' "Expérience  delà  trans/ufion  fangfitrun  homme  a 
'Londres  , année  i66-f , n“.  jo , art.  i. 

Lovc'ver  alTocia  M.  King  à (bn  travail  ; ils  ouvrir 
rent  l’artere  carotide  d’un  jeune  mouton  , & la  veine 
du  bras  qu'on  faigne  ordinairement,  de  M.  Arthur 
Coga  , dont  ils  laificrent  fbrtir  fix  à lèpt  onces  de 
fang  ; ils  introduifirent  deux  tuyaux  , Ft»n  à la  veine 
de  l’homme  , & ils  adaptèrent  pl.uficurs  tuyaux  de 
plume  inférés  les  uns  dans  les  autres  pour  (ervit  de  • 
canal  de  communication  , & conduire  le  fang  qui 
fbrtoit  de  l’artere  du  mouton  dans  la  veine  de  l’hom- 
me deftiné  à le  recevoir.  Le  fang  coula  fans  inter- 
tuption  pendant  deux  minutes  au  moins  dans  la  veine 
de  l’homme  J ils  jugèrent  que  dans  ce  court  efpace 
de  tems  I Arthur  Coga  avoir  reçu  neuf  ou  dix  oacca 
de  fang;  ce  que  j’ai  peine  à me  perfuader. 

Nafiavius  ( Louis  ).  NAssAvifs, 

Epiftola  de  modo  eurandi  vulnera  per  fympathiam, 

Roterodami  166^ 

L’Auteur  vante  les  cifccs  d’une  poudre  de  fympa» 

X ÎE 
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tliie  faite  comme  les  autres  avec  le  vitriol mais  H 
XVII.  siècle,  indique  ..une  nouvelle  manière  de  la  pnéfurer  , & U 
166.^.  la  combine  à de  nouveaux  ingrédiens , &c. 

SCUOB.ER.  Scbprcr  ( Chriftophe 

Bencht  vont  nut^icn. , uni  gebrauch  .dtr  fontanellen^ 
~Vlm,  , in-8,“.  ^ug  Vindelic  1686  , in-ii.  Sat- 
feld  1706,10-8®-  . J , . .. 

Follius.  _ FolIius  ( François  ),,  . . ■ “ 

De  ch culatione  fangutriîs.  Florent  i66f  , in-8“. 
Steterrus.  . ^Steterrus  ( Jean  Conrad  ) , Médecin  d!Oppenhcini, 
Cenfura  argumentorum  ùaleni  de  motu  mujculorum, 
/Vrtneo/'.  i66f  , iu-8“;,, 

(,,  Çet  ouvrage  ell:. rempli  de  paradoxes,  Steterrus  nie 
que  l'ame  meuye  les  os.  par  le  moyen  des  mufcles.  U 
^roitqu’ils  fc  meuvent  immédiatement.  . 
l-PES,  Lo/T  ( Jeremie  ),  ...  , ; * • ■ 

\ De  fermenta  vent'riçuli.  J en.  1 6 <:  j , in-4®. 

De  ovario  humano.  ]Viiteberg.  1675,  in-4°. 

De  natura  & ufu  falivA.  Witteberg,  i 677.  , .10-4“, 
Dlfp.  deglandulis  ia,  genere , ibiJ.  1685. 

Il  admet  dans  ce  dernier  ouvrage  des  glandes  cûOj« 
^lobées,  des  conglomérées , & d'autres ^qu’il  nomme 
(ongregatMs  & congluxinatas  ; il  place  les  glandes  lyra- 
jibatiques  parmi  les  conglomérées  : il  dit  que  toutes 
xes  elpcces  de  glandes  ^nt  formées- d'an  amas  iiç 
vaiflqaux  joints  entr’eux  par  une  certaine  quantité  de 
jnatiere  virqueufe  , cellulaire.  M.  de  Haller  a inférp 
xette  thcfejdans  le  fecoudtomc  de  les  collcétions  aiUr 
-tomiques.  . . ; , . 

Vasseur.  - ’ Valfeur  ( Claude'le  natif  de.  Paris  ,',fut  rcçuDoc- 
;teur  Régent  en  16^6  « fous  le  décanat  de  Philippe 
^arduin  de  faint.  Jacques  , & c’eft  Ibus  fa  Prélideneç 
jque  Paul  Mattot  foutim  la  thefe  fuivante. 

,An  motus  CQrdifd  ftnguinis  fermentatione  ? Paritt 

L’Auteur  y foutient.la  négative. 

JUPMAs.  Thomas  ( David)  envoya  à la  Société  Royale  de 
, Londics  , la  defeription  d’un  veau  mortfrueux  : elle  eft 
inférée  dans.les  TranlâéHons  Philofophiqucs,  année 
’ï66  5 , n”.  I , art,  vr,  Il  y çft  quçftiqu  4’.u«  YÇau  .qql 
jjVoitçrQislanguçs,  . . 
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» De  Torigine  (jf  des  progrès  delà  transfu/ionies  li~ 
gueurs  dans  le  fang.  Tranfadions  Philofophiques  , an. 

7. 

L’Auteur  en  attribue  la  découverte  à Chriftophc 
Wrcn,  Profeflcur  d’Allronomic  à Oxfort. 


XVn.  SiêcW 
166S> 

Anomymis. 


'.Rogerfius  ( Jean  ) , Doâeur  en  Médecine  , a écrit  kogs».sius« 


un  ouvrage  qui  a pour  titre  : 

- AnaleEla  in  auguralia  feu  difeeptationes  medict, 
Londitù  166^  y in-€°. 

- Cet  Auteur  routient  avec  Harvee  que  le  fœtus  fe 
nourrit  par  la  bouche.  Il  penfe  avec  \^arthon  que  la 
femcnce  étant  comme  la  quintclTcnce  de  tout  le  coaps, 
eft  fournie  principalement  par  le  cerveau  , & appor- 
tée aux  telficules  par  un  nombre  infini  de  nerfs.  Ro- 
gerfius  donne  une-  fuccincle  .defeription  des  parties 
dont  il  parle  , mais  qui  eft  aufli  niauvaifc  que  fes 
explications.  Il  .ctoit  ayec  Glill'on  que  le  fuc  nerveux 
fert  à la  nourriture  des  parties  blanches  , comme  le 
làng  contribue  à nourrir  les -parties  rouges.  Il  ad- 
met avec  Defeartes  des  valvules  dans -les  nerfs.  II 


veut  avec  Regis  que  le  mouvement  des  humeur^  foie 
fait  fans  aucune  altération  des  parties.  On  ne  trouve 
dans  cet  ouvrage  ni  l’Anatomifte  ni  le  Phyficicn,  fi» 
outre  qu’il  n’y  a rien  de  nouveau , c’eft  que  l’Auteur 
-fait  revivre  plufieurs. opinions  furannées  , que  le  fa- 
voir  Rvoit  proferites  , , & que  l’ignorance  feule  pou- 
voit  réhabiliter.  . ; f.  ' • . 


: Needham  ( Gualtcrus),,  célébré  Médecin  Anglois  nsebham.' 
de  la  Société  Royale  de  Londres. 

- : Difquifitio  anatomica  de  formata  fatu.  LoneUni, 
l646  , in-S®,  Amfipl.  16^9  , in-8°.  •) 

Ohfèrvationes  Anatomie*  demonfirat*  in  Collegio  Re- 
gio  Cantabrigi*.  Leidt  17^4,  in- ii.  avec  figures. 

- Je  n’ai  pu  me  procurer  cet  ouvrage  y âcM.deHallor 

ae  l’annonce  mémo  pas.  > r , 

- Dans  le  premier  Jivre,  Needham. nie.tque  la  ma« 

(icre  qui  I^rc>à  la  nourriture  de  l’enfant  foit  por- 
tée à l’utérus  de  la  mere  par  des  vailTeauz  lympha- 
tiques ou  chyliferes  ; il  veut  qu’elle  y foit  con- 
duite parles  artères  .fanguines.  Êverhard  avoir  fou- 
Uüu  le  çonprftitç.d^os  uo.  ouvrage  publié  peu  de 


» 
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tcms  aaparavanc  ; notre  Auteur  le  critique  fans  tfo^ 
H.  Siede.  jg  management.  Everhard  avoir  avancé  que  les  chiens 
iiîSr.  n’a  voient  point  d’inteftins  colon  , Neednam  foutient, 

VïtDHaji.  contraire  , & il  a la  vérité  de  Ion  parti.  Il  s’en  éloi-' 
gne  lorfqu’il  dit  qu'une  partie  de  l'air  des  poumonS 
' • . palTc  dans  le  fang;  c’efteet  air  qui  fc  développe'  & 

qui  donne  lieu  à différences  fermentations  , lefqueiles 
produifent,  (uivantNccdliam  , de  merveilleux  effets  ' 
dans  l’économie  animale.  C’efi  par  la  fermencatioa 
qu’il  explique  le  mouvcmentdu  cœur  & celui  de  plu<<'' 

. fleurs  autres  parties,  & fans  la  fermentation  les  fécté- 
tions  ne  pourroient  fc  faire. 

Il  nie  avec  Boy  le,  que  les  mouvements  de  la  poi- 
trine foient  ifoebrones  à ceux  du  cœur.  .Le  cœur  fe 
. refferre  ou  fe  dilate  beaucoup  plus  vite  que  la  poitrine. 

■ Ses  difledions  l’ont  convaincû,  que  la  plupart  des^ 
poi/Tons  avoient  des  poumons  ou  un  vifcerc  qui  e» 
raifoit  l’office.  - • ■ • * 

Needham  a affez  bien  décrit  les  vaiffeaux  ombili- 
caux. Il  n'admet  point  de  cavité  dans  l’ouraquc,  & il 
nie  l’exiflence  de  la  membrane  allanto'ide,  fujet  con- 
tinuel de  difpute  entre  les  Anacomiftes.  Elle  fut  fuf^ 
dtée  par  les  premiers  Peres  de  l’art , Sc  elle  n'eff  pas 
terminée  de  nos  jours.  L’Hiffoire  nous  fournit  de 
tcms  en  tcms  quelques  Auteurs , qui , fuivant  avea> 
glemcnt  l’opinion  des  livres  qu'ilsconfultent , en  com- 
pofant  le  leur , admettent  dans  l’homme  la  mem- 
U.:  brane  allantoïde , quoiqu’elle  ne  fe  trouve  que  dans 
• certains  animaux.  ' > 


Si  l'on  en  croit  cet  Auteur  , Stenon  n'a  découvert 
que  d’après  lut  le  canal  excréteur  de  la  parotide, 
û Neednam  dit  avouer  de  bonne  foi  qu'il  connoiffoit, 
avant  que  Stenon  publiât  fon  ouvrage  fur  les  voies 
lacrymales , tout  ce  qui  y efl  contenu  j il  ne  cite  d’au- 
tres garants  que  fa  parole.  Cependant  Stenon  ne  l’a 
pas  prévenu  dans  toutes  ces  découvertes } il  n'a  parlé 

3ue  de  trois  canaux  qui  aboucilfenr  au  fac  lacrymal  $ 
eux  dont  les  points  lacrymaux  font  les  orifices  , 
& un  inférieur  qui  aboutit  aux  cavités  des  narrines. 
Pour  lui  il  en  connoit  quatre  s les  trois  décrits  pas 
Stenon , 8c  un  autre  iocoxma  à tous  les  Anatomiûcs» 
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i!.go  1 quartum  addo  , quod  medio  canale  ver/ùs  pu-  - i ^ 

latum  vergit , neque  nifi  narium  ojfe  derafo  , canada  ' ** 

^ue  aptrto  detcgi  poteji  ( <i  ).  Ce  canal  ne  remplit  pas , t66^. 

à l’égard  du  fac  lacrymal , Je  meme  ufage  ^ue  les  trois 
décrits  par  Stenon  : Necdham  ne  lui  en  afligne  cepen- 
dant aucun  autre. 

, Il  prétend  que  l'uterus  de  tous  les  animaux  vivi- 
pares eft  compqfc  de  trois  membranes  , que  la  prc>J 
micrc  cil  fibrciifc  , dure , épaillc  & fans  vaillcaux  ; 
mais  qu’il  y en  a beaucoup  au-dclTous  d’elle.  Ces  vail* 
féaux  parcourent  les  deux  autres  tuniques  : & s'anaf- 
tomofciit  fréquemment  entr’eux  , &c.  Cet  Auteur  n a. 
rien  die  de  plus  politif.  ’ ' 

.'On  trouve  dans  les  tranfaflions  philofophiques un 
Mémoire  de  Ncedham  } 

Sur  la  communication  entre  le  canal  thorachique  & la, 
veine  cave  inférieure  , découverte  par  Mr,  Pecquet , n". 

8 5 , articl.  1 1 , ann.  i (>7 1. 

Necdbam  allègue  pluHeurs  raifons  contre  cette 
communication , & la  plus  forte  , c’eft  qu’il  n’a  pu  la 
découvrir , quelque  injeéticxi  qu’il  ait  faite  dans  le 
canal  thoracnique.  Necdham  donne  une  plus  ample 
defcrmtion  de  ce  canal.  Il  dit  qu’il  eft  dilaté  ou  rétréci 
en  différents  endroits  de  fon  étendue.  Il  nie  que  1m 
'Veines  puillent  repomper  le  chyle, \&  réfute  le  fyftc- 
-me  de  Perrault.  titi" 

Mcibomius  (Henri)  naquit  à Lubeck,  le  19  Juin  1^)8,  * ' 

de  Jean-Henri  Meibomius , originaire  de  Helmftadt,  *^***®“*"^ 
où  il  exerça  la  Médecine  pendant  quelque  tems  , 

• comme  fon  pere  avoir  déjà  fait.  Il  alla  s'établir  à Lu- 
beck , où  on  le  choifit  pour  le  premier  Médecin  : il  y 
époufa  Elifabeth  Oberberg , de  laquelle  il  eut  Henri 
Meibomius  dont  nous  donnons  l’hiftoirc.  On  l’envoya 
à.  l’âge  de  dix  - fept  ans  à Helmfladt , pour  y étudiée 
la  Philofo|»hie  & la  Médecine  j il  pafla  de  là  à Gro- 
ninguc  & a Franccker , d’où  il  fe  rendit  à Lcyde  : c'eft 
là  qu’il  fuivit  les  leçons  de  Sylvius  Pclcboë.  Il  revint 
dans  fa  patrie  , mais  il  y fit  un  court  féjour.  Il  alla  ea  , 
Italie  (i)  où  il  lia  une  étroite  amitié  avec  Charles 

(a)  Difouidrio  anac. 

{b)  Epiilola  ad  vclfchiuna. 
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-J.  Offredc.  Il  ctoit  palTé  par  l’Anglcrcrre  & revini  par  II 
France,  d’où  il  alla  en  i66^  à Angers  , pour  y pretîr 
iw.  dre  le  bonnet  de  Dodeur.  Il  étoit  déjà  nomm/  depuis 
J^iaoMics.Ùeut  ans  ProfclTeur  extraordinaire  de  Médecine  dans 
FUniverficé  d’Helmftadt.  Il  ne  prit  poll'cifion  de  la 
chaire  qu’en  1664  , & l’année  d’après  il  fut  fait  Pror 
fclTeur  ordinaire  En  1678  , on  le  nomma  ProfclTeur 
d’HiAoire  & de  Poélîe , & quoique  ces  parties  fulTcnç 
' éloignées  de  la  Médecine  , il  les  remplit  avec  honneur, 
il  jouit  de  ces  différentes  chaires  juiqu’à  fa  mort , qui 
arriva  le  z6  Mars  1700  , dans  fa  foixante  douzième 
année.  11  avoir  époufé  Anne-Sophie  fille  de  Brandanus 
al’Ætrius  , Miniftre  des  Ducs  de  Lunebourg  ; dont  il 
iSvoit  dix  enfans’ 

De  va  fis  palpehrarum  novis  epifiola,  Helmfiad,  i666. 

' . De/angainis  motu  & pr£CernaCurüli  , ibid.  16A6. 

^(Tp-  de  ojfium  confiitutione  , Hclmfiadt  i66>i. , 
De  longevis  , 1666.  ' . j 

L Difp.  De  fufiufione  , Helmfiadt , 1670.  Dépara- 
.tentefi  in  hy drape  , ibid.  1670.  De  chylificatione  , i6-ji.. 
■^De  valvuliifeu  memhranis  vaforum , earumque  ftruclu.-  ' 
;pâ  6?  ufu  y 1671.  De  refpiratiiMC  ejufque  difiieu/tute^ 
jj6ju  De -cancro  mammarvm  , 1675.  De  fanguini^ 

, /tduÛiane  , 1674.  De  ulcerum  naturà  & curatione  in  gte 
jure  , 1674.  De  coücâ , i<^74-  De  Ufionibus  cranii  ^ 
1^74.  De  Ufionibus  cranii  d caufia  violenta  externa  ^ 
,ï<74.  De, fuppr^one' urina  , \6j6.  De  concoBione 
ventriculi  Ufa , 167%.  De  tumoriktts  pedum,  1579..  D,e 
calcula  renum  ^ 1679.  De  yulncrum  naturn  in  généré,^ 
.1^85  Dehemia,  ibid.  \ 6i6.  De  luh  alita!  e vulnerum  , 
’jiiid.  1 6i 4,  De  eatkeurifmo , 1699.  De  abfceffuum  in^ 
jemorum  natura  confiitutione  , Drefd.  1718. 

; La  plupart  de  cesthefesont  été  imprimées  à Hclmf- 
.tadt,  iu-4°. 

. Mcibomius  n’eft  ni  l’Auteur  de  la  découverte  dçe 
. .glandes  placées  le  long  des  cartilages  des  tarfes  des 
.paupières  , ni  de  leurs  j;an3ux  excréteurs.  Caflcrius  les 
.avoir  connu?  & . décrits  loiig-t^çiïis  avant.iui , comme 
* - ^ons  l'avons  fait  obfcrvcr  en  dQn}iant,rhiftoire  de  ce 

célébré  Anatomifte  ; cependant  Mcibomius  en  a don- 
né une  defeription  plus  cxac'lc , dans  fa  lettre  adreffée 
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à.Tocl  Langelot,  premier  Médecin  du  Duc  de  HolC-  1 
icin.  Ego  autem  ; dit-il , in  utraque palpehra  longe plura^ 
obfervavi  oftia  duâuum  quorumdam  peculiarium , exilia 
tamen  admodum  , nec  prima  fronte  obvia , quà  caujfa  M»M»avsr 
fine  dubio  ejl  car  haclenus  latuerint.  Meibomius  a dé- 
couvert autant  de  vaifl'eaux  dans  la  paupière  infé-‘ 
rieurc  , que  dans  la  fupérieure.  Ces  canaux  fc  termi- 
nent au  bord  interne  des  cartilages  taiTcs , au  lieu  que 
les  poils  des  cils  adhérent  au  bord  externe  On  apper— 

^'oit  plus  facilement  les  orifices  de  ces  canaux,  dans 
l’animal  vivant  que  dans  l’homme  j & comme  les  ca- 
naux font  fort  nombreux , il  eft  difficile  d’en  indi-i 

3ucr  pofitivement  le  nombre.  Meibomius  fe  fouvientf 
‘en  avoir  compté  plus  de  trente  : leur  difpofition  eft 
bien  différente  de  celle  des  deux  canaux  lacrymaux, 
qui  abontillcnt  au  fac  lacrymal.  On  en  obfcrve  au- 
tant à l’angle  intcrnc  qu'’à  l’ang  e externe  j ces  canaux 
aboutiffent  par  une  de  leurs  extrémités  à un  corps_‘ 
glanduleux.  Si  invertas  tarjos , videbis  utrinque  corpora' 
glandulofa , ampliora  in  fuperiori'^quA  fi  accuratiits  con-' 
tempUris  , d*  cultellum  quoque  admoveas  , totidem  difi^' 
tin^las' minimas  glandulas  obfiervabis  ^ quot  in  linüxs , 
tarjorum  fiant  oflia.  ‘ 

Les  glandes  de  la  paupière  fupérieurê , fonr  plos^ 
greffes  que  celles  de  la  paupière  inférieure , & leurs* 
canaux  excréteurs  font  tortueux , au  lieu  que  ceux  des 
glandes  de  la  paupière  inférieure  font  droits  : Û on 
comprime  ces  glandes , on  voit  fortir  par  l’ouvcnurÊ  - ' 
des  canaux  excréteurs  , une  certaine  quantité  de  fuc’ 
vjfqucux  , mais  plus  gluant  dans  un  fujet  mort  depuiÿ 
q^uclque  teins  , que  lorfqu’il  vient  de  mourir  , ce  qu? 
prouve  que  ceS  glandes  ont  une  cavité^  laquelle  abou.^ 
tit  au  canal  excréteur , dont  le  diamètre  eft  fi  petit," 

.qu'on  ne  fauroity  introdilire  la  Cote  Id  plus  fine.  Hsd 
autem  cunéla  fie  habeant^  àit  Meibomius  , five  vtUs  im-^ 
pofleram  glandulas  vocare  , five  dullus  glandulofios  ÿ pet 
me  licet. 

. Notre  Auteur  dit  avoir  découvert  plufieurs  ainre^ 
glandes  de  la  même  nature  dans  différentes  parties  du 
corps’ i cependant  il  ne  décrit  que  les  glandes  de  l’oefo- 
phage , de  la  poulet domèfiiquc.  Ce  qu’il  lilt  eft  cxacl V 
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mats  n’cft  point  original.  Stcnon  avoir  déjà  vu  datlS, 
le  ••  içj  glandes  ocfophagicnncs  , donc  DuVernej^' 

J666.  donna  dans  la  fuite  une  plus  anjplc  defeription.  Met-*-' 
j^iisoMitrs  l>o™us  a fait  repréfenter  les  glandes  des  paupières , 

leurs  canaux  excréteurs  , dans  une  figure  aflez  mal 
gravée:  elle  e(l  placée  à la  tcce  de  fa  Diflertacion  ; 8C 
comme  il  avoir  de  grandes  connoifTances  fur  Thiftoirc' 
' de  l'Anatomie  , il  a fait  en  homme  inllruic  celle  des 
points  & des  canaux  lacrymaux. 

. Il  cft  entré  dans  quelques  détails  anatomiques,* 
dans  fa  dillertation  de  metu y<7/z^/n/r...Mcibomius dé- 
crit les  orifices  des  artères  capillaires  béants  dans  la 
cavité  de  la  matrice , & par  Icfquels  coule  le  fang 
menflruel  : il  y a introduit  une  loie  qu’il  a poulfée 
julqu'à  une  certaine  dilfance.  Il  s’oppofe  au  fentimenc 
de  ceux  qui  admettent  des  valvules  dans  les  artères 
comme  dans  les  veines.  Cet  Auteur  a dit  qu’on  y 
obfervoit  quelques  éminences  appartenantes  aux  rami- 
£cations  collaterales.  On  voit  par  là  que  Meibomius 
a eu  une  notion  confufe  des  éperons  que  les  artères 
collaterales  forment  dans  l’artere  à laquelle  elles  s'a- 
bouchent , comme  Low'ct  l’a  vu  dans  la  croffe  de 
l’aorte , & l’a  décrit  un  an  apres  dans  fon  traité  du^' 
Ctxur  ySc.  comme  MM.  BafTuel  & laSône  l’ont  obfervé 
dans  pluficUrs  artères  du  corps. 

Dans  fa  dilTertation  , de  motu  Maforum  , il  foutient 
que  les  tedicules  font  compofés  d’un  amas  de  fibres  & ' 
non  de  glandes,  qui  aboutirent  à un  corps  intermé-- 
diaire  ; l’on  trouve  dans  les  oblcrvations  de  Jude 
Schvader  , une  obfervation  anatomique  de  Meibo- 
mius , dans  laquelle  il  dit  avoit  découvert  la  folfe  * 
placée  au  milieu  de  la  langue , & les  papilles  nerveu- 
Ics  qui  l’entourent  : cette  découverte  ne  lui  appartient 
cependant  pas,  Malpighi , Belliiii  & FracafTad  en 
avoient  parlé. 

Les  autres  obiervations  font  remplies  de  détails  ' 
érudits  : celle  qu’il  a donnée  fur  l’ufage  de  la  fonde , 
Consent  des  réflexions  intérelTantes  au  traitement  des  ' 
fupprdiîons  d’urine  : il  préféré  les  fondes  d’argent 
flexibles , à celles  d’un  autre  méul.  Ce  qu’il  dit  fur 
les  os  mérite  d’êtte  confuhé:  il  fait  quelques  réflexions 
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Jhédidnaies  d’après  l’obrcrvation  anatomique  , &c. 

•ce.  &c.  On  remarque  dans  tous  ces  détails  un  homme  XVII.  siècle, 
qui  joint  aux  connoiflances  profondes  de  l’économie  i666. 
animale , l'habitude  d’opérer  avec  certitude. 

' Fabri  (Honoré)  ,Jéfuite  étoitdu  diocèfc de  Bellay  F*»*-**: 
où  il  naquit  vers  l’an  léotf.  Le  iSOélobrc  1 6x6  il  entra 
dans  la  fociété  , il  y enfeigna  long-tems  la  Philofo- 
phie  il  fut  nommé  pénitencier  , ce  qui  l'obligea 
d’aller  à Rome  où  il  mourut  le  9 ipars  1688.  Il  ell 
l’Auteur  d’un  grand  nombre  d'ouvrages  > il  n’y  a que 
les  deux  fuivans  qui  nous  concernent. 

De  plantis  , ^ de  generatione  hominîs  , Ubn  II, 

1666  Neorib,  1677.  «-4”, 

'^Synopjts  opttea.  Lugdum  y lééj, 

Ces  ouvrages  ne  contiennent  aucunes  réflexions 
anatomiques  ; l’Auteur  les  a remplis  d’explications 
inutiles  j cependant  il  a eu  la  témérité  de  s’appro- 
prier la  découverte  de  la  circulation  du  fang  , & il 
a,  trouvé , dans  fa  fociété  , des  gens  affez  crédules 
pour  l’cn  croire  fur  fa  parole.  Le  Perc  Régnault  (u) 
ne  craint  pas  de  la  lui  adjuger  ; cependant  il  tombe 
dans  une  faute  groflicrc  de  chronologie.  11  dit  que 
le  Pere  Fabri  avoit  découvert  la  circulation  avanc 
i6jg  , tems  auquel  Harvée  fit  fa  découverte  , quoi- 
que Harvée  eût  déjà  publié  fon  ouvrage  en  i6x8. 

Daillcurs  comment  fe  perfuader  qu’un  Jéfuite  eût  dé- 
couvert la  circulation  du  fang  , puifqu’il  croyoit  les 
dilTeélions  étrangères  à la  profefCon  d’un  Philofophe  , 
mais  propres  à celles  d’un  Chirurgien  } nec  enim  Phi- 
lofophi  muneris  efi  , fed  Chirurgici  (é)  j bien  plus  , il  a 
copié  Harvée  dans  tous  fes  détails  fur  la  génération  j 
& ce  qu’il  dit  fur  l’organe  de  la  vue , eft  extrait  des 
plus  mauvais  Auteurs.  Il  s’eff  voulu  mêler  du  traite- 
ment des  maladies  médicinales  & chirurgicales , 8c 
dans  tous  fes  difeours  on  reconnoît  un  plagiaire  cré- 
dule & préfomptueux^  , . 

Sladcs  ( Mathieu  ) Médecin  d’Amdcrdam  , qui 
fleurifl'oit  vers  le  milieu  du  dernier  fiecle  « publia  , 


(<r)  Régnault  , otigine  ancienne  de  la  Phy^ue  nouvelle  , 
g-  M4- 

(k)  lil>ec  ijuiatus  de  generatione  aBinalium  1 Pr«f. 
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fous  le  nom  de  Théodore  Aides , une  lettre  contedanf- 
quelques  réflexions  contre  le  traité  d’Harvée. 

Tkeodori  Aides  , Angli  , dijjertatio  feu  epijlola  con» 
tra  Guilhelmutn  Harveium  , tribus  anatomicis  obferva^ 
tionîbus  in  vitulis  & vaccina  utero  faüis  , auHior  red- 
dita.  Amfttl.  1666,  in-it.&c. 

Obfervationes  naturales  in  avis  faHs,.  Amjlel.  1^7}  * 
in-ix.  &c.  Ces  deux  ouvrages  fe  trouvent  dans  la  bi* 
bliotheque  anatomique  de  Manger. 

La  lettre  contient  l’extrait  des  obfcrvations  faites 

Ear  l’Auteur  fur  différents  animaux.  Sladcs  dit  de  très 
oones  chofes  & en  peu  de  'mots.  Il  nie  l’exiflence  de 
la  membrane  allantoïde  dans  le  fœtus  humain  ; qu’il 
y ait  différentes  eaux  ; & il  établit  une  communica-^ 
tion  entre  Tutérus  & les  cotylédons.  Il  a fait  diverfes 
expériences  fur  l’urine  du  fœtus  : il  aflure  qu’elle 
n’eft  ni  âcre  ni  acide  , comme  quelques  Anatomiftes 
l’avoient  avancé. 

L’Auteur  ajoute  à cette  lettre  l’hiftoire  de  trois  ou- 
vertures de  matrice  de  vache,  & il  confîdcre  ce  vifeere 
fous  trois  états  différents.  Il  admet  trois  tuniques,  & 
décrit  aflez  au  long  les  vaifleaux  fanguins.  L’injeélion 
que  l’on  y introduit  pénétre  dans  les  cotylédons , &c. 

Ce  Médecin  avance  encore  que  les  poumons  qui  n’ont 
pas  refpiré  s’enfoncent  dans  l’eau  , au  lieu  que  ceux 
qui  ont  refpiré  furnagent  toujours. 

En  ié68  , & le  6 Août  parut  un  traité,  dont  l’Au- 
teur prend  le  nom  de  Théodore  Aides . contenant 
plufleurs  obfcrvations  faites  fut  les  œufs.  L'écrivain 
nous  apprend  qu’il  fît  fes  recherches  fur  des  œufs  plus 
ou  moins  éloignés  du  terme  de'  leur  développement^ 

Il  a obfcrvé  divers  changements  qui  fe  font  dans  leur 
membrane , 'dans  leur  jaune',  &c.  Cet  ouvrage  cft 
court , cependant  il  eft  difBcile  d’en  faire  un  extrait , 
é’eft  pourqudi  j’y  renvoie:  ‘ 

Angclis.  ( Ji:an  de  ) publia  la  nrértic  année  une  differ- 
ration,  & dans  laquelle  il  réfute  l'opinion  de  Slades. 

' -yindicitU  ab  epifiolâ.  T,  Stade  , ibid  eodem  anno.  ' 

, Je  o’ai  pu  me  la  ptoeuxeï.  de  Haller  nous  ap- 
prend qu’on  y trouve  beaucoup  d’explications  & point 
d’expériences.’'  .•  i .......  . 

Cordemoi  - 
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Cordcmoi  (Gcrard  de  ) iffu  d’une  ancienne  famille  Sîede 
d’Auvcr^iif. , naquit  à Paris  où  il  fut  élevé  : il  étudia  * 
la  philoropliie  de  Dcfcartes  avec  fruit,  fuivit  le$  le-  t666. 
çons  de  Duvcrney  (d) , & fc'diftingua  dans  les  Belles-  çoupimoi. 
Lettres.  M.  fioduct.  Evêque  de  Meaux,  le  mit  au- 
près de  M.  le  Dauphin,  en  qualité  de  Leéfcur.  Çôr- 
demoi  remplit  cet  ofHce  avec  clilfinélion.  Il  compofa 
divers  ouvrages  de  Philofophic  & de  Littérature  , qui 
lui  acquirent  de  la  célébrité.  Son  ftylc  eft  clair , la-  . ^ 

conique  , foutenu:  mais  Ibn  hilfoirc  appartient  plus  à 
celle  de  la  Littérature  , & de  la  Phylique  Françoifo 
qu’à  celle  de  l'Anatomie.  11  n'a  donné  que  les  deux 
ouvrages  fnivans , dans  Icfquels  on  trouve  quelques 
détails  analogues  à cette  fcience.  i-  ' * 

Du  dijeernement  du  corps  & de  l‘ame  , en  fix  difeoursi 
Paris  > i666.  i/i-ii  , ibid.  X679  in-\%,Gme\'e  itjii 


en-\t. 


Difeours  phylîque  de  la  parole,  Paris  t 
1677.  ‘ 

La  Métaphyliquc  fait  la  bafe  de  ces  deux  ouvrai 
ges  ; cependant  dans  le  premier  , l'Auteur  entre  dans 

Quelques  détails  fur  les  nerfs.  Il  prétend  que  ce  (ont 
es  cordons  creux  dans  Icfquels  circulent  des  efprits  ' 
qui  tournent  en  mille  façons  diverfes  , & il  recherche 
la  caufe  des  principales  alfeâions  de  l’ame.  L’ame« 
félon  lui , rapporte  la  fenfation  à l'extrémité  des  nerf» 
qui  font  ébranlés  & non  à la  partie  du  cerveau  où  ils 
répondent.  >3  On  en  a , dit-il,  des  preuves  indubita-x 
n blés } la  première  cfl que  lî  après  avoir  fait  une 
31  ligature  au  milieu  du  bras.,  on  vient  à faire  une 
M incidon  à la  main  , parccque  l’ébranlement  des  fi- 
n lets  des  nerfs  qu'on  coupe  à la  main  , étant  arrêté' 

» à la  ligature , ne  peut  pas  ' venir  aux  extrémités 
M que  ces  memes  filets  ont  dans  le  cerveau  5 & com- 
M me  ce  n’elf  qu’à  l’occafion  de  l’ébranlement  du  bout 
M que  ces  filets  ont  dans  le  cerveau  j que  l’aiiie  fent 
3*  il  tre  faut  pas  s’étonner  qu’elle  ne  puilfe  fendr  ce< 
w qui  fe.paii'e:  vers  la  main  , quand  le  milieu  el£' 

31  empêdbé.iLa , féconde  preuve  ell  que  fi  l'on  coupq 


(a)  Foatcncllc  ilog:  d«  M.  Duverocy. 

Tome  Ul.  Y 
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. *»  la  main  d’un  homme , il  fcnt  encore  long-tcms 

XVII.  siecle.„  après  des  douleurs  dans  les  doigts  de  cette  maiu 
i666‘  M qu’il,  n’a  pas  (<z).  • < , 

^eiLPEMoi.  ' Dans  le  fécond  ouvrage  on  trouve  quelques  dé- 
tails phyliques  fur  la  formation  de  la  parole.  L'Au- 
teur y examine  les  différents  fons  qu'on'  rend  en  pro- 
nonçant telle  ou  telle  lettre.  Il  a tâché  de  déterminer 
les  organes  qui  les  forment,  mais  il  n'y  a point  réulG. 

. Ettmuller  ( Michel  ) , étoit  de  Leipfîck  , oui!  na* 
' *‘**^‘’^^*'  quit.,  d’un  Marchand  de  cette  Ville  , le  Mai  1^44. 

jl  étudia. d'abord  dans  fa  patrie  les  Bcllcs-Lcttres , 6c 
«‘«efl  là  qu’il  fit  fa  Philofophie.  Il  avoit  déjà  de 
pTpfiondes  connoilTanccs , lorfqu’il  entreprit  de  par- 
courir les  différentes  Univerfités  de  l’Europe.  Il  alla 
pn  Hollande  , en  Angleterre , en  Italie  & en  France  , 
^ revint  à.  Lciplick , ou  il  prit  le  bonnet  de  Doâeur 
en  Médecine  en  1666.  Il  devint  dans  la  fuite  Affef* 


(eur.de  la  Faculté  de  Médecine , Frofeffeur  ordinaire 
en  Botanique  , & ProfclTcur  extraordinaire  en  Anato- 
xiiie  & en  Chymie.  Il  mourut  fur  la  fin  de  i68i , à 
l’âge  de  ans.  L’hifloire  de  fa  vie  appartient  plus 
à celle  de  la  Médecine  qu’à  celle  de  l’Anatomie, 
Dijput,.de  vip«rék  morju.  Lipf.  i666. 

Fundamenta  M edicini^tra.  Lipf.  168  j. 

Nouvelle  pratique  de.  Chirurgie  médicale  éi  raîfonniem 
%jyon  1690  , in- Il  ' Amfierdam  1691  , rn-ii. 

..  Opéra  omnia.  Franco f i6i%.  in  ft>l.  Neapoli , 1754* 

5 vol.  in-fo).  1 .... 

. On. trouve  dans  cc;Rcctieil  un  nombre  prodigieux 
d'ouvrages  fur  toutes  les. parties  de  la  Médecine, & 
dont  :plufieurs  ont  paru  âpart , mais  qui  ont  été  re- 
cueillis apres  fa  mort  j il  y a plufieurs  livres  relatifs  à 
L’Hiffoire  de  l’Anatomie  jou  de  la  Chirurgie,  mais 
qui  ne  contiennent  rien  de  particulier.  Ettmuller  fut 
un  des  plus  laborieux  compilateurs  de  fon  tems  ; 8c 
comme  s’il  eût  vo.ulu  fè  parer  des  ouvrages  d’autrui  , 
il  n’a-  pas  toujours  rapporté  les  noms  des  Auteurs, 
dont  ilia  pillé  les  écrits  On  trouve ’à^  la  tête  de  fes  ' 
. ouvrages  les  Elémens  de  Phyfiôlogie'j<  en.  parlant  de 


(4]P..g. 


ET  DE  LA  Chirurgie..  )17 

la  maftication,  l’Auteur  donne  une  aflez  bonne  def-  ' 

cription  du  petit  ptérigoïdicn  j il  indique  fommaire-  Srccle. 
ment  les  mufcles  du  pnarynx  ; &il  donne ranalyfe  de 
plulîeurs  humeurs  qu’il  defigno  par  des  caractères  Ettmulisa. 
chymiques  , ce  qui  rend  la  lcdurc  de  cette  Phylio» 
logic  très  difficile.  , . 

. Éccmuller  ctoit  partifan  outré  des-topiques  , auffi 
a-t-il  rempli  fa  Chirurgie  de  formules  informes  qui 
groffilfcnt  le  volume  & pffufqucnt  les  yeux  du  Lec- 
teur au  lieu  de  l'cclairet.  Il  réduit  à cinq  clalTcs  les 
maladies  externes  qui  font  le  fujet  de  la  Chirurgie  ; 
favoir,  les  tumeurs , les  plaies  , les  ulcérés,  les  lu- 
xations & les  fradures  II  admet  des  tumeurs  for- 
mées par  la  bile  , d'autres  formées  par  la  pituite , &c.  ’ 

& ce  qu'il  dit  fut  les  autres  parties  de  la  Chirurgie' 
clt  h peu  exaét , qu’on  perdroit  fon  tems  à les  par- 
courir. Etrmuller  avoir  averti  dans  fa  préface,  qu’il 
ne  s’étendroit  que  fur  les  objets  de  la  Chirurgie 
relatifs  en  Médecine.  £n  effet  il  a parlé  affez  au  long 
des  cautères  , des  ventoufes  & des  véficatoires  , &'c.  ; 
mais  dans  tout  ce  qu’il  dit  on  ne  reconnoît  qu'un 
Icrvile  copifte.  A peine  parle-t-il  des  opérations  Chi- 
rurgicales , & le  peu  qu’il  en  dit  clf  extrait  des  ouvra-  . 
ges  de  Fabrice  d’Aquapendente  , ou  de  ceux  de  Paré. 

Accoutumé  aux  compilations  , il  a ramaffé  toute» 
les  pièces  relatives  à la  transfufioo  , dont  il  étok  zélé  ^ 
partifan.  .11  veut  qu'on  introduife  dans  les  veine* 
divers  médicaments  pour  combattre  les  maladies.  Il 
dit  que  Wren , de  la  Société  Royale  de  Londres  , a 

Îierfeélionné  la  méthode  d’injcéler  des  liqueurs  dans 
es  vaiiTeaux , dont  Libavius  , Frommau  & Merklin 
a voient  parlé , &c.  ' 

On  trouve  dans  les  ouvrages  d'Ettmuller , plulîeurs 
‘ thefes  foutenues  fous  fa  préfîdencc.  M.  de  Haller 
ignore  ft  elles  lui  appartiennent,  ou  fî  les  étudians  ’ 
qui  les  ont  foutenues  en  font  les  auteurs  : il  y en  a 
deux  qui  font  de  notre  objet. 

Refpiratioaîs  humant,  negotium  ahftrufum.'. 

Il  indique  les  jprincipaux  effets  de  l’air  ; .rappone 
les  expériences  du  vuide  qu’on  fait  par  le  moyen 
de  la  machine  pneumatique  , prouve  que  les  ani- . 

Yij 
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■—  I ■ — maux  ne  peuvent  vivre  fans  air  ; & il  prétend  que  les  ' 
XVII.  Siecle.^^tçs  jcç  ^ôtes  exécutent  un  léger  mouvement  de  ro- 
i6siS.  tation  lorlqu’clles  s’élèvent.  II  a auflî  indioué  les  vé- 
ritablcs  uiages  du  diaphragme  ; & les  details  dans 
Icfquds  il  entre  fut  les  maladies  qui  gênent  la  rcfpi- 
ration  , méritent  l’attention  des  Anatomiftes. 

^ Corpulentia  nimiâ. 

Ëttmuiler  rapporte  l'exemple  de  pcrfonnes.qui  ont 
acquis  une  gro/icur  prodigieufe  ; il  prétend  que  la 

Î;raiil'c  tanll'ude  des  parois  artérielles  dans  le  tilTu  ceU 
ulaire  qui  les  entoure. 

On  trouve  dans  les  aéles  de  Leipfick  quelques  ob- 
fervations  relatives  à la  Chirurgie  II  y en  a une  fur 
les  differents  poux  qui  attaquent  les  enfans  Je  forti- 
rois  de  mon  objet  fi  j'entrois  dans  de  plus  longs 
détails.  ' 

FoK.ee.  Forge  ( Louis  de  la)  , Philofophe  François  , fcéla- 

feur  réié  des  principes  de  Defeartes  , écrivit  un  ou- 
vrage dans  lequel  il  foutint  l’opinion  de  foo  maître 
fur  le  fiege  de  l’ame. 

De  meme  humana  ejufque  facultatibus  & funSlionibus, 
ftcundum  principia  R. \ Defeartes.  Pari  fis  1666  in- 4", 
Ckimaloi.  Grimaldi  ( Jean-Bapt.  ). 

Phyfico  - Matkefin  de  lamine  , coloribus  & iride  , 
Bonon.  t666.  in-4". 

FAtKicius*  îa^^ricius  ( Sept.  André  ) , Médecin  de  Nuremberg  , 
étudia  à Padoue , & foutint  à Rome  une  thèfc  publique 
fous  ce  titre. 

, Difeurfus  mtdicus  de  termino  vite  humant , fi’e, 
Home  i 1666.  in-4°. 

On  trouve  dans  le  journal  des  Savans  une  lettre 
d’un  Fabricius  , Médecin  de  Dantzic  , dans  laquelle 
il  confeille  d’ihjcâcr  dans  les  veines  de  l’homme  l’in- 
faCon  de  queiques  médicaments.  Il  prétend  avoir 
guéri  par  ce  moyen  un  foldat  très  robuHc  , attaqué 
de  la  vérole  avec  exoftofe. 

FAiDEKic.  Fridcric  ( Jean  -Renaut),  naquit  à Altltembourg 
en  16^7.  Il  étudia  la  Médecine  à icne,.rous  Jean 
, Michael  -,  d’où  il  parcourut,  les  principales  Pro- 
vinces de  l’Europe,  pour  y entendre  les  Médecins  les' 
plus  cékbtcs  de  fon  lepis.  il  tevim  dans 'fa  patrie, 
il  1' 
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d*où  il  alla  à Tene  profelFer  la  Médecine  pendant  lonjç-  

tcms.  Il  mourut  en  1677^  Nous  avons  de  lui  pluficurs^'^**’  ^*«^*«* 
-tlicfcs  d’Anatomic  , qucdivers  étudians  ont  ioutenucs  , 

•fous  fa-Dréfidençe  ; Mangée  lui  attribue  les  fuivaates.  Fatoiaie. 
, De  aoortu  ; de  cure  ; de  hydrocéphale  : de  diaphrag^ 
jnate  i ■de'"  femina  namrf'.miracuLo  : de  gangrena  6f 
fphacelo^  .*  de  ventriculo  : de  liene  : de  uteri  hydrope  : 
de  renum  (f  vefice  calcùlo.'i'zx  euoccaûon  de  confulter 
quelques  unes  de  CCS  thèfes  i'  mais  je  n’y  *i  rien  trouvé 
d’original , les  objets  y font  ptclèntés  avec  beaucoup 
: de  clarté. 

PeiiTonel  ( Jean  Médfccin  de-  Marleillc , .zélé  Phissokï^ 
•pariilào'dc  l’antiquité  , a écrit  l’ouvrage  fuivant. 

- De  lemporihus  humani  portas  ,juxta  doSrinam  Hip~ 

■pecratis  , tra^atus^  Lugdurù  ^ in-  8 
i L’extraie  qu’on  en  a fait  dans  le  journal  des  Savans-, 
eft  mciilear  que  l’ouvrage  lui- même  r on  y a^  rendu 
en  pcu-dc  mots  la  penlée  de  l.’Autcuc,  qnt>  pour 
foutenir  Popioion  du  pere  de  la  Médecine , a coniacré 
un  volume  in^^.inintelligibie  en  pluliours endroits: 

Hippocrate,  lit-on  daas  le  journal  des  Savans^  a 
parlé  fi  diverfemont  du.ternae  de  l’accouchement  des 
femmes  , -qu’il  fcmble  fe  contredite  en  plufieurs  en»* 
droits  nnais  1,’ Auteur  de  ce.  livre  entreprend  de  con- 
cilier toutes- ces  contradiâionr  apparences  t , & do 
montrer 'quel  elf  le  véritable  fcntimcnc  de  ce  grand  ^ 
homme  fur  ce  fujec;  il  prétend  que  le,  terme  le  plus' 
czuirt  de  l’accoucnemenc  naturel , fuivant  le  feotimenc 
d’Hippoorate  , elf  de  i St  ^ours-,  ou  de  fix  mois  eo7> 
tiers  & complets , que  le  plus  long  clf  de  180  jours:, 
ou  de  néofmois  entiers &'  ro  jours  j & que  les  .cn- 
fans  qui  viennent  avant  ou  après  ce  terme  , ne  vi- 
.vent  point , ou  ne  font  pas  légitimes.  Il  fcmblc  que 
cette  (<pinion-feit  contraire  à la  Loi  qui  déclare  qu’ua 
- enfame  peu  tnakre  onze  mois  aprèsla  mort  de  Ion  pere  ; 
mais  CGC  Auteur  répond  que  cette  Loi  fe  doit  entendre 
de  onze^mois’,  en  comptant  la>  fin  du  premier  mois  , 

& le  commencement  de  l’onzieme  mois  , & non  pas 
de  onze  mois  entiers  & accomplis. 

Scheut  ( Chriftop.  Theophii. }.  ScHceiu 

liber  de  arteriotoma,  Nmb,  1666  ^ . 

Yii> 


Digitized  by  Google 


J JO  Histoir  i>xi  l'Anatomi» 

■ King  ( Edmond ) Médecin  Anglois , & delà  Société 

XVII.  Siecle.  Royale  de  Londres , fut  un  des  grands  Anatomiftes 
1666.  (Je  fon  rems , & un  zélé  partifan  de  la  transfufion.  li 
Kl  MG  a travaillé , de  concert  avec  M.  Coxe  , fur  cette  ma- 
tière , & on  trouve  le  céfulcat  de  leurs  opérations, 
dans  le  journal  d’Angleterre  , dans  celui  des  Savans  ».  ' 
année  1668  , & dans  les  tranfàéHons  philofoplùques» 
année  16^7  n".  15  & n®.  jo.  Il  cft  l’Auteur  de  quel- 
ques mémoires  inférés  dans  le  même  recueil  de  la 
Société  d’Angleterre;  , 

Réflexions  fur  les  parties  parenckymateufes  du  çerps 
- ' - 'humain^  ann.  y n®.  I8  ,.art.  in.  !. 

, ^ qu’on  croit  les  parties  pas 

renebymateufes  dépourvues  de  vaüTeaux.  Il  s’eft  con- 
vaincu par  l’injeâion  , qu’il  y avoit  .des  vailleaux 
dans  les  parties  du  parenchyme,;  dans  lelquclles  il 
n’en  foupçonnoit  même  pas.  11  rapporte  l’exemple  de 
pluhcurs  amaigridements  fubics  , & il  s’en  l'ert  pour 
prouver  qu’il  faut  qu’il  y ait  un  nombre  prodigieux 
de  vaiiTeaux  j enfin  il  conclut  qu’il  n’eft  befbin  d'au- 
cun parenchyme  pour  remplir  les  elpaces  vuides. 

' Obfervation  fur  la  glande  pinéale  pétrifiée  dans  le 
eerveau ^ ibid.  ann.  i6i6  , n®.  185  , artj  iv. 

- Il  s’agit  d’un  vieillard  de  foixante  quinze  ans  , qui 
paroilfoit  engourdi  quelque  tems  avanj  fa  mort,  mais 
, qui  remplifibit  toutes  les 'autres  fonélions  avec  afTee 
de  facilité,-  &c.  &c.  • ’ .1 

Eisholtz.  ' Elsholtz  ( Jean  Sigilinond  } , de  l'Académie  des 
curieux  de  ' la  nature  & Médecin  de  l’Eleâeur  de 
Brandebourg.  : ! . .. 

JHiftoriafteatomadsrefiSi  & féliciter  curati.Beroün. 
ï666,  -in-4®.  i67<î,  in-4®. 

' Cette  didertation  eft  l’expofé  fimple  d’un  ftéatomc', 
opéré  par  l’Auteur.  M.  de  Haller  l’a  fait  imprimer 
dans  le  cinquième  volume  de  la  collcélion  des  thefes 
chirurgicales. 

. jdntkropomttria  f &c,  Patav.  i<>  J4-  Francof.  166}  ■, 
in  4 . - > 

Elsholtz  donne  les'proportions  des  parties  de  l’hom- 
me Il  a copié  Durer  dans  pilleurs  détails  ; il  l’a  tron- 
que dans  plufieurs  endroits , & a omis  plufieurs  fait  s 
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intércfTants , qui  fc  trouvent  dans  l’ouvrage  que  Du-  _ , 

, f • r * * u:  . ° XVII.  Siecle. 

ter  a écrit  fur  ce  meme  obiet.  . . 

Ciyfnaca  nova,  Berolini , 1667,  in-8°. 

On  y trouve  l’hiftoire  de  plulicurs  transfufîons  j Eisholtz.^ 
, «traites  de  divers  écrivains  , donc  il  a été  lui  même 
le  témoin  ou  l'auteur.  Il  parle  d’une  transfu lion  faite 
avec  fuccès  fur  un  homme.  - i 

De  conceptione  tuharia.  Colon.  Brandemb,  , 
in-11.  - - i -ï  . 

Cet  Auteur  dilTerte  fort  au  long  fur  un  fertustrouvé  . ’ 

dans  la  trompe , par  ValTal , Chirurgien  , qui  en  ... 
avoit  donné  une  defeription  dans  les  tranfaélions  phi- 
lofophiques.  EIshoItz  y parle  d’un  fœtus  monifrueux 
dont  les  vifccres  étoient  hors  du  bas  ventte  , faute  <lc 
mufeies  en  état  de  les  contenir  dans  leur  polîcion. 

Elsholtz'cd  l’Auteur  de  plulîeurs  lobfervatioas 
inférées  dans  le  recueil  des  curieux  de  la  nature. 

Sur  t art  de  rétablir  les  humeurs  de  l’œil quil  pa-. 
roît  que  les  anciens  nom  pas  ignoré,  Dec.  i . arm...  é; 

& 7.  obf.  1 z6:  1 ’ji 

Notre  Anatomifle  précend  que  fi,  après  avoir  fait 
une  incilton  à la  cornée  , on  fait  écouler  les  humeurs 
I de  l’œil , & qu’on  y injeâc'touc  de  fuite  avec  un 
petit  fiphon  une  certaine  quantité  de  liqueur , l'œil 
recouvrera  à l’infianc  fon  premier  volume  & fa  com- 
vezité  , & on  ne  pourra  difiingucr  aucune  difiércnce 
entre  les  deux  yeux  ; la  plaie  fe  cicatrifera  en  tres  pen 
de  jours.  Elsholtz  a tenté  certe  opération  fur  plufieurs 
animaux,  & elle  lui  a réufii'.  Il  prétend  que  dans  le 
cas  d’une  blefiure  à l’œil  avec  écoulement  des  hu- 
meurs  , il  faudroic  ufer  de  cerre  méthode:  Pour  en 
recommander  l’ufage  , cet  Auteur  cherche  dans  l’an- 
tiquité plufieurs  témoignages  en  fa  faveur.  Il  dit  que 
Galien , Pline  & plufieurs  autres  Auteurs  ont  connu 
la  régénération  naturelle  des  humeurs. 

Nous  avons  encore  de  lui  thifioire  d‘un  œuf , qui  en 
renfermait  un  autre.  j43a  natur,  curiofor.  Germaaia. 
annot.  vt , vu.  n“.  80.  ' ■ 

Sur  la  conception  de  l’homme  dans  C ovairei  n".  'lod. 

Sur  t ovaire  , & fur  la  trompe  delà  femme,  loj, 
Surl'origine  des  jumeaux.  ioi.‘  --  ,• 

Y iv 


\ 


Digitized  by  Google 


J3»  Histoire  de  l* Anatomie 

- ' ' ■ Sur  t utilité  du  moxa  dans  la  goutte.n^.  Il  '' 

XVII.  Siècle*  Sur  un  exur  enflammé,  iij. 

i««.  Sur  une  plaie  au  rein  , par  un  coup  d'arme  à feu, 

BiiNSzsANT  Obf.  IX  & X.  n.®.  85. 

Bicndifant  ( Claude) , Doélcur- Régent  de  la  Fa- 
culté de  Médecine  de  Paris,  foutint , fous  la  Prefi- 
dence  de  François  le  Vignon  , la  chèfe  fuivante. 

, - Dantur  ne  certa  virginitatis  indicia  ? Farts  1666 , 
in-4o  L’Auteur  y prouve  la  négative. 

SviAMMER.-  Svammerdam  (Jean),  ainfi  appelle,  du  nom  de  fou 
SAM.  grand  perc , qui  étoit  du  village  de  Svammerdamc , 
fitué  fur  le  Rhin  , entre'  Leyde  & Wourden,  fut  un 
des  plus  célébrés  Anatomides  de  fan  tems.  Il  naquit 
à Amderdam,  le  11  Février  1637  , de  Svammerdam, 
Apothicaire  de  cette  Ville  , connu  par  un  riche  cabinet 
d’hidoire  naturelle  , 'que.  vilitoicnc  les  Savans  étran- 
gers qui  alloicnt  à Amderdam.  Il  dedina  le  jeune, 
âwammetdam  à la  prédication , & lui  donna  des  fes 
premières  années  une  éducation  conforme  à cet  état. 

■ Scs  foins  & fes  projets  furent  diperflus.  Jeau  Svam- 

merdam fe'fcntit  entraîné  par  un  penchant  naturel  à 
J’étude  de  la  Médecine.  Il  fe  livra  principalement  à 
celle  des  animaux  , & il  trouva  de  grandes  redources 
dans  le  cabinet  d’hidoirc  naturelle  de  Ion  pere.  Il  y 
pada  pour  ainfi  dire  fes  premières  années  3 fon  amu- 
lement  étoit  de  l’arranger  , & c’ed  ainfi  que  peu-à-peu 
il  fc  famiiiarifa  avec  Ta  nature  , dès  fa  1 plus  tendre 
enfance.  Il  ne  fe  contenta  pas  d’exatniner  les  dehors 
grofiîcts  d’un  animal  ,'.il.cn  rccherchoit  avec  curiofité 
Uidruélure  interne.  Eazi66t  Svammerdam  alla  à 
Leyde,  & c’ed  là  qu’il  connut  les  célébrés  Stenon 
Graaf.  L’amitié  qu’il  lia  avec  Stenon  fut  indilFoluble; 
il  ne  demeura  pas  fi  long-tcms  uni  avec  Graaf.  Com- 
me ils  s’addonnoient  aux  mêmes  recherches , ils  fu- 
rent divifés  par  l’cfprit  ..de  rivalité  , qui  fc  changea 
en  haine.  Il  n’avoit  encore  que  vingt-quatre  ans  qu’il 
.joui/Toit  de  la  réputation  d’Anatomifie.  On  lie  comp- 
' toit  pas  chez  lui  le  nombre  de  fes  découvertes  par 

celui  de  fes  années.  Le  i.3.  Janvier  1663  , il  démontra 
à Sylyius , que  dans  l’iqfpjration  des  grenouilles  l’air 
pouvoir  pafler  des  hioncwcs  dans  l’arccrc  & la  veine 
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pulmonaire,  & de  là  dans  l’un  & l’autre  ventricule “jV 
du  cœur.  Svammerdam  s’occupa  peu  de  tems  apres  k*’  • '• 

trouver  un  moyen  pour  conferver  les  pièces  d’Ana-  i«67 
tomie  qu’on  gardoic  avec  peine  dans  les  cabinets  Swamuev 
'd’biftoire  naturelle  ; il  le  trouva  , fi  on  en  croit  fesDA^. 
propres  écrits  & le  témoignage  de.  fes  contempo- 
rains. S>x'ammerdam  partit  de  Leyde  pour  venir  en 
France  , & en  t6H4  , il  s’étoit  arreté  à Saumur , 8c 
il  fc  trouvoic  chez  M.  Lefevre  lorfqu’il  découvrit 
Jes  valvules  des  vaifieaux  lymphatiques  , fur  lefquel- 
les  Ruyfch  compofa  un  ouvrage,  qui  parut  quelque 
tems  apres  , fans  le  citer  en  aucune  manière,  quoi- 
qu’ils véculTcnt  dans  la  même  Ville  ^ & ce  qui  me 
|>aroît  extraordinaire , c’eft  que  Boerhaave  donne 
a Ruyieh  la  découvene  de  ces  valvules. 

Notre  Anatomifie  vint  enfin  à Paris  , où  il  trouva 
Srenon  , & où  il  fut  accueilli , aidé  & protégé  par 
M.  Thevenot.  Il  alfifia  long>tems  , comme  fimple 
auditeur , aux  aficmblées  favantes  qu’il  cenoit  chez 
lui , & comme  on  fut  infiruit  de  fes  talens  à dill'équer 
les  inlcéies  , il  en  difi'équa  plufieurs  à la  follicitatiort 
de  quelques  membres  de  l’afiemblce.  L’hiftoire  nous 
apprend  que  M.  Thevenot  le  recommanda  à l’Am- 
bafiadeur  de  Hollande  , & qu’il  lui  obtint  la  per- 
million  d’ouvrir  tous  les  cadavres  de  l’Hôpital 
d'Amfierdam.  Cette  récommandation  fait  honneur  à 
M.  Thevenot  & à Swammerdam  j elle  prouve  le  goût 
qu’ils  avoient  l’un  & l’autre  pour  l'Anatomie.  Sv/am- 
merdam  en  profita  à^fon  retour  à Amficrdam.  Les 
Savans  de  cette  Ville  venoient  de  former  une  fociété 
qui  s’aficmbloit  tous  les  quinze  jours.  Elle  traitoit  de 
dilférents  objets  de  Médecine  : cependant  l’Anacomic 
failbit  leur  principale  occupation.  Swammerdam  y 
fut  admis.  Il  y communiqua  fes  recherches  fur  la 
flruélure  de  la  moelle  épiniere  : elles  furent  pu- 
bliées en  1666  8c  1667  , par  Gafpard  Commelinus. 
Svc'ammerdam  fit  aulfi  dans  cette  fociété  plufieurs 
expériences  fur  les  animaux  vivants  , en  injcélanc 
dinérentes  liqueurs  dans  leurs  vaificaux.  Ces  expé- 
riences peuvent  avoir  donné  lieu  à Ruyfch  d’en  faire 
d'oltcricures  ,&  par  là  de  découvrir  ce  moyen  d'injeûer 
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XVir  sied  ^ d'honneur  chez  les  Anatomiftes.'-  •» 

*®‘  ‘‘  Sv^ammerdam  n’avoit  pas  encore  reçu  le  d^grc  de 
i«<7.  Dodeur  en  Médecine  : il  alla  à Leyde  en  1666  pour 
SwAMMEK.'  l’y  acquérir.  Il  y féjourna  quelques  années.  L’Anato- 
n^u.  intc  faifoit  toujours  fes  délices.  L’année  d'apres  il 

iajeûa  les  vailTeaux  de  Tucérus  d'une  femme,  avec  de 
Ja  cire  fondue.  11  remédia  par  là  au  défaut  d'inven-^ 
rion  de  ^Graaf , & il  penla  très  heureufement  qu’il 
faUoit  prendre  une  matière  chaude,  qui,  en  fc  ré- 
froididant  à roefure  qu’elle  couloir  dans  les  vailTeaux , 
s’y  épaifsît , afin  de  pouvoir  fuivre  plus  facilement 
les  vailTeaux  jufqu’à  leurs  dernières  ramifications.  1 
Pendant  Ton  féjour  à Leyde,  Swammerdam  lia  une 
étroite  amitié  avec  Vanhorne  fon  ProfclTcur  , & il 
conferva  pour  lui  toute  fa  vie  les  fentiments  les  plus 
refpeâucux.  Il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  le  it  de 
Février  de  cette  rheme  année  C'eft  à-peu-prcs 

dans  le  meme  tems  , que  Swammerdam  imagina  an 
nouveau  moyen  de  conferver  les  pièces  d’Anatomic': 
il  vuidoit  d’abord  tous  les  vailTeaux , il  les  dilatoit 
enfuite  en  introduifant  avec  force  de  l’air  dans  les 
cavités.  Une  fievre  quarte  l’interrompit  dans  ces  tra- 
vaux fur  rhonuue  y & après  fa  copvalefccncc  il  chan- 
gea le  fyllème  de  fes  occupations.  Il  s’adonna  à 
l’étude  des  infeâes  , dont  il  dilTéqua  un  grand 
nombre  en  préfence  du  grand  Duc  de  Tofcanc  , qui 
voyageoit  pour  lors  en  Hollande  , & lui  fit  part  dé 
plufieurs  découvertes  intérelTantes  à l’hiftoire  natu- 
relle. Le  grand  Duc  trouva  tant  de  connoidances  dans 
Sv/ammerdam  , qu’il  lui  offrit  unc.pcnfion  de  douze 
mille  florins  de  fon  cabinet  d’hiftoire  naturelle  , à con- 
dition qu’il  viendroit  lui  meme  en  Tofcanc  pour  en 
avoir  foin.  Ce  Prince  , dit  un  habile  Ecrivain  de  nos 
jours , faifoit  plus  de  cas  des  hommes  que  des  choies  , 
& il  avoir  raifon  de  vouloir  s’attacher  Srrammerdam. 
Mais  Sv('ammerdam  né  au  fem  de  la  liberté  , nourri 
dans  l’habitude  de  ne  foumettre  fa  conduite  qu’aux 
loix  , 8c  fes  opinions  qu’à  fa  confcience  , étoit  trop 
fage  pour  palier  d’une  ville  de  Hollande  dans  une 
Cour  d’Italie.  . r 

' Le  fyllcme  de  Sylvius , fur  la  prétendue  acidité  du 


/ 
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fuc  pancréatique  , étoit  généralement  adopté  dans  les  

écoles  de  l’Europe,  & Graaf  venoit  de  l’accréditer 
dans  un  nouvel  ouvrage.  Sv/ammerdam  ne  s’en  1667. 
rapporta  pas  à leur  opinion , il  recourut  à l’expérience,  sw 
qui  lui  fournit  des  réfultats  oppofés  j & comme  il  fa-  dam. 
criiîoit  tout  à la  vérité  , il  n’eut  pas  de  peine  à faire 
part  de  fes  remarques  , qui  furent  adirées , quoique 
plulîeurs  Auteurs  célébrés  défendideuc  avec  opi* 
niâtreté  le  fentiment  contraire.  Swammerdam  prefé- 
roit  l’étude  des  animaux  à celle  de  l’homme  , peut- 
être  vouloit'il  acquérir  des  connoilTances  dans  cette 
partie  de  l’hilfoire  naturelle  , pour  en  acquérir  d’ul- 
térieures fur  le  corps  humain.  La  pratique  de  la  Mé- 
decine étoit  peu  de  Ton  goût  : cependant  Ton  pere 
qui  favoit  qu’on,  n’acquiert  des  richclfes  en  Méde- 
cine que  lorfqu’on  la  cultive  avec  foin  , & qui  d’ail- 
leurs voyoit  que  l’étude  de  l’hiftoire  naturelle  étoit 
difpendieufe  , le  perfécuta  pour  la  lui  faire  abandon- 
ner , & lui  propofa  la  pratique  de  la  Médecine  com- 
me une  occupation  plus  lucrative  : il  lui  retrancha 
même  la  penfion  qu’il  lui  faifoit , aün’de  l’empêcher 
de  continuer  l’étude  à laquelle  il  fe  livroit  avec  tant 
de  ferveur.  C’eft  alors  que  Swammerdam  s’adonna  à 
la  pratique  de  la  Médecine.  Cependant  comme  il  la 
failbit  avec  peine , & que  d’ailleuts  cette  occupation 
elf^pénible  dans  une  ville  aullt  grande  qu’Amllcr- 
dam  >'  il  fuccomba  bientôt  à la  fatigue , & tomba 
malade.  A peine  rétabli,  il  fît  tous  fes  efforts  pour 
reprendre  les  occupations  qu’on  exigeeit  de  lui , mais 
Ca.  famé  ayant  fuccombé  une  fécondé  fois,  Sv/ammer- 
dam  fe  retira  à la  campagne.  C’eff  là  que  fon  pen- 
chant naturel  le  rammena  à l’étude  des  infeéles,  dans 
laquelle  il  fît  de  fî  grands  progrès.  L’hifloire  nous 
apprend  que  M.  Thevenot  Tachant  les  perfécutions 

3ue  Svi'ammerdam  éprouvoit  de  fa  famille , lui  fît 
CS  offres  avantageufes  pour  l’engager  à fc  venir  fixer 
à Paris,  mais  Swamm'erdara  ne  put  fe  rendre  à fês 
inflances.  Il  demeura  en  Hollande  , occupé  le  refte- 
dc-fa  vic  à fon  étude  favorite  , feulement  par  inter- 
valle il  fc  permettôit  de  travailler  à l’Anatomie  de 
l’homme , qu’il  enrichit  de  pluficurs  imporcaatet 
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découvertes  , dont  nous  rendrons  compte  en  analy» 
XV II.  siccle.  fant  fes  ouvrages.  II  parvint  à faire  un  des  plus 
1667.  riches  cabinets  d’hiftoirc  naturelle  i mais  tandis  qu’il 
SwAMMER.-  étoit  férieufement  livré  à fon  travail  , il  fe  lailla 

- réduire  par  la  leébirc  des  ouvrages  d’Antoinette  Bou-* 

rignon  , & fuivit  fi  rcrupuleufcmcnt  fes  documents  , 
qu’il  prit  en  averfion  l'étude  des  infeélespour  laquelle 
il  avoit  été  fi  pafiionné.  La  meme  annee  Swammer- 
dam  découvrit  que  dans  les  hommes  attaqués  de 
hernie  , il  n’y  a point  toujours  de  rupture  au  péri- 
toine , mais  une  fimple  extenfion  de  cette  membra- 
ne : il  ne  prit  pas  la  peine  de  publier  cette  décou- 
verte , Schrader  le  fit  pour  lui.  Swammerdam  entiè- 
rement dévoué  à la  dodrine  de  la  Bourignon , réfo- 
4ut  de  fe  retirer  dans  la  folitude.  Il  mit  fon  cabinet 
en  vente  , pour  pouvoir  fubfifier  dans  fa  retraite.  Il 
s'adrefia  à M.  Thevenot,  pour  qu’il  lui  cherchât  en 
France  quelques  acquereurs.  M.  Thevenot  ne  put 
y réufilr  ; ou  ne  connoilToit  pas  encore  le  prix  de 
cette  étude.  • ' - 

Cependant  la  fortune  de  Swammerdam  changea  de 
face  l’année  d'après.  Il  perdit  fon  pere  , qui  avoit  ac- 

3uis  de  grandes  richefles  , dont  il  hérita.  Il  ne  fe 
éfifia  pas  du  projet  qu’il  avoit  conçu  de  vendre 
fon  cabinet  d'hifioire  naturelle  : il  ne  fe  dépattoit 
point  de  ce  qu’il  avoit  réfolu.  Une  fièvre  double 
tierce , qui  fe  changea  en  fièvre  continue  , & qui 
dégénéra  en  fièvre  lente  , fufpendit  pour  un  tems  le 
projet  de  cette  vente  : il  en  fixa  l’époque  au  mois 
de  Mai  1680  , & il  indiqua  lui-même  la  vente  en 
détail  de  toutes  fes  curiofités , au  plus  offrant  & der- 
nier encherifieur  ; mais  fon  mal  ayant  fait  des  pro- 
grès , il  mourut  le  Février  de  cette  meme  année. 
Il  légua  à M.  Thevenot  fon  manuferit , de  biblia  na^ 
tara.  Son  cabinet  fut  vendu  en  detail  après  fa  morr< 
TraSatus  PhyfUo-Anatomico-Medicus  de  refi>i~ 
ratione  ufaque pulmonum , &c.  &c.  Laigd.  Batav.  1 667  , 
in-8".  ibid.  1679  , in-8*. 

Miraculum  nature,  , five  uteri  muliebris  fabrica  , 
notis  in  D.  J oh.  Van  - Home  prodromum  illuftrata, 
Leyde  t léyz,  in-4®.  , in-+‘'.  1717 , in-4®«  La 
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première  édition  diffère  des  autres  , én  ce  que  les  ■ ' ■ ' * 

planches  font  enluminées  , i68  j cum  J.M.  Hofmanni  S«ecle. 

anatomie.  Pathol.  Londini  , i*8o,  in-8“.  Ces  icf>y. 
deux  ouvrages  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  Ana-  Swammsk.- 
comique  de  Mrs.  Leclerc  & Manger.  ' dam. 

Aigemeent  Verhaïuieling  van  bloedeloofe  diertiens. 

Utrecht  t , in-4''.  Le  même  , fous  ce  titre. 

Hijloria  generaiis  infeSorum.  ültrajet.16%^ .Lcyda ^ 

1737,  par  Boerhaave  ,avcc  i’hiftoiredeSw'ammcrdam. 

Les  Auteurs  de  la  ColURion  Académique  en  ont  encore 

donné  une  édition  traduite  en  François  , avec  des  / 

notes  fort  favantes. 

L’ouvrage  de  Svrammerdam , fur  la  rcfpiration , 
cft  digne  de  la  célébrité  de  Ibn  Auteur  3 l’expérience 
y fert  de  bafe  au  raifonnement , & les  faits  les  plus 
/impies  font  autant  de  principes  fut  lefquels  font  éta- 
blis les  faits  conipofés.  Après  une  defeription  fort 
csaéle  de  la  refpiration , Svammerdam  indique  les 
puiffances  qui  produi/cnt  l’infpiration  & l’expiration. 

11  fuit  l’opinion  commune  fur  les  ufages  du  diaphrag- 
me , car  il  dit  quUl  s'abbai/lè  , & qu'il  s’applanit  pen- 
dant l’infpiration  , qu'il  fc  voûte  pendant  l’expira- 
tion , &c.  mais  il  refufe  d’admettre  parmi  les  mufcles 
de  la  refpiration  les  dentelles  poltéricurs.  M.  de 
Scnac  , dans  fon  mémoire  fur  les  mufcles  de  la  ref- 
piration , imprimé  dans  le  Recueil  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences , a prouvé  long-tems  après , que 
oes  mufcles  agifl'oient  plutôt  fur  la  colomne  verté- 
brale , que  fur  la  poitrine. 

Les  poumons  n’ont  aucun  mouvement  par-eux- 
memes  : lorfqu’ils  fe  dilatent,  c’ell  l’air  qui  les  dif- 
tend  3 lorfqu’ils  s’affaiflènc  , les  côtes  ou  le  dia- 
phragme les  compriment.  Il  n’y  a dans  le  corps 
humain  que  les  mufcles  qui  fe  meuvent , & le  pou- 
mon n’e/t  point  pourvu  de  fibres  mufculeufès.  Cet 
Auteur  prétend  aufll  que  les  poumons  font  conti- 
gus à la  plévrc.'Il  a déterminé  alTcz  exaélement  le 
mouvement  des  côtes  : il  veut  que  le  diaphragme , 
quand  il  fe  voûte  , remonte  jufqu’à  la  cinq  de  (ixicme 
côte.  - . - - - 

Sw'amnjcrdam  a- fait  diverfes  expériences- pour 
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~p 7—  prouver  que  l’air  n’étoit  point  attiré  dans  la  poinine  , - 

XVII.  Siècle,  y ^tQj|.  pouflé  par  fa  propre  claflicitéoa 

par  l’air  ambiant.  Il  a ouvert  la  poitrine  de  quelques  « 
SwAMMEA-  animaux  3 a adapté  un  tube  à la  trachée  artere  , 
après  y avoir  fait  une  incilîon  , & a plongé  l’animai 
dans  de  l’eau  ; le  tube  de  verre  cxcédoit  le  niveau  de 
l’eau..  Il  a obfcrvé  que  dans  l’expiration  l’eau  conte- 
nue dans  le  vailTeau  fe  bailToit , & que  dans  l’infpi- 
ration  elle  haulToit  ; & qu’ainfi  l’air  pénétroit  dans 
le  tube  pendant  l'infpiration  ^ ou  lorlque  l’eau  s’éle- 
voit,  & que  l’air  fortoir  par  le  tube  dans  l’expira-, 
tion  tandis  que  l’eau  s’abailToit.  Swammerdam  rap- 
porte cette  expérience  dans  les  plus  grands  détails , & 
s’en  fert  pour  prouver  que  l’air  pénétré  les  poumons 
d’une  maniéré  méchanique  , & non  par  la  ümple 
attraélion  , mot  vague , dit  notre  Auteur  , qui  ne 
prefente  à l’imagination  aucune  idée  précife. 

Sv/ammerdam  s'elb  alTuré,que  le  poumon  perdoit 
fon  aâion  ^ & cefioit  de  fc  mouvoir  dès  qu’on  faifoic 
à l’enceinte  de  la  poitrine  une  ouverture  plus  grande 
que  celle  de  la  glotte.  Il  a imaginé  divers  inllrumcns 
pour  puriHer  l’air , & a fait  quelques  expériences  fur 
ce  fluide  , qui  intérefl'ent  plutôt  la  Pbylique  que  l’A- 
natomie. i (.  ; :> 

Il  rapporte  l’obfervation  de  plulîeurs  vieillards  qui 
avoient  les  cartilages  du  iiernum  ofhfîés , & iUveuc 
que  l’air  pénétre  dans  le  fang,  en  palTant  des  bronw 
clics  dans  les  veines  pulmonaires  , &c.  On  trouvera 
dans  cet  ouvrage  quelques  recherches  fur  la  refpira- 
tion  des  poilfons.  . . _ ' ’ 

Sw'ammerdam  fait  plufîcurs  remarques  critiques- 
fur  l’ouvrage  de  Graar , dans  fa  dilTertation  fut  l’u- 
terus  (a).  Vanhorne  avoit  fait  quelques  recherches  fur. 
ces  mêmes  parties  , Sw'ammerdani.  les  a publiées  8c 
s’en  eft  fervi  pour  réfuter  l’opinion  de  Graaf  : il  le 
blâme  d’avoir  avancé  que  le  corps  d’Higmore  n’écoit 
point  cave  } d’avoir  ofc  nier  à» Van  Home  que  les- 
. canaux  déférents 'S’ouvroient  immédiatement  dans 
l’urcthre  , & n’avoient  point  de  communication  avec  ' 
les  véficule's  féminales.  Il  faut , dit  S\/ammcrdam  , 
(4)  Miracuium  nature  (ive  uKri  rnuIiebris  fabrici."  • - > 
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^ncGraaf  n’ait  pas  diiTéqué  un  fcul  fujct,  pour  tenir 
un  langage  (i  oppôfé  à la  vérité.  Svrainmcrdani  n'a 
pas  ici  la  raifon  de  Ton  côté  3 il  marche  fur  les  traces 
de  ces  écoliers  crédules  ^ qui  fuivent  fcrvilement  la  swammia- 
doârine  de  leurs  maîtres  ; ou  bien  il  n'a  confulté  dam. 
que  fon  animofité  contre  Graaf.  Cet  eipt-ic  de  riva- 
lité , je  puis  même  dire  de  haine,  divila  toute  la  vie 
ces  deux  Anatomides.  Il  tient  un  langage  plus  con- 
forme à la  nature  , lorfqu’il  décrit  les  dilFérentes 
formes  dont  la  matrice  cil  fufceptible  , & il  décrit 
mieux  que  lui  les  vailfcaux  de  la  matrice:  c’edpour 
les  développer  qu’jl  fc  fervit  de  l’injeéHon  , & elle 
conitdoit  en  une  certaine  quantité  de  cire  fondue  qu’il 
coloroit  divetfemenc.  Il  donnoit  à la  liqueur  qu’il 
poullbit  dans  les  arteres  une  couleur  différente  de 
celle  qu’il  injeâoit  dans  les  veines , & il  fe  Icrvoïc 
d’an  fiphon  pour  l’introduire  dans  ces  vailfcaux.  Cette 
méthode  réuHilfoit  fi  avantageufement  entre  Tes  mains, 
qu’il  rendoit  vifibles  les  plus  petits  vailfeaur.  Plu- 
ueurs  célébrés  Anatomiftes  furent  témoins  de  fon  ' 
habileté  dans  ce  genre  de  travail  , & il  conferva 
long-renis!  dans  fon  cabinet  des  pièces  qui  failbicnc 
l’admiration  des  Savans.  Ss/ammerdam  nous  apprend 
qu’il  injeâba  à Amfterdara  en  1666 , fous  Van  Home 
& Slades  , 3c  à Paris  en  &1670,  devant  M. 

Thevenot  & Stenon  i en  1671  , il  eut  d’autres  té- 
moins , parmi  lefquels  il  compte  Mrs.  Fos  & Widfcn. 
Ss/ammerdam  avoue  que  Jean  Huddemius  lui  a ap> 
pris  le  fccret  de  donner  à la  matière  qu’il  injcéloic 
diverfes  couleurs.  Ruyfch  fut  aulll  un  des  fpcélateurs 
de  S\rammerdam  : il  perfeélionna  fa  -méthode , 3c 
s'acquit  l'immortalité.  Voyez  ce  que  j’ai  dit  fur  ce 
rujet  à l’article  Ruyfch.  j 

- Par  une  conduite  ' bien  bifarre  , Ss/ammerdam  , 
qui , dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage  , com- 
ble van  Home  d’éloges , en  lui  attribuant  des  décou- 
‘Vertes  qui  ne  lui  appartiennent  pas  , réclame  dans  la 
féconde  partie  du  livre  que  j’analyfe  , 'plufîeurs  ré- 
âexions  anatomiques  qui  fe  trouvoieiit  dans  l’Ana- 
toiinie  de  Van  Home,  Pour  donner  plus  de  poids  à 
cc  qu’il  avance  , Svammerdaça  nous  -apprend  coin* 
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ment  & en  quel  tems  il  lia  amitié  avec  Van  Home,' 
Swammerdam  Te  dit.rAuteuc  d‘un  fouflct  particulier  , 
dont  Van  Home  fe  fcryqit  pour  introduite  de  l’air 
dans  les  vailTcàux  fanguius. 

Ccll  dans  cet  ouvrage  que  Sv^ammerdam  foutient 
avec  chaleur  que  les  ovaires  des  femmes  contiennene 
de  véritables  ceufs  ; il  en  a vu  plufieurs  dans  la  trompe 
& d’autres  dans  la  cavité  de  la  matrice.  Il  blâme  Graaf 
d’avoir  nié  l’exillencc  de  l’hymen , &c.  11  fontienc 
que  les  veines  méfaraiducs  pompent  une  partie  du 
chyle  & parle  en  differents  endroits  des  vaidéauz. 
iaâés  & lymphatiques.  Il  fait  des  remarques  intéref* 
Tantes  fur  leur  flruâiurc^âc  il  prétend  que  les  ligament» 
ronds  font  remplis  de  vailfcaux  artériels  ou  veineux  i 
plufieurs  d’eux  communiquent  avec  les  vailfcaux 
cpigalfriqucs , & ceux-ci  avec  les  mammaires.  > 
Ces  faits  font  iiuéreilams , & font  honneur  à fX' 
mémoire  j mais  il  s’eff  acquis  un>dégré  de  gloire  fu« 
péricur,  par  fes  travaux  fur  les  animaux  de  prcfque 
tous  les  genres  : non-fenlcment  il  a indiqué  leur 
caradfcte  , & leur  forme  extérieure  , mais  il  en  a fair 
la  dilfedlion  , & a fait  diverfes  recherches  fur  la 
firudlure  des  organes  les  plus  délicats.  Les  infeâe^. 
l’onc  fpécialemcnc  occupé.  Il  a publié  Tes  connoillan- 
ces  dans  un  volume  in-folio  , dont  les  p!us  habiles 
naturaliftes  font  un  très  grand  cas. 

Sw'.immerdam  a communiqué  à la  Société  Royale 
de  Londres  le  mémoire  fuivant.  t 

Sur  Us  animaux  qui  çnt  des  poumons  , fans  avoir, 
d‘ ancre  pulmonaire  , n°.  ^4 , 

Les  grenouilles  lui  paroilfent  être  du  genre  de. 
ces  animaux  qui  manquent  d'artcrc  pulmonaire.  Le 
fang  de  ces  animaux  ne  circule  donc  point  dans  les 
poumons , n’eff  point  criblé  au  travers  des  parties  de 
ce  vifcerc  , & n’y  reçoit  par  conféquenc  aucune  nou>  ' 
\elle  imprcOion  Swaromerdam  préfume  que  les  cra-. 
pauds,  les  lézards  , les  ferpens , &c.  font  totalement 
dépourvus  d'artcrc  pulmonaire  , & cependant  le  fang 
Te  forme  8c  Ce  pcrfcéfioanc  très-bien  dans  leur  corps  ÿ-. 
c’cll  ce  qui  fait  conclure  à Swammerdam  queic  faug- 
fc  p.erfcdfionnc  dans  le  foie  8c  noa  dans  le  pournon.  .. 
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Annotaàons  fur  là  Chirurgie  dé  Fertiel,  Touloufi  ^Virstéïli^ 
1657,  in  g“.  i6è6. 

Swalwc  (Bernard),  rtàtif  d’Embdcn  j ■ exerça  la  „ ' 
Médecine  à Athftctdam,  «récrivit.  * chSs.*** 

Pancrea,  Pancrefne.  Am^tlôi.  1667  , in-rt.  &e. 

Cet  ouvragé  , donc  le  ftyle  efl  badin  & boufon  , ne 
cootienc  ricii  d'Anatomiqué. 

, F tntriculi  quereU  & opprobrîa.  Amftel.  166^  ^ in-i  i. 
l^7y  , in  12. 

Swalv/e  fait  patlér  le  VcntHcule  lui-même  , <Jui 
décrit  en  peu  de  mots  fa  ftruélure  j & qui  Ce  plaine 
des  Médecins  , de  ce  qu’ils  le  privent  des  alimens 
qu’il  aime , & qu’ils  lui  font  ufer  de  ceut  qui  lui 
font  les  plus  défagréables. 

Denis  ( Jean  - B^tifte  ) , Médecin  , fut  d'abord 
ProfclTeur  de  Philolophie  8t  de  Mathématiques , & 
devint  dans  la  fuite  Médecin  ordinaire  du  Roi.  il  a’ 
ëefit' diverfes  lettres  fur  la  transfufion.  U dit  qu’il 
communiqua  fon  projet  dans  une  conférence  qü'ii 
* ^ifoicâfes  étudiants , & que  plulîeurs  le  regardèrent 
' comme  fol  & extravagant.  Mais  il  voulut  fe  juftifief 
du  reproche  , c’eft  pourquoi  il  tenta  des  expériences 
, fur  des  animaux.  Il  employa  à fes  recherches  M.  Em- 
mereî , 'Chirurgien.  Ce  fut , dit-il , le  Jeudi  3 Mars 
2667  ^ que  nous  répétâmes  fut  deux  chiens  les  expé- 
- rienees  qu’on  avoir  faites  en  Angleterre  fur  la  ftanf- 
fufion  , & dont  nous  avions  lu  l’extrait  dans  le 
Journal  d’AngIcterie.  Ayant  méparé  nos  deux  ani- 
maux , ‘ c’eft  - à - dire  ayant  découvert  l’artere  à la 
cuiffe  d’une  chienne  , & la  veine  à la  gorge  d’un 
chien  5 nous  fîmes  deux  ligatures  fur  l’artere  à un 
' ponce  environ  l’une  de  l’autre  , donc  la  plus  balTc 
étoit  à nœud  ferme  , & la  fupérieure  , ou  la  plus 
proche  du  cœur  , étoit  à nœud  coulant  3 & entre  ces 
deux  ligatures  , nous  introduifîmes  un  petit  tuyau  de 
laiton  fort  mince  , long  d’un  pouce  & demi  & re- 
courbé'par  un  bout,  en  forte  que  la  courbure  regardoit 
le  coeur,  pour  en  mieux  recevoir  le  làng  qui  vient  d’en- 
haut . . . eufuitc  nous  liâmes  forccmeut  l’artere  de  la 
Tùine  III»  Z 
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, ' " chienne  fur  l’extrémité  de  fon  tuyau  , & la  veine 

XVII  siècle,  jjy  chien  fur  les  deux  extrémités  de  deux  tuyaux  que 
' is6S.  nous  y avions  introduits  ; & après  avoir  couché  les 
• - chiens  l’un  auprès  de  l'autre',  ei^rtc  que  la  cuilTe  de 

la  chienne  répondoit  à la  gorge  ou  chien , nous  fîmes 
. entrer  le  premier  tuyau  dans  le  fécond  , c’eft-à-dire 

celui  de  l’artere  de  la  chienne  dans  celui  de  la  veine 
du  chien  , qui  regardoit  le  cœur  , & ayant  deflefre 
‘les  nœuds  coulans,  nous  vîmes  couler  le  fang  de 
J’attere  crurale  de  la  chienne  dans  la  veine  jugulaire 
du  chien  , pendant  que  le  troifiemc  tuyau  verlbit 
' dans  un  plat  à-peu-près  autant  de  fang  de  ce  chien 
qu’il  en  recevoir.  ‘ ‘ 

Et  pour  nous  alTurer  que  le  fang  couloir  véritable- 
ment de  l’artere  de  la  chienne  dans  la  veine  du  chien  , 
' ‘ ' fans  Te  cailler  dans  ce  petit  intervalle  , qui  n’étoit 

’ que  de  trois  pouces  environ  , nous  retirions  Ibuvent 
le  premier  tüvau  de  dedans  le  fécond  « & ne  trou- 
vions pas  le  Ung  difpofé  à s’arrêter  en  chemin  j pâr- 
cequ’il  avoir  trop  de  mouvement  & de  chaleur,  outre 
qu’il  étoit'fort  aifé  de  le  fentir  couler  , en  mettant 
le  doigt  fur  la  veine  du  chien  au-delfous' de  la  liga- 
ture.i  on  y éprouvoit  une  chaleur  &'  une  endure 
afl'ci  confidérable  , qui  ne  le  remarquoit  pas  quand 
quelqu’un  preflbit  feulement  du  doigt  l’artere  de  la 
chienne  , & empéchoit  par  ce  moyen  que  le  fang 
' n’entrât  dans  le  tuyau  de  communication. 

Au  rcfle  , nous  obfervâmes  pendant  cette  opéra- 
/ ’ tion  que  les  trois  tuyaux  déchargcoient  par  la  ju- 

' gulaire  du  chien  une  quantité  de  fang  bien  plus 
grande  qu’à  l’ordinaire  , ce  qui  provenoit  à mon 
avis  de  ce  que  ce  chien  recevoir  par  le  fécond  tuyau 
un.  fang  artériel , lequel  entraîné  avec  abondance , 
devoir , par  le  moyen  de  la  circulation , en  faire 
fortir  d’autre  en  pareille  quantité. 

"Quand  nous  eûmes  tiré  par  ce  trpifieme  tuyau 
neuf  onces  de  îang  du  chien  dans  un  plat  , ce  qui  eft 
beaucoup  pour  un  animal  de  cette  grofleur,  la  chienne 
’ qui  lui  en  avoir  donné  autant , & qiii  h’ch  avoir 
par  «couféquent  plus  guère  de  telle  , commen^oit  à 
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s'affciblir  ; c’eft  pourquoi  nou$>  arrctanics  aufli-tôt  ■ ‘ y 

fon  artere  en  {errant  le  naud  coulant , & apres  avoir  XVII.  SiecU* 
auin  fait  deux  fortes  ligatures  à la  veine  jugulaire 
du  chien  , au  lieu  de  deili  noeuds  coulants  que  nous  dbmis» 
y avions  faits  : nous  détachâmes  ces  chiens. 

La  cl^icnne  qui  avoit  conlmuniqué  Ton  fang  étoic 
un  peu  a£Foiblie  , quoique  bientôt  apres  elle  reprit 
jês  forces.  Le  chien  qui  avoir  reçu  le  fang  étoit  ex- 
trêmement vigoureux.  Les  forces  du  chien  Sc  de  la 
chienne  accrurent  vihblcmenr.  Denis  s’efl  alTuré  dans 
la  fuite  qu^il  valoir  mieux  ouvrir  l'artere  crurale  que 
les  arteres  carotides  , pareeque  les  convulfions  ne 
Venoient  pas  h fréquemment  : il  a remarqué  quç  plus 
l'endroit  où  l'on  faifoit  les  obfcrvations  etoit  chaud  e 
mieux  elles  réuiïiU'oient. 

Denis  fut  plus  loin  } il  engagea  Emmtres  à tenter 
la  transfulloo  fur  l’homme.  Les  détails  de  cette  opé- 
ration £bnt  expofés  dans  (a  fécondé  Lettre  à M.  de 
Montmor  premier  Maître  des  Requêtes. 

■ Notre  Philofophe  raifonne  fort  au  long  fur  la 
transfuùon , avant  de  faire  le  récit  de  deux  expé- 
riences. La  •première  épreuve  fc  fit  fur  un  garçon 
de  1/ à 16  ans , attaqué  d’un  afibupiiTement  léthaf- 
eique  futvenu  à la  fuite  d’une  fievre  aiguë.  On  crut 
la  transfufion  bonne.  » Emmerèz  lui  ouvrit  fur  les 
*a  cinq|heures  du  matin  une  veine  au  pli  du  coude,  & 

M apres  qu’il  en  eut  tiré  environ  trois  onces  de  fang  , 
y»  qui  étoit  extrêmement  noir  & épais,  il  lui  donna 
31  aulTi-tôt , par  la  même  ouverture  , du  fang  ar- 
ts teriel  d'un  agneau , dont  il  avoit  ouvert  la  caro- 
n lidc  : il  lui  donna  environ  huit  onces  de  fang 
Cette  opération  eut  de  fi  grands  avantages  , qu’on 
crut  devoir  la  tenter  fur  un  autre  fujet,  mais  plus  ^ 
dit  Denis  , par  curiofité  que  par  néceffité  , car  celui 
fur  qui  on  la  fit  n’avoit  aucune  indifpofition  con- 
fidérable.  C’étoit  un  porteur  de  chaifes , fort  & ro- 
bufte  , âgé  d’environ  4t  ans , qui , pour  une  fomme 
alléz  modique,  s’offrit  à endurer  cette  opération..* 

On  lui  tira  environ  dix  onces  de  fang  , & gn  lui  en 
rendit  environ  autant  : le  fuccès  fut  fi  heureux  , que 
ce  porteur  s’en  fut  dépenfer  l’argent  avec  fes  cama-  * 
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•XVII  Siccle  » '1'^*  auroicnt  ^té  tous  tentés  de  fublr  une 

’ teille  operation.  Denis  écrivit  l’année  d’apres  une 
*^«7*  lettre,  dans  laquelle  il  fait  rhidoire  d'un  maniaque , • 
Demii.  -qyj  guéri  par  la  ttansfulion. 

Lettte  touchant  une  folie  invitérée  , qui  a été  guérie  ' 
par  la  tramfujion  du  fang,  Paris  , 1668  j in*4". 

Ces  faits  font  aflez  lîngulicrs  pour  être  rapportés 
'dans  notre  hiftoire  5 ce  font  des  jeux  de  l’cfpntdont 
’on^eut  retirer  de  l’avantage,  & qui  peuvent  avoir 
aufli  des  fuites  facheufes.  Denis  accorde  aux  Fran- 
• ^ois  l’honneur  de  l’invention  de  la  transfufion.  Il 
dit  qu’ils  l’ont  tentée  les  premiers  & fur  les  animaux 
& ftir  l’homme  : le  fait  cfl  faux.  Il  faut  être  jufte  & 
■véridique  dans  une  hiftoire,  fe  dépouiller  louvent 
foi-même  pour 'enrichir  les  étrangers  ; ainft  je  ne 
craindrai  pas  de  contredire  Denis  notre  compatriote. 
Les  Anglois  ont  l’honneur  d’avoir  les  premiers  ima- 
'ginc  la  transfufion  , & de  l’avoir  les  premiers  exécu- 
tée. Liba  vius  l’a  voit  décrite  environ  60  ans  auparavant. 

' Hcnfawus  l’avoit  pratiquée  en  16  s 8.  Lover  l’avoic 

déjà  tentée  fur  l’homme  , & pluficurs  autres  Anglois 
^ avoient  marché  fur  fes  traces.  Denis  fur  vint  après. 
^11  fir  à‘*la  vérité  en  France  une  révolution  littéraire. 
'On  'tenta  de  part  & d’autre  la  transfufion  ; quelques 
'uns  e‘n  obtinrent  de  falutaires  effets,  mais  dans  le  gé- 
néral ils  fîiené  plus  de  mal  que  de  bien.  C’eft  ce  qui 
‘détermina  le  Parlement  de  Paris  à la  proferire.  On 
'trouvera  des  détails  ultérieurs  dans  l’hiftoire  de  ceux 
qui  ont  écrit  fur  cette  opération. 

Recueil  des  Mémoires  & Conférences  fur  les  Arts  & 
les  Sciences  , préfenté  a M le  Dauphin  , in-4°. 

On  y trouve  douze  mémoires  & quatorze  con- 
férences : dans  le  quatrième  on  lit  quelques  remar- 
ques anatomiques  , que  Denis  a faites  fur  les  obfer- 
• varions  de  Kerkringius , touchant  la  formation  de 
l’homme.  Le  dixième  mémoire  contient  la  deferip- 
tion  de  deux  monftres  humains,  l’un  trouvé  à Paris 
& l’autre  à Strasbourg. 

Parmi  les  conférences,  on  trouve  une  differtation 
touchant  la  néceflîté  & l’ufàgc  de  la  rate  ; l’Auteur 
' y prouve  par  l’expérience  ,•  qu’on  peut  l’emporter  im- 

punément dans  les  animaux  vivams> 
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La  fixicmc  & la  fcpticme , qui  ont  paru  en  ifyx’,*''  . “ 

traitent  de  la  nourriture  des  animaux  Sc  de  là  di.'^.  ' 
geftion  des  aliments.  Denis  y fait  quelques  remat- 
ques  fut  les  voies  cliylifcres  , mais  qui  ne  prclcn-  Denis. 
tent  rien  d’original. 

La  huitième,  publiée  en  i^7j  , contient  l’expli- 
.cation  de  quelques  difficultés  touchant  l’économie 
animale.  Cet  Auteur  y parle  de  quelques  maladies 
du  canal  thorachique 

Dans  la  neuvième,  la  dixième  & laquatorriemc , 
qui  parurent  la  meme  année  , Denis  recherche  quel 
cil  l’organe  de  la  fanguification.  Il  prétend  qu’elle  (c 
fait  dans  le  cœur  & dans  le  poumon  , mais  que  le 
cœur  y contribue  beaucoup  plus. 

Dans  la  douzième  & treizième  conférences,  il 
donne  la  defeription  d’un  enfant  venu  au  monde  , & 
qui  a vécu  quelque  tems  , fans  cerveau  : elles  paru- 
rent en  I674.  Ce  fait  ne  préfente  rien  de  particulier. 

Voyez  ce  que  j’ai  dit  fur  ce  même  objet  à l’article 
■Wcpfcr. 

A la  fuite  de  cette  conférence  fe  trouve  la  relation 
d’un  enfant  qui  cil  venu  au  monde  le  cordon  ombi- 
lical bouché,  fans  qu’on  ait  été  obligé  de  le  lier,  &c. 

Tardy  ( Claude  ) , natif  de  Langrcs , fut  reçu 
Düéleur-Régcnt  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  , 
en  16^2  , fous  le  dccanat  de  Michel  de  Lavigne  : 
il  devint  dans  la  fuite  Médecin  du  Duc  d’Orléans. 

Traité  de  l'écoulement  du  fang  dun  homme  dans 
'ua  autre  , & de  fes  utilités.  Paris  , , in-4°. 

La  transfufion  a eu  des  partifans  , mais  aucun 
n’a  été  plus  zélé  pour  fa  défenfc  que  l’Auteur  de  cet 
ouvrage.  Ce  Médecin  prétend  que  dans  l'homme 
il  ne  doit  furvenir  aucun  des  fâcheux  accidents  que 
l’on  ÿoit  arriver  fur  les  animaux  : il  foutient  ce 
paradoxe  avec  une  chaleur  incioyable  : il  fait  mille 
objeélions  qu’il  tâche  de  réfoudre  à fa  fantailîe.  De 
tout  tems  les  gens  à , parti  fe  font  efforcés  de  fc 
faire  illufion , pour  foutenit  uu  point  de  dodrinc 
qu’ils  avoient  fcrvilement  adopté.  Tardy  a vu  plu- 
licurs  animaux  périr  pendant  l’opération  de  la  irans-  ^ 
fulion  , mais  n’importe  , comme  il  cft  perfuadé 
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3u’clle  procure  dans  l’horamc  des  effets  diff^rentt 
e ceux  auxquels  elle  donne  lieu  dans  les  animaux, 
il  avance  que  les  vieillards  & ceux  dont  les  vaif- 
feaux  font  pleins  de  mauvaifes  humeurs  & de  fang 
corrompu  , peuvent  , par  le  moyen  de  la'  trans- 
fufion , fe  garantir  des  maux  dont  ils  font  mena> 
cès , & entretenir  leur  conflitution  naturelle.  Il  dit 
aufli  que  cette  opération  eft  très  utile  pour  la  gué- 
rifon  des  maladies  qui  viennent  de  l’acreté  des  hu- 
meurs, &c.  Cet  Auteur  penfe  qu’on  peut  injeder 
avec  avantage  des  liquèurs  médicamenteufes  dans  les 
veines. 

Tardi  a encore  écrit  fur  la  même  matière  la  let- 
tre fuivante. 

Lettre  de  Tardy  à M.  le  Breton , DoUeur-Régent 
de  la  Faculté  ^ touchant  la  transfujion.  Parif  , i6^8  , 
in-4». 

Il  préféré  le  fang  de  l’homme  à celui  de  l’ani- 
mal , il  avoue  aurti  que  la  transfufion  n’eft  pas 
bonne  pour  toutes  fortes  de  maladies  , mais  il  pré- 
tend qu’elle  n'eft  pas  entièrement  à rejetter. 

Lamy  ( Alain  ) , natif  de  Ca’e'n  , palfa  Doélcur- 
Régent  de  la  Faculté  de  Paris , fous  le  décanat  de 
Paul  Courtois  ; nous  avons  de  lui , 

‘ Lettre  à M,  Moreau  contre  C utilité  de  la  trans^ 
fujion.  Paris  ^ 1667,  in-4". 

Seconde  lettre , dans  laquelle  efi  confirmé  les  raijbns 
rapportées  dans  la  précédente  , ibid.  in-4°. 

Difeours  anatomiques.  Paris  167J  , in-it,  i68j  , 
in-ix.  Bruxelles  ^ in-ii. 

Explication  de  l'ame  fenfitive.  Paris,  1^77,  in-ii, 
&c. 

Lamy  eft  un  des  premiers  qui  aient  ofc  s’élever  con- 
tre les  partifans  de  la  transfufion  : il  prétend  que 
cette  opération  eft  plutôt  un  moyen  de  tourmenter 
les  malades  que  de  les  guérir.  Les  maladies  pour 
lefquelles  on  vante  la  transfufion  , proviennent , dit 
Lami , d’un  échauftemenc  dans  le  fang  ; or  , comme 
le  nouveau  fang  qu'on  introduit  eft  communément 
plus  chaud  que  celui  qui  coule  dans  les  vaiffeaux 
du  malade  , il  doit  produire  communément  de  fa- 
«heu*  accidents  j d’ailleurs,  qui  répondra*  dit -il , 
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que  l’animal  dont  on  le  fert  ne  foit  infefté  de  quel-  'j'  — 

que  virus.  Ces  raifons  déterminèrent  Lamy  à com-  XVII.  Sieclct 
battre  la  transfulton.  i66j, 

Plufieurs  gens  de  lettres  s’élevèrent  contre  Lamy  , lamÿ.  ‘ 
qui  leur  répondit  avec  force.  II  convertit  plufieurs  - ' 

perfonnes  en  faveur  de  fon  fentiraent , qui  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à decreditet  cette  nouvelle  opé<> 
ration.  , 

L’Auteur  nous  apprend  qu’il  fut  prié  de  faire 
fes  Difeours  anatomiques  , pour  les  débiter  chez  un 
Chirurgien  très  connu  , qui  avoir  un  cadavre  de 
. femme.  Il  ne  fut  averti  qu’un  jour  auparavant, 
de  maniéré  qu’il  faifoic  chaque  difeours  la  veille  ' 
qu’il  falloir  le  réciter  , ce  qui  fuppofe  en  lui  beau- 
coup de  facilité  à écrire  , & une  mémoire  prodi- 
glcufe  à apprendre  ce  qu'il  avoir  compofé.  Il  s’eft 
plus  étendu  fur  les  ufages  des  parties  , que  fur  les 
deferiprions  ; cependant  on  y trouve  quelques  dé- 
tails anatomiques.  Il  y donne  une  divihon  des  par- 
ties aflez  fuccinre  & inftruélive  pour  les  Chirurgiens. 

L’homme  ne  lui  paroic  pas  l'être  le  plus  parfait  qui  ' 
foit  forti  des  mains  du  Créateur.  Les  bêtes  font  aufii 
bien  o ganifées  que  lui  3 & bien  loin  de  penfer  que 
le  foleil  ne  luit  que  pour  l’éclairer  , lui  éclore' 

» des  fleurs  , & lui  mûrir  des  fruits  ; que  les  afires 
» ne  brillent  que  pour  répandre  des  influences  fur 
M lui  ; que  la  mer  ne  fe  tient  dans  lès  bornes  que 
n pour  lui  laifler  la  liberté  de  fe  promener  fur  la 
M terre , &c.  {a)  » , il  ne  croit  pas,  il  l’avoue  n que 
n rhomme  , confidéré  dans  fon  état  naturel , fuie 
n rcfpcéié  des  autres  corps  comme  le  roi  de  l’uni- 
»»  vers.  Si  le  foleil  l’éclaire , il  le  brûle  ; s’il  pro- 
» duir  des  fleurs  agréables , il  en  fait  naître  d’em- 
« poifonnées  , &c.  ».  Lamy  penfe  que  les  bêtes  ont 
leur  raifou  plus  faine  que  l’homme  loi -même; 
il  tâche  de  le  prouver  dans  ce  premier  Difeours. 

Peu  fatisfait  de  ce  langage  , M.  de  Haller  donne  à 
Lamy  l’cpithéte  d'impius  homo. 

Il  n’admettoit  que  quatre  téguniens  communs,  la 


{d)  Premier  Difeours. 
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peau  je  la  furpeaUjla  graifTe  & une  tunique  charaotf^ 
quoiqu'elle  ne  fc  trouve  dans  l’homme  qu'au  dc/Tous 
de  la  peau  qui  recouvre  le  col  ou  une  partie’  de  la 
face  , comme  plufîeurs  Anatomilles  , que  Lamy  cite 
lui-mcmc  dans  fon  ouvrage  , l’avoient  apperçu. 

Le  fécond  difeours  traite  particulièrement  des  vif» 
ccres  du  bas  ventre.  Il  dit  avec  afle*.  de  certitude 
que  le  péritoine  des  femmes  n’eft  pas  plus  mince  au- 
dclTous  de  l’ombilic  que  celui  de  l’homme.  Lamy 
croit  que  ç’eft  à tort  que  l’on  regarde  le  péritoine 
»>  comme  la  racine  d’ou  nailFcnt  Fépiploon , le  mé- 
» fentere  & toutes  les  membranes  qui  fervent  à en- 
aj  velopper  chacune  des  parties  contenues  dans  le  bas 
» ventre  j mais  cette  opinion  cft  fans  fondement , 

33  & quoique  toutes  ces  membranes  ayent  pcuu 
x>  être  connexion  les  unes  avec  les  autres,  il  ne  s’en 
•3  fuit  pas  qu’elles  nailTent  les  unes  des  autres,  ni 
33  toutes  d’une  feule  33  ( è ).  L’épiploon  eft  double  & a 
une  grande  cavité.  Le  pilore  eft  prefquc  aufli  hauc 
que  le  cardiaque.  Lamy  l’a  vu  endurci  & épailli  dans  * 
une  femme , de  manière  que  l’ouverture  étoit  entiè- 
rement oblitérée.  La  femme  cft  morte  à la  fuite  d’un 
vominement. 

' Le  lue  gaftrique  lui  paroît  h aftif , qu'il  dilTout 
les  métaux  qu’on  fait  avaler  aux  autruches.  Il  en 
a vu  dilTéqucrunc,  33  où  l’on  trouva  des  doubles  ron- 
3:)  gés , de  même  maniéré  qu'avec  l’eau  forte  33.  Notre 
Auteur  confcillc , pour  développer  la  ftruélure  des 
vai0eaux  méfentéciques,  & pour  en  connoître  le  nom- 
bre , la  pofiuon  & î’efpecc , d’injefter  dans  une  des 
lamificatiQns,  des  liqueurs  diverfement  colorées. 

Le  foie  de  l’homme  n’eft  pas  divifé  comme  celui 
des  animaux.  Lamy  dit,  dans  fon  troilîemc  difeours  , 
que  les  Anatomiftes  ont  tort  de  divifer  en  lobes  le 
fpie  de  4’hommc  : il  adopte  l’opinion  dc’Malpighi 
Çir  la  ftruélurç  de  ce  vifccre.  La  véficule  du  fiel  reçoit 
la  bile  « immédiatement  du  foie  , par  le  moyen  des 
y vailTeaux  très  petits , parfemés  en  grand  nombre 
V entre  les  rameaux  de  la  veine  cave  & les  rameaux 
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#»  de  la  veine  porte  (a)  ».  Lamy  donne  une  defcrip-  ' _ ■ 

tion  du  rein,  dans  laquelle  on  trouve  quelques 
détails  conformes  à la  nature  : il  nie  1 exiftcncc  des  tgij» 
fibres- charnues.  ^ 

Dans  le  quatrième  difcours  que  l’Auteur  confacre 
à l’examen  de  la  poitrine  j il  dit  avoir  vu  à l’Hôtel 
Dieu  une  femme  nouvellement  accouchée  , qui  avoir 
quatre  mamelles.  Mais  cet  Auteur  cft  tombé  dans 
l'erreur  la  plus  groflîere  , en  foutenant  que  le  péri- 
carde ne  remplilToit  aucun  ufage  dans  l’économie 
animale,  parccque,  dit-il,  il  peut  manquer  dans 
des  animaux  qui  remplilTent  parfaitement  toutes 
leurs  fonéHony.  Il  alTure  l’avoir  cherché  en  vain 
dans  un  chien  très  vigoureux.  Scs  recherches  ne  font 
pas  cxaéles  : tous  les  animaux  ont  un  péricarde , &c. 

Seélateur  zélé  des  ouvrages  de  Deleartes  , notre 
Auteur  recherche  dans  la  fermentation  la  caufe  des  > 

mouvements  du  cœur. 

Il  fuivoit  aufll  fcrupuleulêment  les  deferiptions 
anatomiques  de  Graaf  fur  les  parties  de  la  généra- 
tion ; car  il  en  donne  un  extrait  dans  fon  cinquième 
difcours.  Lamy,  nie  comme  Graaf,  l’exiftence  de 
l’hymen  ; mais  il  ne  penfe  pas  comme  lui  fur  l'ufage 
des  ovaires.'  _ ' ’ 

Lamy  , dans  le  fîxieme  & dernier  difcours,  indi- 
que en  abrégé  les  différentes  fonéUons  de  l’ame , 8c 
les  parties  dont  le  cerveau  eft  compofé.  Il  cft  plus 
long  lorfqu’il  recherche  la  caufe  des  afteâions  , car 
il  étoit  fort  attaché  aux  fyftcmes.  Lamy  a joint  au 
traité  un  difcours  fur  les  vailleaux  lymphatiques  , 
qui  ne  préfente  rien  de  particulier. 

Il  dit  avoir  clfuyé  beaucoup  de  contradiélions  de 
la  parc  de  fes  confrères.  La  Faculté  nomma  huit 
CommifTaircs  pour  examiner  fl  ces  difcours  étoient 
dignes  de  l’imprefllon.  M.  Blondel  lui  ht  des  diffi- 
cultés qui  féduifîrent  quelques  autres  Médecins  de  la  v 
Faculté.  M.  Liénard  les  diflipa  : Lamy  lui  en  a té- 
moigné fa  réconnoiffauce. 

L’ouvrage  que  Lamy  a compofé  fur  l’amc  fenfi- 
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^ > n’cft  qu’un  tifTu  d’explications  hazarddes'  &. 

lec  e.  j^nu^es  de  toute  probabilité.  Il  fe  montre  ennemi 
juré  du  célébré  Duverney  , qui  jettoit  polir  lors  les 
fondements  de  fa  haute  réputation  j & il  prétend 

3u’il  fc  fait  dans  l’oreille  une  efpece  de  circulation 
e la  part  de  l’air.  Cet  Auteur  s'imaginoit  que  l’air 
conduit  au  tympan,  par  la  trompe  d’EuHache , palToic 
par  la  fenêtre  ovale  , pénétroit  le  vcftibule*  & de  là 
s’inlînuoit  dans  les  canaux  déférents  , & dans  le 
limaçon  , & d’où  il  couloir  dans  la  cavité  du  tym- 
pan par  la  fenêtre  ronde.  Ce  fyftcme  n'eft  appuyé 
lur  aucun  fondement  Iblidc  j aulll  n’a-t-il  pas  été 
adopté.  Lamy  n’admettoit  dans  la  langue  qu’une  feule 
membrane  déprimée  dans  les  endroits  où  fe  trouvent  ' 
les  papilles.  Il  a fait  quelques  objcélions  aux  ovarif- 
tes.  M Falconct  attribue  cet  ouvrage  à Frartfois  Lamy. 

Cox  ( Thomas  ) , étoit  un  zélé  partifan  de  la 
transfufîon.  On  trouve  de  lui  dans  les  transfaéUons 
Philofophiqucs. 

Expérience  de  la  transfujîon  de  fang  (Ton  chien  ga~ 
leux  , dans  un  chien fain  , ann.  1 667  , n?.  i j. 

Cette  opération  ne  caufa  aucune  altération  au 
chien  fain,  & le  chien  galeux  fut  parfaitement  guéri. 
t*»t.  Gayant  f Louis  ) , Chirurgien  de  Paris  fut  reçu  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences  , en  qualité  d’Anato- 
miUcen  i666  , &mouruten  lO-jy 

Il  fut  témoin  des  recherches  de  Pecquet  fur  le  ca- 
nal thorachique,  & l’aida  de  fesconfcils  En  il 
dilTéqua  dans. l'Académie  le  corps  d’une  femme  ou 
il  trouva  les  deux  valvules  placées  à l’endroit  où  la 
veine  crurale  fe  divife  , celles  de  la  veine  axillaire , & 
celles  du  canal  thorachique  L’Hiftoricn  de  l’Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  obferve  que  , quoique  ces 
valvules  fulfcnt  déjaaffez  connues,  elles  n’étoientpas 
dans  ce  teras  univcrfcllement  admifes  : on  vit  fur  ce 
cadavre  que  le  lait  injeâé  dans  l’artere  pulmonaire  , 
coolott  librement  dans  les  veines  pulmopaircs,  ce  que 
Pair  ne  pouvoir  faire.  Il  découvrit  la  même  année 
avec  MM.’  Pecquet  & Pcrraiu  , une  communication 
dit  canal  thorachique  avec  la  veine  émulgenie  , & il 
' Éï  avec  CCS  deux  Académiciens  plulieurs  expériences 
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fur  la  transfufion  dans  divers  animaux  vivants,  & 
clics  réulTjrent  ; le  rdfultat  de  fcs  obfcrvations  fc  ** 

trouve  dans  les  Tranfa fiions  Philofophiqucs  , année 
\66i , n.  x6. 

Mercier  ( Pierre  le  ) , Doflcur  Régent  de  la  Faculté  Meaciea. 
de  Médecine  de  Paris , eft  l’Auteur  d’une  thefe  qui 
fut  foutenue  par  Michel  PoinlTart. 

P otefl-nt infans  per  plures  annos  in  utero  malris  ejuf^ 
que  tubis  , fana  fuperfite  muliere^  confervarî  ? Par  if, 

I66y  , in-4®. 

Ce  Médecin  aprc$  plusieurs  digreflîons  inutiles  fou- 
tient  l’alfirmativc. 

Il  parut  en  1667  un  ouvrage  intitulé  : 

Conjectura  de  generaiione  animantium.  Colon.  Bran- 
ierb.  i<î^7 , in-li. 

Sous  Je  nom  de  Janus  Orchamus , que  Bartholin 
dit  appartenir  à Jean  Vorft  , l’Auteur  y foutient  que 
le  fœtus  e(l  compofé  de  la  femence  du  mâle,  & de  celle 
de  la  femelle  , & il  croit  que  celle  du  mâle  c(l  dar- 
dée dans  la  matrice. 

Raygcr  (Charles)  , premier  Médecin  du  Prîhce  KArotti 
Eftorazy , de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Waturc  , 
étoitde  Pofnanic  en  Hongrie  , où  il  naquit  en  1641  ; 
il  étudia  à Altorf  & à Wittemberg  , d’où  il  pafTa  en 
l66z  à Strasbourg  : c’cft-là qu’il  prit  le  grade  de  Ba- 
chelier en  Médecine,  fous  la  Préfidence  de  Jean  Albert 
Sebizius  en  1664..  Il  fe  rendit  à Leyde,  vint  à Paris,*& 
fe  tranfporta  à Montpellier  , d’où  il  retourna  à Stras- 
bourg  en  1^67  où  il  foutint  une  thefe  fur  la  fallvc  ; 
il  alla  dc-là  parcourir  toute  l’Italie  , revint  en  Hon- 
grie , & mourut  dans  fa  patrie  en  1707. 

De  falivet  natura  ^ vit  iis.  Argentor,  166^.  \ 

Il  eft  l’Auteur  d’un  grand  nombre  d’obfcrvations 
ou  de  mémoires  inférés  dans  le  Recueil  de  l’Académie 
des  Curieux  de  la  Nature  ; on  en  trouve  un  fur  les 
plaies  de  tète  , ann.  1 1 1 , Obf.  ivS. 

Sur  la  partie  de  la  mâchoire  d’une  femme  , qui  fc 
fépara  d’clle-mcmc  , & qui  fut  tirée  de  la  bouche 
fans  effort  î les  gencives  le  raffermirent , & li  l’on  en 
croit  l'Auteur,  il  n’y  eût  point  de  difformité,  ihid, 

Obfxj.j. 
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-Sur  une  tête  monftrucufc  fans  crâne  & fànscer-  . 
veau  , ibid,  Obf.  x8o. 

Sur  une  oflîficationdcs  valvules  du  coeur  , Ibid.  Obf. 

iSr. 


, Sur  une  pierre  trouvée  dans  la  véficule  du  Het , Ohf. 
X83  , &c.  &c,  &c. 

Sur  un  abcès  du  bas-ventre  , évacué  par  l’ombilic  , 
Obj.  187  , &c.  &c. 

Sur  une  gangrène  fpontanée  avec  dilHcalté  de  reC- 
pircr  , ann.  4 & f , Ohf  io8. 

Sur  une  jeune  fille  qui  vécut  quelque-tems  fans  cer- 
veau , ann.  8 , Obf.  164  , & fe  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque Anatomique  de  Manger. 

Sur  une  rupture  de  la  rate,  ann.  9 & 10  , Obf  14. 

On  \y  trouve  beaucoup  d’autres  obfervations  du 
même  Auteur,  dont  je  ne  rapporte  pas  le  titre  pour 
plus  grande  brièveté. 

Bamatus.  Barbatus  ( Jérôme)  , Médecin  de  Padouc  , a com- 
pofé  les  deux  ouvrages  fuivants  : 

De  fera  & fanguine.  Parif  1667  ,in-ii.  Francof, 
1^67,  in-ix.  Leidct  n)6  , in-8®. 

De  formatione , conceptu  & organifatlone  foetus.  Pa- 
tav.  \(>76  y 'ïn-4’^. 

L'Auteur  prétend  dans  fa  difiertation  fur  le  fang  , 
que  la  férofité  fumage  la  partie  rouge  du  fanç,  qu’elle 
s’épaiflit  au  feu  , & qu’elle  fournit  à la  plupart  des 
féçrécions.  Harvée  connoilToit  long-tcms  aupara- 
vant la  propriété  qu’a  la  lymphe  , de  s'épailfir  lorf- 
qu’elle  eft  expofée  au  feu  , & Barbatus  l’a  appris  de 
éolzad.  Il  nie  que  la  fanguification  fc  faife  dans  le 
coeur,  & il  feroit  déterminé  à croire  qu’elle  fe  fait 
dans  le  foie  , comme  les  anciens  l’avoient  avancé,  & 
il  décrit  à fa  fantaide  une  voie  nouvelle  , par  la- 
quelle il  prétend  qu’une  partie  du  chyle  coule  des  iu- 
telHns  dans  le  foie  j il  compare  le  fang  au  jaune  d’un 
oeuf,  & la  férofité  au  blanc  , enforte  que  fi  on  rem- 
plit une  coquille  d’œuf  de  férofité,  & qu’on  la  falTc 
cuire , elle  le  trouve  avoir  la  même  confiftance  , la 
même  couleur  , & le  meme  goût  , que  le  blanc 
d’ttuf 

y . Le  Traité  qu’il  a écrit  fur  la  fownation  du  fœtus 
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cil  fort  diffus  ; il  dit  que  la  férofité  du  fang  découle'  n 
dans  les  vaiffeaux  du  corps  pampiniforme  j il  divi-  XVII.  Slede. 
fc  l’albuginéc  en  trois  lames.  11  nie  que  le  corps  ' 

■ d'Higmorc  foit  creux  , dit  avoir  vu  un  foetus  . , , 
contenu  dans  la  trompe  , & croit  que  la  femroe 
fournit  la  matière  organique  du  foetus  , Sc  que  l’hotii- 

me  produit  celle  qui  organife  & vivifie.  Il  admet 
l’opinion  des  Ovarides  , & décrit  quelques  vaiC- 
leaux  lymphatiques  , qu'il  dit  avoir  vus  dans  les 

■ ovaires.  &c.  &c.  &c. 

La  même  année  rrfé7  parut  un  volume  publié 
' par  l’Académie  d'e/  Cîmento  , dans  lequel  on  trouve 
pluficurs  expériences  fur  l’aélion  de  l’air  dans  i’o- 
rcillc.  . 

Gurye  , fieur  de  Mootpolly  , a écrit  fur  la  trans-  Cu&xi. 

• fiifion  : '} 

Lettre  à M.  l’Abbé  Bourddot , DoUeur  eu  Médecine 
- touchant  la  transfufion.  Paris  i6bi  , 10-4®*- 

'L’Auteur  prétend  qu’il  ne  faut  faire  la  transfufion 
que  for  les  hommes  d’un  tempérament  fort  & robuf- 
te  ; il  ne  dilTimuIe  pas  meme  qu'elle  peut  avoir  de 
fâcheux  effets , (î  l’on  ne  prend 'les  plus  grandes  pré- 
cautions , &c.  " • 

Eutyphron  , Médecin  , a écrit  une  Dilfcrtation  fut  EuTvruaoM 
la  transfufion  , dans  laquelle  il  s’élève  vivement  con- 
tre fes  partilàns  ; il  dit  qu’à  moins  de  renverfer  tous 
' les  préceptes  de  la  Médecine  , on  ne  fauroit  admettre 
cette  opération , &c.  ,•  j»  ) • 

Gadroys  ( Claude  ) , Philofophc  François  , qui 
mourut  en  1678  , âgé  d’environ  ans. 

■ Lettre  à M.  t Abbé  Bourdelot , Médecin  , pour  fer- 

■ v/r  de  réponfe  à la  Lettre  écrite  par  M.  Lamy.  Paris 

j66i  j in-4®.  ‘ 

L’ouvrage  répond  au  titre  ; Gadroys  foutient  vi- 
vement la  transfufion répond  à tous  ceux  qui 
ont  ofé l’attaquer  , &c.  . • : 

Santincllus  ( Rarthcicmi  ).  ^ SATiaittwi. 

Confufio  transfufionis  fanf^uinis.  Roms  166S,  in-8®. 

Ailly  ( Pierre  d’ ) , natif  de  Paris  , fut  Maître  en  Aiitr. 
Chirurgie  de  la  même  Ville  } il  mourut  le  8 Août 
'1^84.  Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  fur  les  plaies 
d’armes  à feu.  , . . ..i.,  . 
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' Traité  des  bUJfures  & plaies  , faites  par  armes  à 

XVII.  Siecle.yj,j^  ^ corrigé  augmenté , &c.  mis  en  François  par 
X668.  Pierre  d'Ailly.  Paris  i6  68  , in-ii. 

II  cft  difhcilc  de  déterminer  quel  genre  d’ouvrage 
d^Ailly  a pris  pour  modèle  : Devaux  die  qu’il  a tra- 
duit un  ouvrage  Italien  , & l’on  lit  dans  le  Journal 
des  Savans  j que  d'Ailly  a traduit  le  Traité  des  plaies 
d’armes  à feu  de  Plazzoni  qui  ell  en  Latia  , & dont 
nous  avons  donné  précédemment  une  notice.  Quoi 
qu'il  en  foit , d'Ailly  rapporte  quelques  obfcrvations 
‘ qui  lui  font  propres  , ce  qui  me  feroit  peufer  qu’il 

-n’a  traduit  littéralement  aucun  ouvrage}  il  croit  qu!il 
*3  y a combuflion  & qualité  venéneufe  aux  plaies 
d’arquebufade  {a)  ».  Il  foutientfon  opinion  par  di- 
-verfes  raifons  alTcz  futiles  ,&  recommande  de  faire 
de  profondes  fcarifications , afin  de  prévenir  les  fi- 
nus  & les  fiftules  : & fi  la  gangrené  attaque  quelque 
membre .,  il  conlcille  l’amputation  , & de  » faite 
» l’incifion  le  plus  près  que  l’on  pourra  de  la i par- 
» tic  faine , en  laillant  le  moins  que  faire  fc  peut 
» de  la  partie  corrompue  {f>)  j il  veut  qu’on  cau- 
» térife  le  moignon  avec  un  fer  rouge  »:  plufieurs 
des  Arabes  avoient  confeillé  la  même  méthode.  Pierre 
: d’Ailly  étoit  grand  partifan  des  topiques,  il  recom- 

mande pour  appaifer  l’inflammation,  des  fomenta- 
. tion  huileufcs  , qu’il  décrit  fort  au  long.  - 

Mauriceau  ( François  ) » Chirurgien  du  Collège 
Mavaicbau  de  Saint  Côme  de  Paris , naquit  en  cette  Ville  ve;rs 
■ ->  le  milieu  du  dix-feptieme  fieclc  } il  s’eft  rendu  célé- 

bré par  les  profondes  connoilTanccs  qu’il  avoir  dans 
- l’An  des  Accouchements.  Avant  de  le  donner  au  pu- 
blic il  pratiqua  long-tems  les  accouchements  dai  s 
l'Hctel  Dieu , & parvint  aux  premierescharges  de  fon 
Corps  (<) } il  joignit  à l’exercice  de  fjn  Art  la  lec- 
ture des  plus  anciens  Accoucheurs , profita  de  leurs 
travaux  dans  fes  écrits  , & leur  rendit  le  témQi- 
’ gnage  qu’ils  méritent.  Il  fut  aufli  attaché  aux  de- 
voirs de  fa  Religion  qu’à  ceux  de  fon  état  d’Accou- 


{<)  Pag.  5t. 
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(c)  Il  s'adonuolt  i ce  genre  de  travail  en  i «90 
Traité  des  meladits  det  t'tmmu  Grojjcs  , pag.  f\. 
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cheur.  Quelques  années  avant  fa  mort  il  ft  retira  à ■ , . ^ 

la  campagne  , tout  occupé  de  fa  dermere  fin.  Mauri-  sicck. 
ccau  y mourut  en  1709  ,le  17  Oftobre.  ' i««7. 

Traité  des  maladies  des  femmes  grojfes  , de  telles  Mauricia* 

qui  font  accouchées.  Paris  i66i  , in-4'^^i67j  , i68i,  • • ' ' 

^1^94,1711,1714,  1738,  1740  J in-4°.  & en  Alle- 
mand fous  le  titre  : yon’kraakheiten  fehwangerer  und 
gebahrerder  weiber.  Bâle  ié8o,  in-4*.  J1  a été  tra- 
duit en  Anglois  par  Chamberlin  célébré  Accoa- 
. cheur  de  Londres.  Di/èajès  ofthe  women  ■withxhild  ^ 
and  inchildbed  , tranfiated  by  hugh,  ~ Chamberleu, 

Lond.  1^83  , in-4®.  J7r<î,  in-8'’.  • ..!> 

Apkorifmes  touchant  la  grojfejfe  , l' accouchetpent  ; Us 
maladies  £?  autres  indijpofitions  des  femmes.  ■ Paris 
I <94  , in-4®.  v^myîc/.  1700,  &c.  -■  ! 

• Ohfervatïons  (ur  la  grojfejfe  6’  fur  laccouchemmt 
des  femmes  grojfes.  Paris  169^  , in-4®.  171  j , in-4". 

^n  Allemand.  Drefd.  1709  ,in-8®. 

Demieres  obfervations  fur  les  maladies  des  femmis 
grojfes  & accouchées'.  Paris  1708  , in-4®.  ' ‘ 

^ L'accueil  favorable  qne  toutes  les  Nations  ont 
fait  aux  ouvrages  de  Mauriceau  , font  une  preuve 
<lc  leur  mérite.  En  très  peu  de  tems  il  en  parut  plu- 
ficurs  éditions  dans  notre  langue.  Lcs>  Anglois  , les 
Flan^ands  , les  Hbllandois  , les  Allemands les 
Italiens  qui  en  fentirent  le  prix  , les  craduifirent. 

L'Art  des  accouchements  étoic,  pour  ainfi  dire  , au 
berceau  , lorfque  Mauriceau  entreprit  fon  grand  ou- 
vrage ; les  Auteurs  qui  avoient  parlé  des  accouche- 
ments , ne  les  avoient  envifagésque  fous  on  point  de 
vue  général , pen  étoient  defeendus  dans  le  particu- 
lier de  cet  Arc , où  rien  n'cft  petit,  ni  minutieux  ; 
ceux  meme  qui  avoient  écrit  fur  cette  partie  s'étoicnc 
expliqués  d’une  maniéré  fi  obfcure  & fi  cohfufe,  qu’à 
peine  peut-on  les  entendre.  Eucharius  Rhodion  eft 
celui  qui  a pu  lui  fournir  de  plus  puilfants  lècours.  Il 
n’a  pu  déduire  aucun  principe  lumineux  des  écrits  de 
Pifon  , d’Augenius  , de  Ruefi , de  Prar , de  Rhume- 
lius  , de  Bofcius  , ni  de  Caranza  , qui  font  prefque  les 
fculs  Auteurs  originaux  qui  eufient  paru  avant  lui  \ 
les  autres  Ecrivains  ont  été  leurs  émules  , & quel- 
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ïes  a extraites  5 elles  appartiennent  à Véfale.  Mau-  * — j 

riceau  y a fimplcmcnt  ajouté  quelques  particularités  ^ • «ec  c. 

qui  les  dUFérencient.  Il  nie  ranailomotc  des  artères 

avec  les  veines  fpermatiques  , & indique  les  diiFéren»  mabricsaîi 

ces  des  ovaires  des  femmes  avec  les  tefiiculcs  des 

hommes  , » leur  figure  nous  montre  qu’ils  ne  font 

33  pas  fi  ronds  que  ceux  des  hommcs*j  ni  fi  gros  ; 

33  car  ils  paroifient  afiez  petits  & plats  en  quelque 
33  façon  par  - devant  & par  - derrière  , & la  fuper- 
33  ficie  des  telficules  des  femmes  ell  plus  inégale  que 
33  celle  des  tcificules  des  hommes  j aulll  la  chaleur 
33  de  leurs  telficules  eft  plus  débile.  Leur  compofi> 

33  tion  eft  encore  bien  différente  ; car  ils  n’ont  au- 
*3  cun  épididyme  , & ne  font  revêtus  que  d’une  feule 
33  membrane  i leur  corps  cft  compofe  de  plufieurs 
33  petites  glandes  , & de  petites  veflies  jointes  les 
33  unes  aux  autres , lefquelles  paroiilent  pleines  d’une 
33  femence  qui  efl  bien  plus  aqueufe  que  celle  des 
33  hommes.  Ces  petites  veilles  dont  la  fubflance  des 
33  tefticules  des  femmes  eft  jprefque  entièrement  com-  ^ 

33  pofée  , ont  donnée  lieu  a quelques  liiodcrues  d’a- 
33  vancer  depuis  peu  une  opinion  tout-à-fait  extraor- 
33  dinaire  , qui  eft  que  les  femmes  ont  des  oeufs  auffi- 
33  bien  que  les  animaux  volatils  , & que  l’enfant  eft  , 

33  engendré  de  la  même  maniéré  que  le  poqlet  l’eft  de 
33  l’œuf  dont  il  eft  formé  (a)  33. 

Mauriceau  s’élève  contre  les  parcifans  de  cette  opi- 
nion. Pour  dire  la  vérité  , il  ne  refpeéle  ni  les  noms 
de  Van-Horne  , Graaf  , Swaramerdam  & de  Ker- 
kringius.  Mauriceau  s’étend  fur  les  altérations  de 
cet  organe  , & fait  voir  que  les  parrifans  des  œufs 
fc  font  laiifés  féduire  par  l’infpeélion  des  parties  ' 
malades.  Les  Accoucheurs  étoient  divifés  fur  un  poinc 
bien  ciTentiel  i les  uns  vouloient  que  les  parois  de 
la  matrice  s’épaiffiffent  pendant  la  groifeile  ; d’autres  n 

croyoient  que  les  parois  de  ce  vifcerc  s’ainincilfoient. 

Chacun  foutenoit  fon  fentiment  , & s’appuyoit  de 
différentes  raifons.  Mauriceau  les  examine  ; il  trouve 
que  ceux  qui  préfument  que  la  matrice  s’épaiflît,  font 
dans  l’erreur  5 il  adopte  Topinion  contraire.  33  'Deux 

(a)  Pag.  9 8c  io«  édit.  Paiis  i£^4  y in-4’’. 
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“■  »>  chofès  , dit- il , ont  à mon  avis  trompé  tous  ks  An* 

XVTI  Siecle  „ tcurs  qui  nous  ont  dit  que  plus  la  matrice  fc  dilatoit 
i<<8  M dans  la  ^roflclTc  , plus  (a  lubdancc  dcveiiotc  ^palâc. 

Mauhiceav^>  La  première  eft  , qu’ils  fc  font  fies  à ce  que  tous  les 
» autres  en  difoient , fans  examiner  eux  mêmes  la 
« chofe  5'  la  féconde  eft  , qu’ils  fe  font  fondés  fur  et 
»>  que  par  l’olivcrturc  des  femmes  mortes  incontinenc 
3»  après  leur  accouchement , ils  ont  toujours  cffcéli» 
3>  vemcntvu  fa  fubftancc  épaifiè  d’un  ou  de  deux  tra- 
vers  de  doigts  ou  environ  , & que  par  l’ouverture 
3j  de  quelques  autres  femmes , qui  avoieat  encore  leur 
33  enfant  enfermé  dans  la  matrice,  ils  ont  rcconiut 
33  qu’elle  étôit  fort  épaiflc  , fans  s’informer  ni  con* 
33  fidércr  quelle  en  pouvoir  être  la  caufe.  Mais  quoi» 
33  que  la  matrice  loit  épaifie  de  la  forte  incontU 
83  nent  après  l’accouchcmcnt , il  ne  faut  pas  iofé» 
33  rer  de  là  qu’elle  avoit  la  même  épaiilcut  lorfI]uc 
to  l’enfant  & fes  eaux  qui  ccoient  contenues  en  elle 
33  avec  le  placenta  , en  faifoient  une  grande  diC- 
« 33  tenfion  5'car  elle  n’acquiert  cette  èpaificur  que  pat 

33  la  concraélion  de  la  vafte  étendue  de  fa  fubftance, 
33  qui  vient  à s’épailTir  auüi->tôt  & à proportion  qu’elle 
33  le  rétrécit  en  foi-même  , ce  qui  arrive  imœédia* 

• 33  temenr  après  l’accouchement  {!>).  - i 

Outre  les  quatre  ligaments  généralement  connus  , 
Mauriceau  dit  que  la  matrice  cfb  attachée  par  fon 
col  à la  veflîe  & au  reélum.  Il  adopte  l’opmion  do 
Pineau  fur  l’hymen,  & il  me  paroît  qu’il  a un..pea 
mieux  décrit  les  vaifleaux  de  la  matrice  que  fes  con* 
temporains  , mais  plus  mal  que  pluficurs  AnatomiH 
tes  Italiens.  Il  a examiné  l’orifice  inrerne  de  là  ma- 
trice dans  les  difrérents  âges  , & cet  article  me  paroît 
original  par  la  maniéré  dont  il  eft  traité.  Il  eft  preC» 
que  fermé  dans  les  filles , & très  ouvert  dans  d’au- 
tres circonftanccs.  33  Quand  la  femme  n’eft  pas  grolfe, 

33  il  eft  un  peu  plus  longucr,  & d’une  fubftance- an 
. 33  peu  plus  dure  & reflerrée  , mais  dans  le  tems  de 

33  la  grolfelTe  , il  .s’amollit  & grofiit  peu-à-peu  juf* 

33  qu’au  fixicme  mois  ou  environ  , après  cela  il  s’ac» 

>3  courcit  ordinairement,  & fon  épaiiieur  commence 
33  ji  diminuer  à proportion  de  la  diftenfion  de  la 
(a)  Pag.  II.  • . ' ■ ' 
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J»  matrice  ; de  (brce  que  dans  le  dernier  mois  de 
>»  la  grolTefle , cet  orifice'  paroîc.  tout  applani  & 
» comme  confus  avec  le  globe  de  la  matrice,  & 
.9*  non  pas  allongé,  ainfi  qu’il  étoit  quand  la  femme 
93  n’étoit  pas  grolTe  , & dans  le  picmier  mois  de 
» la  conception  (a)  nZ 

Il  y a quelques  détails  originaux  d’Anatomie  , 
dans  le  premier  livre  : il  roule  fur  les  difiérents  poids 
du  corps  de  l’enfant  j félon  les  différents  tems  de  la 
groirefle.  Le  fœtus  , qui  n’efl  que  de  deux  ou  trois 
mois  , fuivant  Mauriceau  , pefe  ordinairement  trois 
onces  • c’ell-à-dire  , qu’il  pefe  foixante  quatre  fois 
moins  qu’un  enfant  de  neuf  mois , qui  pefe  douze 
livres  de  feize  onces  chacune.  Or  , dit  notre  Au- 
teur , comme  le  terme  de  trois  mois  n’elf  que  le 
tiers  de  celui  de  neuf  moisj  & que  celui  d’un  mois 
cil  aufli  le  tiers  de  celui  de  trois  mois  , nous  trouve- 
rons pareillement  que  la  proportion  du  corps  du  foe- 
tus , dans  ces  deux  termes  prématurés  , répondant  à 
cette  première  démonllration , le  foetus  d’un  mois 
ne  péfera  pas  une  demie  dragme  , &c.  Mauriceau 
dit  s’etre  aflùré  par  l’expérience  de  tous  ces  faits  ; je 
doute  cependant  de  leur  exaditude  > par  les  réful- 
tats  oppofés  que  l'expérience  m’a  fournis.  , 

. Les  partilans  des  œufs  dans  l’ovaire  des  femmes 
prétendoient  que  la  conception  pouvoir  fe  faire  dans 
la  trompe  : Mauriceau  eff  d’un  avis  contraire  , & 
il  s’appuie  fur  une  obfervation  curieufe  , d’un  enfant 
Trouvé  dans  le  bas-vCntre  de  fa  mere  : onapperçut  à la 
matrice  un  gros  canal  de  communication  , placé  à 
la  partie  latérale  & fupérieure  de  ce  vifeere.  Mau- 
-xiceau  croit  que  c’elf  une  produdion  de  la  m% 
..trice , & non  une  dilatation  de  la  trompe  } cepen- 
dant quelques  Auteurs  s'étoient  fervis  de  la  propre 
obfervation  de  Mauriceau , pour  établir  leur  opinion 
fur  la  chute  du  fœtus  de  la  trompe,  ou  de  l’ovaire  , 
dans  le  bas-ventre. 

Mauriceau  divife  la  génération  en  trois  tems  , Sc 
il  expofè  ce  que  l’on  obfcrve  de  particulier  dÂus 
.chacun  d’eux  : il  croit  que  toutes  les  parties  font 
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- formées  & fîguiées  au  fcpticmc  jour  au  plus  tard,  Pefiî 

XVII.  Siec  e ^ ^ iiucux  décrit  que  lui  les  ligues  de  la  groflefle, 

IS68.  li  préiesd  que  quelques  momens  après  la  concep- 

MAURicEy»u  femme  relient  une  petite  douleur  autour  du 

nombiil,  & quelque  brouiilcment  du  bas- ventre. 
Comme  il  étoit  très  exerce  a toucher  l’orifice  delà 
matrice  des  femmes  enceintes , il  a fait  à ce  fujet 
des  réflexions  fort  judicieufes.  « Au  commencement, 

»>  dit  il , en  touchant  avec  le  doigt  l'orifice  interne, 

»j  on  le  fent  exadement  fermé  & un  peu  allongé  , 

39  reircmblanc  au  mufeau  d'un  petit  chien  nouveau  né  j 
93  mais  de  là  enfuite  il  gtoflic  & s’amollit  peu-a-pea 
3»  jufqu’au  fixieme  mois  ou  environ  , après  quoi  il 
33  commence  ordinairement  à diminuer  en  toutes  Tes 
33  dimenfions  a proportion  que  la  matrice  s’étend 
33  tellement , tiuc  quand  la  femme  approche  de  fon 
33  terme  , il  elt  tout  applani  & prefque  confus  avec 
33  le  globe  de  la  matrice  , ne  faifant  qu’un  petit 
33  bourlct  ou  cercle  un  peu  épais  à fon  entrée  , dont 
33  le  couronnement  c(l  fait  au  tems  de  l’accouchc- 
33  ment  ; néanmoins  il  fe  trouve  quelquefois  des 
33  femmes  qui  ont  encore  cet  orifice  plus  gros  qu’à 
33  l’ordinaire  vers  le  dernier'  mois  de  la  groflclfc , à 
33  caufe  des  humidités  glairciifes  dont  il  commence 
.33  d’être  abreuvé  en  ce  tems  «mais  alors  il  elt  beau- 
33  coup  plus  laxe  & plus  molalle  , & non  pas  fi 
93  compacte  & fi  ferme  qu  il  a accoutumé  d être  dans 
33  les  premiers  mois  (a). 

Les  moles  qui  fe  forment  dans  la  matrice  fon^ 
toujours , fuivant  Mauriceau  , la  fuite  du  coït  ; il 

• avertit  qu’on  prend  fouvent  pour  une  mole  , un  cra- 
Jjryon  dégénéré  Mauriceau  s’étend  beaucoup  dans  ce 

• même  livre  fur  le  régime  que  les  femmes  enceintes  - 
doivent  tenir  : il  n’clt  pas  auflî  fevere  que  Tes  pré- 
décellcurs  : il  permet  aux  femmes  de  voir  leur  mari 
.quelque  tems  après  la  conception  de  l’enfant  qu’elles 

portent:  il  n’aftrcint  point  à des  régimes  feveres; 
ce  n’cll  pas  qu’il  croie  aux  prétendues  envies  j tou- 
.tes  les  excroiiiances  , ou  les  taches  que  les  enfans 
portent  en  uaillam  , font* la  fuite  d’un  vice  dans  U 
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àfcalation  des  humeurs  , & non  le  fait  d’une  di?pra- 
▼ation  dans  l’imagination  de  la  mcie.  Notre  Auteur  ' ' 

ne  craignoit  point  de  faigner  les  femmes  enceintes. 

»■»  C’eft  encore , dit-il , un  grand  abus  que  de  croire  Mauiuceau 
ï»  que  par  une  faignée  d’élcclion  , il  faille  toujours 
M attendre  que  la  femme  foit  grolTe  à demi  terme  i 
»'  car  fouvent  elle  feroit  bien  plus  utile  , Il  on  la  ' 

a»  pratiquoit  dès  les  premiers  mois  , à caufe  que 
»>  l’enfant  qui  eft  contenu  en  ce  tems  dans  la  ma- 
»»  trice  étant  très  petit  , ne  peut  pas  confumer  pour 
99  fa  nourriture  tour  le  fang  qui  y eft  retenu  , ce  qui 
9»  fait  qu'il  en  refte  fouvent  de  fuperflu  , qui  vient 
9*  enfuite  à caufer  plulieurs  accidents  dont  les  fem- 
99  mes  grolTes  font  ordinairement  travaillées  « prin- 
9»  cipalement  celles  qui  avoient  leurs  menftrucs  avant 
M qu’elles  devinlfcnt  grofl'cs  ; c’eft  ce  qui  fait  que  nous 
9»  voyons  tous  les  jours  de  ces  fortes  de  femmes  avoir 
n des  faulTe's  couches  avant  le  troilîeme  mois  de  leur 
9»  groirelTc , du  quel  funefte  accident  elles  feroient 
*>  fouvent  garanties  , par  une  fimplc  faignée  du 
99  bras  faite  aflez  de  bonne  heure  ( a ). 

C’eft  d’après  des  obfervations  réitérées  que  notre 
Auteur  tient  un  pareil  langage  : il  parle  d’une  fem- 
me qui  fut  faignée  vingt  deu%fois  pendant  fa  grof- 
felTe , & qui  accoucha  très  heureufement.  Mauriceau 
n’al lègue  pas  ce  prodigieux  exemple  pour  ert  approu* 
ver  la  pratique  , mais  feulement  pour  faire  connoître 
jufqu’à  quel  point  les  femmes  grolTes  peuvent  fup- 
porter  la  faignée 

Si  pendant  la  groflclîe  il  furvient  des  pertes  con- 
fîdérables  de  fang  , Mauriceau  veut  que  l’on  travaille 
à l'accouchement  ; il  fe  fonde  fur  fa  propre  pratique , 

& fur  celle  de  Guillemeau.  Il  croit  qu'il  peut  furve- 
nir  defeente  de  matrice  aux  femmes  enceintes  depuis 
peu  ; mais  cette  chute  n’a  pas  lieu  chez  les  femmes 
déjà  avancées  dans  leur  groUclTe.  On  trouvera  dans 
le  même  Auteur  des  réflexions  utiles  fur  la  maniéré 
dont  les  femmes  enceintes  doivent  s’habiller. 

C’eft  dans  le  fécond  livre  que  Mauriceau  examine 
l’accouchemcot , & donne  les  régies  qu’il  faut  fuivre 
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' ■ dans  leurs  difFérentes  efpeccs.  Après  avoir  traité  dft 

XVII  iiecle.  paccouchemcnt  naturel  , notre  Auteur  paiTc  à Tac-- 
i6«8.  couchement  contre  nature  ; il  donne  la  définition  de 

Mau&iciau  l’un  & de  l’autre  j & le  langage  qu’il  tient  cft  des 
plus  conformes  aux  loix  de  la  nature.  Il  établit  le- 
terme  ordinaire  de  l’accouchement  au  neuvième 
mois  : cependant  il  ne  nie  pas  qu’il  n’y  ait  des  accou- 
chements dont  le  terme  loit  plus  retardé  ; comme 
aulfi  la  nature  devance-t  elle  quelquefois  fon  ouvra- 
ge. Mauriceau  tire  fes  preuves  de  l'Anatomie  compa- 
rée & du  raifonnement.  « Nous  voyons,  nous  dit-il , 

M des  femmes  accoucher  de-leurs  enfans  deux  mois 
s>  devant , & quelquefois  un  -mois  après  le  terme  or- 
' » dinaire  ; mais  cela  eft  aficz  rare  ; car  la  matrice 

n’étant  capable  d'extenfion  qu’à  un  certain  dégré  , 

331  ne  peut  fupporrer  fon  fardeau  que  peu  de  tems 
3>  après  que  le  terme  de  neuf  mois  eft  palTé,  quoi-- 
33  qu’il  fe  voie  des  femmes,  fi  nous  en  croyons  Hip- 
33  pocrate  , porter  leurs  enfans  jufqu’à  dix  ou  onze 
33  mois  : ce  qui  efi  d’autant  plus  rare  , que  le  terme 
3»  le  plus  ordinaire  , qui  eft  celui  de  neuf  mois  en-  • 
33  tiers  , cft  plus  excédé.  Ces  chofes  arrivent  aufli 
33  à la  femme  félon  les  difFérentes  difpofitions  de 
33  tout  fon  corps , ou  We  fa  matrice  feule  , ou  bien 
33  félon  fon  régime  de  vivre , & l’exercice  plus  ou 
33  moins  grand  quelle  fait.  Elles  peuvent  encore  vc-. 

33  nir  de  la  part  de  l’enfant  : car  par  exemple , fi  à fept 
33  mois  il  eft  fi  gros,  par  rapport  à la  petitefFe  de  la 
33  matrice , qu’elle  ne  puilTc  plus  le  contenir , ni  fe  dé- 
33  liter  davantage  , pour  lors  elle  fera  excitée  par  la 
33  douleur  que  lui  caufe  cette  violente  extenfion  , à 
33  s’en  décharger  , & au  huitième  mois  pareillement, 

33  fi  les  mêmes  difpofitions  s’y  rencontrent , & aiufi 
33  plutôt  ou  plus  tard  , félon  plufieurs  autres  circonf- 
03  tances  ; ou  bien  par  une  caufe  extérieure , coilime 
33  par  une  violente  fecoufie  de  tout  le  corps,  par 
33  quelque  coup  , chute  , faut , ou  autres  chofes  qui 
33  peuvent  accélérer  les  douleurs  de  l’accouchcmcnt , 

33  ce  qui  fait  que  ces  enfans  vivent  plus  ou  moins  , 

3J  félon  qu’ils  étoient  en  ce  tems  forts  & parfaits  , & 

33  que  la  femme  approchoit  de  fon  terme  ordinaire, 

33  qui  eft  la  fin  du  ucuvicme  mois  5 & j’ai  toujours 


Digilized  by  Googjlc 


•IT  »K  LA  ChïRüRCMI,  ' * 

remarqué  que  les  enfans  qui  naiflent  efFeftivc-  . 

9s  ment  à fept  mois , font  fi  petits  & fi  foibles  , que  je  Siècle. 
M n’en  ai  jamais  vu  un  feul  a ivre  plus  de  quinze  t668. 

»>  jours  ( fi  ce  n’elV  ceux  qui , quoiqu’ils  fu fient  nésMAURicEAo 
» feulement  à fept  mois  de  mariage , avoient  au 
» moins  huit  & quelquefois  neuf  mois  de  façon  , 

« & étoient  tout  femblables  en  grolfcur  & en  force  à 
3»  des  enfans  parfaitement  à terme  );  c’eft  ce  qui 
»>  pourroit  me  faire  croire  que  la  naifiance  de  l'en- 
U fant  au  fepeieme-mois , participe  beaucoup  plus  de 
»»  l’avortement  que  de  l’accouchemem  naturel  (a)  ». 

' La  qucflion  des  nailfances  tardives  a été  agitée  de. 
puis  peu  par  deux  Médecins  célébrés  i l’un  prétendoit 
«}ue  le  terme  ordinaire  de  l’accouchement  étoitde  neuf 
mois  , l’autre  croyoit  que  la  nature  pouvoir  retarder 
l’accouchement  juiqu’au  terme  de  dix  mois  & au  delà.  , 

Ce  que  je  viens  de  rapporter  de  Mauriceau  peut  fervir 
a l’hHloire  de  ces  contellations. 

Mauriceau  s’élève  contre  l’opinion  de  ceux  qui 
croient  que  les  os  pubis  s’écartent  pendant  la  grof. 
fcfic  ou  pendant  l’accouchement.  Il  ne  croit  pas  non 
plus  vraifcmblablc  que  l’os  facrum  s’éloigne  des 
osinnomincs  : Sc  quoique  Ambroilè  Paré  fe  fut  cité 
comme  témoin  oculaire  d’une  telle  féparation  , il 
ne  veut  pas  abfolumcnt  l’admettre.  C’eft  en  oppofant 
fon  fentiment  à celui  d’autrui . qu’il  donne  une  def- 
cription  plus  exaéfe  qu’on  n’avoit  fait  avant  lui  des 
os  du  bafiîn.  11  indique  les  différences  qu’on  ob- 
ferve  dans  les  deux  lexes.  Le  bafiln  des  femmes  eft 
beaucoup  plus  grand  que  celui  de  l'homme.  Il  y a 
une  plus  grande  diftancc  entre  leuts  os  innominés, 
qu'il  n’y  en  a entre  les  os  innominés  du  badin  d’un 
nomme.  Les  os  ifehium  font  aufii  beaucoup  plus 
éloignés  dans  la  plus  petite  femme  que  dans  le  plus' 
grand  homme.  Les  femmes  ont  aufii  l’os  facrum  un 
peu  plus  en  dehors , & les  os  pubis  plus  applatis  Tou- 
tes ces  différences  dans  les  dimenfions  des  os  du 
badin  de  la  femme  le  rendent  alfez  gr.'ind  pour  con- 
tenir l’enfant  & lui  donner  une  libre  illue  5 & il 
Q’eft  pas  néceffaire,  comioue  uocie  Auteur  que  les 
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, OS  fc  ftparcnt  Si  l'on  veut  avoir  des  notions  de  ceüx 
Xvll»  Sicclc*  *111*  * l'f 

qui  ont  été  d un  avis  contraire  , on  peut  lire  les  arn- 

i<s«8.  des  Avicenne  , Pineau,  Bertin  , &c. 

Mauaiceau  Notre  Auteur  défend  rigourculement  d’accé^erer' 
l’accouchement  : il  faut  attendre  les  vraies  douleurs 
& ne  pas  les  confondre  avec  les  faulTcs.  Mauriceau 
rapporte  pluficurs  obfcrvations  qui  prouvent  l’avan- 
tage de  la  méthode  qu’il  propofe,  & d’autres  qui  in- 
diquent le  danger  de  s’en  écarter. 

Cet  Accoucheur  décrit  le  foetus  avec  alTczd’exaéli- 
tude  ; il  nie  l’exilfence  de  la  membrane  allantoïde  ; 
Tclon  lui  elle  n’exilfe  que  chez  les  animaux.  Il  a auflt 
avancé  que  l’ouraque  ne  forme  qu’un  ligament  II  fc 
trouve  , dit-il , toujours  nerveux  , femblable  à une 
corde  de  luth  , à travers  de  laquelle  on  ne  peut  intro- 
, duire  aucun  corps , pour  (î  délicat  qu’il  foir.  Mauri- 

ceau a didéqué  un  grand  nombre  de  foetus  , pour 
s'adurer  de  la  ffruélure  de  l’ouraque  : il  l’a  toujours 
• trouvé  tel  qu’il  le  décrit.  Il  a cité  audi  Gayant  pour 
garant  de  fon  opinion  ; mais  il  eût  pu  la  faire  remon- 
ter plus  loin  , s’il  eût  connu  les  ouvrages  d’Arantius. 

D’où  peuvent  donc  venir  les  eaux  coatenucs  dans 
l’amnios  ; Mauriceau  préfume  qu’elles  s’exhalent  du 
corps  de  l’enfant,  & qu’elles  le  condenfent  bientôt 
après.  Elles  font  d’une  nature  toute  différente  de  celle 
des  urines.  Mauriceau  ne  penfe  pas  que  les  enfans 
pident  : » je  ne  conçois  pas  , dit  il , la  nécedîté  qui 
31  le  pourroit  obliger  à vuider  plutôt  l’urine  qui  eft 
»>  dans  fa  vedîe  en  petite  quantité  , que  les  cxcré- 
» ments  qui  font  dans  fes  inteftins , ce  qu’il  ne  fait 
» audî  pour  lors  , ni  d’une  façon  ni  d’autre  , mais 
33  feulement  après  qu’il  elf  né  (<z)  ».  Mauriceau  n’ad- 
met pas  de  valvules  dans  la  veine  ombilical , mais  il 
croit  qu’il  y en  a un  grand  nombre  dans  les  veines  des 
extrémités. 

. Mauriceau  s’eft  furpafTé  en  décrivant  les  différen- 

tes dtuations  que  l’enfant  tient  dans  la  matrice.  Il 
a fait  rèpréfenter  les  trois  ;fïtuations  principales  : 
elles  varient  fuivant  les  divers  âges,  x Dans  le  pre- 
3>  raicr  mois  le  petit  fœtus,  qu’ou  appelle  embryon  , 
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B efl  toujours  trouvé  de  figure  ronde  & un  peu  ' ■ 

» oblongue  , ayant  l’épine  du  dos  médiocrement. 5‘*^^** 
M courbée  en  dedans  , les  cuilTes  pliées  & un  peu 

élevées  , auxquelles  les  jambes  font  jointes  , en 
»>  forte  que  le?  talons  s’approchent  des  fclTcs  & 

»î  bouts  de  fes  pieds  font  tournés  en  dedans  , fes  bras 
» font  fléchis  , & fes  mains  font  près  des  genoux  , 

» vers  lefqucls  s’incline  la  tête  penchée  en  devant  , 

» de  telle  façon  que /on  menton  touche  à fa  poitrine. 

»>  Il  reflcmble  aflez  bien  en  cette  pofturcà  un  chien 
35  accroupi  qui  baiffe  la  tête  pour  regarder  ce  qu’il 
35  fait  ; il  a pour  lors  l’épine  du  dos  tournée  vers 
35  celle  de  la  mere  , la  tête  en  haut la  face  en 
35  devant  & les  pieds  en  bas  j & à mefurc  qu’il  vient 
35  à croître  , il  étend  peu-à-peu  fes  membres  qu’il 
33  avoir  exadement  fléchis  pendant  le  premier  mois 

33  ( û ) 35. 

Il  ne  diflîmule  pas  que  la  pofition  des  fœtus  de  cet 
âge  3 n’eft  pas  toujours  la  même  j que  l’enfant  fc 
meut  en  différents  fens , après  quoi  il  revient  pref- 
que  toujours  comme  à fon  centre  reprendre  fa  pre- 
mière figure  , & fa  première  fituation  Mauriceau 
répond  aux  objeélions  : 33  l’enfant  , dit  - il , garde 
35  ordinairement  cette  première  fituation  jufqu’an 
35  fepticme  ou  huitième  mois , auquel  tems  fa  tête 
33  étant  devenue  fort  groffe , eft  portée  par  fon  poids 
33  en  bas  , contre  l’orifice  interne  de  la  matrice  , en 
33  lui  faifant  faire  une  culbute  en  devant,  au  moyen 
33  de  laquelle  fes  pieds  fe  trouvent  en  haut , & fa 
33  face  regarde  le  cul  de  la  mere  ; quelques-uns 
33  croyent  que  les  feuls  mâles  l’ont  ainfi  tournée  en 
35  deffous  lorfqu’ils  naiffent , & que  les  femelles  l’ont 
33  en  deffus.  Fcrncl  eft  de  ce  fentiment , mais  c’eft* 

33  fans  raifon  , puifque  les  uns  & les  autres  l’ont 
33  toujours  tournée  en  deffous  , vers  le  cul  de  la 
33  mere  , comme  il  eft  dit  ; quand  le  contraire  ar- 
33  rive  , cela  n'eft  pas  naturel  , car  outre  que  le  vi- 
•33  fage  de  l’enfant  venant  en  delfus  (croit  grande- 
33  ment  meurtri  , à caufe  de  la  dureté  des  os  du 

(4)  Pag.  Z3ÿ. 


Digitized  by  Google 


^66  Histoire  de  l* Anatomie 

— » pafTage  de  la  femme  , les  douleurs  de  l’accoacfae» 

XVIL  Siècle.  » ment  ne  poulTeroient  pas  lî  facilement  l'enfant 
1S68.  » hors  de  la  matrice  , qu’elles  le  font  lorlqu'il  a le 

MaumcEAu”  en  deifous  , auquel  cas  la  ma- 

n tricc  aufll  bien  que  les  mufcles  da*bas-ventre  de 
U la  mere  fe  contraâant,  dans  le  même  rems  de  la 
3}  douleur  fur  le  dos  de  l'enfant  qui  fc  roidic  par 
» cette  lîcuarion  contre  la  douleur , fa  tête  eu  efl 
M bien  plus  aifement  poulTée  au  paHage  ( ^ ) ». 

Après  ce  changement  de  ûtuation  l'enfant  fe  meut 
& s'agite  de  manieie  à faire  croire  à la  mere  qu’elle 
cil  fur  le  point  d’accoucher.  Ces  mouvements  de 
l’enfant  dans  le  ventre  de  la  mere  , ont  été  pris 
pour  des  efforts  qu’il  faifoit  pour  en  fortir.  Plufleurs 
Auteurs  même  ont  avancé  que  l’enfant  n’étant  point 
pour  lors  alfcz  vigoureux  & alfcz  fort  pour  fortir 
de  la  prifon  dans  laquelle  il  efl  enfermé  , fufpendoic 
fc»  efforts  jufqu’à  ce  que  la  nature  lui  eût  donné 
un  furcroît  de  vigueur.  Mauriceau  révoqué  en  doute 
la.  fup  crfoecation  , & il  croit  que  de  deux  jumeaux 
celui  qui  fort  le  premier  de  la  matrice  doit  être  re- 
gardé comme  l’aîné. 

Ses  réflexions  fur  la  maniéré  d’extraire  l’arriere 
faix  , font  judicieufes  , & les  moyens  qu’il  propofe 
font  le  fruit  d’une  pratique  confommée.  Mauriceau 
ne  veut  pas  qu’on  attende  que  la  matrice  foit  fer- 
mée , mais  il  ne  veut  pas  non  plus  qu’on  Ce  hâte 
trop  de  l'extraire  ; il  cfl:  un  julfe  milieu.  Mauriceau 
recommande  de  confultcr  la  nature  , qui  indiquera  le 
tems  de  l’cxtraéliou.  Pour  pénétrer  plus  facilement 
dans  la  matrice  , cet  Auteur  recommande  au  Chirur* 
gieu  d’oindre  avec  de  la  grailfc  les  parties  extérieures  de 
Ja  génération  de  la  femme,  apres  quoi  il  y introduira 
la  main  peu-à-peu  , fans  néanmoins  ufer  de  grandes 
violences  Cet  Accoucheur  prétend  qu’il  vaut  mieux 
faire  l'cxtraâion  de  l'arriére  faix  par  l’opération  de 
la  main  autant  qu’il  e(l  pofTiblc  , fans  aucune  vio- 
lence , que  d’en  exciter  l’expulfîon  par  des  remedes 
intérieurs  , comme  on  faifoit  de  fou  tems. 
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*'  Les  accouchements  contre  nature  l’occupent  dans 
le  dernier  chapitre  de  ce  livre  } c’eft  ici  où  brille  * ' 

l’induftrie  de  l'Auteur  : il  entre  dans  les  plus  petits  i6«8. 
détails.  D'abord  il  donne  les  moyens  d'accoucher  la  maus.kbaU( 
femme  quand  l’enfant  prélente  un  ou  deux  pieds  les 
preibiers  , la  face  tournée  en  avant.  Il  blâme  quel- 
ques Chirurgiens  d’avoir  confeillé  de  repoulTer  les 
pieds  pour  prendre  la  tête.  Il  ne  veut  pas  non  plus 
que  pour  cnercher  un  pied  on  lie  l’autre  avec  un 
ruban.  Souvent,  dit -il,  il  n’elf  pas  nécell'aire  de 
prendre  cette  précaution  ; pour  l’ordinaire  loriqu'on 
en  tient  un , l'autre  n'cft  pas  didicile  à rencontrer. 

Mauriceau  ne  regarde  cependant  pas  cette  méthode 
comme  nuihblc  , mais  elle  prolonge  le  tems  de  l’o- 
pération. » Aufll-tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura 
w trouvé  les  deux  pieds  de  l’enfant , il  les  amènera 
M dehors  , puis  les  prenant  de  fes  deux  mains  au- 
» delTus  des  mâliéolîcs , & les  tenant  près  l’un  de 
»>  l’autre , il  les  tirera  également  de  cette  maniéré 
►>  jufqu’à  ce  que  les  cuifTcs  & les  hanches  de  l’enfant 
n foient  forties  , empoignant  auili  quelquefois  pour 
33  ce  fujet  les  cuilfcs  au-delTus  des  genoux  d’abord 
» qu’il  aura  lieu  de  le  pouvoir  faire  , & obfervanc 
33  d’envelopper  ces  parties  d’un  linge  qui  foit  lec , 

*3  afin  que  fes  mains , qui  font  déjà  grafles , ne 
33  viennent  à couler  fur  le  corps  de  l’enfant  qui  eft 
33  fort  glilfant  à caufe  des  humidités  glaireufès  dont 
33  il  eft  tout  couvert , lefquclles  l’empéchcroicnt  de 
33  le  pouvoir  tenir  ferme  ; ce  qu’étant  fait , tenant 
33  toujours  l’enfant  par  les  deux  pieds  au-dclRis  des 
33  genoux  , il  les  retirera  de  la  force  jufqu’au  haut 
n de  la  poitrine  , ap:ès  quoi  il  abailfera  de  côté  8c 
33  d’autre  avec  fa  main  les  deux  bras  de  l’enfant  le 
»»  long  de  fon  corps  , lefqucls  il  rencontrera  pour 
33  lors  aifément , obfervant  de  les  prendre  ‘plutôt 
» par  les  mains,  vers  le  poignet , que  par  un  autre 
M endroit , & de  les  dégager  adroitement  du  pafTage 
33  l’un  après  l’autre  , fans  les  trop  forcer  , de  peur 
» de  les  rompre  , comme  font  fouvent  ceux  qui  ope- 
33  rent  fans  méthode,  & prenant  bien  garde  pour  lors 
33  C2u’il  ait  le  ventre  & la  face  dircélement  au-deffous , 
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XVI  siecle  ” éviter  que  l'ayant  au-ddTus , fa  tête  ne  vînt 
'»  a être  arrêtée  vers  le  menton  par  l'os  pubis  j c'eft 
166*.  „ pourquoi  s’il  n’étoit  ainfi  tourné,  il  faudroit  le 

iAAoa.icEAD»  mettre  en  cette  pofture  , ce  qu’on  fera  facilement.’ 
» Des  lors  qu'on  commence  à tirer  l’enfant  par  les 
» pieds , on  les  incline  en  le  tournant  peu  à peu  à 
> » proportion  qu'on  en  fait  l’extradiom,  jufqu’à  ce 

*>  que  les  talons  regardent  le  ventre  de  la  femme  » 
»»  üc  s’ils  n’étoient  pas  tout  à fait  dans  cette  fitiia- 
•»  tion  , quand  on  a tiré  l’enfant  jufqu’au  haut  des 
» cuilfcs,  il  faut  devant  que  le  tirer  plus  avant , que 
» le  Chirurgien  glifle  une  de  fes  mains  applatie 
3>  julques  vers  le  pubis  de  l’enfant , & que  de  fon 
» autre  main  il  en  tienne  les  deux  pieds  pour  lui 
*>  tourner  en  même  tems  le  corps  de  côté  , où  il 
*•  » eft  plus  difpofé  à recevoir  une  bonne  fîtuation  , 

a»  jufqu’à  ce  qu’il  foit 'comme  il  eft  requis,  c’eft- 
» à-dire  , la  poitrine  & la  face  en  delTous  , & l'ayant 
a»  ainfiammené  jufqucs  vers  le  haut  des  épa’ilcs  , il 
» faut  bien  prendre  le  tems  ( commandant  à la  fem- 
a>  me  de  s efforcer  dans  cet  indant  ) , pour  faire  en 
» forte  qu’en  le  tirant , la  tête  puilfe  prendre  la  place 
» dans  le  même  moment , & qu’ainli  faifant , elle 
30  ne  fbit  pas  arrêtée  au  palTagc  (a). 

Maiiriccau  combine  cette  méthode,  aux  cas  parti- 
culiers qui  peuvent  fc  préfenter  : il  veut  qu’on  abbaiHe 
toujours  les  bras,  qu’on  ne  les  laide  jamais  élevés. 
II  a trouvé  beaucoup  plus  de  difficulté  à achever 
cette  opération  , lorfqu’il  n’a  pas  fuivi  cette  mé- 
thf>de.  Cet  Auteur  donne  les  moyens  de  dégager  la 
, tête  du  palTage.  Si  par  malheur  il  arrive  qu'elle  relie 
dans  la  matrice  , & qu’elle  fe  féparc  du  corps , Mau- 
riceau  veut  qu’on  recoure  à un  tire  - tête  de  foa 
invention,  fi  les  remèdes  qu’on  emploie  ordinaire- 
ment èn  pareil  cas  font  fans  fucccs.  Ce  tire-têteeft, 
beaucoup  plus  long  que  celui  d’Ambroife  Paré  & que 
celui  de  Guillemcau.  Mauriccau  dit  en  avoir  toujours 
tiré  de  grands  avantage^.  Son  ufage  n’a  cependant 
pas  été  univerfellement  admis.  M.  de  la  Motte  le 

•> 
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l>lâme  dans  un  ouvrage  écrit  de  fa  propre  main , qui  ^ 

n'a  point  vu  le  jour , & que  je  conferve  dans  ma  bi- 
bliothéque.  t«68î 

L'opération  Céfarienne  , admife  de  pluiîeurs  Mé-  Maokiciar; 
decins  & de  plulieurs  Cliiiurgiens  contemporains  de 
Mauriceau  , n'a  pas  mérité  fon  approbation.  Cec 
Auteur  allègue  plulîeurs  raiCuns  futiles  pour  en  blâ' 
mer  l'ul'àge.  >>  Le  Chirurgien , du  il , ne  doit  jamais 
3>  faire  cette  cruelle  opération  pendant  que  la  mere 
» eft  vivante  , quoiqu'il  foit  certain  que  l'enfant  le 
»>  foit  aulli  ( ce  qui  néanmoins  eft  quelquefois  très 
»i  douteux  ) } car  je  vous  prie  , qucllcÂfamic  (c- 
3»  roit-ce  pour  lui  , fi  ayant  ainfi  tué  lamcre,  it 
3j  trouve  outre  cela  l'enfant  mort  qu'il  auroit  cru 
3>  vivant  , à plus  forte  raifo.n  s’en  doit-il  abftenir  , 

3>  quand  il  eft  bien  alfuré  qu'il  eft  mort  j c’eft  pour- 
3)  quoi  il  le  doit  plutôt  tiier  en  pièces  & par  mor> 

33  ceaux  C s'il  ne  le  peut  autrement  ) par  la  voie 
33  naturelle  , que  de  martirifer  ainfi  la  mere  pour 
33  l'avoir  tout  entier  ; & fi  la  matrice  étoit  fi  peu 
33  ouverte  qu'il  ne  pût  pas  avoir  la  liberté  d’y  tra- 
33  vailler , & d'y  introduire  aucun  inftrument , il 
33  doit  plutôt  patienter  un  peu , en  aidant  toujours 
33  à dilater  les  pallages^par  l’art , que  de  la  faire  fuc- 
33  comber  prefque  en  un  inftant,  par  un  tel  coup  de 
33  défefpoir  en  faifant  cette  opération  Céfarienne  , 

33  qu’on  ne  doit  jamais  entreprendre  pour  ce  fujet 
33  qu'incontinent  apres  le  décès  de  la  mere  (a)  33. 

Mauriceau  fait  d'ultérieures  réflexions  qu’il  a puifées 
dans  la  Phyfique  & dans  la  morale.  Elles  font  ce- 
pendant trop  fpécieufes  & trop  futiles  pour  qu’on  y H 

ajoute  foi.  M.  de  la  Motte  les  réfute  viftorkufement 
dans  l’ouvrage  que  j'ai  annoncé.  Aucun  Accoucheur 
n'a  employé  un  aulli  grand  nombre  d’inftrumems  que 
Mauriceau  : il  les  a faits  dépeindre  dans  deux  plan- 
ches , & en  a donné  une  fort  longue  defcription. 

Le  troifieme  livre  fur  le  traitement  des  femmes 
accouchées  eft  allez  ezaâ  ; Mauriceau  entre  dans  des 
détails  fort  étendus  : robfervation  fert  de  bafe  à fbn,  . 

U)  Pag.  3 i s. 
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vvn  c-  I raifonncmcnt , qui  cft  d’ailleurs  très  laconique  : il  rt’a 
’ pas  tant  infîfté  fur  l’ufage  des  cordiaux  & des  èchauf- 
***  ’ fans  , que  les  Auteurs  qui  l’avoient  précédé  , &c.  &c. 

Mauaicbau  &c.  Mauriceau  s’ed  aufl'i  étendu  fur  les  maladies 
des  enfans  ; il  donne  le  moyen  de  couper  & de  lier  le 
cordon  ombilical  } il  parle  de  plufieurs  enfans  qui 
avoient  l'anus  bouché  , Sec.  Enfin  il  donne  jufqu’au 
moyen  de  connoîcre  les  bonnes  nourrices. 

Mauriceau  a réuni  dans  un  fcul  point  de  vue  les 
objets  principaux , & les  plus  circntiels  de  fon  ou- 
▼rage  dans  deux  cents  quatre-vingt  fix  j 

il  feroit  à|^firer  que  les  Accoucheurs  en  fifient  une 
étude  pa^Eulicre. 

Les  ouvrages  que  nous  venons  d'analyfer  font  le 
fruit  d’une  pratique  longue  & réfléchie  j Mauriceau 
. l’a  déduite  de  fes  aphorifincs , de  fes  obfcrvations 
réitérées  : ce  font  ces  oblcrvacions  qu'il  a publiées 
dans  un  volume’,  approuvé  de  tous  les  Chirurgiens. 
L’Auteur  y parle  des  enfans  qui  fe  font  préfentés  par 
différentes  parties  à l’orifice  de  la  matrice  , & il  nous 
inftruit  de  fes  fucccs  comme  de  fes  malheurs.  No- 
tre Chirurgien  parcourt  toutes  les  différentes  altera- 
tions qui  peuvent  troubler  la  grolfe/re  ou  l’accou- 
chement ; on  y- trouve  cet  efprit  de  critique  qui  nous 
fait  difeerner  le  vrai  d'avec  le  faux  , qui  nous  donne 
. des  connoilfances  de  l’état  prefent , en  ik)US  éclairant 
I , fur  l’avenir,  • 

f . Les  écrits  de  Mauriceau , quoique  remplis  de  faits 
importans , n’eurent  pas  une  approbation  générale  : 
Viardel  , Lamotte  , Si  notamment  Peu  s'élevèrent 
'J  contre  eux  , fouvent  même  contre  l’Auteur  Mauri- 

ceau répondit  à M.  Peu  , qui  avoir  blâmé  l’ulage  de 
ion  tire-tête  , & comme  il  le  fentoit  vivement  offen- 
tt  f i\  l’accufa  d’avoir  falfifié  la  plupart  des  obfcrva- 
tions qu’il  rapportoit  dans  fon  ouvrage.  Peu  lui  ré- 
pondit dans  une  Diflerration  , qui  mérita  l’approba- 
tion de  pluficurs  Médecins  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris.  • 

MANfitEoi*'  Manfrcdi  ( Paul  ) , Anacomifle  Italien. 

De  transfufione  fanguinis,  Rome,  1668,  in-4®. 

Il  rapporte  l'exemple  favorable  de  la  ctansf^fion  , 
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pratiquée  fur  un  vieillard  j on  y trouve  le  réfultat 
de  plulîeurs  expériences  qu'il  a faites  fur  des  chiens. 

Nova  obfirvatiorus  circa  uveam  oculi  & aurtm.  R o- 
ma  vf>6i  , ibid.  1674,  in-4**.  & dans  la  Bibliothè- 
que de  Mangée. 

Manfredi  décrit  les  deux  inégalités  qu’on. oblèrve 
a la  tête  du  marteau  , & par  le  moyen  defquellcs  ccc 
os  s’articule  avec  renclume  ; il  décrit  un  ligament* 
qui  unit  la  branche  fupérieure  de  l’enclume  à l'os  Icrt- 
ticulaire  , & une  membrane  tendue  entre  les  bran» 
ches  de  l’étrier,  qu’il  croit  être  logée  dans  un  hlloa 
tracé  fur  la  face  interne  des  branches  , & fur  la  face 
fupérieure  de  la  bafe  de  l’étrier  ; il  n’a  point  oublié 
de  déduire  la  membrane  qui  bouche  la  fenêtre  ovale-, 
&c.  Manfredi  croit  avoir  trouvé  pluiîcurs  nerfs  qui 
fc  propageoient  du  péduncule  du  nerf  optique  vers 
l’uvéc  , entre  la  choroïde  & la  fclérotique  ; il  s'oup- 
4onne  que  ces  fibres  fervent  à dilater  l’uvée  & à ti- 
rer te  cryffallin  en  arriéré  : cette  théorie  elf  demen» 
tie  par  l’infpeâion  des  parties- 

Herls  ( Cornel  ). 

Examendtr  Chirurgie.  Middelb»  16 58,  Am- 

ftel.  1671,  in-8“. 

Bohnius  ( Jean  ) , célébré  ProfefTeur  de  Médecine 
dans  rUniverfitéde  Leipfick  , naquit  dans  cette  Ville 
le  lo  Juillet  1540  , où  il  fit  fes  premières  études; 
.en  1558  il  paffa  à Hiene  , d’où  il  revint  à Leipfick 
l’année  fuivante.  Il  avoit  déjà  de  grandes  connoid 
Tances  en  Médécine  , lorfqu’il  réfolut  d’aller  enten- 
dre les.  plus  célébrés  Profcfleurs  de  l’Europe.  En  iéA^ 
il  fit  un  voyage  en  Dannemarck  , en  Hollande  , en 
Angleterre  , en  France  , & s’en  retourna  dans  fa  pa- 
trie en  pafTant  par  la  SuifTc  ; il  ef^  à préfumer  qu’il 
alla  en  Italie  ; il  parle  fouvent  des  Profclfeurs  de  ce 
Royaume  , comme  s’il  les  avoit  vus  ôc  entendus  : U 
avoit  en  vénération  le  célébré  Malpighi  , aufli  lui 
dédia-t-il  fon  ouvrage  fur  l’Anatomie  & fur  la  Phy- 
fiologie.  Il  paroît  qu’il  fréquenta  long-tems  Zhs , 
Médecin  d’Hollande  , dont  j’ai  déjà  parlé.  Il  arriva 
chez  lui  en  i6Cj.  ; il  prit  le  bonnet  de  Doéleur  l’an- 
oéc  fuivante  , & obtint  la  Chaire  d’ Anatomie  en 
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■ I i<ï68.  Il  fut  allier  la  pratique  de  la  Médecine  au  Pro« 

xvn.  Siecle.  fcjforat.  En  1690  il  fut  fait  Médecin  de  la  Ville  de 
1668.  Lcipiîck,  & eu  1^91  il  obtint  la  Chaire  de  la  Thcra- 
. 80HM10S.  pcutiqiie.  En  1700  on  le  nomma  au  Décanat  de  la  Fa- 
^ culté,  &il  mourut  le  19  Décembre  1718. 

Exercitationes  Phyfiologic*  xxri.  Lipf.  166S  , 
* 

- Èxereitatio  de  aeris  in  fublmaria  injluxu,  Lipf. 
1^78,  in-8“.  1696  , in-8“.  * 

Circulus  Anatomico-P hyfiologicus  , feu  cecohomiu 
corporis  animalis  , &c.  Lipf  1680,  ia-4°.  i6i6  , in- 
4®.  1697  . in-4“*  1710  , in*4®. 

Obfervationes  qutdam  OMtomic*  , firuHuram  vafo- 
rum  biliarium  , & motum  bilis  ,fpeHantes.  Lipf.  i6  8l, 
1^85  , in-4°.  extant  cum  acl.  érudit.  i68t , pag.  lo  , 
168  î , pag.  116. 

Obfervatio  circa  proportionem  partis  purpuree,  ac 
fubftantiee  feroft,  gelatinofA  fanguinis  intra  vafa  ani~ 
malium  fluüuantis  . ibid.  ii6. 

Obfervatio  fingularis  circa  vent  puftnonalis  propagi-. 
nem  , &c.  ibid,  iii. 

De  renunciatione  vulnerum , feu  vulnerum  Utkaüum 
examen.  Lipf.  1689  , 17  ii  , in-4'’. 

> ' On  trouve  dans  cette  édition  les  deux  dilTertatioas 

qui  ont  pour  titre  : De  partu  enecato  , & an  qui  vivus 
mortuufve  aquis  fubmerfus  , fit angulatus^aut  vulneratus 
fuerit.  Cet  ouvrage  a été  encore  publié  à Amilerdam 
en  1710,  i7t*- . in-8®. 

De  medici  officia  duplici  , chïmico  & legÊli,  Lipf^ 
1704,  in.40. 

Chirurgie  rationalis.  Brunfwici  i-j^z  , in-8*. 

* Bohnius  a encore  publié  pluheurs  thèfcs  dont  nous 

ne  rapporterons  que  le  titre  : ’ ■ 

De  circulatioae  fanguinis.  Lipf.  1671  , in-4®. 

De  pulmonum  & refpirationis  ufu  t ibid.  1671, 

De  polypo  narium  tibid.  if-jx  . 

'De  hepatis  & lienis  officio.  Lipf.  1677  , in-4®, 

Degujiu  , ibid.  1 677  , in-4®.  : 

I V De  fenfibus  in genere  , ibid.  i6j^  , t 

_ De  fomno  & vigiliis  , 1677,  in-ij.*. 

De  infiammatione  y i63o.  ...  , ■ , 

De 
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• De  menjlruo  univer/ali  ahxmali  , 1687. 

De  vomitu  , i^88. 

De  ttepanatioTÙs  dif^cultatibu.s  , 1^94  , in-4®. 

De  revUlfione  cruenta  , 1704.  ' 

De  abortu  falubri  , 1707. 

De  phlebotomia  culpofa , ibid.  171J  , in-4*. 

Bohnius  examine  dans  (bn  ouvrage  qui  a pour  ti- 
tre , Circulas  Anatomico-Phyficus  , les  différentes 
fonélions  du  corps  ; il  décrie  la  génération , & la 
conception , parcourt  les  différentes  fécrétions  , le 
mouvement  mufculaire  , & recherche  la  caufe  des 
fenfations  extérieures  ; il  admet  le  fyllcme  des  œuft , 
& ajoute  aux  travaux  de  Graaf , &c.  Il  nie  avec  rai- 
fon  qu’il  y ait  dans  l'homme  une  membrane  allan- 
toïde J il  croit  que  le  fœtus  lè  nourrit  par  la  bou- 
che , & que  l'eau  dans  laquelle  il  hâge  eff  la  maticre 
' de  la  nourriture.  Il  nie  que  la  Veine-cavc  & la  veiner 
porte  s’anaftomofçnt  entr'ellcs.  Il  établit  le  terme 
’ de  l’accouchement  au  neuvième  mois  folaire , ou  au 
dixième  mois  lunaire  ; ce  n’eff  ni  le  défaut  d’eau  ni  la 

frandeur  -exceflive  du  fœtus  qui  détermine  fa  fottie 
ors  de  la  matrice  , mais  c’eft  le  défaut  d’air.  Bohnius 
ptéfume  que  jufqu’à  cette  époque  le  fœtus  a pu  vivre 
fans  refpirer  , mais 'que  pour  lors' la  refpiration  lui 
devenant  abfolument  néceffaire  , l’enfant  s’agite  & 
fc  meut  dans  le  ventre  de  fa  merc  , jufqu’à  ce  que  par 
fes  efforts  réitérés  il  puiffe  fbrtir  de  la  matrice  qui 
le  contient.  La  matrice  concourt  par  fa  contraâion  * 
à l’expuUion  du  fœtus,  & ces  caufcs  fc  réunifiant , 
l’accouchement  a lieu.  Bohnius  croit  que  les  parois 
de  la  matrice  s’épaiflilTcnt  pendant  la  grofTcffe , & il 
dit  pouvoir  l’allurer  d’apres  de  fréquentes  différions 
qu’il  a faites  fur  des  femmes  mortes  en  couches*, 
ou  pendant  la  groffeffe  : il  ne  croit  pas  que  l’air  des 
poumons  fc  mêle  avec  le  fang  , & il  réfute  l’opinion 
de  ces  Anatomiftes  crédules , qui  fans  confulter  l’ex- 
péricnce  accordent  au  poumon  un  mouvement  parti- 
lier  J pour  lui  , il  penfe  que  [le  poumon  a un 
mouvement  paffif , que  celui  dont  il  jouit  lui  eft  im- 
primé par  l’air  qui  le  pénétre  : cet  ait  s’ïnfinue  dans  la 
trachée  artère  & dans- les- bronches  par  fon  élalki- 
Tome  III,  B b 
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*■'''/  cir<J.  Bohniqs  veut  que  les  mufcles  intercol^aoX  ex- 
XVII.  Siede.  tcfncs  élèvent  les  cotes  , & que  les  roufcl.es  inter- 
i66S.  coll'^ux  internes  les  ^bailfent  ; il  dit  pouvoir  le  con- 
dure  d'après  ce  qu’il  a oblcrvé  dans  quelques  perfon- 
HNius.  blelTées  à la  poitrine 

En  Phy^cien  inftruit , Bohnius  tire  de  la  niéchani* 
que  fes  explications  fur  la  circulation.  Il  décrit  les 
valvules  du  cccur  en  Anatomide  éclairé , & il  lait 
. voir  que  le  fang  feul , par  fon  contad  , détermine  le 
, cœur  à fe  contrader.  Il  ne  croit  pas  que  les  arteres  8c 
. les  veines  s’anadomofent  entre  elles  ; il  admet  un  ef> 
pace  intermédiaire  entre  leurs  rameaux.  Bohnius  a 
' fait  pluheurs  injedions  pour  découvrir  l’anadomofc, 
mais  il  n’a  pu  y parvenir.  Scs  remarques  fur  la  nu- 
trition font  précieufes  , & la  defcripiion  qu'il  donne 
. du  canal  alimentaircj  & des  glandes  falivaires,  mérite 
notre  attention.  Il  a rçuni  en  peu  de  mots  les  décou- 
; vertes  de  différents  Auteurs , & il  a f^u  les  apprécier. 
Le  fuc  pancréatique  n’ed  point  acide  ; le  chyle  ed 
^ I . toujours  blanc  & ne  pénétre  point  les  veines  méfa- 
..raïqoes  : notre  Auteur  a ajouté  à la  defeription  com- 
mune des  vaiffeaux  laâés  & du  canal  thorachique , le 
piouveraent  péridalrique  des  intedins.  Bonhius  dé- 
, çriç  les,  val  villes  conniventes  , & il  nie  que  l'urine 
puiffe  être  portéç  à la  veille  par  d’autres  voies  j que 
-par  les  arteres  & les  veines  émulgçiucs. 

' Scélatcur  :^élé  de  Malpighl , il  a admis  des  glandes 
dans  les  reins  , & a expliqué  comme  lui  la  fécrétion 
dç  l'urine.  Il  a lié  les  urétetes  d’un  animal  vivant,  & a 
; intercepté  le  cours  de  llurinc.  Il  n .ndmis  les  glandes 
.cutanées  décrites  par  Malpighi , vraifcmblablcment 
, avant  qu’il  fe  rétraéiât.  En  décrivant  les  vaiffeaux 
de  ta  matrice  , il  parle  de  l'analtomofc  des  vaiffeaux 
^djtoiçs  f vec  les  vaiffeaux  gauches , & admet  une  dou- 
ble circubtion  du  fang  , une  qui  fe  fait  dans  les  gros 
vaiffeaux  , & l’autre  dans  les  petits  vaillèaux  : la 
tliore  locale  de  la  matrice  détermine  les  incndruesà 
couler.  Bohnfus  réfute  les  opinions  furannées  qu’pn  a 
.propofecs  pour  expliquer,  J 'évacuation  périodique}  il 
ni;C  qu’il  y aic_dans  le  corps  un  efprit  nitro-aêrien  , 
d^ns  lequel  plulîcurs  de  Tes  cootemporains  uou- 
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yoient  Iç  principe  de  toutes  nos  fondions.  . 

Et  traitant  de  la  génération  des  cfprits  animaux , 
il  décrit  à la  maniéré  de  Malpighi  la  fubUance  cor- 
ticale  , & la  fubftancc  médullaire  du  cerveau  ] il  nie  Bohnius. 
que  dans  l’état  naturel  il  y ait  de  l’eau  dans  les  ven- 
tricules de  ce  vifecre  , ni  dans  la  cavité  du  péri- 
carde. 

Il  a parlé  des  nerfs  cutanés , & des  papilles  qu’on 
obferve  à la  peau  ; des  nerfs  de  la  langue , & des  pa- 
pilles de  cet  organe  , & il  n'eft  pas  fimple  cop'ifte:  il 
a fait  des  réflexions  exades  fur  la  Urudure  de  ces 
parties  : il  connoilToit  aulÏÏ  bien  que  nous  la  mécha- 
nique  de  l’ouie  , & il  avoit  des  notions  aflez  juftes  fut 
la  vifîon.  Il  a prouvé  d’une  maniéré  folidc  que  les 
nerfs  ne  contenoient  pas  la  matière  de  la  nourriture  ; 

Kcil  & Cheyne  ont  profité  de  fes  réflexions  , &c,  &c. 

Cet  ouvrage  peut  être  confultéavec  le  plus  grand  fruit. 

On  trouve  dans  l’édition  de  1710  de  cet  ouvrage 
plufieurs  Diflertations  fur  diftérents  points  d’Anato- 
mie  ou  de  Chirurgie.  Il  y en  a une  fur  l’infufifance 
du  fyllême  des  acides  & des  alkalis  , pour  expliquer 
les  principes  des  corps.  Bohnius  recherche  dans  une 
autre  l’influence  de  l'air  fur  le  corps  humain  ; il  n’é- 
toit  point  partifan  du  trépan.  Il  préfente  toutes  les 
difficultés  de  l’opération  dans  la  cinquième  Differta- 
rion  , remplie  d’érudition  & d’expériences  intéref- 
fantes. 

Inllruit  des  fréquentes  conteflations  furvenues  au 
fujet  des  conduits  hépatico-cylHques , Bohnius  a di- 
rigé tous  fes  travaux  vers  cet  objet,  pour  concilier 
les  Anatomiftes.  Après  de  longues  recherches,  cet 
• Auteur  dit  avoir  vu  qu’il  part  du  col  de  la  véficule  du 

fiel , outre  le  conduit  décrit  par  Gliffon , par  Blafius  , , 

& par  les  membres  du  Collège  d’Amfterdam  , plu- 

ficurs  autres  conduits  donc  quelques-uns  fe  rendenc 

dans  la  fubllance  du  foie  , & d’autres  dans  le  ca- 

pal  hépatique  ; Bohnius  dit  l’avoir  obfervé  plufieurs 

fois.  Il  a pouffé  le  fouffie  dans  le  canal  cyflique  des 

foies  des  bœufs  j l’air  introduit  par  ce  canal  dans  la 

(véficule  du  fiel , la  gonfloit,  fe  répandoit  dans  le  foie 
par  plufieurs  conduits  , d’où  il  refluoit  dans  le  canal 

B b ij  ' 
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(ont  par  accident;  celles  du  coeur  font  toujours  mot-  ■'  ' . 

telles  J celles  du  cervelet  le  font  ordinairement , mais  ^'^^*‘  ^recle. 
on  a quelquefois  vu  des  pcrfonncs  furvivre  a de  teeS.  ' 
petites  folutionsde  c<îatinuité  de  ce  vifccrc.  Les  bief-  BoH^’lL^s. 
furcs  à l’aorte  entraînent  une  mort  certaine  ; mais 
en  general , Bohnius  diminue  le  nombre  des  plaies 
que  les  Chirurgiens  croyoient  abfolumcnt  mortelles. 

Il  parle  de  pluficurs  plaies  du  cerveau  , avec  déper- 
dition defubftancc  jqui  n’ont  point  été  fuivics  d'acci- 
dent notable.  Il  rapporte  riiiHioirc  d'une  plaie  à la 
veine-cave  , qui  n’eût  point  d’accident  fâcheux  : la 
perfonne  mourut  d’une  maladie  dilFércnte  , & long- 
tetns  après  la  blcflurc.  On  trouva  une  portion  de  l’épi- 
ploon qui  s’étoit  iniinuée  dans  l'ouverture  faite  à la 
veine  - cave  par  l’inftrumcnt  tranchant , & qui  s’é- 
toit oppoféc  a l’efFufion  du  fang.  Bohnius  remarque 
avec  prudence  que  les  plaies  les  plus  légères  peu- 
vent entraîner  les  accidents  les  plus  fâcheux  dans  un 
corps  mal  fain  , tandis  q^ue  des  plaies  confidérables 
par  elles-mcme  , ne  font  fuivics  d’aucun  accident 
dans  un  fujet  qui  jouit  d’un  bon  tempérament.  On 
trouvera  dans  le  meme  ouvrage  pluficurs  réflexions 
fur  la  nature  de  la  bile  , & fur  le  mécbanifmc  de  la 
fécrétion  dont  M.  de  Haller  fait  grand  cas. 

Bohnius  a rempli  d’oblervations  intéreflantes  fon 
ouvrage  de  offiao  Medici  ; il  y a un  chapitre  remar- 
quable fur  la  faignéc  , dans  lequel  l’Auteur  détaille 
les  fignes  qui  l’indiquent  ou  qui  la  conttc-indiquenr. 

Il  prétend  qu’on  peut  appliquer  fur  les  parties  cui- 
flammées  des  préparations  tirées  de  l’opium^  fans 
craindre  d’occalionncr  la  gangrène  ou  le  fphaccle  , 

& il  fait  pluficurs  remarques  Uir  les  inftrumcns  qn’cm 
employé  en  Chirurgie.  Bohnius  y fait  aulll  pluficurs 
réflexions  fur  la  Médecine  du  barreau  il  y nie  l’exif- 
tcnce  de  l’hymen. 

■Winkler  publia  après  la  mort  de  Bohnius  un  ou- 
vrage fur  la  Chirurgie  rationnelle  , qui  ne  contient 
rien  d’intéreflant  ; M de  Haller  craint  qu'on  ne  l’ait 
attribué  à Bohnius  fans  fondement  ; fon  doute  me 
p.iroît  fondé  , car  les  ouvrages  que  Bohnius  a publiés 
lui  même  font  fore  intcrclTams. 
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, Nieuliektede  fakkel  der  Chirurgie.  Amfierdam  IA68  , ■ 
Meiddtlbourg  1680  , in-4*.  Goelicke  le  traduit  en  XVII.  siecle*' 
Latin , nova  fax  Chirur^n.  • 1668. 

M.  de  Haller  nous  apprend  que  l’Auteur  a mis  à la 
tete  de  cet  ouvrage  des  Eléments  d’ Anatomie  , en.  Voo*.oi.- 
faveur  des  commençans  , par  demande  & par  répon- 
fe  : qu’il  fuit  le  même  ordre  en  traitant  des  tumeurs  , 
des  plaies , d^s  ulcérés , des  fraâures  & des  luxa- 
tions. Il  étoit  grand  partifan  des  remèdes  intérieurs 
& des  topiques  ; & comme  il  avoit  de  l’érudition  , il 
a prefque  toujours  appuyé  Ton  opinion  fur  celle  des 
anciens. 

Verbrugge  ( Jean  ) , Auteur  Hollandois , dont  les  Vekbhuggs, 
Ecrivains  ne  nous  ont  point  tranfmis  rhiftoire  , a 
publié  : 

Chirurgifehe  fchepskijl  , ou  fuivant  M.  de  Haller , 

Apparat  de  Médicamens  nécejfaire  à un  Chirwr^en 
d’Armie,  k parut  en  16 '5  8,  inféré  à l’ouvrage  de 
Voorde  , 8(  fut  imprimé  à part  à AmAcrdam  en 

1693,  &c. 

Het  nieuw  hervormde  exam  van  land  en  ^ee  CAi- 
rurgie  , ihid,  1714  , in  8".  & publié  en  1748  , par 
J.  D.  Schlichting.  Vaddeburgi  1714,  in-8“.  Drefda 
1751,  in-8". 

Ce  n'eft  qu’un  précis  de  la  Chirurgie  du  tems  en 
faveur  des  Elèves. 

yefiibulum  Chirurgie,.  Amftel,  11574  , in-8°. 

Cet  ouvrage  , fuivant  M.  de  Haller,  eft  un  fim- 
ple  abrégé  peu  favant  , & qui  ne  contient  qu’une 
feule  obfervation  fur  laguériion  d’une  plaie  au  rein. 

Le  même  Auteur  a traduit  en  Hollandois  le  Traité 
des  maladies  de  l’œil  de  Guillemeau  , & y a ajouté  ^ 
quelques  remarques  intérelTames.  Il  fut  imprimé  à 
Amllerdam  eu  1678,  in-ii. 

Mariette  ( Edme  ) , Piieur  de  Saint  Martin  fous  maaiotti» 
Beaume  , à quatre  lieues  de  Dijon , fut  reçu  de  l’A- 
cadémie Royale  des  Sciences  en  lééé  , en  qualité  de 
Phyficien , k mourut  au  mois  de  Mai  en  ié84.|Nous 
ne  favons  rien  de  plus  précis  fur  fa  vie  ; il  a publié 
divers  ouvrages  , mais  il  n’y  a que  le  fuivant  qui  fuit 
de  notre  objet  ; 
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" • Nouvel/e  découverte  touchant  la  vue.  Paris  i66t  1 

XVII.  Siecle.  .... 

i66i.  Œuvres  Je  M,  Mariette.  La  Haye  1740  , in-4*.’ 

Makiotte»  ^ 

Mariotte  prétend  , dans  ect  ouvrage  , être  le  premier 

3ui  ait  obfcrvé  que  le  nerf  optique  n’eft  pas  au  miticu 
U fond  de  l’ccil  ; cette  prétention  eft  vaine.  Scheyner  , 
Jéfuite,  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  cette  biftoi- 
rc  , avoit  fait  cette  remarque  & l’avoit  eipoféc  avec 
clarté.  Mariotte  avoit  cru  observer  que  lorfque  les 
rayons  lumineux  tomboient  furie  bulbe  de  la  rétine, 
l’homme  n’avoit  aucune  perception  des  corps  exté- 
rieurs, en  forte  qu’il  avance  que  nous  voyons  dif- 
tinéleracnt  les  obicts  placés  autour  de  l’axe  vifuci 
& non  ceux  qui  le  forment , pareequ’ils  tombent  fur 
le  bulbe  de  la  rétine  ; pour  le  convaincre  du  fait, 
ce  phylîcien  mit  un  morceau  de  papier  blanc  à la 
hauteur  de  fes  yeux  pour  fervir  de  point  de  vue  fîxe  , 
& àdeux  pieds  de  diltancc  il  en  plaça  un  autre  au  côté 
droit  & un  peu  plus  bas  , afin  qu’il  pût  direélement 
donner  fur  le  nerf  optique  de  l’œil  droit.  Cette  pré- 
paration faite  , il  fe  mit  vis-à-vis  du  premier  , & 
tenant  toujours  l’œil  gauche  fermé  & le  droit  arreté 
fur  ce  papier,  il  s’en  éloigna  peu-à-peu  ; mais  à peine 
fut-il  parvenu  à la  diAancc  d’environ  dix  pieds  , où 
l’efpace  du  fécond  venoit  à tomber  fur  le  nerf  opti- 
que , il  ne  put  appercevoir  ce  papier  en  s’en  appro- 
chant , comme  il  auroit  cru  mieux  l’appcrcevoir.  Ce 
n'eft  que  par  la  réflexion  que  l’on  peut  découvrir  la 
caufe  de  pareils  effets.  Ce  Phyficien  crut  d’abord  que 
c*étoic  l’obliquité  de  cet  objet  qui  lui  en  faifoit  perdre 
, la  vue  J mais  il  remarqua  qu’il  voyoit  d’autres  objets 
plus  à côté  , & apres  avoir  bien  réfléchi , il  vit  l’objet 
difparoître  toutes  les  fois  que  l’i^fpecc  tomboit  direc- 
tement fur  le  nerf  optique. 

Cette -obfctvation  donna  lieu  à Mariette  à en 
faire  une  autre  fur  l’organe  de  la  vue.  Les  Anciens 
s’étoient  fort  occupés  de  cette  qucflion  ; depuis  Hip- 
pocrate jufqu’à  Galien  , on  avoit  univerfellcmenc 
accordé  cette  prérogative  au  criftallin.  Quelques 
Ecrivains , entr’aucres  BoicJ , voyant  que  la  cataraéfc 
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qvoit  un  fiegr  dans  le  criftallin  , regardèrent  la  re- 
line  comme  ie  véritable  organe  de  la  vinon.  • 

Mariette  propofe  un  fentiment  contraire  : il  avance  • 

c]uc  la  choroïde  étoic  le  véritable  organe  de  la  vue^;  Maar-iottr 
la  retine  , félon  lui , étant  tranfparente  n eft  pas  pr^ 
pre  à recevoir  les  efpeccs  des  objets.  L cxpciicnce^dé- 
tnonirc  cjue  les  corps  diaphanes  , comme  1 air  & 1 eau 
ne  reçoivent  que  peu  d’imprcflîon  de  la  lumière  , 
d’ailleurs  les  rayons  qui  viennent  d’un  point  de  lob- 
jet  ne  doivent  tomber  qu’en  un  point  fur  1 oiganc 
de  la  vue  , autrement , dit  Mariotte  , la  vifton  ne 
feroit  pas  diftinélc  ; cependant  ils  fe  croifent  dans  la. 
retine  & tombent  en  differents  points.;  cette  mem- 
brane a quelque  épaiffeur.  Il  conclut  que  la  nou- 
velle expérience  qu’'l  a faite  cft  contraire  à cette  opi- 
nion , puifau’il  eft  démontré  que  la  retine  cft  éten- 
due fur  l’extrémité, du  nerf  optique  , & cependant  ^ 
comme  on  l’a  déjà  avancé , l'objet  ne  fc  voit  point 
lorfque  les  rayons  lumineux  tombent  fur  les  extré- 
mités du  nerf  optique.  Mariotte^  tire  une  ultcrie^urc 
• conféquence  , il  prétend  que  la  retine  ne  peut  être 
l’organe  de  la  vue  ; il  le  recherche  & croit  le  trou- 
ver dans  la  choroïde  : en  effet , dit-il , lorfque  les 
rayons  lumineux  tombent  fur  elle  , nous  voyons 
l’objet , ce  que  nous  ne  faifons  plus  lorfqu’il  tombe 
fur  le  nerf  optique  ou  la  choroïde  manque.  Mariotte 
a enrichi  ce  traité  de  quelques  obfcrvations  anato- 
miques , & il  y a inféré  pluficurs  remarques  rclati- 
ves  aux  maladies  des  yeux.  J ai  pailé  de  ce  fyltemc 
parcequ’il  a eu  de  la  vogue  pendant  long-tcms , & 
pareeque  pluficurs  Phyfiologiftcs  de  nos  jours,  cn- 
tr’autres  M.  le  Car , l’ont  rapporté  dans  leurs  écrits. 

Mariotte  a fait  quelques  obfcrvations  fur  la  na-  ■ 
turc  des  couleurs  : il  a décrit  en  Phyficicn  inftrmt 
les  différentes  réflexions  & réfraélions  de  la  lumière 
dans  l’ail , & il  a prouvé  que  le  corps  le  plus  fonorc 
ne  rciidoit  aucun  fon  dans  le  vuide. 

Mcçkcrn  ( Job.  "Van  ) Chirurgien  d’Anifterdam  , Meckeak. 
floriifüit  dans  cette  Ville  vêts  le  milieu  du  dernier  fic- 
elé, L’ouvrage  qu’il  a publié  cft  une  preuve  de  fon 
fa  voir.  M.  de  Haller  en  fait  beaucoup  de  cas , & il 
cft  en  effet  digne  des  plus  grands  doges.  , 
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Hetl  en  gences  konftige  aanmerkingen.  Amfitrdam  I 
•1^68,  iu-4*.  Norii.  1^73,  & en  Latin,  foi^s  le 
titre , 

, Obfervattones  Medico  - Chirurgica  , in  Larinum 
tranflatâ,  , ab  Abrahamo  Blafio  medico.  Amfttlod, 
l«8i  , in-8®. 

Cet  ouvrage , qui  n’a  paru  qu'apres  la  mort  Hc 
l’Auteur , cft  digne  des  plus  grands  éloges.  Les  ob- 
ièrvations  qu’il  renferme  font  très  intérenantes.  Mec- 
kern  avoir  de  profondes  connoilTanccs  en  Anatomie, 

Ac  avoir  pratique  la  Chirurgie  avec  fuccès  dans  une 
des  grandes  Villes  de  l’Europe. 

Soixante  & douze  maladies  différentes  Ibnt  le  fujet  . 
d’autant  d’obfervations  détaillées  dans  fon  livre.  Cet 
Auteur  a recueilli  les  cas  les  plus  extraordinaires  qui 
loi  font  arrivés  dans  l’cxcrcicc  de  (à  profdlion  : il 
«n  parle  en  autant  de  chapitres  , & il  eu  marque  en 
meme  tems  les  fymptômes  & la  curation.  Il  fait  com- 
munément précéder  la  defeription  de  la  partie  affec- 
tée à riiifloire  de  la  maladie  qu'il  attaque.  Les  frac- 
tures de  la  tète  ont  fixé  fon  attention  ; il  les  expofe 
dans  le  fécond  chapitre.  Il  a vu  un  abcès  au  foie , 
fûrvcnir  après  une  plaie  à la  tète  à un  homme  , qui 
en  mourut , &c. 

Mcckern  dit  oue  dans  le  rems  que  le  malade  (e 
plaignoit  d'une  douleur  au  côté  , on  obferva  que  la 
plaie  du  cerveau  ne  fuppuroit  plus,  & que  les  lèvre» 
étoient  fort  féches  : il  appuie  fon  opinion  fur  celle 
de  Galien  , qui  dit  que  dans  une  péripneumonie  un 
de  les  malades  urinoit  le  pus.  Paré  nous  fait  le  récit 
d’un  abcès  au  bras , lequel , à mefure  qu’il  fuppuroit 
en  abondance , les  excrémens  & les  urines  étoient 
en  bon  état,  au  lieu  qu’on  y trouvoit  du  pus  quand 
Kabccs  ceffoit  de  fuppurer.  Ces  faits  le  font  conclure  , 
avec  Zas  , Médecin  d’Amftcrdam , que  le  corps 
cft  perméable  , que  les  parties  ont  toutes  commu- 
nication les  unes  avec  les  autres  , par  le  moyen  des 
vaiffcaux,j&  que  la  matière  morbifique  peut  être 
tranfportéc  par  les  veines  , les  artères  ou  les  nerfs , 
ou  par  d’autres  voies  qui  nous-font  inconnues,  d’une 

{•nrtie  à une  autre.  C’eft  ainfi  que  Meckern  explique 
CS  raétaftafes.  S’il  vivoit  aujourd’hui , il  s’explique- 
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foit  vraifèmblement  d’une  autre  maniéré  , & il  at-  * 
tnbueroit  au  tiflTu  cellulaire  l’ufage  qu’il  accorde  * ^ 

aux  vai/Tcaux  fanguins.  **  * 

Meckern  s’élève  avec  raifon  contre  Topinion  de  Meckeuk. 
ceux  qui  prétendent  qu’on  pouvoit  couper  la  ma- 
rrice  fans  danger.  Il  prouve  pat  différentes  obfer- 
vations  , que  ce  que  les  Anciens  ont  appdléi  pro~ 
cidentia  lutri , n’eft  qu'une  excrefccncc  de  chair  qui 
furvient  au  col  de  la  matrice  ; ou  plutôt  que  ce  n’eft 
qu'un  détachement  & une  dilatation  de  la  membrane 
interne  du  vagin  , qu’on  peut  couper  aptes  avoir  fait 
une  ligature  vers  le  pubis. 

Ce  qu’il  dit  fur  les  hernies  eft  intéreffant , & il  a 
mieux  décrit  qu’aucun  autre  que  je  -connoiffe  les 
maladies  des  ongles.  Il  a inventé  pluficurs  inftrumcnts 
de  Chirurgie  , dont  il  parle  dans  le  livre  que  j’a- 
nalyfe.  Il  a décrit  un  clpcce  de  trois  quart  pour  per- 
cer l’œil  rempli  d’eanou  de  pus  > un  lèringotome  SC 
une  aiguille  cannelée. 

Perrault  ( Claude  ) natif  de  Paris  , étoit  fils  d’on  Perrauit» 
Avocat  au  Parlement  , originaire  de  Tours.  Il  fut 
reçu'  Doélcur-Régcnt  de  la  Faculté  de  Médecine 
en  1638  , fous  le  décanat  de  Simon  Bazin  (a) , & 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences  en  qualité  dé  Phy- 
ficicn  , en  1666.  Il  devint  dans  la  fuite  Architefta 
du  Roi  , & c’eft  par  Tes  travaux  qu’il  s’eft  rendu 
digne  de  fes  trois  titres.  Il  a compofé  divers  ouvrages 
d'Anatomie , de  Phyfique  & d'Architeélurc  , qui  ont 
eu  le  plus  grand  fucces  : c'eft  à lui  que  nous  de- 
vons le  delTcin  de  la  façade  du  Louvre  , du  côté  de 
S.  Germain  l'Auxerrois  , celui  de  l’Obfervatoire  , de 
l'Arc  de  triomphe  au  Fauxbourg  S.  Antoine  & de  la 
Chapelle  de  Seaux.  Il  rufpendit  l’exercice  public  de 
la  Médecine  dés  qu’il  fut  reçu  de  l’Academie  Royale 
des  Sciences  , il  Ce  contenta  de  voir  fes  parens  & 
fes  amis  i c’eft  ainfi  qu’il  rrouva  le  tems  de  com- 
pt  fer  la  plupart  de  (es  Ouvrages.  Il  mourut  en 
ir<88  , le  9 Oéfobrc  , à l’âge  de  75  ans,  il  ctoir 
tombé  malade  peu  de  tems  après  avoir  travaillé 
à ia  diffeâion  d'un  chameau  avec  les  Anatomiftes 

<c)  Oazan  , queftionum  mcdicarum  feries  Chroaologica. 
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j8-4  Histoire  de  l’Anatomie  ^ 

de  l’Acadcmic  des  Sciences.  Pour  honorer  fa 

moire,  dès  qu’il  fut  mort,  la  Faculté  ordonna  au 

Doyen  de  demander  Ton  portrait  à fes  héritiers  : il 

l’obtint , & la  Faculté  le  fit  placer  dans  la  fallc  où 

elle  tient  fes  aircmblées.  Voici  ce  qu’on  ht  dans  les 

régiftres  de  cette  Faculté.  Die  6 Novemb.  an.  »' 

depicla  tabella  M.  Claudii  Pepsauzt,  ai  me  * 

decanum  H,  M.  mijfa  ab  illujlrijjlimo  fratre  , 6*  dono 

datOt  Scholt  nofirâ.  lumen  ac  fydus  mtrlto  pote/l  appel- 

lari.  V aria  in  lucem  ab  eo  funt  emijfa  opéra  Phyfica  , 

qui  bus  nihil  ejfe  piHius  , aut  elegantius  , aut  verofi- 

milius dum  camelli  putrefeentis  vifeera  curiofius 

ittdagat  , fcrutatque  fcalpello  , tetrâ  quaiam  aura  af~ 
fiatus  , mox  e vivis  ereptus  eft.  Sicut  tantî  viri  me- 
moria  vivet  apud  doêlos  quojque  , fie  apud  nos  colle- 
ges ipfius  perpétua  ejfe  débet  (b  ), 

Claude  Perrault  eut  trois  frères,  Pierre  PeTault , 
l’aîné  de  la  famille,  Nicolas  & Charles  , qui  fc  font 
tous  rendus  recommandables  par  leurs  écrits  , Sc  pat 
ks  places  qu’ils  ont  honorablement  occupées. 

Lettre  a M.  Marioîte  , touchant  une  nouvelle  de- 
couverte de  la  vue.  Paris  , 1668  > in  4°. 

II  prétend  que  la  vifion  fe  fût  dans  la  rctine  8t  non 
dans  la  choroïde , & il  décrit  la  rétine  avec  exadi- 
tude. 

• Ejfais  de  Phyfique.  Paris  , i^8o  , 5 vol.  Le  qua- 
trième , ibid.  i688,  in-4<>. 

Mémoires  pour  (ervir  à [ Hifioire  naturelle  des  ani- 
maux. Paris  , 1671  & i6-j6  , in  fol.  max.  1755. 
v Perrault  eft  entré  dans  quelques  détails  d’ Anatomie 
dans  Tes  Ejfais  de  Phyfique  , qui  font  divifés  en  qua- 
tre tomes.  On  trouve  dans  le  premier  une  dillerta- 
rion  fur  le  mouvement  périftaltique  ; Perrault  dit 
l'avoir  obfervé  fur  les  animaux  dans  le  canal  ali- 
mentaire , 8c  il  préfume  qu’il  a lieu  dans  les  vaif- 
feaux  fanguins. 

Dans  une  difiertation  fur  la  feve  des  plantes  : il 
•ntre  dans  des  détails  allez  étendus  fut  la  circula- 
tion du  fang  dans  les  animaux  , il  eft  perfuadé  que 
le  coeur  fc  raccourcit  pendant  la  lyftole. 

fx)  Pag  ÿj , toDi.  17.  Comment,  Facult.  Méd.  Patif.  •: 
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Tl  adopte  la  découverte  de  Pccquet  fur  le  canal  - ^ 

thorachique  , mais  il  croit  avec  lui  que  ce  canal  XVII.  Siècle; 
communique  avec  la  veine  cave  ; &'  il  a fait  repré- 
fentex  ce  canal  de  communtcation  dans  une  planche  PiK.m.A«i,T. 
particulière  {a)  , dans  laquelle  on  voit  un  autre  ra- 
meau de  Communication  entre  la  veine  lombaire 
gauche  & le  canal  thorachique.  Pecquet  & Perrault 
trouvèrent  pl  fieurs  contradicteurs  , parmi  lefqucls 
cft  Ncedham  Les  diftéicntcs  pièces  relatives  à cette 
queftion  , ont  été  imprimées  dans  le  Journal  des 
Savans. 

Du  tems  de  Perrault,  les  Anatomiftes  étoient  peu 
d’accord  fur  les  canaux  qui  conduifent  la  bile  du  foie 
dans  la  véficulc  du  fiel.  Pour  terminer  les  contcfla- 
tions  , Perrault  crut  devoir  diflequer  plufieurs  ani- 
maux , & fes  travaux  ne  furent  point  fuperflus.  Cet 
Auteur  trouva  un  nouveau  conduit  de  deux  lignes 
de  diamètre  « qui  fe  glifl'oit  fur  la  fiiperficie  cave 
M du  foie  : il  fcmbloit  prendre  fa  naillance  du  milieu 

M du  tronc  du  pore  hépatique mais  la  vérité 

ta  eft  que  fon  origine  eft  dans  l’aflcmblage  Je  plu- 
sj  fieurs  rameaux,  qui  lui  fcrvoicnt  comme  de  ra- 
« cine , Icfquelles  s’épandoient  dans  tout  le  foie  , 

» de  même  que  les  rameaux  qui  fervent  de  racine 
»j  au  tronc  hépatique , & l’infcrtion  de  ce  conduit 

étoit  double  , favoir  , Tune  dans  la  vélîcule  à 
n l'endroit  où  elle  efl  adhérente  au  foie  , un  peu  plus 
3>  près  du  col  que  de  l’extrémité  du  fonds  , l’autrç 

M étoit  dans  le  milieu  du  tronc  hépatique qu’une 

ïj  valvule  fermoir,  &c  {b).  Perrault  a donné  à ce 
n conduit  le  no'm  de  cyfthépatique  n , à caufe  qu’il . 

»j  étoit  commun  à la  véficulc  & aux  pores  hépati- 

ques  Pour  prouver  l’cxiftcncc  de  ce  conduit, 

Perrault  entre  dans  des  détails  fort  érudits , qui 
rendent  la  leélurc  de  cette  dillertation  agréable  Sc 
utile. 

Le  fécond  tome  renferme  une  defcnption  étendue 
du  fon  & de  l’organe  où  il  le  forme.  Perrault  nie 
que  dans  les  enfans  la  membrane  du  tympan  adliéjtc 

(a)  P.ig.  ‘ . 

* (b)  Traità  du  Goiireau  cvnJuit  de  la  bilc^  ''  ■ • - 


Digilized  by  Google 


ET  DE  LA  ChIRURSIS.' 

■ — -aux  cercles  o/Icux.  Les  Anatomiftes  avancent,  die 

XVn.  Siccle. Perrault,  que  c’cfl  au  cercle  que  la  membrane  du 
1668.  tambour  elt  attachée  chez  les  enfans , mais  j'ofe  dire 
PCB.AAULT* trouve  points  car  la  membrane  du 
tambour  eH;  enfoncée  bien  plus  avant,  & n’ell  pas 
verticale  abfolumcnt  , comme  le  plan  de  ce  cercle. 
Perrault  s'ed  apperçu  que  cette  membrane  du  tym- 

{•an  étoit  dans  tous  les  âges  de  la  vie  , inclinée  vers 
a cavité  du  tympan  , parccqu’elle  y eft  tirée  par  le 
manche  du  marteau  ; il  a trouvé  cctre  membrane 
cartilagineufe  dans  les  tortues , vers  le  milieu  , en 
forme  d'une  petite  platine  , qui  étoit  attachée  tout 
au  tour  à la  circonférence  du  trou , par  une  mem- 
• brane  fort  déliée.  Perrault  décrit  dans  ce  traité  trois 
mufcles , deux  qui  appartiennent  au  marteau , l'au- 
tre à l’étrier  : il  fait  obrerver  avec  exaditude  leurs 
attaches  , & ce  qu’il  dit  fur  la  membrane  fpirale 
du  limaçon  mérite  d’être  lu.  Il  prétend  qu’elle  eft 
l’organe  immédiat  de  l’ouie  : il  n’a  point  connu  les 
deux  apophyfes  du  marteau , & cif  tombé  dans  plu- 
fieurs  erreurs  en  indiquant  la  pohtion  particulière 
des  quatre  olTcIcts.  11  n'eH:  pas  plus  exaél  lorfqu’il 
parle  des  canaux  demi  circulaires.  Il  a fait  dépeindre 
tous  ces  objets  dans  huit  planches,  dans  lelquelles 
l’art  brille  plus  que  la  nature  : il  y en  a une  où  l’on 
voit  des  malfes  d’injeélion  dont  il  a rempli  les  cavi- 
tés de  l’oreille. 

Le  traité  que  Perrault  a écrit  fur  la  méchanique 
’des  animaux  , & qui  forme  le  troificme  tome  , eft 
digne  des  plus  grands  éloges  On  y trouve  le  Phy- 
flcien  par-tout , & l’on  y reconnoîtl’Anatomifte.  Tan- 
tôt cet  Auteur  confîdere  & décrit  les  parties  qui  en- 
trent dans  la  ftrudure  des  organes  des  fens  , tantôt 
il  examine  l’impreflion  que  la  préfcncc  des  objets 
fait  fur  l’ame.  Il  parle  dans  un  chapitre  particulier 
V "des  différents  moyens  que  la  nature  a employés  pour 
rendre  la  fenfation  qui  fc  fait  dans  l’organe  moins 
vive.  Ain/i  les  yeux  font  recouverts  par  les  paupiè- 
res , que  nous  rapprochons  lorfquc  les  rayons  lumi- 
neux font  trop  ardents.  La  prunelle  fe  reU'erre  éga- 
lement lorfquc  la  lumière  eft  trop  vive  , & elle  fc 
dilate  lorfquc  la  clarté  de  la  lunucre  eft  peu  vive , 
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icc.  &c.  Le  canal  auditif  externe  de  l’oreille  cft  ta-  ' 
pilTé  de  placeurs  glandes  ^ui  fuintent  une  loueur  ^ 
propre  à ralentir  l'impreflîon  des  rayons  fonores  fur 
la  membrane  du  tympan.  Les  nerfs  olfa<51ifs  font  re- 
couverts d’une  quantité  de  matière  mucilagineufe  , 
qui  les  met  à l'abri  du  frottement  continuel  que  l’aii: 
teroit  fur  eux  , &c. 

Perrault  examine  quels  font  les  mufcles  que  let 
animaux  terreftres  contradent  dans  la  marche  , ceux 
que  les  volatiles  font  agir  lorfqu'ils  meuvent  leurs 
aHcs  , 8c  ceux  que  les  poilfons  mettent  en  mouve- 
ment lorfqu’ils  nagent.  Cet  Auteur  adopte  un  fen- 
timent  particulier  (ur  la  contradion  du  mufcle.  » La 
M maniéré,  dit-il,  donc  l’accourcilTemçnt des  fibres 
n produit  l'accourci flement  du  mufcle  , cft  une  chofe 


n qui  n’efl  pas  aifée  à expliquer  ; la  difficulté  efb 
» que  les  fibres  de  la  chair  des  mufcles  ne  font  point 
» f?lon  la  longueur  du  mufcle , mais  le  plus  fou- 


« vent  en  travers  & obliquement  , cela  me  fait 
» croire  , contre  l’opinion  commune  , qu’il  y a 
apparence  que  les  fibres  de  la  chair  du  mufcle  ne 
» font  point  celles  dont  la  contradion  fait  l’accour- 
n cilfemenc  du  mufcle  , mais  celles  qui  partant  des 
X)  tendons  , fe  mêlent  parmi  la  chair  du  mufcle , 8c 
>3  forment  aufli  la  membrane  qui  l’enveloppe  j car 
» les  fibres  de  cette  membrane  forment  un  ti/Tu 
n ferme  & robufler,  qui  étant  attaché  aux  cordes  & 
33  rendons  , par  lefqucls  les  mufcles  font  liés  aux 
33  os  , elles  font  capables  de  les  tirer  l’un  vers  l’au- 
33  tre  lorfqu’clles  s’accourciffent  (a).  Cette  explica- 
tion n’eft  qu’un  paradoxe , cependant  plufieurs  Profef- 
feurs  la  débitent  dans  leurs  leçons  comme  un  principe 
démontré.  Perrault  dit  encore  que  les  mufcles  fe  con- 
tradent  lorfque  leurs  antagoniftes  fc  gonflent , ce 
qui  me  parole  hazardé- 

II  examine  fort  au  long  par  quel  méchanifme  les 
cheveux  fc  recourbent,  8c  il  prétend  que  les  diffe- 
rentes diredions  qu’ils  ont  dans  la  peau  qu’ils  tra- 
verfent , concourent  à changer  leur  diredion  exté- 
rieure : ils  font  fiifcs  lorfqu’ils  la  traverfent  oblique» 

i J 

(d)  Traité  df  la  Méchanique  dss  animaux  , cbtp.  a. 

(é)  Cliap.  ; , du  même  'traité. 
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“ ment',  & droits  lorfqu’ils  percent  la  peau  en  droite 

aVII.Siecle.iig„ç;  ^ i’  l’  ^ 

1669.  Les  remarques  de  Perrault  fur  le  mouvement  des 
• I«»nAütT.  parties  qui  fervent  à la  vois  , intcrelfent  les  Phyfi- 
ciens  & les  Anatomiftes.  Perrault  décrit  l’organe  de 
* la  voix  de  pluficurs  quadrupèdes  & de  pluficurs  vo- 
latiles ; il  décrit  aulli  l'organe  du  fon  de  la  plupart 
des  infcdles  , & il  difhnguc  le  fop  de  la  voix.  Il 
mérite  aulTi  d’etre  lu  dans  tous  fes  détails  fur  la  dé- 
glutition. Sa  deferiptiondu  cerveau  contient  quelques 
remarques  originales.  Il  croit  « que  le  cerveau  peut 
» être  blelTé  lans  que  l’animal  meure  ; ce  qui  n’arrive 
M pas  au  cervelet,  nia  la  mo’cllc  de  l’épine,' qui 
3ï  font  des  parties  qui  caufent  la  mort  au  moment 
qu’elles  font  blcflées.  Nous  en  avons  fait  l’expé- 
n riencc  fur  un  grand  chien  , à qui  on  ôta  tout  le 
33  grand  cerveau  , l’emportant  par  rouelles  pendant 
^3  près  d’une  heure  , & qui  mourut  an  moment 
33  qu’on  toucha  au  cervelet  (a)  n,  Perrault  prétend 
que  ce  qu’on  appelle  le  quatrième  ventricule  , appar- 
tient proprement  à la  moelle  de  l’épine  j il  penfe 
que  les  arteres  du  cerveau  font  dépourvues  de  la 
tunique  mufculeufe  dont  les  autres  arteres  jouilfent; 
il  a lait  voir  alfcz  clairement  que  la  fubftance  médul- 
laire du  nerf  eft  une  continuation  de  la  fubftance 
médullaire  ou  blanchâtre  du  cerveau,  ou  de  la  mo'c'l- 
le  épinicre.  Cet  Auteur  rapporte  à l’ame  la  caufe 
principale  de  pluficurs  fymptomes  de  maladies,  & de 
pluficurs  effets  que  les  remèdes  opèrent  fur  les  ani- 
maux. Stahl  a propofé  cette  théorie  quclquc-teins 
apres. 

Le  traité  de  la  nourriture  , & qui  forme  la  troi- 
■ficme  partie  de  la  méchanique  des  animaux  , doit 
4ixer  l’attention  des  Anatomiftes.  L’Auteur  fait  part 
de  fes  travaux  fur  les  dents  d’un  grand  nombre  d’ani- 
maux, & ils  font  fi  étendus  qu’on  eft  furpvis  qu’ils 
ayent  été  faits  par  un  fcul  homme.  Il  a fuivi  la  meme 
méthode  dans  fa  defeription  des  ventricules  ; il  y par- 
le d’un  poilTon  qui  avoir  quatre  cents  quarante  pan- 
créas , & qu’il  a fait  dépeindre  de  peur  qu’on  ne  ré- 


(«y  Ibid.  chap.  7, 


voquâc 
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Toquât  pas  en  doute  leur  eziftence  } il  s’eft  apperçu  • ■ 
que  les  autruches  avalent  des  morceaux  de  fer  pour  Siccle. 
broyer  avec  plus  de  facilké  la  nourriture  contenue  1668. 
dans  leur  eftomac.  Perrault  ne  penfe  pas  qu'elles  les  P£K.a.AUST« 
digèrent , comme  quelques  Auteurs  l'avoient  avance. 

Il  croit  que  les  veines  méfaraïques  pompent  dans 
l'homme  une  partie  du  chyle  , & que  le  relie  ell  ^or- 
té  au  cœur  par  le  canal  thorachique } & c’ell  a ce 
fujet  qu'il  remarque  que  pluheurs  volatiles  qu’il  a 
dilTéqués  n’avoient  point  de  vaiHeaux  chpliferes  ni 
de  canal  thorachique  (a).  C’ell  dans  ce  meme  Trait£ 
qu’il  parle  des  glandes  de  l'ellomac  & des  intcHins. 

Perrault  s’ell  étendu  fort  au  long  fur  les  valvules 
des  vailTcaux  , mais  fans  rien  dire  d’intérelTant , rela-, 
tivement  à l'homme  ; il  ell  plus  original  lorfqu’il 
traite  des  animaux  « & fur.tout  des  poillons  dont  il 
a fait  une  étude  fuivie  3 il, a examiné  fort  au  long 
les  différentes  cfpeces  de  refpirations  3 mais  il  ne  die 
rien  de  particulier  à ce  fujet , qu’on  puilTc  appliquer 
à rhomme.  ^ . 

Cet  AnatomiHe  expofe  fort  au  long  dans  le  qua- 
trième tome  un  fyllême  qu'il  a imaginé  fur  la  gé- 
nération. Il  prétend  que  » la  génération  des  corps 
^ 3i  vivants  n'ell  point  une  formation,  mais  feulepient 
U une  augmentation  des  panics  déjà  formées  . quoi- 
33  que  imperceptibles  dans  les  petits  corps  dont  le 
» nombre  ell  innombrable,  de  même  que  la  petitelle 
33  cil  prefque  infinie  3 que  ces  petits  corps  ayant  été  ' 

33  créés  en  même-temps  que  le  relie  de  l’Univers 
33  dans  lequel  ils  font  cachés  & répandus  en  rnille, 

33  endroits , attendent  l'occafion  favorable  de  là  ren« 

»»  contre  d’une  fubllancc  capable  de  pénétrer  , & 

33  de  développer  toutes  leurs  petites  parties  par  fa 
33  fubtilité  3 & que  cette  fubtilité  ell  l'effet  d’une 
33  fermentation  pour  laquelle  l’alfemblage  de  deux 
33  fexes  ell  nécelfaire  , quand  il  s’agit  de  la  géné-  ' 

33  ration  d’un  animal  parfait  ( 4 1 U nomme  les 
corps. qui  voltigent  dans  l’air,  8c  qui  font  les  rudi- 

(4)  Cap.  f , part.  1. 

(in  Tome  quatrième  ; avetciUement  de  U génération  dcf 
patries. 

TomcIII.  Ce 
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' " mcnts  de  la  génératiofl  corps  organiques  j il  croit 
XVII.  siècle. qu’i[s  pénétrent  le  corps  avec  une  partie  de  l’air, 
ic6f(.  qui  apres  avoir  fervi  à la  refpiration  pafle  des  pou-. 
■ iDons  d^ns  les  vailTeauz  laneuins.  Perrault  expli- 

'cjuqit  par  ces  corps  organiques  tous  les  difformi- 
tés que  les  enfans  portent  en  naiflant  : il  dit  que  l'i- 
magination de  la  lïierc  étant  troublée  , les  corps  or- 
gamques  s’arrangent  diverfement , & produifent  des 
irrégularités  dans  lé  corps.'  Ceft  à ce,  fujet  qu’il  parle 
fort  au  long  des  parties  qui  fe  régénèrent  dans  les 
animaux  , comme  de  la  q’uéue  du  lézard  , des  plu- 
mes qui  fuccedcin  à celles  qu’on  a arrachées  , &c. 
Il  prétend  que  ces  partïès  étoient  touKs  formées  , & 

Îju’elles  ' ne  font  qüe  fc  développer.  Perrault  parle 
bnf  att^ong  dans  ce  volume  des  fens  extérieurs;  il 
rapporté  l’affeéHon  à l’extrcmicédu  nerfainfi  que  Jean 
Tabbr  & Antoine  Stuart.  Il  nie  que  la  fenfation  fc  falTe 
' par  le  moyen  des  papilles  , & dit  pour  raifon  que  les 
parties  internes  jouiflcht  toutes  d’un  tSél  particulier  , 
quoiqu’elles  manquent  de  pareilles  papilles.  Il  pré- 
tend! que  lés  fens  'extetnes  font  un  taél  diverfement 
môdinéy.Cc  qu’il  dié  fàr  le  mouvement  des  yeux  eft 
cxaft';,îl  démontre  que  le  mnfcle  droit  fupérieur  n’é- 
levé point  direftement  le  globe  , mais  qu’il  lui  im- 

{nîîn'e  ud^Iégcr  mouvement  de  rotation  , &c.  il  fait 
CS  mélhes  remarqtici  fu^  les  autres  mufcles.  Il  s’élè- 
ve contré  les  partifâtis  de=Ia  transfufion  , & leur  fait 
les  objcéïions  les  plus  folides. 

En  1 I parut  ce  grand  ouvrage  fur  l’Hiftôire  des 
animaux  , publié  par  Perrault , & auquel  il  avoit  eu 
Beaucoup  de  part;rien  n’eft  plus  propre  que  ce  Trai- 
té à donner  une  haute  id»  de  la  méchanique  8c 
' de  la  ftruélare  des  animaux.  Perrault  y Ibuticnt  que 
la  génération  n’eft  pas  une  produéliotl  , mais  un  dé- 
veloppement des  petits  animaux  de  toute  efpccc  déjà 
, tout  formés  , & répandus ' dans  tout  l’univers  : on  y 
trouve  une  defeription  fort  étendue  du  caméléon , 
du  caftor  ^ de  l’ours  , de  la  gazelle  , &c.  La  dernic- 
re  édition  eft  beaucoup  plus  correfte  que  les  pre- 
mières ; on  y trouve  pluficurs  détails  d’Anatomie  fort 
intérclTans , une  dcfcfiption  de  la  membrane  qui  re- 
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couvre  le  globe  des  yeux  des  oifeaux  , des  glandes  xvH  si 
iatcftinales  dont  Peyer  a parld  quelque  tems  après  , • e • 

de  celles  du  vagin , de  l’urcthre,  des  poumons  de  plu-  '***• 
lieuts  oifeaux  , & du  cœur  de  la  tortue,  &c.  Ces  re- 
marques  appartiennent  à Duverney  , car  il  fc  les  at-* 
tribue  dans  plulteuts  endroits  de  (bn  ouvrage. 

L'Académie  Royale  des  Sciences  fait  fouvent  men« 
tion  des  travaux  de  Perrault  j en  ié66  il  préfenta  ua 
plan  de  travail  que  l’Académie  pouvoit  faire  fur  la 
Phyfique  , & il  fit  obferver  que  l’Anatomie  étoit  une 
des  parties  les  plus  utiles , & des  plus  curieufes  de 
la  Pnilofophie  naturelle  , & c’eft  à ce  fujet  qu’il  re- 
commande de  préférer  robfervation  la  plus  minu- 
tieufe  en  apparence  au  Tylléme  le  plus  pompeux. 

En  i6é7  il  travailla  avec  MM.  Pecquet  & Gayanc 
à la  dificâion  d’une  femme  , dans  le  corps  de  laquelle 
ils  découvrirent  une  communication  du  canal  thora- 
chique  avec  la  veine  émulgente.  On  parla  beaucoup 
cette  année  , à l’Académie  des  Sciences , de  la  trans- 
fufion  pour  lors  préconiféc  en  Angleterre  j Perrault  la 
défapprouva,  fondé  principalement  lui  ce  qu’il  eft  dif* 
ficile,  qu’un  animal  s’accommode'd’un  fang  qui  n’a 
pas  été  cuit  & préparé  chez  lui^méme  ; il  concluoic 
qu’il  feroit  bien  étrange  que  Tou  pût  chahger  de  fang 
comme  de  chemife. 

En  i67f  Perrault  examina  le  mouvement  periftal'* 
tique  } il  ne  le  borna  point  aux  intelHns  , il  crut 
Tentrevoir  dans  le  coeur , dans  les  veines  , & dans 
les  artères  ; c’eft  cette  même  année  que  Perrault  fie 
diverfes  remarques  touchant  les  vers  qui  fe  forment 
dans  les  inteftins  , & qu’il  parla  d’un  œuf  qui  en  reu» 
fermoir  un  autre. 

En  1^77  Perrault  communiqua  Tes  remarq^ucs  fur  • 
l’organe  de  l’ouie  , & fur  la  prop^ation  du  fon  j le 
Phyficien  lira  ce  mémoire  avec  latisfaéHon.  Il  dé- 
crivit la  même  année  les  différentes  parties  de  l’o- 
reille : cette  defeription  fe  trouve  dans  les  Ejfais  dt 
Phyfique  dont  nous  avons  donné  ranalyfe. 

On  trouve  dans  l’Hiftoire  de  l’Académie  de 
l'extrait  de  la  fécondé  édition  du  Traité  des  Animaux 
publiée  par  Perrault. 

C c ij 
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■ I - En  léSi  Perrault  contribua  à la  célèbre  dilTeélioa 
îdvii.  Siècle,  de  l'éléphant  de  la  Ménagerie  de  Verfailles,  dont 
1668.  nous  parlerons  à l'article  Duverney  ^ & en  1681  à 
de  deux  daims.  -Il  lut  la  defeription  d'un  grand 
/lézard  écaillé , &c. 

En  16 8é  il  a cecherché  de  quelle  maniéré  la  queue 
d'un  lézard  pouvoit  fc  reproduire  , & en  169 1 il  dé- 
crivit la  paupière  interne  des  oifeaux  > mais  ce  mé- 
moire intérelfe  plus  Thifloire  des  animaux  que  celle 
de  l’homme. 

Schilling.  , Schilling  ( Jérôme  Sygifmond  ). 

Ofieologia  miçrocofmica,  Drejda  i6éS. 

Je  n’ai  pu  me  procurer  cet  ouvrage  , M.  de  Hallec 
le  regarde  comme  inutile. 

VoioT.  ^ Voigt  ( Godefroi  ). 

:,"Çurioficates  Phyfic*.  Gujirov  1668  , in-8®. 

_ ( On  y trouve  quelques  détails  relatifs  à l’hiftoire 
du  caméléon  & du  cygne,  . , 

ViHA,.  Ychcr  { Irenæus  ). 

y Pnfidium  novum  chirurgicum  de  metkamo  chymta. 
Franco/  i668,in-4“.  , 

Vasseuh.  I.  (Yafleur  ( Louis  le  ).  ^ ■ , i ^ i 

..  De  Triumviratu  Sylvii,  Parijtis  1668  , in-ii. 
r,,  -^ylvius  coa/utacus.  Pari f.  167  i , in-8^. 

L’Auteur  réfute  l’opinion  de  Sylyips  fur  l’acidité  dù 
fuc ;pancréatiqae  , - M.;  de , Hallec;  croit  rcconnoître 
Drelinepurt  à la  dàérion  de  ces  ouvrages. 

Cassius.  Cadius  ( André  )',  a donné  un  ouvrage  fur  le  mc- 
ine  fujet , mais  fous,  un  titre  différent. 

; De  Triumvirafu  inte/linorum,  Groning.  1668  , in-4®. 
I^eomag.,1669  _ 

1669.  Molinetti  (Antoine)  , Vénitien. d’origine , em- 
Molinstti.  bralfa  de  bonne  heure  la  Médecine , dans  laquelle  il 
fit  de  grands  progrès.  11  prit  fes  degrés  dans  l’Uni- 
verfité  de  Padoue  , & de  retour  à Venife  il  fut  dirigé 
dans  l'étude  de  4a  pratique  de  la  Médecine  par  Flo- 
rins , Médecin  célébré  de  cette  Ville  : Molinetti  pro- 
fita de  (es  confeiis , il  joignit  la  théorie  à la  prati- 

3ue  , & fit  des  Cures  qui  méritèrent  l’approbation 
U public.  11  s’acquit  principalement  de  la  réputa- 
tion par  fon  lavtiic  en  Anatomie  : on  lui  reproche  cc- 
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pendant  d’avoir  trop  aimé  la  critique  ; il  cft  vrai  qu’il  . 
cenfuroit  librement  fes  Confrères  , mais  ceux-ci  à Siectv 
leur  tour  ne  l’épargnoient  pas.  Eu  1649  il  fut  nom^ 
mé  fuccelTeur  de  Veflingius  à la  première  Chaire 
d’Anatomie  de  Padoue , & en  il  fuccéda  à Li- 
cetti , premier  ProfclTcur  de  Médecine  théorique  ; il 
réunit  ces  deux  places  par  une  faveur  fpéciale  jufqu’à 
fa  mort , qui  arriva  en  1^75.  Il  laiffa  un  hls  Michel- 
Ange  Molinetti  , ProfelTeur  d’Anatomie  & de  Chirur- 
gie dans  rUniverfité  de  Padoue  , & qui  avoir  fuccédé 
le  I ; Janvier  i<88  , à Dominique  de  Marchettis:  fes 
appointements  furent  augmentes  le  7 Décembre  17 1 y* 

& cet  habile  Anatomide  mourut  le  même  mois  ; fa 
place  fut  donnée  au  célébré  Jean-Baptifte  Morgagni. 

Ainfî  par  une  chaîne  admirable  df  grands  hommes 
l’Anatomie  a été  mieux  cultivée  à Padoue  , que  dans 
aucune  autre  Ville  du  monde.  Nous  avons  d’Antoine 
Molinetti. 

Dijfertationes  anatomicâ,  & pathologica,  de  fenfibus  , ' 

& eorum  organis . Patavii  1669 , 111-4®.  ^ 

Differtationes  anatomico  pathologie»  , quibus  hu~ 
mani  corpons  partes  deferibuntur  ^ &c.  Venet.  167)  , 
in-4°. 

Molinetti  fut  un  des  grands  Phyfîciens,  & un  des 
favans  Anatomides  de  Ton  (îecle  ; il  a fu  affocier 
dans  Ton  Traité  des  organes  des  fens  les  principes 
de  la  plus  faine  Phyfique  , à ceux  d’une  Anatomie 
exaifte.  C’ed  du  taft  que  dérivent  toutes  les  autres 
fenfations  externes  , la  vue  , l’ouie  , le  goût  & l’odo- 
rat , font  des  efpeces  de  tad , & ces  fenfations  ne 
different  que  parccque  les  nerfs  qui  fc  didribueoc 
dans  leurs  organes , font  plus  ou  moins  nombreux  , 
diverfement  rangés , ou  plus  ou  moins  à couvert. 

Mais  les  nerfs  ont-ils  tous  la  meme  origine  î MoU- 
netti  croit  que  c’ed  le  pont  de  Varole  qui  les  four- 
nit ; il  décrit  leur  enveloppe  avec  précifion  , & parle 
de  la  fubdance  médulaire  avec  connoiffancc.  Il  nie 
qu’il  y ait  des  nerfs  propres  au  mouvement , & d’au- 
■tres  à la  fenfaiion  ; il  ed  furpris  d’etre  obligé  de 
réfuter  une  opinion  que  plufîeurs  hommes  célébrés 
ont  tâché  de  détruire  , & il  décrit  les  houppes  ncr- 
veufes  de  la  peau. 

' C c lij 
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■'  Il  a fait  plufîeurs  fois  l’cxpéricnce  de  la  chambre  ob* 

XVII.  S>ecIe.£2.^J.g  ^ pour  connoître  la  réfrangibilité  des  ravons  dans 
\669>  les  humeurs  , & il  a démontré  l'entrecroifement  des 
Molimitti.  i^ayons  dans  le  cryftallin  , 4c  le  renverfement  des  ob« 
jets  dans  l'œil  : il  nie  que  la  figure  du  cryftaliin  foie 
hyperbolique  } fes  faces  font  elliptiques  j le  fegmenc 
de  rellipfe  antérieure  eft  plus  grand  que  celui  de  l’eU 
lipfe  poflérieure  , &c.  &c.  Molinecci  décrit  aficz 
cxaâement  les  tuniques  de  l’œil , mais  il  admet  iepe 
{a)  mufcles  moteurs  des  yeux  , les  fix  connus  de  foh 
tems  , favoir  $ les  quatre  droits , le  grand  & le  petit 
oblique.  Molinetti  dit  avoir  découvert  le  nouveau 
' mufcle  en  1666,  avec  François  fioldini  fbn  dillé- 
queur  j il  le  nomme  le  trochléateur  , & il  lui  afligne 
Tufage  de  faciliter  les  mouvemens  du  grand  oblique 
fur  la  poulie  ; les  nerfs  optiques  ne  s'entrecroitent 
' pas  , ils  ne  fe  communiquent  que  par  quelques  fibres. 
Molinetti  foupçonne  que  la  cataraéfe  ell  un  vice  de 
l'humeur  cryitaliine  & non  de  l’humeur  aqueufe  , il 
favoit  que  le  cryffallin  des  vieillards  prend  une  cou- 
leur jaune  , & il  dit  que  le  ffrabifme  provient  d’un 
déplacement  de  la  lentille  en  haut  ou  en  bas  » Si  non 
en  avant  ou  en  arriéré  ; car  il  croit  que  la  lentille 
fe  meut  de  devant  en  arriéré , dans  certains  tems  de  la 
vifion.  Il  connoifibit  la  capfule  qui  revêt  le  criftal- 
lin , & il  favoit  que  cette  membtane  perd  quelquefois 
fa  tranfparence  , &c. 

En  décrivant  l’oreille  il  parle  fort  au  long  du  muC> 
de  de  l’étrier  : ce  qu’il  dit  fur  la  chaîne  ofieufe  , efi: 
extrait  de  l'ouvrage  de  Cécilius  Folius  j il  admet  une 
, anembrane  encre  Tes  branches  de  l’étrier  , & une  au- 
tre qui  bouche  la  fenêtre  ovale.  Molinetti  indique 
•les  principales  léfions  qui  attaquent  l’organe  de  l’ouie; 
les-  détails  dans  Icfqucls  il  entre  font  puifés  dans  la 
bonne  pratique  de  la  Médecine. 

Il  traite  ainfi  des  autres  organes  , en  décrivant  ce- 
lui de  l’odorat  ; il  fait  obferver  les  différentes  cel- 
lules de  l’os  ethmoïde.  La  membrane  pituitaire  qui 
les  revêt , & les  nerfs  olfaélifs  qui  reçoivent  les  im- 
prefTions  des  corps  odorans. 

• (4)  Page  XJ.  ' 
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, Moliûctti  ne  révoque  pas  en  doute  les  fuccés  que  

les  Hifloriens  attribuent  à la  méthode  de  Taliacot 
pour  réparer  le  nez  j au  contraire  , il  dit  que  Ton  pere 
répara  eu  i6i^  le  nez  d‘un  noble  Polouois  , en  fui- 
vant  les  préceptes  de  Taliacot^ 

Se^  réâezioBS  fur  l’organe  du  goût  ne  Ibut  point 
originales  , il  fait  {èuleinent  obferver  que  les  princi- 

Faux  mouvements  de  la  langue  dépendent  de  ceux  do 
os  hyoïde , & <|u'il  faut  y faire  attention  lorfqu'on 
voit  ce  vifccre  gêné  dans  les  mouvements. 

Le  cerveau  , U cervelet , la  moelle  allongée  & la 
moelle  épiniere , font  autant  de  lôurces  qui  verfenc 
le  fluide  vital  dans  les  nerfs  j & les  maladies  de 
ces  parues  ont  une  telle  cortçlpqndancej  qu’elles 
furviennent  à la  fois.  Molinetti  donne  une  delcrip-. 
don  du  cerveau  alfez  exaâe  } il  décrit  les  linus 
de  la  dure-mere  dans  le  crâne  & dans  le  canal  verte> 
bral , avec  plus  d’cxaédtude  qu’on  n’avoit  fait  avant 
lui  ; il  a parlé  des  Anus  pierreux  occipitaux , 8c  du 
Anus  longitudinal  inferieur.  Il  s’efl;  aAuré  par  divers 
' moyens  de  l’exiftence  des  veines  dans  le  cerveau , £c 
il  en  a indiqué  pluAeurs  qui  s’ouvrent  dans  les  Anus. 

Il  avoit  lu  les  ouvrages  d'Arantius  , & par-là  il  a 
été  à même  de  décrire  avec  préciAon  l’hyppocampus  j 
cependant  il  lui  manque  de  reconnoifl'ance  , car  il  ne 
le  cite  pas.  Il  dit  que  les  ventricules  du  cerveau  font 
réparés  par  une  cloifon  que  quelques-uns  nomment 
lucidam  fpeculum.  Pour  lui  if  veut  qu’on  la  nomme 
feptum  lucidum  j car  il  trouve  cette  dénomination 
plus  exaéle. 

Molinetti  prétend  que  la  pie-mere  ne  tapifle  pas  lès 

f~;rands  ventricules  , & il  alfure  que  des  vaiAcaux 
ymphatiques  pompent  la  lymphe  des  ventricules , & 
la  portent  dans  les  glandes  falivaires  , dans  la  glande 
tyroïde  ,&  dans  les  veines  jugulaires. 

Les  nerfs  du  cerveau  proviennent  tous  du  pont  de 
Varolc  : Molinetti  fait  obfcrver  que  les  uns  naiflcnc 
de  la  partie  antérieure  , d’autres  de  la  partie  podé- 
ricurc  ÿ en  un  mot,  que  tous  proviennent  de  l’émi- 
nence annulaire.  Il  a décrit  en  peu  de  mots  les  ra- 
miAcations  que  les  nerfs  donnent  dans  toutes  les 
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. parties  du  corps  ; il  a profité  dans  fa  defeription  des 
XVII.  Skc  e.  jjygy  J jç  WllUs , fflais  il  a décrit  plufieurs  plexus 
i669.  jy  bas-ventre , dont  cet  Auteur  n’a  point  parlé. 
Moumitti.  Le  pont  de  Varole  eft  formé  par  les  racines  du 
cerveau  , du  cervelet  « de  la  moelle  épiniere  , & des 
nerfs  qui  en  émanent.  Il  y règne  un  fi  grand  arti- 
fice, qu’on  doit  regarder  cette  partie  du  cerveau  com- 
me plus  parfaite  que  toutes  les  autres.  Molinetti  croit 
que  c’eft  dans  le  pont  de  Varole  , que  réfide  le  fens 
commun  de  nos  afièéfions  : Quapropter  in  hoc  ponte 
cerebri , unde  prodeunt  nervi  omnts , & cui  etiam  con- 
fentiunt  , fenfum  ctUbrari  communem  audaàer  affir- 
mo  (a).  Cet  ingénieux  fyfteme  a été  adopté  par  M. 
Barthés  , célébré  Profcficur  de  l’Univerfite  de  Méde- 
cine de  Montpellier  , qui  le  préfente  à fes  auditeurs 
avec  le  plus  grand  degré  de  probabilité  dont  il  eft  fut 
ceptible.  La  defeription  que  Molinetti  donne  des  nerfs 
vertébraux , elf  fupérieure  à celle  des  anciens , mais 
moins  exafte  que  celle  que  Duverney  donnoit  à Pa- 
ris à peu  prés  dans  le  même-tems.  Molinetti  termine 
£bn  ouvrage  des  fens  pat  une  expofition  générale  des 
maladies  du  cerveau  j il  rapporte  l’exemple  des  plaies 
& ulcérés  de  ce  vifeere. 

. Molinetti  a donné  en  1^7  j une  nouvelle  édition  de 
cet  ouvrage , avec  des  augmentations  fi  confidérables, 
«ju’îl  en  fit  une  Phyfiologie  complette  : il  donne  d’a- 
' . bord  la  defeription  anatomique  des  parties  , en  in- 

dique les  ufages  , & expofe  brièvement  les  maladies 
qui  les  attaquent.  On  y trouve  plufieurs  obferva- 
tions  fur  les  plaies  de  la  tête , fur  les  maladies  des 
yeux  , & fur-tout  fur  celles  de  la  vefiîe  3 il  parle  d’un 
calcul  dans  l’axe  duquel  on  trouva  une  épingle.  Il 
^ Ibutient  que  la  graille  transfude  des  vaificaux  fanguins 
dans  la  membrane  commune. 

Maxold.  Marold  ( JulHnus  Ortolphus  ) , Phyficien  d’Held- 
bourg  , Ville  d’Allemagne. 

' Dijfcrtatio  de  abortu  per  vomitum  rejeSo,  Altotf, 
•[669  , in-4®. 

flAXTHoi».  Barthold(Hcrmand). 

(h)  Pag.  ?o. 
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Dijputatio  de  pancreate  6?  ejus  ufu.  J en,  siecie 

in-4*.  ■ 

Mayo^r  ( Jean  ) , étudia  dans  fa  jcunefTc  la  Mëdc-  1669. 
cinc  & le  Droit,  & fut  reçu  Dodeur  en  l’une  & l’au- 
tre fcience.  Cependant  il  fut  plus  porté  à l’étude  de 
la  Médecine  qu’à  celle  du  Droit , qu’il  abandonna. 

Il  fe  fixa  à Oxfort , devint  membre  d’un  des  Collè- 
ges de  cette  Ville  , & s’y  acquit  une  brillante  répu- 
tation ; elle  étoit  fondée  fur  fa  pratique  & fur  fes 
écrits  : voici  ceux  qui  nous  concernent.  1 

TraÜJtus  quinque  medico-pkyfici.  Oxonie,  16^9, 
in-8“.  ibid.  i<;74  , in  8®.  Haje  Comitis  i68i. 

Traclatus  duo  feorfim  editi,  quorum  prior  agit  de  ref- 
piratwne,  alter  de  tachiüde.  Oxon,  i66^,  in-8“  Leide, 

1671  , in-8®. 

Le  premier  livre  traite  du  fel  de  nitre  ou  du  fel  aé- 
xien  , que  l’Auteur  regarde  comme  un  agent  prcfquc 
univcrlcl  j il  en  fait  dépendre  le  mouvement  mufculai- 
laire  : & comme  il  étoit  zélé  partifan  de  la  fermen- 
tation, il  explique  par  ce  moyen  le  battement  du  cœur 
■&  les  différentes  fécrétions  , &c. 

L’Auteur  parle  de  la  rcfpiration  dans  le  fécond 
traité  j parmi  plufieurs  hypothefes  on  trouve  le  dé-  ' 
tail  des  expériencés  qu’il  a faites  fur  le  mouvement 
du  diaphragme:  fuivant  lui  ce  mufcle  s’applanit  dans 
l’infpiration  , & fe  voûte  dans  l’expiration.  Dans  l’é- 
tat naturel  ce  mufcle  ne  fe  contraÂe  que  jufqu’à  ce 
que  fes  fibres  forment  un  plan  horizontal.  S’il  eft 
blefi'é,  il  fe  déjette  plus  vers  le  bas- ventre  qu’il  n'a 
coutume  de  faire.  Cet  Auteur  s’oppofe  au  fcntimeirt, 
de  ceux  qui  accordent  des  ufages  différents  aux  muf- 
cles  intetcoftaux  externes  ou  internes  ; il  croit  que 
ces  deux  plans  de  mufclcs  concourent  à la  mèmè 
aéiion  , qu’ils  élèvent  les  côtes  , & par-là  détermi- 
nent l’infpiration. 

Dans  le  troifiemc  traité  , Mayow  décrit  la  refpira- 
' tion  du  fœtus  ; il  dit  qu’elle  n’a  pas  lieu  , & qüe  le 
fuc  nutritif  y fupplée  , &c. 

Le  traité  du  mouvement  mufculaire  du  livre  que 
j’analyfc  , a eu  de  la  célébrité  par  la  fingularité  des 
explications  que  l’Auteur  a données  des  mouvements 
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" que  les  mufclesczécuteDt.  Le  fluide  nerveux  cft  an  cC- 

XVII.  Sicde.  jg  jjjjj.g  niélé  dans  le  cerveau  avec  le  Tang, 

jj  g(,  gf^  cnfuite  féparé  & pouflé  dans  les  nerfs  parie 
Matow.  mouvement  que  la  dure  - mere  imprime  , félon 
Mayow , au  cerveSu,  Cet  Auteur  croit  qu’à  l’extré- 
mité des  nerfs  & des  fibres  mufculcufes , il  y a de* 
vaificaux  de  communication  munis  d’un  grand  nom- 
bre de  véficules  qui  fe  gonflent  lorfque  le  mufcle 
le  contraéle  , &c.  &c.  On  comprend  ce  que  vaut  une 
telle  théorie  , fans  que  je  me  donne  la  peine  de  la 
réfuter  j cependant  plufieurs  Phyfiologiftes  l’ont 
adoptée  , & l’ont  rapportée  dans  leurs  écrits.  Cet  Au- 
teur n’a  pas  eu  plus  de  raifon  d’admettre  des  fibres 
mufculeufes  tranfverfales , deftinées  à reprocher  les 
fibres  longitudinales  : il  n’eft  pas  néccfiairc  de  re- 
courir à de  telles  fibres , pour  expliquer  pourquoi  le 
mufcle  pâlit  & perd  de  Ion  volume  quand  il  fe  con- 
traéle.  Mayow'  eft  entièrement  perfuadé  que  la  bile 
& le  fuc  pancréatique  fermentent  en  fe  mêlant  j mais 

f»our  que  cet  effet  provienne,  il  faut  que  ces  deux 
iquides  contiennent  des  particules  nitro-fulfureulès  , 
qui  le  développent  comme  de  la  poudre  à canon  , &c. 
&c.  De  telles  explications  font  peu  dignes  de  trou- 
ver place  dans  notre  Hiftoirc.  On  ne  doit  pas  non  plus 
faire  cas  de  celles  qu’il  propofe  pour  rendre  compte 
de  la  fermentation  qu’il  dit  s’opérer  dans  le  cœur  , 
dans  le  ventricule  & dans  la  rate , & on  doit  re- 
‘ garder  comme  chimérique  ce  que  Mayow  dit  fur 
l’ufage  de  ce  vifeere.  Il  penfe  contre  toute  proba» 
bilité,  qu’il  y'a  naturellement  dans  la  rate  des  fcls 
fixes , qui  fe  métamorpholènt  en  fcls  volatils  j ce 
font  ceux-ci  qui  fe  mêlent  avec  le  faug  avec  lequel 
ils  coulent  dans  le  ventricule  du  cœur , où  ils  le  dé- 
veloppent. 

Le  traité  du  rachitis  cft  peu  digne  de  la  réputa- 
tion qu’il  a eu  : plus  attaché  au  raifonnement  qu’a 
l'obfcrvation  , Mayow  négligea  les  fymptomes  de  la 
maladie  pour  en  rechercher  la  caulè  ; l’elprit  de  con- 
tradiélion  l’a  Ibuvent  égaré  dans  fes  recherches.  Il  ’ 
attaque  fans  ceffe  le  traité  que  GlifTon  avoit  com- 
polë  fur  la  meme  maladie.  Ce  n’eft  pas  par  une 
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diftribution  inégale  du  fuc  nourricier  , dans  les  . 

os , qu'ils  Ce  cambrent  comme  GliiTon  l’a  avancé.  * 

Mayov  veut  que  les  parties  mufculcufcs  & tendi- 
neufes  ne  reçoivent  point  de  nourriture  ni  d’accroiC-  Mayow. 
lêment  par  le  défaut  de  fuc  nerveux.  Wartlion  avoit 
écrit  que  ce  fuc  eft  la  véritable  matière  de  la  nour- 
riture. Plulîeurs  Auteurs  Anglois  ont  adopté  cette 
opinion  , comme  on  peut  le  voir  par  mes  extraits  des 
ouvrages  de  GliiTon  & de  Charleton  , &c.  Mayo\/ 
marche  fur  leurs  traces  ; cependant  tandis  que  Tac* 
croiiTement  des  mufcles  & des  tendons  eft  aboli , les 
os  croiiTent  & fe  nourtilTem  comme  à l'ordinaire  ; & 
comme  ils  tendent  à s’allonger  , & que  les  mufcles 
s’y  oppofent  -,  c’eft  une  nécclïité  que  l’os  ainii  retenu 
par  les  deux  bouts  , & qui- croît  toujours  , fc  courbe 
en  arc. 

Mayow  appuyé  fon  raifonnement  par,  cette  expé- 
rience : ii  l’on  attache  , dit-il  , à un  jeune  arbre  une 
corde  en  haut  & en  bas , de  telle  forte  qu'elle  ne  faife 
aucune  violence  à l’arbre  j il  faudra  de  toute  nécef- 
iîté  que  venant  à croître  , il  fe  courbe  en  arc , &c.  , 

La  courbure  des  os  regarde  toujours  les  mufcles, 
ainii  que  la  concavité  d’un  arc  répond  à la  corde. 

Mayow  n’eft  point  étonné  que  les  os  fe  redrcflenc 
lorique  les  mufcles  viennent  à fe  relâcher  ou  à s’al- 
longer. Il  croit  pouvoir  expliquer  de  la  même  ma- 
niéré les  différentes  courbures  qui  furvienncnt  à l’é- 
pine; les  mufcles  de  la  partie  poiiérieure  du  coi  & du 
dos  la  font  courber  en  arriéré  , & ceux  qui  Ibnr 
attachés  à la  partie  interne  comme  le  plbas , la  font 
plier  en  devant , ce  qui  courbe  l’épine  en  forme 
d’S  majufcule..  Par  la  même  raifon , le  fémur,  le  ti- 
bia qui  font  entourés  de  mufcles , ne  doivent  pref-  , 

que  point  fe  contourner , parce  qu’ils  font  ptcfquc 
également  entourés  de  mufcles  , &c  &c. 

Il  falloir  expliquer  pourquoi  les  mufcles  ne  croif- 
fènt  plus  dans  le  rachitis  , quoique  l’accroifTemcnt  Ce 
falTc  dans  les  os.  Mayow  en  trouve  la  caufe  dans  une 
oblitération  des  nerfs  de  la  moelle  épiniere  : le  fluide 
ne  coule  plus  dans  les  parties  mufculcufcs  & tendi- 
neufes  qui  fe  dclTéchent  faute  de  nourtiture. 
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' Ce  fyftémc  cft  ingénieux  , cependant  la  vérité  fui 

ICC  e.  jçfpf'g  Pqjj  fulFragc  ; la  convexité  de  l'os  cambré  ré- 
i66ÿ,  pond  fouvent  où  il  y a le  plus  de  mufcles  , & l’cx- 

Matow.  perience  a appris  qu’il  n’y  a quelquefois  aucune  alté~ 
ration  fenùble  dans  les  nerfs , ni  dans  le  cerveau  , ni 
dans  la  moelle  épinière  « & que  les  mufcles  font  en 
bon  état. 

Jamato.  Jamato  ( Cintio  ). 

Prattica  nuova  e utilijpma  di  tutto  quello  , &C.  al 
diligente  barbleri  apartiene.  Virgia  1669  f in- 4®. 

Pjhvek,.  Piever  ( George  Pierre). 

Denata  Argentor , 1669. 

Buarkus.  Burrhus  ou  Borri{  Jolcph  François  ) , étoit  de  Mi- 
lan , & fitfes  études  à Rome  avec  drftindiion.  Il  s’atta- 
cha fi  fort  à l'Alchymie  , qu’il  crut  bientôt  à la  pierre 
philofophale,  & il  devint  Alchymifte  fi  outré,  qu’il 
débita  toute  forte  de  paradoxes.  U fe  vantoit  de  ren- 
dre la  vue  aux  aveugles  , & comme  il  faifbit  l’opéra- 
tion de  la  cataraéie  avec  quelque  adrelTe  , il  trouva 
des  partifans  dans  le  bas  peuple  ; il  feignoit  de  pré- 
dire l'avenir , & il  débitoit  fes  prétendues  révéla- 
tions fous  le  Pontificat  d’innocent  X.  On  l’obfctva 
de  plus  près  fous  celui  d’Alexandre  VII , & comme  il 
s’apperçut  qu’on  vcilloit  à fa  conduite  , il  alla  à Mi- 
lan où  il  jetta  les  fondements  d’une  Scâe  dont  il  en- 
gageoit  les  membres  par  ferment  avant  de  leur  faire 
part  de  fes  prétendues  révélations.  Il  avoit  l’adrcfle 
de  le  faire  donner  l’argent  de  tous  fes  nouveaux  Sec- 
tateuts  , fous  prétexte  d’un  vœu  de  pauvreté  , & il  les 
forçoit  à faire  un  fécond  vœu  pour  la  propagation  du 
règne  de  Dieu  , qui  devoir , difoit-il  , s’étendre  par- 
tout le  monde  , le  réduire  à une  feule  bergerie  par 
les  exploits  d’une  milice  dont  il  devoir  être  le  chef.  Il 
débitoit  que  la  Sainte  Vierge  étoit  une  véritable 
Décffe  , &c.  Sec.  On  croit  que  fon  dcficin  étoit  d’ex- 
. citer  une  révolte  , & d’ufurper  l’autorité  j cependant 
l’Inquifition  s’étant  emparée  de  quelques-uns  de  fes 
difciples  , lut  inlfruite  de  la  conduite  de  Borri  , Se 
alloit  fe  faifir  de  fa  perfonne  lorfque  Borri  fc  réfu- 
gia à Strasbourg  d’où  il  alla  en  Hollande  il  y fit  la 
Médecine  Sc_  le  Commerce , Sc  finit  par  y faire  ban» 
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qucrouce,  II  alla  à Çoppenhague  où  il  trouva  le 

moyen  de  fc  faire  connoicre  du  Roi  , que  Burrhusen-^'^*^'  *‘=<^*«* 

gagea  dans  des  dépenfes  infinies  , fous  promelfes  de 

lui  faire  trouver  la  pierre  philofopliale.  Ce  Prince  bukr-hus. 

venant  à mourir , Burrhus  ne  fe  croyant  pas  en  fùretë 

en  Dannemarck  pafia  en  Hongrie , où  il  fut  arrêté 

pour  d’autres  raifons.  Le  Nonce  du  Pape  le  réclama  , 

& l'Empereur  le  livra  à condition  qu’on  ne  le  feroit 
point  mourir.  Il  fut  cooduit  à Rome  où  il  fut  con- 
damné à faire  amende  honorable , & à une  prifon 
perpétuelle  j il  y avoir  été  brûlé  eu  effigie,  en  i<>6i. 
Cependant,  quoique  prifonnier  , il  fè  mêla  de  la  Mé* 
decine  , & l’niftoire  nous  apprend  <j[u’il  guérit  d’une 
dangéreufe  maladie  le  Duc  d’Eftxccs , Ambaffadeur 
François  à Rome  j ce  Seigneur  s’intérclla , obtint  à 
Burrnus  la  liberté  de  fortir  pour  le, traiter  : il  fut 
tiànsféré  au  Château  Saint  Ange  où, Uihourt  en 
à l’âge  de  79  ans, 

..  EpifioUàux  adThomamBartkoliifum  ^ ^c.HafnÎA 
Î66f  , in-4®. 

Il  recherche  dans  la  première,  quelles  font  les  eau- 
fes  de  la  formation  & du  développement  du  cerveau, 

Sc  il  emprunte  de  la  Chymie  fes  principales  cxplica- 
tions.c  Burrhus  dit  avoir  diAillé  le  cerveau  d’un  veau  , 

& qu’il  en  a tiré  une  quantité  confidétable  d’huile 
combufiible.  Il  parle  d’un  homme"  qui  faifoit  un' 
grand  ufage  du  tabac  , donc  on  trouva  le  cerveau 
très  rappctilfé  , fec  & noir  j & cet  Auteur  ne  man- 
que pas  d’attribuer  l’altération  à un  ufage  fréquent  du 
tabac. 

D^s  la  fécondé  lettre  , Burrhus  donne  une  nou- 
velle méthode  de  traiter  plufieurs  maladies  des  yeux  , 

& il  dit  qu’ayant  ouvert  la  pupille  de  l’ail  de  plu- 
fieurs animaux  ^ & en  ayant  évacué  les  humeurs  , il 
leur  a rendu  la  vue , & les  a parfaitement  guéris. 

Il  faifoit  appliquer  par-delTus  de  l’eau  de  chélidoi- 
ne  avec  du  vitriol , dont  il  a préconifé  l'ufage  dans 
ce"  traité  j mais  ces  topiques  ne  concourent  point 
à la  produélion  des  humeurs , c’ell  la  nature  qui  les 
régénéré  ou  qui  y fupplée  en  fubftituant  une  hu- 
meur à l’autre  , & l’art  fournit  des  fecours  très  im- 
puifiants. 
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Railli  ( Fridéric  G.  ),  . 

I . lec  e.  De  generatione  animalium.  Stetin  1669  , in-ii. 

1669.  Il  fouticniquc  l'homme  naic  d’un  œuf,  & il  croit 
Railli.  l'homme  ne  contribue  en  rien  à la  formation  du 
fœtus  que  par  le  mouvement  ; il  défend  Harvée  con- 
tre Orchainus  , mais  plus  par  des  railbnncmcnts  que 
par  des  faits. 

CHAK.AS.  Charas  ( Moylc  ) ,de  l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces , dont  rhiftoire  appartient  plus  à la  Chymie  qu’à 
celle  de  l’Anatomie  ou  de  la  Chirurgie , y trouve  ce- 
pendant place  par  fon  traité  fur  la  vipère. 

Nouvelles  expériences  fur  la  vipere.  Paris  166^  » 
in-8*.  " ’ ^ 

Suite  des  nouvelles  expériences  fur  la  yipere , léjvSc 
1678  , in-8®  l’uu  & l’.iutrc  Paris  169^ , in-8®.  Franc- 
fort 16"! 9 1 in-8*.  en  Allemand. 

Charas  donne  une  defeription  fort  étendue  de  cet 
animal  j il  procède  de  l’extérieur  à l'intérieur  , en  in> 
diquant  toutes  les  variétés  qui  fe  trouvent  dans  ce 
genre  d'animaux  II  nie  que  le  venin  de  cet  animal 
réUde  dans  la  véhcule  du  bel , ni  dans  les  vélîcules 
placées  à la  racine  des  dents , comme  Redi  l’avoit 
avancé.  » Le  fuc,‘dit  Charas  , qui  efl  contenu  dans 

» les  vélîcules  n’eft  qu’une  pure  & lîmple  falivc 

» & ce  fuc  ne  contribue  en  rien  au  venin  de  la 
*>  morfure  , puifqu’écant  goûté  & avalé  comme  nous 
y»  l’avons  éprouvé  pludcurs  fois  , il  ne  fait  aucuii 
» mal  ni  aux  hommes  ni  aux  bêtes  , & que  melme 
M ellant  rais  lur  deS  plaies  ouvertes  , & fur  des  inci- 
» lions  faites  dans  les  chairs  , les  en  frottant  & les 
M mellant  avec  le  fang  , il  ne  fait  aucun  dommage 
n.  Charas  croyoit  que  le  venin  de  la  vipere  ré- 
lîdoit  dans  les  efprits  irrités  » qui  ont  en  eux  une 
»>  acidité  fccrete  , capable  de  coaguler  lô  fang  (é)  ». 
Redi  étoic  d’un  avis  contraire  , il  croyoit  que  le  ve- 
nin étoit  contenu  dans  les  follicules  placés  aux  raci- 
nes des  dents.  Il  écrivit  en  faveur  de  fon  fentimept  ; 
Charas  lui  répondit , & les  faits  les  plus  concluants 
qu’il  rapporte  , c’eft  qu’il  a avalé  du  fuc  jaune , 8c 
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qu’il  en  a froté  les  plaies  de  pluficars  animaux  , fans — 

qu’il  en  rdfultat  d’accidents  fâcheux.  XVII.  Siccle. 

Charas  regardoit  le  Tel  volatil  de  la  vipere  comme  iss». 
le  contre  poifon  ; il  s’eft  aufll  fouvent  bien  trouvé  des  ghahai. 

Tels  volatils  d’une  autre  efpece. 

• Bettus  ( Jean  ) , Médecin  ordinaire  du  Roi  d’An-  Bettus, 

gleterre  j & membre  du  Collège  des  Médecins  de  Lon-  ' 

dres  , a écrit  un  ouvrage  qui  a pour  titre  : ' 

De  oriiL  & nature  fanguirùs , Londirù  \66^  ^ 
in- 8°.  & fe  trouve  avec  la  colleétion  des  ouvrages 
d’Harvée  , imprimée  à Londres  en  1^66 , in- 4*.  ^ 

Il  a recours  à la  fermentation  pour  expliquer  la 
formation  du  fang  , & il  croit  que  le  fluide  nerveux 
nourrit  les  parties.  On  trouve  comme  M.  de  Haller  , 

l’a  remarqué  peu  d’obfervations  dans  cet  ouvrage  , & 
beaucoup  d’explications  déduites  de  la  plus  mauvailc 
PhiloCopnie  : on  lit  à la  ân  de  ce  traité  la  def- 
ctiption  anatomique  du  cadavre  de  Thomas  Parr,  du 
Village  de  ^innington  , qui  mourut  à l’âge  de  151 
ans  & neuf  mois  révolus  , & dont  l’ouverture  Ait 
faite  par  ordre  du  Roi  en  préfence  d’Harvée , qui 
compofa  lui-méme  la  defeription  anatomique  , & 
qu'il  donna  à Michel  Harvée , un  de  fes  parents  , in- 
time ami  de  Bettus , qui  l’a  trouvée  digne  de  l’im- 
ptefllon.  Il  elf  furprenant  que  Merklin  & Manget , 
réduits  par  le  titre  de  l’ouvrage  , ayent  fait  de  Pair 
un  Auteur  d’Anatomie. 

-Romanus  ( François  ).  ^ Romanu* 

- Confultationes  medico  - chirur^c*.  Neapoli  1669  , 
in-fol. 

( Anonymes).  Defcription  anatomique  d'un  camé-  anonymei. 
léon , et  un  cajior  , d'un  dromadaire  , d'un  ours , & 
d'une  gabelle.  Paris  1669  , in-4*. 

, On  y trouve  quatre  planches  alTcz  bien  faites.  En 
décrivant  le  caméléon  , ces  Académiciens  ont  parlé 
de  la  valvule  d’Euftache  qu’ils  ont  nommée  vaévuie 
noble. 

Dubé  , Dodeur  en  Médecine  a écrit,  Duii. 

Le  Chirurgien  des  Pauvres.  Paris  , i66p  , I6jt  , 
troifieme  édition  ,1^4}  in-8®.  Rouen , 1711  in-8®. 

Cet  ouvrage  ne  contient  rien  qui  ne  foit  dans 
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' _ ’ les  autres  livres , excepté  plulieurs  nouvelles  prîff-  , 

XVII.  Siecle.  . jj  dédié  aux  dames  riches  & charitables. 

1669»  Dubé  s’étend  principalement  fur  les  maladies  de  la 
peau. 

Salvi.  Saivi  Tarducio 

Il  chirurgo  : trattato  brève  in  vi  parti  un  difeorfo 
di  PiETRo  di  PiAzzA.  Rom.  166^  in-4". 

Holdix.  Hoider  ( ^Tillelmus  ). 

Eléments  of  fpeech.  Lond.  1669 , 111-4'’. 

' Suivant  M.  de  Haller  , l’Auteur  y traite  de  la  mé- 
chanique  de  la  voix.  Il  examine  quelles  font  les  par- 
ties qui  concourent  à la  formation  de  telle  ou  telle 
lettre,  & il  donne  quelques  préceptes  pour  le  faire, 
entendre  des  fourds. 

Vassal.  ValTal  ( Benoît  ),  Chirurgien  , cft  l’Auteur  d’une 
oblcrvation  inférée  dans  les  tranfaéüons  philofophU 
ques  , année  16^9. 

Hijîoire  d‘ une  femme  qui  avait  deux  matrices,  n*.  4g 
& fuiv. 

Quoiqu’il  y eût , fuivant  l’Auteur  deux  matrices  , 
on  ne  trouva  que  deux  ovaires  , & la  defeription 
que  l’Auteur  fait  de  cette  matrice  eft  trop  peu  exaéle 
pour  qu’on  y, ajoute  foi.  1 

Kerckringius  ( Jean-:Théodore  ) , Médecin  d’Amf- 
KEAcxaiM-terdam  plutôt  célébré  par  fes  richelTcs  que  par  fon 
civs.  favoir  eu  Anatomie.  Les  Auteurs  ne  nous  ont  pref-^ 

3ue  rien  donné  fur  l’hiftoire  de  Cd  vie.  M.  de  Haller  . 

it  que  Kerckringius  ne  fa  voit  pas  encore  lire  à l’âge 
de  dix-huit  ans  ; qu’il  n'cft  pas  mort  à Amftcrdam  j 
qu’ayant  changé  de  religion  , il  vécut  à Hambourg. 

•.  en  qualité  d’envpyé  du  Duc  de  Tofeane  , & qu’il 
fut  vivement  fufpedé  d’avoir  tué  fa  femme , pour . 
en  époufer  la  fœur.  Quoiqu’il  en  foit  Kerckringius 
avoir  fait  plufieurs  préparations  d’Anatomie  , & 
avoir  recueilli  un  affez  grand' nombre  de  pièces  pour 
former  un  cabinet  que  les  favans  s’emprelfoient  d’al-, 

- lcr  voir.  On  dit  qu’il  confervoit  les  parties  du  corps 
à l’abri  de  la.putréfaélion  par  le  fuccin  fondu  dont 
' il  les  enduifoit,  ou  qu'il  injedoit  dans  leurs  vailTcaux. 

Spicilegium  anatomicum  continens  obfervationum 
anatomicarum  rariorum  centuriam  unam  ; nec  non 
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ejitogeniam  fcetuum  , &c.AmJlelod.  i6~jo , 1^71. 111-4"; 
1673  , iii-4“. 

j4ntropogenU  ichnographia  ^ five  confortnatio  fœtus 
ah  ovo  ufque  ad  ojjtficationis  principia  , ibid.  1 670. 
111-4".  Cet  ouvrage  & celui  de  l’oftéogenie  du  fœtus, 
fc  trouvent  dans  la  bibliothèque  de  M M,  le  Clerc 
& Manger.  ■ 1 

Opéra  orfinid  Anatomicai  Lttgd.  Bataii.  1717  irl-4®, 
. Le  fpicilegium  anatomieum  contient  cent  obferva- 
tions  anatomiques  < parmi  lefquclles  on  en  trouve  plu; 
iîeurs  qui  méritent  la  conhderation  des  Anàtomiftcs  ^ 
& d’autres  dont  on  ne  doit  faire  aucun  cas.  On  peut 
mcttrfc  dans  le  premier  rang  celles  de  Ketekringius 
fur  les  vailTeaux  fanguins  qui  ràlnpent  entre  les  tu- 
niques des  arteres  & des  veines.  Cet  Auteur,  dit  avoir 
trouvé  fur  le  tronc  de  la  veine  porte  du  cheval  quan* 
tiré  d’artercs  qui  venoient  de  la  fpléniquc  ,■  & quan- 
tité de  veines  qui  prenoient  leur  origine  des  vcincÉ 
méfenteriques.  Il  ajoute  qu’on  voyoit  à l’œil  nud  , & 
par  le  moyen  de  Ibn  microfeope  , d'autres  arteres  SC 
d'autres  veines.  C’eft  avec  ce  microfeope  que  Ker- 
kringius  examina  les  vaifleaux  lytiiphatiques  : il  le» 
a vus  divifés  en  plufieurs  rameaux  lorfqu’ils  s’enfon- 
cent dans  les  glandes  conglobées  , & il  a vu  ces  mê- 
mes rameaux  fc  réunir  à d’autres  qui  fortoient  de  la 
meme  glande  , & qui  aboutiifoicnc  à un  tronc  com-i 
mun.  Les  obfervationS  que  Kcrckringius  a faites  fut 
les  vailfeaux  du  placenta  , du  foie  & du  poumon 
font  alTcz  bonnes  , quoiqu’elles  ne  contiennent  rien 
d’original.  Il  difoit  avoir  un  moyen  de  les  féparet 
du  parenchyme.  Il  a décrit  les  valvules  conniventeS 
des  intelHns  , mais  avec  moiris  de  clarté  que  Ruyfch  ; 
& fa  defeription  n’eft  pas  meilleure  que  celle  de 
Fallope  , quoique  quelques  Auteurs  l'aient  préco- 
niféc.  Kcrckringius  a vu  l’uretere  dilaté  & relTcrré 
alternativement.  Si  on  l'en  croit , il  a trouvé  jufqu'à 
cinq  valvules  dans  une  feule  veine.  • ,i  . - , < 

- On  pariait  beaucoup  « dans  le  tems  que-Kerckrin- 
gius  s’occupoit  à fes  travaux  anatomiques  , des  ani- 
malcules vivons  contenus  dans.  les  . différeivtes  hu- 
meurs. Les  Phyficiens  de  l’Europe  fatlbienc  divetfe* 
Tome  III i t)d 
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~ expériences  pour  connoître  la  vraie  génération  dc^  , 

XVII.  Siècle,  Kcrckringiiis  , à la  faveur  de  Ibn  microC- 

t<73-  cupe,  crut  appercevoir  dans  le  Foie  & dans  les  intedins 
Keuckkin.  une  infinité  de  petits  animaux  qui  étoient  dans  un 
•tus.  mouvement  continuel.  Il  fit  part  de  cette  obferva' 
tion  , & plufieurs  Auteurs  y ajoutèrent  foi.  Cet  ana> 
tomide  a attribué  un  nouvel  ufage  aux  reins  fuccen» 
turiaux  : il  croit  qu’ils  font  pourvus  d’un  canal  cx> 
créteur  qui  s’ouvre  dans  la  veine  cave  ; & il  prétend 
' que  la  cavité  de  chaque  glande  contient  naturellement 

un  fuc  bi'ieux  , qui  fc  mêle  avec  le  fang  veineux. 
Morgagni  a parlé  d’un  pareil  canal  excréteur  , 
mais  n’a  pas  cru  que  le  liquide  contenu  dans  les 

f landes  fur-renales  fût  de  la  nature  de  la  bile.  Kerc* 
ringius  ne  tient  pas  un  langage  plus  vraifemblable, 
lorfqu’il  parle  d’uii  coeur  à trois  ventricules  , & qui 
avoir  deux  arteres  pulmonaires.  Ce  cas , s’il  eft  vrai , 
pouiToit  être  regardé  comme  très  particulier  , & les 
réflexions  que  l’Auteur  fait  comme  de  peu  de  con- 
féqucnce. 

Kerckringius  décrit  les  os  en  particulier  dans  Ton 
olléogcnie  , & fes  deferiptions  font  relatives  aux 
âges.  Suivant  lui  les  parties  du  foetus  font  déjà  dé- 
veloppées au  quatrième  jour  de  naiflance  j la  tète 
fc  diUmgue  fur- tout  des  autres  parties  , &c.  au  quin- 
zième jour  de  conception  le  tronc  & les  extrémités 
paroifTcnt  fenfiblement  , mais  leur  volume  e(l  beau- 
coup plus  petit , proportion  gardée  , que  celui  de  ■ 
. la  tête } on  ne  peut  guère  à cec  âge  s’alfurer  de  la 
nature  des  parties  qui  prédominent.  Les  mufcles  font- 
ils  développés  ? n’y  a-t-il  que  les  vaiüéaux  ? ou  bien 
les  os  font-ils  les  (culs  formés?  c’efi:  ce  que  Kerckrin- 
gius n’a  pu  vérifier  ; teneriora  erant  enim  aihuc  om-^ 
nia  f quam  ut  ferre  poftnt  eam  cultri  anatomici  feveri~ 
tatem.  . > . < 

, Les  parties  ont  pris  uni  certain  dégré  d’accroilTc- 
ment  à trois  femaines' de -conception  j .on  ÿeut  les 
feparer  les  unes  des  autres , & examiner  leur  ftruc- 
rure  particulière.  Le.fquelette.ne  fcmblc  formé  que 
d’une  (cule  piece  continue  ^ elle,  paroit  cartilagincufe 
auE  czuémités,  au  ctou(f&  à la  iacc^  mais  le  crâne 
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i&mble  n’êtrc  qu’anc  veÆc . membraneufè..  - Il  n’y  a " 

rien  d’olTcux  j on  y voit  fimplcment’les  traces  de  l’ofli-  SmcIm 
Ücattons  future , lemblabies  à des  lignes  faites  avec  un  1670. 
charbon.  Comeirtplare  mi  capta  iLbui- futurum  ce-  kbk.ckilir* 
reSri  totiufque  humamt  fapientiâ,  domicUium  : nihiluxtji. 
aliud  efi  ni  fi  membrana  quadam  vento  feu  fpiriùbus  in- 
fiata  (a).  Tout  change  vers  l'âge  d'un  mois  ou.  d^ua 
mois  & demi.  La  perfonne  ta  moins  habituée  aux 
recherches  anatomiques  dilHngue  à l'ctil  nud  les 
parties  dont  le 'foetus  ell  pour  lors  compole  ; la  tête 
fait  prefque  la  moitié  du  volume  } le  tronc  eft  d'une 
longueur  prodigieulè  refpeéHvcment  aux  extrémités. 

On  diftingue  déjà  pluheurs  points  olTeux.  L‘On  elt 
furpris  de  voir  que  l’olllfîcation  de  la  clavicule  elh 
déjà  avancée.  La  mâchoire  inférieure  eff  compofé<a 
de  lix  oifelers , &c.  Les  oirclêts  de  l’ouie  font  en> 
durcis  de  très  bonne  heure.  Kexckringius  dit-  qü’à 
l’âge  de  fept  mois  ils  ont  acquis  leur  dernier  volume 
& leur  derniere  conlîllancç.  Il  a fuivi  les  divers, déve- 
loppements de  l’épine,  &'a. judicieufement  fait  ob- 
lèrver  que  tomes  les  côtes  n'avotient' pas  une  égale 
direélion  , que  les  cinq  fupérieures  avoient  leurs  e;a- 
trémités  antérieures  contournées , i vers.  > le  'haujt,, . 8c 
les  fept  iuférieures  avoicnt  cesiUfcnles  extiéqiités  ren- 
verfées  en  bas.  Le  fternum , qui  ell  cartilagineux 
dans  les 'fœtus  d’un  âge  fort,  avancée  fcv, couvre 
vers  le  terme  de  neuf  mois  d’un  grand  nombre  de 
points  olTeux  }.ils  fe  joignent  mutuellement  en  s’ag- 
grandidant , ■ pour  ne  former  que  trois  pièces  olTeu*» 
les,  &c.  &c.  Kerckringius 'y  fût  plulicurs 'remarques 
utiles  fur  les  épyphifes , & .il  mt  avec  taiion  que 
les  os  longs  des  fœtus  & des  enfans  font  moins  cour- 
-bés  que  ceux  des  adultes. 

Cependant  cet  Auteur  cll.tombé  dans  de  grandes 
erreurs,  fur  le  terme  de  l’oUificatioa  relative  aux  âges. 

On  l’accuiê  d'avoir  fouvent  jugé  de  l’âge  par  le,vo« 
lume  des  parties  ; d’avoir  fait  venir  des  fœtus  des 
Villes  vomnes  , & par  là  de,  n’avoir  pu  acquérie 
aucune  connoilTance  fur  le  tems  de  la  conception.  ' 

’ -.il-  , i.r'. 

(a)  Icchmographia  t caput 4.  4.’  ,.  ..itr  .• 

' Ddij 
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xvu  i-’offifîcarioo  (c  faix  beaucoup  plus  vite  dans  certaini 
• **'  rujets  que  dans  d'autres , dcc.  Prclque  tous  les  Auteurs 
1670.  qui  ont  traité  de  l’oftéo^eàie  font  tombés  dans  ceS 
-Kikcer.i>i'- itKonvénients  : )c  les  m autrefois  reprochés  à Du- 
ciur.  laurens.  Kcrckrmgius  a.  commis  une  erreur  encore 
plus  grolhere  , il  a omis  de  faire  remarquer  que  la 
lace  des  foetus  cft  dépourvue  des  finus,  fi  on  excepte 
quelques  légères  cavités  dans  les  os  maxillaires  qui 
doivent'  produire  par  leur  développement  les  finus 
maxillaires,  fallope  avoit  obfcivé  qu’il  n’y  avoir 
point  <lc  finus  dans  le  coronal  & dans  le  fphénoïde 
dcA  nouveaux  ués , mais  que  ce  finus  fe  développou 
avec  l’âge.  U eft  étonnant  que  Kerckringius  n’aic  pas 
fort  nfage  des  travaux  de  Fallope  : auüt  Morgagni 
ll*a-tiil  pu  s’empêcher  de  le  lui  reprocher. 

f 'L’ Autour  rapporte  dans  fou  anthrqpogcnie  les  nou- 
velles obfeivatioins  qu’il  a faites  fur  la  génération 
de  l’homme.  Il  prétend  que  les  femmes  font  des  œufs 
comme  touS'  les  oifoaux  , qu’elles  ks  couvent  en 
eliesmémes  Sc  ks  font  éclore  au  bout  de  neuf  mois  , 
& enfin  que  c'eft  à ces  oeufs  que  nous  devons  notre 
origine.- 

Kerckringius  dit  avoir  fait  Tes  obfcrvations  en 
cmvram  le  corps  de  plufieurs  femmes  , où  il  a trouvé 
des  œufs  de  la  groncur  d’un  pois , & en  diHéquant 
quelques  •germes  qui  font  tombés  entre  fes.maiits 
peu  ’ de  tems  après  leur  conception  , comme  au  bout 
de  trois  ou  quatre  jours,  & depuis  trois  jufipi’à fiz 
fêmaitics.  Ces  œufs  ^ avant  la  conccpcipn  , font  rcm- 
plisi  d'une  humeur  glaireulè';  qui  s’épanche  aoj(n.-tôt 
qu’on  y fait' la 'moindre  ouverture  j mais  trois  ou 
quatre  jours  après  qu'ils  font  defeendus  dans  la  ma- 
trice , lieu  defoiné  à l'incubacion , ils  acquicrrcnc  de 
jour  eà  jour  un  plus  grand  volume  , & à proportion 
qu’Us  deviennent"  plus  gros , rhumeur  s’y  épaiifit  , 
& on  apper^ok  en  les  ouvrant  la  tete  de  l’enfant 
qui  commence  à paroître  afTcz  dillinâe  du  refbe  du 
corps  V' farts. qu’on  y puific  remarquer  la  diverfite  des 
organes.  Au  bons  de  quinze  jours  on  voit  fort  clai- 
rement ks  extrémités  fupéricures  & inférieures , les 
yeux  , un  nez , une  bouche  & des  gteilles  j Sc  trois 

n i.  U 
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fetnaincs  après  la  conception  , on  remarque  des.  cac^ 
tilages  par  tout  le  corps  , qui  fc  durciUenc  dans  la 
fuite  ,&  qui  prennent  la  éorme  d'os.'  - i .v.k 
II  conclut  de  cette  obfcrvation , contre  l’opiniod 
communie  des  Médecins  , que  c’eft  lâ  femme  qui 
fournit  toute  la  matière  nécclTairc  à la  produélion 
de  l’enfant,  Sc  que  l’homme  n’y  contribue  de  là  part 
qu  en  communiquant  certains  efprits  , «qui  fotot  ren?» 
fermés  dans  la  femencc , & qui  font  lèulsi  capables 
de  donner  la  fécondité  à ces  œufs , de  même , dit-» 
il  > que  font  les  coqs , & généralement  tous  les  oifc 
féaux  à l’égard  de  leurs  lèmellcs:  Kerckringius  n’efl: 
pas  le  premier  qui  ait  parlé  des  œufs , comme  quel- 
ques Anatomiftes  peu  inlbnits  l’ont  avancé.  On  trou-» 
vera  des  preuves  du  contraire  dans  les  articles  d’Hipt 
pocrate , de  Mathieu  de  Gradibus , dc  'Warthon, 
de  Stenon  •,  de  Graaf , de  Svrammerdam  , &c.  ' 

Cependant  les  oblèrvations  de  Kerckringius  fbiit 
eurieufes  ; mais  on  eft  furpris  qu’il  ait  fait  graver  dès 
figures  qui  repréfentent  les  parties  d’un  embryon  dé 
quelques  jours.  Ruifeh  a été  de  meilleure  foi } il  a 
avancé  qu'on  ne  pouvoir  diftinguer  auptine  partie 
d’un  embryon  , même  vingt  Jours  après  fa  formation. 

Hamel  ( Jean-Baptifte  du  ) , de  l’Académie  Royale 
des  Sciences , dont  î'hiftoire  appartient  à la  Phyfique , 
mérite  d'être  cité  ici , paceequ’on  trouve  .dans  les 
ouvrages  quelques  détails  d’ Anatomie. 

- De  corporum  affeÜionihus  , tum  mamfeJHs , tum 
oceultis  f Ubri  duo.  Parif.  I^70,  in-ia. 

11  croit  que  le  limaçon  eft  l’organe  de  l’ouye  ; que 
le  tifTu  réticulaire  eft  noir  dans  les  Æthiopiens  j & 
comme  de  fon  tems  on  reconroit  à la  fermentation 
ipour  ezpliottcr  la  plupart  des  fondions , il  n’a  pas 
été  un  des  derniers  a l’admettre  , pour'  rendre  raifon 
de  la  circulation.  On  trouvera  dans  cet  ouvragé 
quelques  détails  fur  les  plaies  & ulcérés.  Duhamel  s’eft 
auili  étendu  (ur  les  motfures  de  quelques  animaux. 
De  mente  kumanâ  , libri  quatuor.  PariJ.  i ^71 , in- 1 1, 
Cet  Auteur  s’occupe  plus  de  la  Métaphyfique , que  de 
la  Phyfique  de  l’honimc  j j’ai  parcouru  cet  ouvrage 
fans  y rien  trouver  d'intéreffanc  à mon  hiftoire , 8c 
je  n’en  rapporte  le  titre  que  d’après  M.  de  Haller  ^ 

Dd  üj 
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" * qui  a cru  devoir  placer  cet  ouvrage  parmi  ceux  d’A- 

XVII.  siede.  natom'je;  ..  • 

De  corpore  animato  ^ Rbri  quatuor.  Parifiis,  1^7}  , 

1670.  ^ 1 

Hamel*  L’Auteur  s’occupe  à rechercher  le  hege,  la  nature 
& lies  effets  de  l’amc  fcnlîtive  : il  en  .déduit  deux 
fonétions  principales , le  fentiment  & le  mouvement. 
Il  croit  que  l’ame  des  bêtes  cft  une  cfpece  de  feu  , 
éc  que  la  vie  de  l’animal  cfl  comme  l’incendie.  Dcf- 
cartes  avoit  avancé  quelque  ebofe  d’analogue.  Du- 
hamel établit  dans  le 'cœur  une  fermentation  du  faug. 
Il  penfe  que  l’air  qui  pénétre  les  poumons  e(f  char- 
gé de  nitre,  lequel  fe  mêlant  avec  le  fang,  efl  très 
propre  à produire* ce mouvement  inteffin.  Notre 
Phyficten  paffe  à l’examen  des  organes  des  fens  , 
mais  il  en  indique  plutôt  les  ufages , qu’il  n’en  donne 
la  defcripcioa  ; & fî  quelquefois  if  entre* dans  des 
détails  anatomiques., 'ils  font  extraits  des  livres  que 
iês  contemporains'  àvoient  publiés  fur  cette  matière  : 
il  a . principalement  puifé  dans  ceux  de  \^illis. 

Garmammus'^  Garmannus  ( ChtilHan  - Frédéric  ) , Médecin  de 
Mesbourg^oVille''d’Allêmagne,  dans  le  cercle  de  la 
haute  Saxe  , & de  l’Ac.idémio  des  curieux  de  la  na- 
ture. 'J  i.i  ■ n'i  . -J  , ' * ' . i 

, Dé  mîraculis  mortuorum.  Lîpfie, , léyo  , in-4«.  & 
en  1709',  par  Henri  iGarmann  , fils  de  i’Auteur  ^ qui 
y a ajouté  pluheurs  notés. 

î • Il  n’y  a ^point  de '.paradoxe  que  l’Auteur  ne  fou- 
tienne  dans  cet  ouvrage,  Garmann  abufe  de.  fon  fa- 
Toir  , pour  réhabiliter  les  opinions  furannées  & qui 
dévoient  être  plongées  dans  un  éternel  oubli.  Il  y 
traite  de  l’acctoifTement  des  cheveux  dans  les  cada- 
vres. 11  parle  de*  cceurs  qui  ont  accru  après  lamott; 
qui  ont  réfiffé  à l'aâion.du  fcii  le  plus  violent } d’en- 
fans  fonis  fculs  du  vcntrtde  leur  mere  ajirès  fa  mort, 

&C. 

Garmann  eft  l’Auteur  d!un  grand  nombre  d’obfcr- 
vatioiis  inférées  dans  le  Recueil  des  curieux  de  la 
nature  ; il  y en  a peu  d’Anatomie.  .Dans  les-  plus 
incérefl'ants , Garmann  parle  de  varices  qui  fe  font 
ouvertes  d’elles-mêmcs  ; d’un  vieillard  nonagénaire 
qui  recouvra  fes  dents  j d’une  plaie  aux.  ventricules 
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du  coear-&  alTez  profonde,  à laquelle  le  malade 
furvécut  quelques  jours,  &c. 

■Thruftoii  ( Malacbias) , Dodlcur  en  Médecine  de 
rUniverfité  de  Cambridge , compofa  en  i«<4  un 
traité  fur  la  rcfpiration  , mais  qui  refta  quelque  tems 
iâiis  être  imprimé,  comme  Manger  nous  l'apprend. 

De  refpiratioais  ufu  primar'io  diatriba  Londini , 
1670.  Leidt, , 1671,  1 679 , in-8®.  On  le  tiouvc  audl 
dans  la  bibliothèque  anatomique  de  Manger. 

Nov4,  hypothejios  de  pulmonum  motu  & tejpiratîo- 
nis  ufujpecimen.  Londini , i6yi  , in-8®. 

L’Auteur  prétend  que  le  fang  s’ccliaufFc  plutôt  en 
traverfant  les  poumons  , qu’il  ne  s’y  rafraicniti  Mau* 
rocordato'-i’avoit  déjà  dit.  11  indique  avec  allez 
d’exaéUtude  les  mouvements  du  diaphragme  ; il  rap- 
porte en  abrégé  l'opinion  de  Malpighi  uir  la  ilruc- 
turc  du  poumon  ; & il  croit  qa’une  partie  de  l’air 
qui  s’ionnue  dans  le  poumon  pendant  l'inTpiration 
^nétre  les  vailTeaux  (anguins.  'Thrufton  dit  s’-cn  être 
convaincu  par  l’expérience.  Qain  & ego  etiam  ^ dit- il , 
tefiari  bona  fide-  poffu/n  , cîtm  aliquando  Londini  (unà 
cum  clarijjtmo  doeît/fîmoque  viro  D.  doBore  Croon  ) 
pulmories  ‘ oviilos  dijfecarem  , • liquorem  fubatrum  in 
artefiam  pulmonis  per  jÿringam  immiffum  partim’, 
& quidem  copiofius  , per  venant  erupijfe  ; partim  ver^ 
per  tracheam  cum  /puma  reperijfe  exitam  {a).  Notre 
Auteur  croit  que  dans  l’étac  vivant  les  vailTeaux  de 
communication  font  beaucoup  plus  dilatés  dans  le 
vivant  que  dans>  le  cadavre Sc  que  l’air  peut  s’in- 
iïnuer  plus  facilement  dans  les  vailTeaux  languins. 
Thrullon  croit  que  cet  air  Te  mêle  avec  le  fang , qü’il 
le  divife  en  un  grand  nombre  de  globules  , Sc  qu’il 
donne  par  Ton  éiadicité  la  fluidité  an  fang- Cette 
a^on  de  l’air  eft  favorifée  par  le  mouvement  con» 
tinuel  des  poumons  , & par  la  chaleur  du  lieu. 

Thrudon  parcourt  la  plupart  des  maladies  des  pou- 
mons: il  en  attribue  la  principale cauTe  à la  pléthore, 
c’ed  ce  qui  lui  fait  regarder  la  faignée  comme  un 
remède  prelque  univetntl. 


XV II.  Siecle. 
i<-o. 

THR.UiTON. 


(d)  De  cefpirtdoab  ufu  > feâie  lu 
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jtvil  Siccle  Second  ouvrage  de  Thtufton  cft  fi  rare , auc  ja 
' n’ai  pu  le  trouver  dans  les  meilleures  bibliothèques, 
1670.  Haller  lui-même  ne  l’a  pas  vu  ; il  nous  dit 

Thrus-^qh- cependant  que  Thrurton  y enfeigneque  le  diaphrag-i* 
mecHmû  par  un  air  clalHque , vraifcmblablement 
que  M.  de  Haller  a ttouvç  cetcç  note  dfins  <|uelquç 
écrivain, 

XHMtri.  Terrer  ( Morenno  Pierre  ).  , ■ 

Fior  de  anatomia  > dijlocatiotus  y ftaêturas  del 
çutrpo  humano.  Matriti  y 1670,  iu-8®, 

MoruEi.  Mollins  ( Guillaume  ) , Chirurgien  de  Londres  , 
qui  fiohlToit  vers  la  fini  da  dernier  fiçcle  4 écrit  le 
' traité  fuivant,  , . 

Myotçmia  or  the  anatomica(  adminifivati(»t  of  ali 
fhe  mufeUs  in  an  kumtinn  body.  Lpnd.  ié7p,in-8°> 
1676  , in-ii. 

Ce  n’ell  qu’un  catalogue  des  mufcles  du  corps 
humain , avec  une  très  fuccinre  defeription.  L’Auteur 
dit  up  mot  de  leur  diireâion.  Il  diAingue  Iç  mufclp 
orbicnlairc  des  paupières  en  deux  demi  circulaires  « 
parle  d’un  ligament  yéttébral  , & décrit  pluhctirs 
üéchilkurs  du  pouce. 

' Cpli.es.  • >GolleSv(  Adrian  ) Lieutenant  du  premier  Chirur-r 
gien  du  Roi  de  la  ville  de  Dieppe  , fut  Chirurgien  otr 
înaire  de  l'HotcbDieu  de  cette  Ville  , où  il  exerçt 
£1  profclhon  avec  diftin^ion  pendant  plufieurs  an- 
néeSk  li  ^yiavoit  plus  de  quarante  ans  qu'il  pratiqpoic 
la  ChÎJHirgie  Ibrlqu’il  compola  l'ouvrage  fuivant. 

■ Abrégé  df  'l’écQnomie  du  grani  fy  petit  moarU, 
üouen,  1670,  in-it.  1 

I;  Ce, livre  cft  inconnu  aux  bibliographes  : l’Auteur 
qui  étoit/ort  érudit  ^ dit  dans  fa  prerâce  s’être  occupé 
plus  de  quarante  ans  à la  Ictfturç  des  plus  anciens  Au- 
teuts  i 5e  il  paroît  qu41  a profité  de  Tes  études.  Son 
ouvrage  cft  divifé  en  trois  parties  } ibn’y  a que  la  fer 
sondequi  contienne  des  détails  anatomiques  : les  deux 
autres  font  remplies  de  réflexions  métapnyfiqucs , peu 
dignes  du.fiecle  favant  dans  lequel  1- Auteur  .vivoit. 
L'ouraque  lui  paroît  ligamenteux  & lans  cavité  j 5« 
Gollps  nous  avertit  que  c’eft  d'après  Arantius  qu’il 

fogticnt  cette  opiniqru -U 

• » » ■ 

\ ^ » « 
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d'un  enfant  venu  à terme  (ans  cerveau  ni  mocUej^yjj^  siec^ 
épinière.  Il  a pratiqué  pLaiieurs  fois  l’opération  Cé- 
faricnne,  » J’ai  fait , dit-il , ecttç  opération  diverfes  ‘®7°* 

*>  fois  fur  des  femmes  vivantes je  peux  aflurer  cp;.lis. 

»>  l’avoir  faite  plus  de  quarante  fois  fur  des  fem- 
» mes  mortes  en  divers  tems  de  leur  groflefle  (a). 

Cet  Auteur  donne  une  alTez  bonne  defeription  dç 
l’oreille  , quoique  très  abrégée  j & les  .ufages  qu’il 
alHgne  au  larynx  font  dignes  d’un  Pbyficicn.  Il  rap- 
porte rexcmple  de  plaies  au  cerveau  avec  déperdi- 
tion de  fubllance  , fans  qu’il  furvînt  d’accidçnt  fa.^ 
cheux  ; & il  dit  que  la  moelle  épinjere  cil  divifée 
par  le  milieu  , depuis  fon  commencement  au  cern- 
veau  , Jufou’à  la  queue  à cheval.  Cet  Auteur  indi- 
que allez  bien  |a  fortie  des  nerfs  vertébraux.  Du 
refte , il  n’y  a que  peu  de  bon  dans  cet  ouvrage, 
mai»  beaucoup  d’inepties  & de  puérilités  L'Auteur 
emploie  quelquefois  de  l’érudition  pour  établir  des 

tiaradoxes.  Il  indique  dans  fon  ouvrage  un  traité  de 
a faignéç , & un  traité  de  Chirurgie  t m»is  U y a 
apparent^  qu’ils  n'ont  point  vu  le  jour» 

Schepfer  ( Jcan-Frederic  ),  - Sensprï*., 

_ Ompkalographia.  GUjf.  167Q,  . ■ , 

;.  .i  Hettodius  ( Jean ’ Ferdinand Médecin  & Phyû- 
cicn  de  la  Ville  de  Bnnn  capitale  de  la  Moravie  , 
membre  dç  l'Académ<e  des  curieux  de  la. nature. 

Opus  mirificam  fext^  diei  , id  (fi  hpma phyfice  » atta- 
Munice  moraliur iap^-fts  di£(^tu.  J<a.  l6yOy  in-'8". 

Cet  Autcut  a encore  donné  plulîcurs  obfervations 
inlérçes  dans  les  curieux  de  la  nature  : les  meilleures 
'font  ; fur  la  génération  du  lait  dans  les  mamelles; 
fur  un  ulcetc  dans  cçttç  partie  ; fur  un  anévri&ne  au 
col,  &c.  &c.. 

..  .Bayle  ( François ) , .Doéleui  ,cn  Médecine,  de  l’A- 
cadéniie  dçs  jeux  Floraux , & Profçll'ear  de  Philofo- 
phic  dans  l’Univcrlîté  de. 'Touloufe  , fut  un  des  plus 
célébrés  Phyüciçns  de  fon  tems.  11  joignit  à un  pror 
fond  favoit  des  Mathématiques , des  connoiffances 
fort  étendues  fur  toutes  les  parties  de  la  Médecine , 
éc  il  mourut  à Touloufc  Iç  14  Septembre  1709  , en 

■ (#)  Pas.  i)i).  . . 
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fa  cjuatrc-vingt-fcpricmc  année , ayant  rempli 
qu’à  la  fin  de  fa  vie  les  fondions  de  Profe/feur.  Il  - 
nit  en  correfpondancc  avec  les  hommes  les  plus 
célébrés  de  fon  tems.  M.  Bourdelot  l’invit.'i  plnfieurs 
fois  de  fc  rendre  à Paris , où  il  lui  promettoit  un 
dtablidement  honorable , mais  Bayle  le  refufa.  Bodlcy, 
Médecin  Anglois  , ne  penfa  pas  auffi  avantageufe- 
ment  fur  fon  compte.  Il  a écrit  dans  un  effai  de  critt- 
<juc  fur  les  ouvrages  des  Médecins  , que  Bayle  ne 
pouvoir  être  placé  que  par  le  préjugé  , au  rangées 
Médecins  : cette  critique  cll  fans  fondement.  Bodlcy- 
n'avoit  pas  lu  vraifcniblablemcnt  les  ouvrages  de 
Bayle  , car  ils  font  dignes  des  plus  grands  éloges. 

D/Jfenadones  Medicd,  très.  Toloji , 1670,  1681, 


in-  J 1. 


Parmi  pluficurs  détails  de  Médecine  , 6n  y trouve 
One  diifcnation  fur  la  caiifc  de  récoulcmcni  menf- 
triiel  , & une  autre  fur  la  fympathic  de  l’utcrus  , avec 
les  dilfércnies  parties  du  corps.  Il  a recours  à la  fer- 
memation  , pour  rendre  raiibn  de  l’écoulement  pé- 
riodique , ainfi  il  cft  par  là  peu  digne  d’être  loué.  La 
fympathic  de  l’utcrus , avec  les  autres  parties , n’a 
lieu  que  dans  les  nerfs.  Les  anciens  Anatomiftes  l’a- 
voient  déjà  avancé  « & Bayle  a plus  mal  décrit'  les 
nerfs  qu’ils  n’ont  fait:  Bayle  veut  que  le 'fœtus  fc 
nourriHe  par  la  bouche  , & il  nie  qu’il  reçoive  fon 
làng  de  la  merc  , &c. 

Ùijfertationes  Pkyficà  fex  , in  tribus  • prineipia 
prietatum  in  mixiis  , œconomia  corporis  animati  j in 
flaniis  & animamibus  demon^rantur.Tolofte , i^77» 
I681  , in- II. 

Bayle  y foutient  que  les  mulcles  intercoftaux  in- 
ternes abbailTent  la  côte  fupéiicurc,  plutôt  que  de 
l’élever.  Ceft  le  (èntiment  de  Galien  , & Bayle  blâme  ' 
Mayovr  d’avoir  avancé  le  contraire.  Cet  Auteur  fait 
plulieurs  expériences  fur  les  animaux  vivant pour 
prouver  que  le  ventricule  ne  concouroit  en  < rien  au 
vomiïiemcnt , mais  il  a écrit  que  le  vomilTcmenc 
dépendoit  de  la  contraétion  des  mufcles  du  bas- 
ventre. 

Dans  la  troificme  dilTcrtation  , qui  a pour  titre 
fkyjîonomia  j Bayle  prouve  que  le  cerveau  eft  le 
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principal  organe  des  fenfacions , & que  le  coeur  e(l 
un  niufcle.  Il  dit  que  toutes  les  parties  fe  dévelop- 
pent en  meme  rems  ; que  c’eft  une  erreur  de  croire 
■ que  le  foie  Toit  plutôt  rurmé  que  le  cœur  & le  cœur 
que  le  cerveau.  Les  parties  internes  du  fœtus  ont  une 
corrcfpondance  avec  les  parties  externes  Bayle  ne 
croit  pas  qu’il  y ait  de  rapport  entre  l’imagination 
du  fœtus  celle  de  la  mere  ; mais  il  croit  que  les 
-fortes  impreflions  , dans  l’ame  de  la  mere  , peuvent 
vicier  la  qualité  des  humeurs  du  fœtus  , déranger 
l’ordre  de  la  circulation  , & donner  lieu  à des  diffor- 
mités. Dans  la  quatrième  dilTertation  il  traite  de  la 
vifion  , ce  qui  lui  donne  lieu  de  faire  quelques  ob- 
lèrvations  fur  l’œil , mais  qui  ne  contiennent  rien 
de  particulier.  Il  tâche  de  détruire  l'opinion  de  Def- 
cartes , & cette  conduite  lui  fit  plulîeurs  ennemis  dans 
le  rems.  La  cinquième  traite  de  la  réfraéHon  des  rayons 
lumineux , & dans  la  lîxicme  on  trouve  quelques 
détails  fur  les  fecrétions  Sc  fur  la  circulation  des 
humeurs  dans  les  vaiflèaux  capillaires.  Bayle  rapporte 
quelques  expériences  qui  prouvent  l’attraâion. 

I Probltmata  Phyficaiü  Medica.  ^ ' 

Cet  ouvrage  eft  très  intérelfant  j on  y trouve  cent 
dix-^neuf  queltions  , qui  ont  du  rapport  à la  Phyfîo- 
logie',  à l'Anatomie  ou  à la  Chirurgie.  Bayle  réfute 
l’opinion  de  plufîcurs  Médecins , foutieut  que  le 
cœur  fe  rétrécit  & fe  raccourcit  pendant  fa  contrac- 
tion : il  fait  quelques  remarques  fur  les  valvules  des 
veines  , fur  les  anévnfmes  & les  faignées  , & c’eft 
dans'de  xxxviii  problème  qu’il  nous  apprend  que 
lorfqu’on  fait  bouillir  des  chairs  dans  l’huile , on  leur 
donne  un  plus  grand  dégré  de  confîllance.  Vieuffeas 
proffta  de  cette  expérience  ; il  fîr  bouillir  le  cerveau 
dans  de  l’huile , & en  augmenta  la  folidité  ^ &c. 

Traclatus  de  apoplexia.  Tolofa  ^ l4-»7  , in-4«. 

On  y trouve  l’hiftoire  de  plufîcurs  offîfications  deS 
vai (féaux  du  cerveau  , & fiayje  y détruit  plufieurs’ 
préjugés  reçus  de  fon  tems  ; il  parle  de  deux  polypes 
dans  le  cœur  , qu’on  trouva  à la  Charité  de  Paris  (â). 
Il  nie  qu’une  effufîon  de  fàng  putlfe  comprimer  le 

(4)  Opufcula.  Tololc  1701.  pag.  xSt. 


XVII.  Siècle. 
XClO. 
Bayli. 


Digitized  by  Google 


4i^  Histoire  DE  l’Anatomu 

cerveau  jufqu’à  en  fufpcndrc  les  fondions  , & que  la 
ICC  e*gian(jg  pinéalc  foit  le  véritable  fiege  de  l'anic. 
i«7°.  Difeours  fur  I expérience  la  raifon.  Paris  » 
Bah.£.  in- II.  traduit  en  latin. 

Cet  ouvrage  cH  dédié  à M.  Bourdclot.  L’Auteur  y 
' prouve  que  les  Anatomilles  qui  Te  font  trop  livrés 

' au  raifonnement , ont  retardé  les  progrès  de  l'Ana- 

tomie ; il  cite  Dnlaurens  pour  exemple  , & il  ne  pou- 
voit  mieux  choillr  : il  veut  qu’un  Médecin  exerce  la 
Chirurgie  pour  avoir  des  connoidànces  pofitivesde 
cet  Art  J & il  rapporte  en  peu  de  mots  les  plus  gran- 
des découvertes  qu’on  a faites  en  Anatomie  ou  en 
Chirurgie. 

Hijlairt  Anatomiq^  d’une  grojfejfede  ij  ans.  Tou- 
loufe  1^78  , in- II.  Paris  1679  , in-ii. 

On  trouva  le  fœtus  adhérent  à l’épiploon , & le 
col  de  la  matrice  de  la  mere  oblirué  par  une  cal- 
lolîté  , le  fonds  ulcéré  j le  fœtus  n’etoit  point  cor-’ 

. rompu , il  étoit  revêtu  par  une  couche  de  matière 
gyplculc.  Bayle  entre  dans  de  plus  longs  détails  , 
mais  qui  font  étrangers  à notre  objet.  i 

Relation  de  tétat  de  quelques  perfonnes  prétendues  • 
- poffédées,  Toulnufe  i£8i , in-it. 

Bayle  nie  tout  cxorcifme , il  fait  une  énuméra- 
tion des  accidents  qu’on  obferve  dans  les  perfonnes, 
prétendues  polTédées  , & il  alTure  qu’ils  font  pro- 
duits pat  un  .vice  organique  dans  les  parties  foiides 
ou  fluides.  Pour  prouver  la  propofitk>n  il  entre  dans- 
quelques,  détails  0’ Anatomie  fur  la  llrudurc  du  cœur 
& du  foie  , âcc.  11  ne  fc  diflimule  pas  que  cette  mala- 
die eft  fouvent  la  fuite  des  vapeurs. 

Dijfertatianes  phyfico-moraies  quinque.  Tolofe  1701, 
in-4°.  &c  Ce  trouve  avec  tous  les  ouvrages  précédena 
dans  un  recueil  qui  a pour  titre  : . 

Opufcula  •varia.  Tolofa  1701  , in-4®. 

' La  troi(îeme&  la  quatrième  Diflertations  traitent  de 
la  génération  & du  développement  des  parties.  Bayle 
y foutient  .qu’elles  Ce  forment  toutes  à la  fois  j lei 
cœur  y ditil , n’eft  mis  en  mouvement  que  par  le 
fluide  nerveux  qui  lui  vient  du  cerveau , Sc  le  cer- 
veau ne  prépare  le  fluide  nerveux,  qu’autantquc  le 
cœur  y envoie  une  certaine  quantité  ac  Cang,  &c.  11 
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y a un  rapport  mutuel  entre  les  parties  du  corps  dont  " 

Payle  explique  l’action  réciproque.  siccle. 

On  trouve  dans  le  Journal  des  Savans  une  lettre 
écrite  de  Touloule  par  Bayle  en  1677  , dans  la-  Bayle. 
quelle  il  parle  d’une  Hile  née  avec  un  (àrcome  à 
pédicule  adhérent  au  petit  doigt.  > 

Thompfon  ( Georges  ) , Médecin  Ânglois , a publié  Thompiion. 
les  ouvrages  fuivants. 

The  true  way  of  preftrving  the  bïood  in  ils  integrity. 

Lond.  1670  , in- 8°. 

Of  the  four  fenjes^  ibid.  1754  ,in-4®. 

Anatomy  of  human  bones  , ibid.  1754  , in-8°. 

Cet  Auteur , fuivant  M.  de  Haller , traire  dans  au* 
tant  de  chapitres^  des  fens,  du  mouvement  mufculai* 
re  , de  la  digeftion  , de  la  nutrition  & de  la  circula- 
tion j le  même  Ecrivain  nous  apprend  que  Thomp- 
Ton  a fuivi  de  H prés  M.  ^^inilow  , en  traiunt  des 
os  , qu'il  a traduit  Tes  propres  paroles.  / 

Ott  ( Jean  ).  Oit. 

] Cogi/ationes  pkyfico-meckanic*  de  natuta  vifiouis, 

Heidelb.  1670,  in-4®. 

De  propriorum  oculorum  dejteBibus  ad  leges  me- 
chanicas  revocatis  , ibid.  1^71,  in-4®. 

Epijlola  de  feriptis  D.  G.  Hoiderî  de  elementis 
fermonis  > & D.  Morlandi  de  ftentoropkonia.  Sekaffi 
i^7f  , in-8<*.  Cette  lettre  Te  trouve  dans  .le  recueil 
d’obfervations  de  N^epfet  fur  l’apoplexie. 

Decaux  Médecin  de  Dieppe.  Decaux. 

Sur  une  nouvelle  opinion  marquée  au  Journal  des 
Savans  y du  ij  Septembre  i^68  « au  fujet  de  la  cata-^ 
raüe.  A Rouen  1670  , in-4®. 

L’Auteur  ne  peut  fc  perfuader  que  le  cryftallin 
foit  le  Hege  de  la  cataraâe  , &c  qu’on  puille  l’abatrc 
impunément  j du  telle  il  Tourner  Tes  objedions  à M. 

Pecquet , & lui  promet  de  s’en  départir  , lorlqu'il  lui 
aura  répondu  d'une  manière  folide. 

Sicler  ( Adrien  ) , Médecin  fpagyriqde.  Siclhh. 

Hifioire  inouie  d'un  accouchement  de.  dix-neuf  mois. 

Au  Puy  1670,  in- IX. 

Cet  ouvrage  ell  indigne  du  Hecle  qui  l’a  vu  naî- 
tre : il  eft  le  chef  d’œuvre  de  la  fuperlfation  & de  l’i- 
gnorance -f  la  femme  qui  en  fait  le  lùjet  fo  plaignoic 
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^ ■ aa  commencemenc  de  fa  grofTeflc  de  colique  avec  des 

XVII.  Siècle,  borborigmes  , que  l’on  regardoic  comme  les  fignes  d« 
K70.  l’exiftence  de  douons  dans  le  bas- ventre , &c.  &c. 

FaoANiER..  ( Denis  ),  natif  de  Lagny  , Ville  derifle 

de  France  , fut  reçu  Maître  en  Chirurgie  à Paris  , 
où  il  mourut  le  i j Novembre  i < 8 î , 

Traité  de  la  gangrené  , & particulièrement  de  celle 
qui  furvient  en  la  pejle.  Paris  1 670  , in-i  x. 

Il  recommande  l’ufage  des  forts  efearotiques  j il  en 
faifbit  un  avec  la  chaux  , le  fel  ammoniac  , le  fel  de 
tartre , & avec  l’alun  calcind , qu’il  joignoit  à la  thé- 
riaque ou  à l'xgyptiac , &c.! 

L’aeconomie  Chirurgicale  pour  le  rhabillement  des  os , 
contenant  Cofiiologie  , la  nojbjléologie  T apocatajlos- 

téologie.  Paris  1671  , in-4®. 

On  trouve  à la  tête  de  l’oftéologie  cinq  tables  que 
l’Auteur  a empruntées  de  divers  Ecrivains  : Fournier 
examine  chaque  os  en  particulier  , & en  donne  une 
dcfciiption  allez  détaillée  3 il  a profité  des  travaux  des 
plus  célébrés  Anacomiftes  , car  Ibn  ouvrage  eft  fore 
érudit. 

Le  traité  des  maladies  des  os  e(l  alTez  étendu  , . 
Fournier  y fait  ufage  des  préceptes  chirurgicaux  le&^ 
plus  accrédités.  Oribafe  & Ambroife  Paré  ont  été  fel  • 
principaux  guides  : il  y a peu  d'obfervations  origina- 
les; il  a fait  graver  plufieurs  planches,  mais  elles  fe 
trouvent  dans  les  Auteurs  que  je  viens  de  citer. 

L’aeconomie  Chirurgicale  pour  le  rétablijfement  des  ' 

parties  molles  du  corps  humain avec  un  petit 

traité  de  myolo^e.  Paris  1671 , in-4®. 

L'Auteur  préfente  en  différentes  tables  un  abrégé 
de  la  chirurgie  : l’ordre  & l’arrangement  de  quelques- 
unes  lui  appartiennent , mais  je  n’ai  rien  trouvé  dans 
la  matière  ni  de  particulier  ni  d’intérelfant.  La  myo- 
logie  cft  diviféc  en  deux  parties  , dont  la  premiè- 
re concerne  les  mufcles  en  général , la  féconde  les 
mufcles  en  particulier  3 on  n’y  trouve  aucune  réfié- 
xion  propre  à l’Auteur  qui  a copié  prefque  toutes  les 
fautes  des  autres  Ecrivains  : il  a joint  à la  fin  une  ta- 
ble de  tous  les  mufcles  du  corps  humain , qu’il  appelle 
démonftrative. 

L‘ Açcoucktur  méthodique,  Paris  1677  >in-ix. 
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Fournier  y donne  *>  la  maniéré  d'opérer  dans  les  ■■■"  * 
•»  accouchements  naturels  & artificiels  , toft,  fùre- 
*>  ment  & fans  douleurs»  } mais  les  préceptes  chirur-  teyo. 

Êicaux  qu’il  y ezpofe  , & les  détails  Anatomiques  qui 
;s  précèdent  font  extraits  de  RuefF,  qu'il  me  paroît 
avoir  traduit  littéralement  ; il  efi  toujours  fur  que  les 
planches  d’Anatomic  & de  Chirur^e  qui  fe  trouvent 
dans  l’ouvrage  de  Fournier,  font  dans  celui  de  Rueffl  • 
JExplicarion  des  bandages  , tant  ,en  général  qu’ea 
particulier.  Paris  i<>78,  in-4". 

Les  traités  que  Galien  & Jacques  de  Marque  avoient 
compofés  fur  cette  matière  paroifient  fous  une  nou- 
velle forme  ; Fournier  y a auill  joint  la  plupart  des 
bandages,  que  Nicolas • Lequia  avoir. décrit  depuis 
peu  dans  Ion  ouvrage  fur  les  hernies.  Cependant 
notre  Auteur  y a ajouté  l'hidoire  de  quelques  nou- 
vaux  bandages , qu’il  a fait  dépeindre  avec  ceux  d’au- 
trui dans  plufieurs  planches. 

Sibfcota(  Georg).  Sibscota.' 

Deaf  and  dumb  mans  difeourfe  or  conccming  thofe 
who  arc  born  deaf  and  dumb.  Lond.  1 670. 

Tilingius  { Mathias)  , Doâeur  en  Médecine  , Pro-  Tilikivs; 
felfeur  & premier  Médecin  du  Land-Grave  de  Hefic- 
Calfel  , a publié  divers  ouvrages  d’ Anatomie. 

De  tuba  uteri  , & fettu  nuper  in  Galliâ  extra  uttri 
cavitatem  in  tuba  concepto.  Rinthelii  i£7o,in-ix.  . 

De  placenta  difquijitio  anatomica  , -ibid.  iC-jx  , 
in-it; 

- De  admirandâ  renum  firuHurâ.  Francof.  i6yx  , in- 
tz.  ibid:  1^99  , in-tt. 

Anatonùa  lienis.  Rinthelii.  1^7)  , in-ia.  167^  , 
in-ii. 

Digrejfîo  pky fi co~  anatomica  de  vafe  brevi  lienis, 
lAinde  , , in-ii. 

Difquijitio  phyfico-medica  de  fermmtaùone  , de  mo- 
tu  iruefiino  , &c.  Brema  1 674 , in- 1 x.  • 

Je  n’ai  vu  que  l’ouvrage  de  Tilingius  lur  les  vaif' 
féaux  courts  de  la  rate  ; cet  Auteur  le  perfuade  qu’ils 
verlènt  dans  l’efiomac  une  liqueur  acide  propre  à 
difioudre  les  aliments  : la  rate  ell  l’organe  fécrétoirc 
de  ce  ferment.  Pour  foutenir  ce  paradoxe',  il  cite  les 
Auteurs  les  plus  anciens  « U . a i rempli  (bn  livra 
4’uac  écaditioB  fi  pédaaccfquc  | qu’on  ne  peut  en  Cou' 
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Xvjt  Siècle  leôurc.  Si  les  autres  ouvrages  répondent  à ^ 

’ celui-ci,  Tilingius  doit  être  placé  parmi  les  plusmau'». 

1^10,  vais  Ecrivains  du  dernier  fieclc. 

Tilinciüc.  Mengoli. 

MsKooti.  Mujtca  fpecidativa.  Colon,  l6^o  * in.4®. 

Cet  ouvrage  , fuivantM.  de  Haller  i contient  une 
defcription  ridicule  de  l’organe  de  l’ouie. 

Viardel  ( Cofine  ) , célébré  Accoucheur  de  Paris  , 
vivoit  vers  leitiilieu  du  dernier  lîecle,  & publia  un 
I ARüit.  (jyyrggç  {y,,  jgj  accouchcmcnts , qui  a pour  titre  : 

Ohjtrvations  fur  là.  pratique  des  accouchements  natu^ 
rels  ^ contre  nature  & monjirueux.  Paris  lé-fi  » in- S", 
1748  , in-8°.  en  Allemand  fous  le  titre  : 

Antnetituvgen  von  der  weihücktn  geburt.  Francf 
1«78  , in-8®. 

La  théorie  de  cet  ouvrage  eft  très  mauvailè  j & 
la  pratique  n’en  eft  pas  toujours  bonne  ; l’Auteur  s’a< 
mufe  à déterminer  dans  quel  teins  l’ame  fe  joint  au 
corps  , h elle  fe  joint  plutôt  à celui  d'un  homme  qu’à 
celui  d'une  femme.  11  divife  la  conception  en  trois 
tems  , dont  le  dernier  finit  le  quarantième  jour  , & il 
. . ' examine  quelles  font  les  parties  qui  fè  développent 

dans  chaque  période  de  la  conception.  Parafytc  igno- 
rant de  l'antiquité  , il  admet  fans  choix  & fans  ref"- 
triâion  tout  ce  que  Hippocrate  & Galien  ont  écrit  fur 
les  lignes  de  la  groflefle  , & il  croit  avec  Hippocrate, 
que  les  enfants  mâles  étant  formés  dans  le  trentième 
jour  , doivent  avoir  du  mouvement  au  quatre-vingt- 
dixicme  qui  font  l’cfpaca  de  trois  mois  ; au  contraire 
les  filles  n'étant  formées  que  dans  quarante  deux  jours, 
elles  ne  doivent  anfli  avoir  aucun  mouvement  qu’à 
fix  vingts  jours,  qui  font  le  nombre  parfait  de  quatre 
mois.  Il  a pouflé  plus  loin  fa  crédulité , quoique  plu- 
fieurs  Auteurs  qui  l’avoient  précédé , ou  qui  vivoient 
en  même-tems  que  lui , démontrafTent  par  l’obferva- 
tion  répétée  que  les  enfants  de  huit  mois  pouvoient 
vivre  , & fe  portoient  communément  mieux  que  ceux 
de  fept  mois  ; il  n'a  pas  voulu  admettre  leur  opinion  , 
parcequ’Hippocrate  & plnfieurs  autres  grands  hom-< 
mes  avoient  avancé  le  contraire  : » il  n’cll  pas  vrai- 
*>  femblablc  , dit-il , qu'Hippocratc  & tous  ceux  qui 
cm  écrit  depuis  lui  , fc . MÎcnt  trompés  fur  cette 
- - aj  matkr#  : 
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»>  madère  : c*eft  pourquoi  il  cft  confiant  pat  la  rai-  . '■ 
» Ion  , l’autorité  & l’expérience,  que  l’enfant  peut^'^**’ 

»)  vivre  à fept  mois  & non  pai  à huit  (a)  n.  II  167t. 
croit  qu’une  femme  peut  porter  Ton  enfant  jufqu’à  dix  Viak.i>». 
mois  complets  , & meme  jufqu’au  commencement  du 
onzième  mois, 

La  fuperfétation  n’efl  point  incroyable  : Viardel  ' 
l’admet  fans  répugnance , puirqu’clle  arrive  dans  les 
antres  animaux.  Il  indique  plufieuts  caufes  qui  con« 
courent  à la  formation  des  monflres  : cfle  a lieu  quel- 
quefois par  l’ordre  de  Dieu  , voulant  punir  les  pé- 
chés & les  crimes  des  hommes  (é)  ; ce  qu’il  dit  fur 
la  môlé  efl  puérile  & fade.  Il  ajoute  foi  à tous  les 
paradoxes  rapportés  dans  les  livres  'des  Auteurs  les 
plus  crédules. 

La  pratique  des  accouchements  qui  forme  le  fé- 
cond livre  efl  dépourvue  de  toute  théorie  j & elle 
n’en  vaut  pas  moins.  Viatdel  donne  d’affez  bons  pré- 
' ceptes  fur  le  toucher  ; il  défend  de  trop  hâter  l’ac- 
couchement , y>  j’avertirai  ici , dit  Viardel  , qu’il  ne 
39  faut  pas  le  trop  prelTer  dans  cette  opération  , Sc 
99  de  ne  pas  imiter  quelques  uns  de  ceux  qui  s’en  mé<> 

99'  lent , qui  ne  font  pas  plutôt  en:rés , qu’ils  vou- 
99  droient  d’abord  avoir  expédié  leurs  opérations , ce 
•9  qui  va  bien  fouvenc  au  préjudice  de  la  mere  & 

99  de  l’enfant , qu’ils  tirent  par  morceaux  , irritant 
9»  tellement  la  matrice  par  les  violences  qu’ils  y font, 

99  qu’ils  l’enflamment  j enforte  que  quelquefois  la 
99  gangrené  y furvient,  ce  qui  caufe  la  mort  très  fou- 
99  vent  à la  mere  (c)  93. 

Viardel  préferivoit  fréquemment  des  remèdes  in- 
ternes pour  faciliter  l’accouchement , & il  dit  avoir 
tiré  de  grands  effets  des  emmenagogues  , ce  qui  ne 
me  paroît  pas  le  meilleur  de  fon  ouvrée  ; il  in- 
dique les  principales  maniérés  dont  l’enfant  fe  pré- 
fente au  col  de  l’utérus  , & pteferit  la  manoeuvre 
qui  loi  paroît  convenable.  Il  blâme  l’ufage  des  cro- 
chets & des  autres  inflroments  j la  main  feule  lui  a 

, (4I  Pag.  18.  (dit.  1748. 

, (^)  Pag.  10. 

(ri  Pag.  il, 
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— _ — îopjaurs  fuffi.  Il  aimoit  mieux  extraire  renfant -par  ^ 

XVII.  Sieckv  que  par  la  icic  , ibuvent  il  tepouH'oit  les  bras 
tiyi.  pour  aller  chercher  le  pied  : il  dit  avoir  extrait  un 
I viA&DEi*  enfant  de  la  matrice  par  des  felfcs  j il  parle  de  deux 
jumeaux  qqi  avqient  chacun  leurs  délivres  ; d’uq  en- 
fant mort  qui  avoit  la  tête  lî  grolTc  j qu'il  fut  obligp 
d'ôter  un  des  pariétaux , pour  l'extraire  de  la  ma- 
trice ) d’un  autre  enfant  mort  dont  le  ventre  éioit 
a .volumineux  qu'il  fallut  l’ouvrir  afin  de  le  pouvoir 
forttr  du  ventre  de  fa  merc. 

Notre  Accoucheur  s’cll  étendu  fur  les  maladies 
de  la  matrice  ; il  en  décrit  le  relâchement , la  chu- 
te , l’ulcere  , le  fquirrhe  , le  cancer  , &c.  11  a donné 
la  hgui'Ç  de  plulîçurs  pelTaircs  , & h on  l’en  croit 
il  a coupé  impunément  la  matrice  fans  qu’il  furvint 
d'acçident  fâcheux.  11  a fait  l'opération  Cérarie.nne  à 
une  femme  peu  de  tems  après  fa  mort  ^ & en  a extrait 
un  enfant  qpi  a vécu. 

La  dcrnicre  édition  de  cet  ouvrage  cA  ornée  de 
Agurps  en  taille  douce  y avec  des  remarques  ; mais 
les  figures  ne  font  pas  d’un  grand  prix  ; la  pofîtion 
de  l'enfant  n’eA  pas  bien  tepréfentée  , la  figura  de  la 
juatrice  n’eA  pas  exaAe  , les  remarques  font  triviales } 
^ s’il  y en  a quelqu’une  de  bonne  , elle^eA  extraite 
d.cs  ouvrages  .de  Molinetth 

Portai.  - f Juré  de  Paris  , 

«tpif  de  Montpellier , d’où  il  vint  a Paris  : il  y fuivit 
pendant  quelques  années  les  habiles  ProfeiTeurs  de 
£Çtte  Capitale,  & p.rincjpalement  Reué  Mpfeau,  Prq- 
felTeur  au  Collège  Royal.  Ses  connoilfances  lui  mé- 
xircrent  la  plaçp  de  gagnant  m^ltnfc  à l’Hqtçl  Dieu  > 
fc  c’e  A-là  qu’il  étudia  l’art  des  accouchements  dans  le-  ^ 
quel  il  fe  diAingua.  Il  mourut  le  premier  Juillet  1703 . 

Difeours  Aaatpmique  fur  U fujet  d‘un  enfant  d'une 
figure  extraordinaire.  Paris  , in-ii. 

La  pratique  des  Àccouçhements  fqutenue  d'un  grand 
naatirf  d'ojeryations.  paris  i69f  y eu  fla-j 

mand  fous  le  titre  fuiyant  ; 

Praciiq  dervroedmeeflrs.  Am(lerdam  1^90  , in-8®. 

Portai  donne  ici  l’extrait  de  fts  travaux  , fon 
ouvrage  n’eA  qu’un  recueil  d’obfervatiohs  , qui  font 
parfaitement  bien  faites  3 il  rapporte  dlübota  celles 
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qui  concernent  les  accouchements  naturels  , & il 
indique  enfuite  celles  qui  caradérifent  l’état  contre 
nature.  Il  paroît  qu'il  accouchoit  indifféremment  fuU 
vant  la  pofîtion  de  l’enfant  ; il  ne  hâtoit  pas  l’ac- 
couchement , mais  il  attendoit  prcfque  toujours  la 
nature  } il  rapporte  l’exemple  de  plufîsurs  accou- 
chements rendus  fâcheux  par  la  faute  des  Sa>;cs-fem- 
mes.  Il  parle  d’une  qui  faifoit  les  accouchements 
avec  tant  de  précipitation  , qu’elle  déchiroit  fré- 
quemment le  col  de  la  matrice.  Il  parle  aufll  d’une 
jeune  Sage  - femme  qui  fuivoit  cette  cruelle  mé- 
thode {à).  On  trouvera  dans  cetouvrage  l’expofi- 
tion  de  la  manœuvre  pour  extraire  l'enfant  de  la  ma- 
trice , fe  préfentant  à fon  col  d'un  nombre  prodi* 

fieux  de  maniérés  : on  y lit  l’hiftoire  d’un  enfant 
ont  le  ventre  étoit  monftrueux , & dont  l’inteftin 
reâum  s’ouvroit  immédiatement  dans  la  veHie.  Cette 
obfervation  a été  préfentée  à l’Académie  des  Scien- 
ces il  y a très  peu  d’années  comme  nouvelle;  celle 
d’une  môle  formée  par  un  paquet  d’hydatides,&cuHa 
celle  d’une  femme  qui  accoucha  de  trois  enfants  , 
dont  deux  étoient  morts , & joints  à un  feul  placen- 
ta ; celui  qui  vécut  avoit  fon  placenta  particulier.  , 
Grulingius  ( Philippe  ). 

De  tripLici  in  medicina  univerfali  evacuatîonis  ge~- 
nere  , & in  fpteie  de  vent,  Jeûione , fearificatione  , ki- 
rudinibus  ....  cUfteribuSj  fuppojitoriis  . . , fontanelUs. 
Lipf.  1671  , in  g°. 

Hoffman  ( Frédéric) , Doéleur  en  Médecine,  perc 
du  célébré  Frédéric  Hoffman , premier  Médecin  du 
Roi  de  Prulfe , a compofé  plufieurs  ouvrages  de  Mé- 
decine , mais  il  n’y  a que  le  fuivant  qui  nous  con- 
cerne. 

Cardianaftrophe  admîranda  , feu  cordis  inverfo  me- 
morabdis  , iic.  Lipf.  1671,  in-4°. 

Cette  obfervation  n’eft  point  nouvelle  : Thomas 
Bartholin  a rapporté  fort  au  long  l’hifloire  d’une 
tranfpofition  totale  desvifeeres. 

Moriaud  ( Samuel  ) , célèbre  Botanifte  Anglois  a 

(<)  Obfetv.  xrr. 

£e  ij 


XVII.  Siecle. 
1671. 

POB.TAL. 


CaULlNGIUS 


Hof»man. 
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■ écrit  une  difTertation  fur  un  nouvel  inftrument  d'a> 

iVn.  Sicclc.  couftique. 

1 «7  «•  Specaking  trumpet.  Lond.  i <>  7 1 , in-  8 
HoMBïac.  Homberg{  André). 

De  tentigine  , feu  clitoridis  excrefcentia  nimia,  Jett. 
1671. 

AKONYMr.  On  ajoutera  aux  ouvrages  qui  parurent  en  1^71, 
Celui  d’un  anonyme  : 

Bandages  pour  les  pauvres  de  la  campagne,  Paris 
i^7i,in-4®. 

Ces  bandages  ne  font  point  élaftiques , l’Auteur  les 
a fait  repréfenter  dans  trois  grandes  planches  j il  les 
compofoit  de  toile  & de  cuir  , & non  d’acier , afin 
que  les  pauvres  pullént  communément  fc  les  pro- 
curer. 

Martik,.  Martini  ( Henri  ).  . . , 

De  natura  Janguinis  , & generauonts  modo  1^71, 
in-4®. 

Medicina  fangutnis  fiyptica.  Brig.  1^74  , in-8“. 
Salzman.  Salzman  ( Louis  ). 

Difput.  de  abfceffu  intemo  infignis  magnitudîrùs  , 
' cum  hydrope  Argent,  1671.  , 

ÎM1R.LEÏ.  Shirley  ( Thomas  ). 

0/ the  caufes  of  fiones  in  tke  greater  urorld  j in  ordet 
to  jind  out  the  caufes  and  cure  of  the  fone  in  men, 
Lond.  i/iyi  , in-8°.  Hamburg  1699  , in-8®. 

S£p-.\ioN.  Sermon  ( Guillaume  ). 

The  englifh  m'tdwife.  Lond  1671  ,in-8°, 
roAMCHius  Eorricliius  (Olaus  ) , un  des  plus  favans  hommesdu 
dernierfiecle,  célébré  dans  différentes  parties  de  la  Mé- 
decine , & principalement  dans  la  Chymie , naquit 
en  1 616  , dans  le  Diocèfc  de  Ripen  en  Dannemarck  , 
&on  l'envoya  à Coppenhague  en  1644  pour  y finir  fes 
études.  Il  obtint  un  Canonicat  à Lunden  , fut  Gou- 
verneur des  enfants  de  M.  Gerftorff,  premier  Minif- 
tre  d’Etat , & les  accompagna  dans  lés  principales 
Provinces  de  l’Europe  , où  leur  pere  les  envoyoic 
pour  s’inftruire  des  mœurs  & des  coutumes  de  ces  dif- 
férents pays.  Borriclîius  profita  de  cette  heureufe  cir- 
conftance  pour  vifiter  les  Savans  de  fon  fiecle.  Il  re- 
tourna en  1666  à Coppenhague,  où  il  profefTa  la 
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Chymic  & la  Botanique  avec  ^clat  ; il  fut  ëlcvé  à la 
Charge  de  Confeiller  au  Confeil  Suprême  de  la  Jufti-  ‘ • ^ 

ce,  l'an  i6%6  , & à celle  Confeiller  à la  ChanceU  i<7«- 
Jerie  Royale  en  1689.  Il  mourut  après  avoir  fupporté  Bckkichius 
l'opération  de  la  pierre  le  j i Oftobre  16^0  , njivant 
l’opinion  de  Mangct  & de  Moreri.  M.  de  la  Mon- 
naye retarde  fa  mort  jufqu’en  169t.  Borrichius  ne 
voulut  jamais  fc  marier  , & mourut  fort  riche  : il 
donna  i6joo  livres  pour  l’entretien  des  pauvres  étUr 
dians  , & joooo  écus  à fes  parenrs  Son  éloge  feroit 
plus  complet  li  je  faifois  l’hiftoire  de  la  Chymie  : 
voici  les  principaux  travaux  de  Borrichius  fur  l’Ana- 
tomie OU  la  Chirurgie. 

Defeription  anatomique  <T une  aigle , Aélcs  de  Cop- 
penhague , année  KS71  , Obf.  1. 

Sur  un  malade  qui  avait  le  pouls  bon  du  bras  droit  , 

& mauvais  du  bras  gauche  , année  '671  , Obf.  C8. 

Le  pouls  du  bras  gauche  écoit  intermittent  : le  ma- 
lade avoir  eu  précédemment  tous  les  fymptomesde  la 
phthifîe  dont  il  mourut.  Borrichius  obferva  peu  de 
jours  avant  la  mort  du  malade  qui  fait  le  fujet  de 
cette  obfcrvation  , que  le  pouls  du  bras  droit  fe  dé- 
rangea & parut  aurtl  mauvajs  que  celui  de  l’autre  < 
bras.  Peut-être  , dit-il  , que  le  pus  ayant  contradé 
de  r acrimonie  de  plus  en  plus , avoir  rongé  le  mé- 
diadin  , & s’étoit  aulTi  jetté  fur  le  poumon  droit. 

Sur  des  fueurs  noires  comme  de  l'encre  , année  1^71 
& 1671 , Obf  69. 

Borrichius  fait  quelques  réflexions  intérelTantes 
fur  la  nature  du  pouls  de  ce  malade  , & il  croit  » que 
» ces  futurs  noires  n’étoieut  autre  choie  que  la  par- 
oi tie  la  plus  ténue  du  fang  qui  s’échappoit  par  les 
M porcs  de  la  peau  , après  avoir  reçu  une  couleur 
M noire  de  l’acide  qui  dominoit  probablement  dans 
01  les  humeurs  , comme  dans  celles  de  tous  les  phthi- 
00  lîqucs  >5. 

Sur  un  homme  muet  depuis  quatre  ans  , qui  recouvra  ' 
tout  à coup  la  parole  , 1671  tè’ji.  Obf  ti. 

Dijfedion  d'une  mamelle  cancereufe,  & réflexions  fur 
la  caufe  des  cancers  , année  1672.  Obf.  71. 

Borrichius  y loue  le  topique  d’Alliot , &c. . 

Ec  iij 
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Sur  un  embonpoint  guéri  par  la  falivation  , ibid. 
XVII.Sicde.o^y;^^_  Z'  £ Z'  y 

*<7f*  Sur  une  femme  qui  devint  aveugle  h la  fuite  d'une 

^oB.KicHivs  guérifon  imprudente  de  quelques  ulcérés  vénériens  , ibid. 

Obf-j6. 

Sur  une  pierre  eajfée  dans  la  vejpe  , & rendue  avec 
les  urines  , ibid.  Obf.  77. 

Cet  effet  fût  produit  par  un  lithontriptique  admi< 
niflré  par  un  Charlatan  : Borrichius  en  expofe  la 
compofition. 

Dijfeâion  d’une  hydropique  qui  avoir  de  teau  dans 
te  bas-ventre,  dans  la  poitrine  & dans  le  péricarde , 
Obf.  89.  ' > 

■ DiJJeBîon  dun  jeune  homme  mort  dune  fievre  double 
tierce  , Obf,  91.  ; 

I Sur  deux  monflres  , Obf  9 j. 

Sur  un  enfant  velu  , Obf  94. 

DiJfeBion  dun  enfant  de  fept  ans  mort  dun  fquirrhe 
au  foie  t Obf.  9^. 

DiJfeSiondun  farcocelle , Obf  çj. 

Sur  les  glandes  cutanées  découvertes  en  dijfé- 

quant  un  hydropique  , Obf  98. 

Defeription  de  deux  faux  germes , année  i<>7)  ^ Obf 
49-  , 

Sur  un  abcès  au  fondement , avec  écoulement  dunne , 

ibid.  Obf  { I. 

Expérience  faite  fur  les  membranes  deturetere, 

Obf  SS,. 

' Borrichius  fit  bouillir  des  uretères  humains  , & 

il  obferva  que  leur  membrane  externe  reffe  mince 
après  la  cdâion  , tandis  que  l’interne  devient  trois 
fois  plus  épaiffe , plus  dure  & en  mème-tems  tranC' 
parente. 

Sur  une  concrétion  pierreu/è  qui  avoir  pour  bafe  un 
paquet  de  cheveux , Obf.  5 j . 

Sur  un  monftre , Obf.  j 6, 

Sur  une  malade  qui  voyait  tous  les  objets  doubles  , 
Obf  80. 

Sur  une  tumeur  anévri finale  du  nex_t  a la  fuite  de  la. 
petite  vérole , Obf,  8 r . 

Cette  tumeur  guérit  d’elle-mémr. 
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* Sur  un  homme  qui  rendit  lone-tems  les  urines  par  le  , ■ 

1674.0^/ H.  ^ XVII.  Siccle. 

Sur  une  tumeur  du  tejlicule  -,  guérie  par  une  chute  > i«7«» 

Bohiuchjüs 

■ Sur  une  plaie  au  bras , avec  ouverture  de  t artere 
axillaire  , Obf.  ^6, 

SurunefauJ/egroJfejfe,Obf,^g,  > 

Sur  une  paralyfie  de  la  vejfîe  , ann^e  tgyS , Ohf,  4 j . 

Sur  des  effets  falutaires  du  cautere  , Obf.  4*, 

Sur  un  jeune  homme  qui  avait  un  des  tejîicules  ren- 
fermé dans  le  ventre  , Obf.  6%. 

Sur  un  jeune  homme  dont  le  fexe  était  équivoque  , 

Obf  (.9.  ^ 

Sur  deux  remèdes  éprouvés  dans  la  cataraÜe , année 
16-J9  y Ohf.  ér,. 

Sur  la  courbure  contre  nature  du  cartilage  xiphoïde , 

Obf  79. 

* Voilà  les  plus  intéreflantes  obfcrvations  de  Borri- 
chius  fur  l’Anatomie  ou  la  Chirurgie  ; il  cft  l’Auteur 
d’un  plus  grand  nombre  d’autres  que  je  n’ai  point 
rapportées  pour  plus  grande  brièveté  ; j’aurois  meme 
été  plus  court  fi  je  n’cufic  eu  égard  à la  célébrité  de 
l’Auteur. 

Broeckhuyfcn  ( Benjamin  de  ).  1671. 

* Œcohàmia  corporis  animalis.  Noviomag.  \6-jx  ,Br.oickhot* 
in-8®.  Amfel.  MSj  ,in-8*. 

Œconomia  animalis  ad  circulationem  fanguinis  bre- 
yiter  delineata.  Gouda  1^85  , in-8“. 

Rationes  pkîiofophicû -medica  Hag.  Corn,  t68j  , 
iti-4'. 

Ces  trois  traités  , quoique  annoncés  fous  des  ti- 
tres différents  , ne  font  qu’un  fcul  ouvrage.  L’Auteur 
étoit  grand  partifan  de  Defeartes  : il  entre  dans  beau- 
coup de  railonnements  & donne  peu  de  preuves. 

Sorbait  ( Paul  dé  ) , Doéleur  en  Médecine , origi-  SoaiAiT. 
naire  de  Flandre  , ProfcfTcur  en  Médecine,  & Mé- 
decin de  l’Impératrice  Reine  de  Hongrie  , &c.  eft 
l’Auteur  de  pluficurs  ouvrages  de  Médecine  ; les  fui- 
vants  ddivent  trouver  place  dans  notre  hiftoirc. 

Chirarpa  & examen  Chirargicam.  Norib.  iffyi  , 
in  > fol. 

Ec  iv 
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- — Il  e(l  l'Auteur  de  quelques  obfervations  infôr^es 

XVII.  Siècle,  dans  le  recueil  des  Curieux  de  l.*i  Nature  } il  y en  a 
i<7i.  une  fur  la  régénération  des  veines  ; une  autre  fur 
SoRiAiT.  pierre  trouvée  dans  le  foie , & lur  une  tumeur 
‘ extraordinaire  de  la  langue , &c.  & fur  une  conception 
produite  fans  introduâion  du  membre  viril. 

AMDRé.  André  (St.  ) , Doâeut  en  Médecine  , fut  un  des 
zélés  partifans  |de  la  ftrmenution  dans  le  corps  hu- 
main 5 il  a expofé  Tes  opinions  dans  un  livre  intitulé  : 
Entretiens  Jus  l'acide  & f alkali,  Paris  1 671 , in-i  i. 
Uruxhi*.»  Brunn  ou  Brunner  ( Jean-Conrad  Van  ) , Médecin  , 
naquit  à DielTcuhofen  , le  lé  Janvier  1^5) , & on 
l'envoya  à l’âge  de  feize  ans , pour  étudier  en  Mé- 
decine à Strasbourg  } il  y pafla  Doâeur  en  i6yx.  Il 
vint  la  meme  ann^  à Paris , où  il  fuivit  les  leçons 
de  Duverney  & de  Dionis.  C’eft  avec  le  premier  qu’il 
fit  plufieurs  expériences  fur  des  animaux  , com- 
me il  le  dit  lui  même.  De  Paris  il  alla  en  Angleter- 
re, où  il  connut  à Oldenburg  , Willis  & Lover.  Il  / 
profita  de  leurs  converfations  , & alla  enfuite  en 
Hollande  , pour  y voir  les  célébrés  Ruyfch  & Svam- 
merdam.  Doué  d’un  grand  talent , & pouffé  par  l'é- 
mulation la  plus  forte  de  s’iuflruite , Brunner  acquit 
dans  fes  voyages  les  plus  grandes  connoifTances.Jl 
retourna  dans  fa  patrie  où  il  fe  fit  bientôt  connoître. 

La  Société  des  Curieux  de  la  natur*  le  reçut  en  léSj, 
fous  le  nom  à'Héroplùlus.  En  1687  il  fut  nommé  à 
une  chaire  de  Profelfeur  en  Médecine  à Heydcibcrg, 
où  il  publia  la  plupart  de  fes  ouvrages  d'Anatomie. 

Sa  réputation  s'étendit  jufqu’à  Leyde  , où  on  le  défîra 
pour  Profeffeur  : on  lui  fit  même  les  offres  d’une 
chaire  qu’il  ne  voulut  point  accepter,  pareequ’il  étok 
très  occupé  à la  pratique  à Hcydclberg, 

En  1685,  Charles  , Elcâeur  Palatin , l’appella  à (à 
Cour,  ou  Brunner  fit  quelque  tems  fa  demeure.  En 
1^88,  lorfque  les  François  ravagèrent  le  Palatinat, 
Brunner  fortit  pour  fe  fouftraire  à la  fureur  de  la 
guerre,  pour  fe  retirer  dans  fa  patrie,  oùilféjourna 
jufqu’en  1^9; , que  l’EIeéleur  Jean  Guillaume  le  nom- 
ma fon  premier  Médecin.  Brunner  fe  rendit  à Duflel- 
* dorp  , & remplit  fi  bien  les  devoirs  de  Ùl  place , que 
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Charles-Philippe , frère  & fuccefleur  de  Guillaume , ^ 

le  confirma  dans  le  même  emploi  , & le  nomma  fon  ^ *' 

Confciller  privé  , titre  qu’il  conferva  jufqu’à  fa  mort.  >«7‘* 
Les  plus  erands  Princes  d’Allemagne  l’appcllerent  dans 
leurs  maladies  En  1690  il  traita  Charles  , Landgrave 
de  Henè-CafTcl  : en  170^ , il  fut  appcllé  auprès  de 
François- Louis  , Eleâeur  de  Treves  : en  1708  , il  fe 
rendit  à Vienne  auprès  de  l’Impératrice  , qui  récia- 
moit  Tes  foins  ; en  1709  , il  fut  appellé  auprès  du 
Roi  de  Prufle  : en  171 1 , Jean-Guillaume  , Êledcur  , 

Palatin , l’ennoblit , & lui  donna  la  Seigneurie  de 
Hammerftein  dans  le  pays  de  Bergue  : en  1710,  le 
canton  de  SchaiFoufe  lui  accorda  le  titre  de  bour- 
geoifie  , ainfi  qu’à  fa  poftérité  j & c’eft  cette  meme 
année  qu’il  fut  appellé  a Hanovre  , pour  voir  le  Roi 
d'Angleterre  George  II , pour  lors  prince  de  Galles  ; 
en  1711  , Frédéric , Roi  de  Suède  , qui  fe  trouvoit  en 
Allemagne  voulut  le  confulter  : en  i7it,  Frédéric, 

Roi  de  Oanncmarck  , qui  étoit  aux  bains  d’Aix,  avec 
la  Reine , le  ât  venir  pour  avoir  foin  de  leurs  per- 
fonnes.  C’efl  ainC  que  la  vie  de  Brunner  fut  un  tilfu 
d’époques  intéreffantes  j mais  la  mort  en  trancha  le 
cours  le  t d’Oélobre  1717.  Brunner  étoit  pour  lors  à 
Adanheim  , où  il  s'étoit  rendu  de  Munich  , dans  l’cf- 

Eace  de  deux  jours  & trois  nuits  , pour  voir  l’£- 
réleur  Maximilien  - Emmanuel , qui  étoit  attaqué 
d'une  dangéreufe  maladie.  Brunner  étoit  pour  lors  âgé 
de  74  ans  huit  mois  & vingt-ùx  jours.  I>  avoir  époufé 
Madeleine , fille  cadette  de  Jean-Jacques  Wcpfcr , le 
J 6 Décembre  1678  , dout  il  eut  dix  enfans.  Erhard  , 
fon  troifleme  fils  , cmbrafTa  la  Médecine , & parvint 
aux  plus  hautes  connoUfances. 

Defœtumonftrofo.  Argtntor.  I(î7t , in-4''. 

M.  de  Haller  en  fait  grand  cas.  Je  n’ai  pu  me  le 
procurer. 

Expérimenta  nova  cire  a pancréas,  Amfiel.  i6ïx- 
L’Auteur  femble  avoir  uniquement  entrepris  cet 
ouvrage  pour  réfuter  l’opinion  de  Sylvius  & de  fes 
lêélatcurs  j non- feulement  il  entreprend  de  prouver 
que  le  fuc  pancréatique  n'cfb  point  acide , mais  que 
l'animal  peut  vivre  quoique  dépourvu  de  la  plus 


» 
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grande  partie  de  ce  vifeere,  C’eften  167}  , & lorf* 

3u’il  étoit  à Paris , que  Brunner  commença  à faire 
es  expériences  fur  des  animaux.il  nous  apprend  qu'il 
repétoit  fur  les  chiens  vivans , les  opérations  qu’il  > 
voyoit  faire  dans  les  amphithéâtres.  Il  £t  la  gaftro» 
raphie  avec  fucccs  fur  un  chien  auquel  il  emporta  la 
rate  quelque  tems  après  : le  chien  réfifta  à ces  deux 
opérations.  Brunner  dit  cependant  avoir  obfcrvé  que 
le  chien  pilfoit  fréquemment,  comme  Malpighi  avoir 
dit  que  cela  arrivoit  dans  les  animaux  auxquels  on 
avoir  emporté  la  rate.  Cependant  Brunner  fournit  ce 
chien  à d'autres  épreuves  : il  lui  emporta  une  partie 
du  pancréas , après  avoir  pris  toutes  les  précautions 
pofliblcs  pour  s'oppofer  à l’effulion  du  fang.  Ce  chien 
demeura  long  tems  dans  une  grande  langueur  , mais 
enfin  il  redevint  fi  fort  & fi  vigoureux , qu’il  s'échappa 
de  l’endroit  où  Brunner  le  confervoit  avec  foin  j quelle 
perte  pour  un  Anatomilfe  ! Æiit  igitur,  dit  Brunner  , 
atque  aufugitquem  fane  vel  pretio  redemijfem  canis  Lient 
& pancreate  mutilas  , variis  infuper  ftigmatibus  , & 
cicatricibus  notabilis  : vivum  Philofopkit  experimen- 
talis  exempt ar  (<t).  ’ 

Brunner  a porté  plus  loin  Tes  expériences  : il  die 
avoir  incifé  dans  un  chien  vivant  le  canal  pancréati» 
que  qui  fc  cicatrifa.  Les  expériences  qu’il  a faites  fur 
la  nature  du  fuc  pancréatique  , l’ont  mis  à même  de 
conclure  qu’il  eft  de  la  nature  des  favonneox. 

Ces  remarques  font  précieufes  ; elles  font  honneur 
à Brunner  & à Duverney  qui  préfida  à fes  travaux. 

Dijfertatio  inauguratis  de  glandulis  duodem.  Hei- 
delberg. , , 17I}  , in-4*. 

Brunner  décrit  de  nouvelles  glandes  dans  l’intef- 
tin  duodénum  : elles  font  dilHnâes  de  celles  de  Peycr  j- 
les  fiennes  verfent  un  fuc  fcmblable  à celui  qui  coule 
du  pancréas  , au  lieu  qu’il  affure  qu'il  ne  découle  de 
celles  de  Peyer  que  de  la  mucofité  , plutôt  propre  à 
enduire  le  canal  inteftinal,  qu’à  difibudre  les  alimens. 
C’eft  d'après  leS  ufages  qu’il  afiigne  â ces  nouvelles 
glandes  , qu’il  leur  donne  l’épithécc  de  pancréas  Ji- 

(a)  Lib.  citât,  experinient  i. 
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eundarium  ; & il  die  que  ce  qui  prouve  fon  opinion , ■ 

c’ert  que  le  chien  peut  vivre  uns  pancréas  , comme  il  XVII.  Siècle, 
l’a  rapporté  dans  un  autre  ouvrage.  i6-i. 

De  glandula  picuitaria.  HéidelbergA  , 1^87,  in-4’’.  Bb-unker. 

La  defeription  qu’il  en  donne  eft  aflez  exade  : il 
a connu  le  îinus  circulaire  : il  s’eft  convaincu  de  fon 
cxidcnce  par  l’injodion.  Brunner  attribue  à cette 
glande  la  propriété  d’abforber  l'eau  des  ventricules  , 

& il  nie  qu’elle  puilTe  couler  dans  les  narines. 

Brunner  a inféré  un  grand  nombre  d'obfervations 
anatomiques  dans  les  éphémerides  des  Curieux  de  la 
nature. 

De  lympha  paracenthefi  feüci  fuccejfu  extrada  ann, 

* * Obf.  100.  iiï-8". 

Il  fit  la  pondion  avec  une  lancette  à une  femme 
attaquée  d’un  afeite  : il  dit  que  la  liqueur  qui  en  cou- 
ia,  czpofée  au  feu  , prit  la  confilîance  d’un  blanc 
d’œuf.  C’eft  dans  ce  mémoire  que  Brunner  fait  plu- 
fieurs  oblcrvations  intéreifantes  fur  le  tems  qu’il  con- 
vient de  faire  l’opération  , & fur  les  cas  qui  en  con- 
tr’indiquenc  l’ufage  ; il  parle  d’une  opération  Céfa- 
riemie  faite  avec  fucccs.  • • 

De  hydrocephalo  laborantium  anatomiis.  ibid.  dcc. 

III  ann.  I.  obferv.  iti. 

Il  .1  toujours  trouvé  les  ventricules  du  cerveau  rem- 
plis d’eau  , quelquefois  les  anfraduofités  du  cerveau 
avorênt  difparu  ; & fréquemment  il  a vu  le  plexus 
choroïde  chargé  de  tubercules.  Il  parle  d’un  fujet  atta- 
qué de  l’hydrocéphale , dans  la  moelle  épinière  duquel 
il  trouva  un  canal  , dans  lequel  il  introduifit  un  tuyau 
à vent , pour  s'alTurer  fi  ce  canal  aboutilloit  au  cer- 
veau ; ces  expériences  furent  inutiles  : le  fouffle  ne 
put  parvenir  au  cerveau.  Brunner  a fait  quelques 
réâexions  judicieufes  fur  le  fpina  bifida  , dont  il 
rapporte  quelques  exemples.  Il  a décrit  l’infundibu-  ' 

lum  du  cerveau. 

De  apoplexia  fDrdJpmâ  ex  hydrope  cerebri  , &c. 
ibid.  obf.  IJ}. 

Brunner  décrit  une  cavité  de  la  moelle  épinière 
remplie  d’eau  qui  commumquoit  avec  le  cerveau  : 
il  trouva  les  veines  de  la  glande  pituitaire  gorgées 
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• de  fang  ; les  ventricules  écoieot  remplis  d’bidatkfcs  $ 

XVII.  Sicile. maij  il  ne  put  découvrir  aucune  cavité  dans  les 
nerfs  olfaélifs. 

BKUNiitA  iipoplexia  poft  qumquennium  récurrente  forti(ft-» 

' ma  à fanguine  extravafato  , cum  capitis  anatome  ibid. 
obf.  154.  ' 

Il  trouva  pIuHcurs  cavités  contre  nature  remplies 
d*cau  , & le  plexus  choroïde  fort  dilaté.  Pour  mieux 
développer  la  llruélure  du  cerveau , il  injeéla  de  la 
cire  fondue  dans  l'artere  carotide  , qu’il  poulfa  juf- 

Î|u’aux  plus  petites  ramifications.  C’efI  aullt  fur  ce 
ujet  qu’il  s’eft  convaincu  qu’il  y avoit  des  veines 
dans  le  cerveau  , & qu’elles  aboutifibient  aux  finos. 

De  experimento  circa  veru  /eâionis  necejfitatem. 
obf.  Il';,  ibid  ann.  i. 

Il  rapporte  l’exemple  d’un  homme , qui  après  dë 
violentes  courfes  à cheval  fit  une  chute  : le  cœur  & 
les  arteres  celTerent  de  battre  , & quoique  le  malade 
parût  extrêmement  épuifé  , l’Auteur  croyant  une  fai- 
gnée  nécefiaire  l’ordonna  , & le  malade  guérit  ; il  die 

2ue  le  cœur  avoir  ceflé  de  battre  j parce  qu’il  avoit 
té  trop  long-tems  & trop  fortement  diilendu  , com- 
me on  voit  la  vedie  perdre  fa  concraélibilité , lorf* 
qu’elle  eft  trop  long  tems  difendue  par  l’urine. 

De  experimentis  cira  vene,  feSîionis  militatemt  ann. 

IV.  Oé/7,. 

Brunner  confirme  par  de  nouvelles  obfcrvations  la 
théorie  qu’il  a avancée  dans  le  mémoire  précédenr.  _ 

\ De  experimento  circa  motu  mufculorum,  ibid.  ann. 
5 & <.  Obf, 

Il  afiure  qu’en  liant  dans  un  chien  vivant  le  canal 
thorachique  & fès  parties  voifines , excepté  l’aorte  , 
on  prive  les  mufcles  des  extrémités  poftérieures  de  la 
contraéhbilité. 

De  gutta  ferena  , in  Ephem.  Germ.  Centur.  i & 2 , 
Obf.  69.  , 

11  a ouvert  le  cadavre  d’un  homme  attaqué  d’une 
goutte  fereine  , & il  trouva  de  l’eau  épanchée  fur  les 
couches  du  nerf  optique. 

De  caruncula  in  uretkra , ibid.  Obf.  91. 

Elle  furvint  à la  fuite  d’une  gonorrhée,  & occafio« 
sa  une  fupprdllon  d’urine  mortelle. 
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De  caruncula  in  urethra  rarius  , quam  haHenus  cre~  - 

ditumfmt , exijlente , tbid,  Obf.  97.  XVII.  Siècle. 

, Notre  Médecin  dit  qu’on  confond  fouvent  le  rétre-  K71. 
ciHemenc  de  l’urethre  avec  une  cxcroill'ance.  Bx.uvme&. 

De  anatome  peripneumoniâ  cum  kemitritceo  defunc~ 
ti  , cum  obfervatione  circa  venus  mefaraicas , ibid, 

Centur.  vi, 

C’eft  un  Prince  d’Allemagne  qui  mourut  de  cette 
maladie;  & parmi  plufîeurs  particularités  qu’on  trou- 
ve communément  chez  ceux  qui  en  font  morts , il 
avoir  les  valvules  du  coeur  ofltiîées  , &c.  Brunner 
croit  que  le  chyle  parvient  au  foie  par  les  veines 
mefaraïques. 

Pechlin  ( Jean  Nicolas)  , étoit  de  Leyde  , où  il  pechliv. 
étudia  la  Médecine  , principalement  fous  Drclin- 
court  J il  fut  fait  Profelfeur  de  Médecine  à Kicl , & 
devint  dans  la  fuite  premier  Médecin  du  Roi  de  Suè- 
de , où  il  établit  avantageufement  fa  famille.  Il  mou- 
rut en  1^91. 

De  purgantium  medicamentorum  facultatib.  Leid*. 

1671 , in-8". 

On  y trouve  une  defeription  abrégée  des  glandes 
du  canal  inteftinal , mais  Pechlin  n’a  parlé  que  des 
glandes  ùmples. 

DiJJert.  de  cordis  motu.  Kilon  i6y6  , in-4".  & le 
trouve  dans  la  colleéHou  anatomique  de  M.  de 
Haller. 

Cet  Auteur  rapporte  le  réfultat  d’un  grand  nom- 
bre d’expériences  qu’il  a faites  fur  les  animaux  vi- 
vans  , & par  Icfquellcs  il  prouve  que  le  cœur  fc 
meut  long  - tems  après  la  mort  de  l’animal.  Il 
croit  que  dans  la  fyllole  la  pointe  s'approche  de  la 
bafe  du  cœur. 

De  a'éns  & alimentorum  defeÜu.  Kilon.  , 

in-8". 

Pechlin  y prouve  fort  fàvament  la  néceflîté  de 
' l’air  pour  l’accroilTemenc  des  plantes  & pour  la  con- 
fervation  des  animaux. 

De  habitu  colore  athiopum.  Kilon.  1677,  in- 8®. 

Le  tiifu  réticulaire  clf , lî  on  en  croit  Pechlin  , le 
véritable  hege  de  la  noirceur  ; la  bile  qui  rciSue 
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434  Histoire  de  l’Akatomie 
- dans  le  fang  lui  donne  cette  couleur  noire  , parce- 

XVII.  siccle  qu’elle  e(l  cllc-mcme  pourvue  de  la  même  couleur , 
x«7x<  à la  différence  de  celle  des  Blancs  qui  efl  naturel- 
FacHiiM.  Renient  jaune  ; & comme  on  voit  la  jaunifle  furvenir 
dès  que  la  fécrction  & l’excrétion  de  la  bile  fonc 
troublées  , de  même  la  bile  des  Nègres  peut  donner 
au  till'u  réticulaire  de  la  peau  la  couleur  noire.  Cette 
théorie  a été  propoféc  en  dernier  lieu  par  Barretc  , 
Médecin  de  Perpignan  , & long-tcms  avant  lui  par 
Brov/ne.  Pcchlin  foutient  dans  le  meme  ouvrage,  que 
la  chaleur  ne  fauroit  produite  par  elle-même  ce  chan> 
gement  de  couleur. 

Epkemeris  vulneris  thoracici.  Kiel  itfSt,  in-4". 

Il  s’agit  d’un  jeune  Etudiant  qui  fut  blclTé  à la  poi- 
trine , entre  la  cinquième  & lîxicmc  côte  , avec  léliou 
au  poumon  3 le  traitement  qu’on  fuivit  confifia  en 
injedions  & décodions  détciûves  , en  purgations  , 
Scc. 

Obfervationum  phyfico-medicarum  , libri  très.  Ham-r 
iurgi  1691  y in-4*’. 

C’eft  un  recueil  d'un  grand  nombre  d’oblcrvations , 
dont  peu  font  originales  : on  y en  trouvera  plufïcurs 
éiir  les  calculs  , fur  les  polypes  du  cœur  , du  nez  : 
011  y lit  l’hiftoire  de  quelques  chûtes  de  matrice  ^ 
celle  d’une  matrice  remplie  d’hydatides , d’un  iâere 
fans  obftrudion  à la  vélicule  du  bel  , ou  celle  de 
l’obftrudion  fans  iélere.  Cet  Auteur  parle  fort  au 
. long  (a)  d’une  ollîbcation  des  tendons  3 il  fait  quel- 
ques remarques  fur  la  pobtion  oblique  du  cœur  , 
écc.  Pechlin  y donne  , dins  quelques  obfervations  , 
des  marques  d’une  aveugle  crédulité  3 il  croit  auR 
effets  de  la  poudre  de  fympathie , & fouvent  aux  pré- 
diétions  de  ces  gens  à qui  l'ignorance  accorde  la  prér 
rogative  de  lire  dans  l'avenir.  Plufîeurs  de  ces  obfer- 
vations fe  trouvent  dans  les  Ephémérides  desCuricui; 
de  la  Nature , &c. 

CiKQ,  Cinq  , Médecin. 

De  veJicA  & retium  calcula.  Leidt  1^71. 

"Wolter  ( Gauthier  André  ), 

Tyrotechnicum  opufculum  de  cauterîorum  feu  fan- 
iiculorum  ufu  éi  utilitaie,  Breflaw  1671,  in- 8®. 

(4^  Obi.  XL. 


itdslaChi%u&gie.  43  J 
. • MorhoF  ( Dauiel  George  ) , naquit  à 'W^ifmar  dans  ■» 

le  Duché  de  Meckelbourg  le  6 Février  163  Il  fe 
diftingua  dans  la  Littérature  , c’ed  ce  qui  lui  mérita 
une  Chaire  de  ProfelTcur  d'Eloqucnce  à Roftoch,  En  Mouhof. 
1660  il  parcourut  plulîeurs  Provinces  de  l’Europe  , 

' devint  Profcllcur  oHtftoire  en  1671,  & Bibliothé- 
quaire  de  l'Uniyerhté  en  léSo  II  mourut  à Lubeck 
le  30  Juillet  1^91.  Il  a écrit  un  grand  nombre  d’ou* 
vrages,  mais  prefque  tous' fur  la  Littérature  3 le« 

Poëmes  qu’il  a compofés  font  eftimés  de  tous  les  con^ 

UoilTeurs  , en  voici  deux  dans  lefquels  ou  trouve 
quelques  détails  de  Phyliplogie. 

Epijlola  de  fypho  vitreo  per  cenum  humaru  vocis 
fonum  rupto.  Kiloni  1671 , in-4®. 

. De  paradoxis  fenfuum  y ibid.  1676,  io-4“. 

L’hiUoire  de  ce  Cabaretier  qui  calToit  les  verres 
en  donnant  à fa  voix  un  certain  ton  , a donné  lieu 
au  premier  ouvrage  ",  fuivant  M.  de  Haller  qui  en  a 
fait  l’analyfc,  Moniot'y  fait  des  réflexions  judicieufes 
fur  la  nature  & la  caufe  du  Ton , & fur  la  voix  hu- 
maine. 

Franc  de  Frankenau  ( George  ) , Médecin  , étoit  Frakc. 
de  Naumbourg  où  il  naquit  en  164.]-  Il  étudia  les 
Belles-Lettres  dans  fa  patrie  & à M^^Fcbourg  ; il  fut 
envoyé  à l’âge  de  dix-huit  ans  a lenc , par  les  Cha- 
ooines  de  Naumbourg  , & il  y de  fl  rapides  pro- 
grès , qu’il  donna , fl  on  en  croit  Ips  H|Hpriens  , dans 
moins  de  trois  années  des  Icçops  d’An^topiie  , de  Bo- 
tanique & de  Chymie  ",  il  fut  prendre  quelque-tems 
après  le  Bonnet  de  DoéFeuren  Médecine  à Strasbourg. 

En  1671  il  fut  fait  Profefleur  à Heidelberg  , & Mc 


decin  de  Charles-Louis  , Eleélcqr  Palatin,  Cependant 
Frankenau  remplit  les  devoirs  dp  fa  place  avec  tant 
de  diflinélion  , que  fon  nom  parvint  bientôt  dans 
toutes  les  Provinces  d’Allemagnp.  Jeap  George  III  , 
Eleéleur  de  Saye  , le  nomma  à I4  Chaire  de  Médeci- 
ne à ^f^ittem^erg.  Il  refufa  à peu  près  en  même  tems 
une  pareille  place  à Leipflck.  11  ne  fut  pojnt  infenflbie 
aux  offres  que  Chriflian  V , Roi  de  Danncmarck  lui 
flt  faire  ; il  fe  rendit  à Coppenhague  où  il  obtint  le 
titre  de  Confeillcr  Aulique  & de  Juûice  , & fut  peu 
de  tems  âpre;  up  de  fes  Médecins.  Il  mourut  en 
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■ 1704  à râgc  de  foixante-un  ans  j il  étoit  de  l’Acadé» 

XVII.  siede.  jçj  Curieux  de  la  Nature  , de  la  Société  Royale 
i<7‘*  de  Londres  , & de  TAcadémie  des  Récupérati.  En 

Franc.  1691  il  avoir  été  ennobli  , lui  & fa  famille,  par 

. l'Empereur  Léopold  , & en  16 9 j nommé  Comte 

Palatin.  Il  fe  maria  deux  fois  , & n'eût  d'enfants 

<^ue  du  premier  lit , parmi  Iclqucls  fe  diftingua  foa 
hls  aîné,  George  Frédéric , Profefleur  à Coppenha- 
gue.  Franc  eft  l'Auteur  de  peu  d'ouvrages  , mais  ti'un 
très  grand  nombre  de  DilTertations  imprimées  fépa* 
rément,  dont  je  n’ai  pu  confulter  que  quelques-unes 
dans  lesquelles  je  n'ai  rien  trouvé  de  fort  interelTant. 

Jnjiicutionum  medicarumfynopfis.  Hcidelierg*  1^71, 
in- II, 

De  reftitutione  panium  corporis  chirurgica  fiu  artiji* 
eiali  , ibid.  1671. 

De  caftratione  mulierum , 1^73. 

V aria  coUeBio  , ohf.  de  kymene  ,1^73. 

De  alapis  feu  colaphis  , 1674. 

De  incifu  frem  fub  lingua  y de  homitùbus  abfque  ht- 
pale  , liene  , renibus  , 167J. 

De  principiis  anatomicis.  Heidelberg  1^79  , in-4®, 

Bona  nova  anatomica,  ibid.  1680. 

Parva  bibliotheca^^tomica  ^ ibid.  i£ 80. 

De  autopfia  & icorubus  anatomicis  , ibid.  1483. 

De  Jludio  anatomes  , ibid.  De  faliva. , de  vajis  fali- 
valibus , ibid.  1473. 

De  muficA  ufu  in  morbis , ibid.  1 47t. 

De  umbilico  , vajis  umbilicalibus , fecundinis , ibid. 

1473. 

De  ahortu  ibid.  1473. 

1 De  philtris  , de  feriütatt  muliebri  fatyra  medica,  de 

preputio , hymene  , &c.  ibid.  1473. 

Satyret  medice  continuatio  I f de  cajlratione  mulie- 
rum ^ fuccino  & vena  feSione  y ihià  1473  , 1477.  , 

Continuatio  II  y I674.  Continuatio  III  j dégénéra- 
tione  ac  partu  impuberum , de  faetu  gravido  y & mor- 
tua  pariente y ihiA.  i6y^.  > 

De  tejlium  fubftantiâ  in  viris  ac  mulieribus  , ibid, 
ï^74- 

De  Janguinis  menfirui  natura  , 1474. 

De  defeclu  partium  nobiliorum  , vicâ  falyâ , ibid. 

*474.  De 
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‘De  irfipuberilms  gtnerantibus , ibld.  De  fuperfgtatio- 
«e , ibid.  167^. 

' De  auribus  tnohilibus  , ibid.  1676.  De  tripRci  lacle 
'virgiriis  , t<?78. 

De  halitu  humano , i 8 1 . 

' ••  De  rifu  Sardonio  , ibid.  1 6 8 j . 

" De  carbunculo  ^ \ 

* De  gufiu.  Altdorf.  i <5  8 9 . 

^ Difquifnio  de  fucci  nütntii  tranfitu  per  nervos.  Lipf. 
1696  , in-ii. 

•’  Onycholo^a.Iena.  \69f1  ^ , '• 

Anafiomojis  deteBa.Hafniâ.  ^8cc. 


XVII.  Siffol*. 
1571. 
F».am4. 


' Bergeries  ( Jacques  Girard  de  ).  - ^ Beacimm. 

La  médecine  Domeftique, . . . . Le  Chirurgien  Charte 

'table.  Geneve  1671  , in-8“.  

‘ Barra  ( Pierre  ) , Dodlcur  en  Médecine  de  la  Fa-  Bamca. 
'culté  de  Montpellier  , & Aggrégé  au  Collège  de 
Lyon. 

* Hippocrate 'y  de  la  circulation  du  fangéi  des  humeurs» 

Lyon  1^71 , in-ii.  i68i , in-ii  fuivant  M. Hallerî 

• Ce  Paralîte  de  l’antiquiré  croit  trouver  dans  Hip- 
'pocrate  la  defeription  de  la  circulation  du  fang  , dé- 
couverte par  Harvéc  : il  rapporte  divers  palFages  , 
iju’il  comWne  , qu’il  rapprocnc  & qu’il  commente  , 

•mais  qui  ne  délîgnent  rien  moins  que  la  circulation  du 
fang  dans  le  corps  des  animaux.  Cependant  Barra 
‘ne  rougit  pas  d’alTurer  qu’Hippocratc  >»  a découvert 
‘m  le  mouvement  du  coeur,  & la  circulation  du  fang 
•»»  & des  humeurs , fi  exaftement  comme  ils  font,  que 
M depuis  deux  mille  ans  & plus  , les  autres  Médecins 
■»  n’ont  rien  ajouté  à (a  kience , qui  foit  eflenticl 
x>  pour  expliquer  cette  matière  : au  contraire  j’efti- 
»j  me  qu’il  a mieux. décrit  les  effets  de  la  circulation 
» que  ceux  qui  ont  écrit  depuis  (a)  ».  Quel  aveugle 
& lervile  attachement  pour  les  anciens  ! De  tous  les 
endroits  d’Hippocrate  que  Barra  rapporte  , il  n’y  en 
a pas  un  qui  contienne  le  réfultat  de  quelque  expé!» 
rience , ou  qui  défîgne  la  circulation , & il  y en  a cent 
'qui  lignifient  tout  autre  chofe.  J’ai  dé|a  parlé  de  Barra 
*à  l'article  Harvéc. 


(4)  chap.  II.  pag.  15. 
Tome  Jll. 
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■ '4}S  HiSTOIHE  Z)K  l’A  NATOMtlri 

»»■  ■ « Honoré  { Germain  1’  ) , Doélcur  en  Médecine-  Agî 

XVtl.  Siècle,  gréeé  au  Collège  de  Rouen. 

i«7j.  ÎJefeription  d’un  monflre  dont  une  femme  de  la  Ville 
HaM0x.é.  de  Rouen  accoucha  le  mois  d'Oslobre  167t.  Rouen 
i675,in-4®. 

Jamais  figure  ne  fut  plus  hidculè  que  celle  qui 
préfentc  le  monflre  dont  il  e(l  ici  qucflion  ; il  éioic 
dépourru  de  plufieurs  parties , telles  que  la  langue  , 
le-,  foie  , la  rate  , la  vcflie , &c.  L’Honoré  attribue  la 
caufe  d'une  telle  altération  dans  les  organes  , à l'ima- 
gination troublée  de  la  mcrc  ; » car  cette  femme  a 
M avoué  avoir  regardé  avec  attache  dans  le  commen- 
» cernent  de  fa  grofTelTe  , un  finge  qui  faifoit  des 
» tours  de  palTe  palTe  ».  Quelle  bizarre  explication  t 
Tassiu-  Taflin  (Léonard),  natif  de  Vandœuvre,  Chirut- 

fkn  major  de  l’Hôpital  & de  la  ville  de  Mallrecht , 
t Ton  apprentilfage  à Paris  , chez  M.  Baron,  Maître 
Chirurgien  , & mourut  le  i j Avril  1687. 

Chirurgie  militaire.  Nimégue  , 1673 , in-n.  Paris  , 
'l6Si  , in- II. 

Admintfirations  anatomiques  , & Myologie.  Paris  » 
1678:  in-ii,  1688,  in-iz,  1713,  in-ii,  Lyon, 
1696  , in-ix.  en  Hollandais , 1730  , in-8^. 

Le  fonds  de  cet  ouvrage  eft  bon , quoiqu’on  y 
trouve  plufieurs  erreurs.  Taflîn  a confulté  la  nature  , 
& on  voit  fans  peine  à la  leélure  de  fon  livre , qu'il  eft 
, plutôt  le  fruit  de  fes  recherches  fur  le  cadavre  , que 
celui  de  fes  leélures  , auflî  le  propofe-t-il  avec  con* 
fiance.  » Tu  n’y  trouveras  pas , dit-îl  dans  la  Préface  , 
*»  en  parlant  de  fon  livre , peut-être  tous  les  beaux 
»>  raifonnements  qu’une  favante  rhétorique  pourroit 
*»  faite  fur  un  flijct  fi  rélcvé  j mais  je  fuis  certain  que 
» fi  tu  te  veux  donner  la  peine  de  mettre  la  main  à 
» l’œuvre , tu  ^ trouveras  une  inftruéHon  facile  pour 
M te  conduire  a l’opération.  Je  n'appréhende  point 
9>  la  critique  , & la  critii]uc  ne  peut  mordre  fans 
» danger  un  ouvrage  qui  eft  foucenu  fur  la  pointe  du. 
»r  fcalpcl  (a). 

Taflin  donne  d’abord  les  moyens  de  difféquer  les 
parties  dont  la  tete  eft  compofée.  Il  s’étend  oofuitc 

U)  Oanc  foa  avis  au  Lcâeur. 
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fat  les  recherches  qiï’on  peut  faire  dans  la  poitrine,  dans  " 

le  bas-ventre  , & fur  tous  les  mufclcs  du  corps.  Il  a XVII.  siècle., 

parlé  en  homme  inftruit  des  adhérences  de  la  dure- 

mere.  Il  a indiqué  les  moyens  de  la  détacher  du  crâne  Tassix. 

avec  sûreté.  » Il  faut  prendre  garde , dit-il , en  levant 

3»  le  crâne  de  la  rompre , parcequ’clle  eft  étroitement 

attachée  aux  futures  & aux  épines  qui  fe  remarquent 
03  intérieurement  au  coronal  8c  occipital.  Pour  fe 
03  parer  de  cet  accident , il  faut  , quand  vous  avei 
33  fcié  le  crâne  , & qu’il  eft  entiercanent  féparé  , dé- 
33  tacher  la  dure-mere  doucement  de  toutes  Tes  atta- 
33  ches  , & pour  ce  faire  , il  faut  avoir  un  inflrument 
03  de  la  longueur  d’un  pied  , figuré  comme  une  fpa- 
>3  tule  : fi  on  n’obfervoit  cette  circonliance  , on 
33  pourroit  en  levant  le  crâne  , non-feulement  rom- 
30  pre  la  dure  & pic-racre , mais  la  propre  fubftance 
du  cerveau.  Il  a cru  voir  des  vailfeaux  lymphatiques 
dans  les  anfraâuofités , & a obfcrvé  des  différences  — 

dans  l’épaiffeur  , dans  la  couleur  & dans  la  denfité  de 
la  dure-mere.  Selon  lui,  elle  efi  à la  partie  pofiérieure 
du  crâne,  entre  les  os  pariétaux  & l’angle  fupéricur 
de  l’os  occipital , plus  blanche  Sc  plus  dure  qu'aillcurs, 
parcequ’eMc  eft  quadruplifiée  (a) 

Pcrlonne  n’a  mieux  donné  que  lui  les  moyens  de 
découvrir  les  grands  finus:  il  critique  vivement  ceux 
qui,  pour  en  faire  la  démonfiration  , y introduifènt 
des  fondes.  Taffin  défapprouve  cette  méthode , parce 
qu’on  ne  peut  parfaitement  montrer  les  parties  fur 
le  bout  du  ftilet.  33  II  faut , félon  lui , fi  on  eft  obligé 
33  d’y  introduire  des  fondes  , foit  à la  membrane  , 

03  foit  au  cerveau  , fe  garder  de  les  poulfcr  avec  vio-  . 

33  lencc.  Quantité  d’Anatomiftes  , afin  de  paflèr  pour 
33  favans  & habiles  , ne  fe  foucient  pas  de  montrer  à 
33  leurs  écoliers  diverles  parties  nouvelles  dont  ils 
33  s’attribuent  La  découverte.  Je  fais  qu’un  écolier  qui 
33  polféde  les  principes  anatoihiques , ne  fc  'laifl'cra 
33  pas  perfuader  facilement  ; mais  ceux  qui  commen- 
33  cent  croient  fur  la  bonne  foi  de  leurs  maîtres  tout 
33  ce  qu’ils  leur  difent  & leur  font  voie  (é). 

(^)  Pag.  J. 

Or)  Pag.  S, 

tfij 
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— Taflîii  veut  qu’au  lieu  de  fe  fcrvir  de  fondes  ; ol» 

XVII.  Sicclt.^oupc  avec  des  cifeaux  la  membrane  fupériciir&  de 
1673.  chaque  lînus  , afin  de  le  découvrir  complettement  : 
il  a indiqué  les  aboutilfams  des  vaifTeaux  aux  fiuus» 
Aisisr.  ^ ^ parlé  des  petites  valvules  qu'on  y apperçoit»  qui 
n rendent  ces  canaux  inégaux , & qui  empêchent  que 
3>  le  fang  ne  tombe  avec  trop  d’impétuofité  & d’a- 
» bondance  dans  la  jugulaire  (a)  ».  Taflin  décrie 
rnfuitc  la  pie-merc  , & fait  voir  que  c’efl:  elle  qui 
foutient  les  vailleaux  : il  a avancé  qu'elle  efl  d’un» 
étendue  beaucoup  plus  conlidérable  queladure-mcrc  j 
& il  n’oublie  pas  de  parler  de  fes  prolongements  dans 
le  cerveau.  Il  a diftingué  la  fubftance  du  cerveau  en 
fublfance  corticale  ou  cendrée  ( car  c'eft  ainfi  qu’il  la 
nomme  ) , & en  fubflance  médullaire. 

A proportion  qu’il  expofe  les  moyens  de  dilTéquer 
le  cerveau  , il  en  indique  & décrit  fuccindement  les 
parties  dont  il  eff  compofé.  La  méthode  qu’il  donne 
pour  découvrir  le  fcptumlucidum  m’a  paru  originale  : 
la  voici  telle  qu’on  la  lit  dans  l’ouvrage.  » Quand  on 
»>  eff  parvenu,  dit-il,  à une  certaine  fubftance  qui  pa- 
» roît  blanche  , plus  ferme  que  la  précédente  (qu’on 
» nomme  corps  calleux  } , il  faut  continuer  a,  couper 
M obliquement  & peu-à-peu  cette  fubftance.  Cela  fait 
» de  coté  & d’autre  , les  ventricules  fupérieurs  par 
-M  roilTcnt  ; mais  il  faut  remarquer  que  le  milieu  des 
» deux  côtés  ne  doit  pas  être  aftoibli  par  la  dilTedion , 
» pareequ'autrement  on  auroit  peine  à montrer  le 
» jeptum  lucidum^  qui  féparc  les  ventricules  anté- 
» rieurs  & fupérieurs  , étant  obligé  de  le  prendre 
» avec  les  deux  doigts  de  chaque  main  poUex  & index  , 
n avec  Icfqucls  on  lève  cette  fubftance  en  haut  j & 
» oppofant  de  la  lumière  au-deffous  de  ce  qu’on  lève  , 
» foit  d'un  côté  ou  d’autre  , on  voit  paroiftre  un  corps 
» lucide  & diaphane  que  les  Anatomiftes  appellent 
» feptum  lucidum.  Il  ne  fe  montre  qu’après  avoir  dé- 
»»  couvert  les  ventricules  antérieurs  & fupérieurs , 
*>.  c’eft  lui  qui  en  fait  la  (eparation  (^)».  Il  (emble , à 
la  manière  dont  Tadln  s’exprime  , qu’il  regardoic  le 
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fefàum  comme  complet , du  moins  il  ne  décrit  pas  les  xvii  si  1 
trous  que  quelques-uns  y ont  fuppofé.  ‘ 

Notre  Chirurgien  anatamidc  croit  qu’il  y a dans  *«75- 
le  plexus  choroïde  un  grand  nombre  de  nerfs.  Il  a Tassim. 
décrit  avec  alTez  d’exaàitiide  le  calamus  feriptorius, 

La  fublfance  du  cerveau  lui  paroît  plus  dure  que  celle 
du  cervelet , & en  cela  il  adopte  l'opinion  de  'Willis  ^ 
quoiqu’il  ne  le  cite  point.  Taflin  a parlé  de  fes  ap- 
pendices vermiformes , & il  a dit  que  les  anffaâuoli- 
tés  du  cervelet  n’étoient  point  aufll  profondes  que 
celles  du  cervcau.il  foupçonne  que  c’eu  de  l’arbre  du 
cervelet  que  les  nerfs  tirent  leur  origine.  Il  a décrit 
les  nerfs  olfaélifs , & a cru  que  les  nerfs  optiques  ne  ' 
faifoient  que  s’entrctoucher.  Vqilà  ce  qu’il  y a de 
meilleur  dans  ce  traité  ; je  ne  puis  cependant  didi- 
muler  qu’il  n’y  ait  pluheurs  erreurs.  Les  grands  vetr- 
cricules  du  cerveau  font  mal  décrits,  il  les  a comparés 
à un  fer  à cheval  ; comparaifon  grolfiere  & infidellc  , 

aui  a induit  les  Anatomilfes  en  erreur.  La  defeription 
CS  nerfs  cft  tronquée.  Il  eût  pu  profiter  des  travaux 
de  \^illis,  &c.  Il  a parlé  du  retz  admirable  de  Galien  \ 
réfuté  par  un  grand  nombre  d’Auteurs  du  quinzieiTwe 
.fiécle , notamment  par  Carpi , &c.  Pour  relever  la 
méthode  de  Riolan , qu’il  a fuivie  , il  critique  cell« 
que  Fallope  a donnée,  comme  fi  l’une  étoit  eppo- 
Ice  à l’autre.  >)riilis  les  a fuivics  toutes  les  deux  , Sc 
il  a trouvé  des  avantages  dans  chacune  d’elles.  ' 

La  méthode  que  Tafiîn  donne  de  dificquer  l’oeit , 
ne  préfente  rien  de  particulier  , & il  cil  furprenant 
qu'il  ait  omis  les  autres  organes  du  cerveau  , tels  que 
celui  de  l’ouie,  &c.  Tafiîn  procédé  enfuite  à l’admi- 
niftration  anatomique  dé  la  poitrine  , & Tes  détails 
font  judicieux  & déduits  de  la  pratique.  Il  admet  une 
cavité  entre  les  lames  du  médiafiin  : on  remarque  , 
dit-il  une  cfpcce  de  cavité  entre  les  cfpaces  de  foa 
infertion  au  flernum.  11  n’a  pas  cru  aux  glandes  que 
Malpighi  avoir  admifes  dans  le  péricarde  ; il  réfuté 
l’opinion  fans  en  citer  l’Auteur.  On  ne  voit  point 
idit  Tafiîn.,  le  conduit  qui  vetfe  l’eau  dans  le  pé- 
M ricardc.  Je  crois,  ajoute-t-il,  que  ce  font,  jes 
» parties  les  plus  fubtilcs  du  fang  qui  paflent  à tja- 
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■■  ■ ■ " *>  vers  de  la  propre  fiibllance  du  cœur  (al.  If  #»«<■ 

XVII.  siecle.  les  parois  des  ventricules  inégales  La  fubftance  du 
i«7}.  cœur  qui  environne  le  ventricule  gauche  eft  félon 
TauiN.  quatre  ou  cinq  fois  plus  épaifle  que  celle  du  côté 
droit.  Taflin  décrit  avec  aflez  dczaéîitude  la  pofîtion 
des  vailTeauz  (ànguins  de  la  poitrine  , & des  vifccres 
qu’elle  contient.  Il  mérite  en  cela  nos  éloges  , mais 
il  eft  rcpréhenfîble  d’avoir  admis  des  voies  de  com- 
munication encre  les  ventricules  à travers  le  lèptuna 
qu’il  dk  être  percé.  Nous  avons  aftez  fouvent  réfuté 
cette  opinion  , fans  que  je  fois  obligé  d’y  revenir  : 
voyez  l’article  Servet , Vefale  , Cefalpin  , &c 

TalTin  fait  plulieurs  oblcrvations  judicieufes  ftir  la 
diftcéHon  des  vifccres  du  bas-ventre , & ce  qui  mé- 
rite la  plus  grande  attention  des  Hiftoriens  , c’eft  qu’il 
a décrit  les  trois  ligaments  du  colon.  11  parle  de  la 
valvule  , & a donné  les  moyens  de  la  découvrir  : 
il  y en  a deux.  » Pour  la  faire  voir  , dit-il , il  faut 
a>  lier  le  colon  trois  grands  evavers  de  doigts  au-deftus 
a»  de  fon  commencement , & l’ilcum  dans  la  même 
U diftance  auparavant  fa  terminaifon  , & couper 
9>  un  travers  de  doigt  au-deifous  de  la  ligature , du 
côté  du  cacum , ces  deux  inteftins , favoir  le  colon 
» & l’ileum. 

» On  la  fait  voir  en  deux  manières,  par  la  liqueur 
» 8c  par  la  diffeeftion  ] par  la  liqueur,  ü vous  verfez 
de  l’eau  dans  la  partie  de  l’ileum  , qui  eft  attachée 
M au  cæcum , elle  palTcra  ficilement  à travers  tous 
les  inteftins  ; mais  (î  au  contraire  on  la  verfe  dans 
» la  partie  du  colon  , qui  eft  adhérente  au  cæcum, 
elle  ne  palTera  point. 

La  fécondé  maniere_,  c’eft  la  difleélion  : il  faut 
M couper  latéralement  toute  la  portion  de  l’inteftin 
30  colon  attachée  au  cæcum  , & la  renverfer  ; après 
« on  voit  manifeftement  paroitre  la  valvule  (h)  ». 

Taflin  preferit  les  moyens  sûrs  pour  découvrir  le 
conduit  pancréatique  , dont  il  donne  une  ample 
defeription.  Il  le  regarde  comme  un  gros  vaifleau 
lymphatique  s la  feule  diiFéreuce , dit-ü  , c’eft  qu’d 

U)  Pag.  4t. 

d>)  ^ fldv. 


Digitized  by  Google 


ÉTDEtACHIRUKOTI.  44f 

fe  termine  à l’intcftin  . & que  les  autres  fe  terminent  ^ ^ ^ 

dans  les  veines  , &c.  Les  veines  méfcntcrjqucs 
des  valvules  dans  l'endroit  où  clics  commencent  à (e 
divilcr  en  quantité  de  rameaux  Notre  Auteur  donne  les  tassu^ 
moyens  de  les  découvrir.  On  les  voit  manifeftement, 

6 l’on  introduit  de  la  liqueur  ou  du  vent  d.ans  l’artcre 
méfentérique  , en  dirigeant  le  tube  vers  l’inccftin. 

Scs  réflexions  fur  les  ligaments  du  foie  font  aflez 
«zaéles.  TalTin  donne  les  moyens  de  développer  la 
ftrnéture  de  ce  vifccre.  Il  ne  peut  pas  fc  perluader 
^ue  les  tefhcules  Ibient  un  organe  glanduleux.  Il 
croit  que  ce  n’cft  autre  chofe  qu'un  lacis  de  nerfs  , 
entre  les  inteifticcs  defquels  on  trouve  une  fubftancc 
ferme  approchante  de  celle  des  glandes.  Il  montre  en 
général  quelque  exaélitude  dans  la  defeription  des- 
parties de  la  génération  de  l’un  & de  l’autre  fexe. 

La  defeription  du  veru-montanum  eft  aflez  bonne  , & 
celle  des  véflcules  féminales  n’efl  pas  mauvaife.  Il 
a trouvé  un  foetus  dans  les  trompes  (a)  : & il  a vu 
un  fujet  qui  avoir  quatre  uretères. 

Scs  recherches  fur  les  mufclcs  font  généralement  ^ 
exadlcs.  Cependant  Taflîn  n’a  pu  fe  garantir  de  l’er- 
reur. Voyons  d’abord  le  bon  de  cet  ouvrage  : Taflln 
nous  avertit  que  les  mufcles  incihfs  font  joints  cn- 
tr’eux  d’une  manière  II  intime  , qu’on  ne  peut  les 
réparer  qu’avec  peine  , & qu’on  feroit  mieux  de 
n’admettre  qu’un  incifîf  que  d’en  faire  deux.  » Moi  , 

«i  dit- il , je  crois  que  ce  n’cft  qu’un  mufcle,  car  il 
s>  ne  peut  fc  féparcr  méthodiquement , comme  le 
ï»  requiert  l’adminiftration  anatomique  : il  fc  fépare 
» facilement  du  canin.  On  voit  paroître , conti- 
» nue  notre  Auteur  , entre  ces  deux  mufcles  une 
ligne  blanche  , dans  laquelle  on  donne  un  coup 
93  de  fcalpcl  (A ) ». 

Taflîn  a décrit  avec  aflez  d’cxaélitudc  les  mufcles 
de  la  mâchoire  inférieure , & il  indique  , pour  les 
diflequer  , les  memes  préceptes  anatomiques  que 
Vcfale.  On  ne  s’occupoit  guère  de  fon  tems  à 'de 
telles  recherches,  TafGa  dit  qu'on  ne  démontroit  pas 
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même  les  mufcles  de  la  luette,  étant  peu  confidé-**. 
râbles,  II  a averti  cjue  le  digaftrique  pairoit  à tra- ^ 
vers  le  ftylo-ccrato- hyoïdien.  Dans  la  defeription  des  ’ 
mufcles  de  la  langue  , il  ne  parle  que  de  fix  j favoir,  ’ 
le  gcnioglolTc  , le  bafiogloflé  & le  ftyloglolfc  : il  n'a  * 
pas  fait  mention  des  mioglolTcs , & fon  filcncc  fait'  ' 
voir  qu'il  a confulté  la  nature. 

Ce  qui  prouve  que  TalTin  a donné  des  moyens  de* 
diflequer  d’après  fes  propres  travaux  , c'eft  d’avoir 
averti  que  le  mufcle  trapefc  étoit  infiniment  adiré** 
rent  avec  le  rhomboïde,  & celui-ci  avec  le  dentelé* 
poltcrieur  & fupéricur  , « que  fi  on  n’y  mettoit  une  ’ 
m' extrême  attention  on  les  cnleveroit  tons  trois  dans 
33  la  dilTeélion  «.  Ceux  qui  commencent  à di/fequer  les 
mufcles,  tombent  communément  dans  la  faute  que 
Talfin  releve.  Les  préceptes  qu’il  pofe  pour  diüc- 
quer  les  mufcles  de  l’épine , font  déduits  de  l’obler- 
*vation  , & je  doute  qu’on  puilfe  tenir  un  langage 
contraire  , quand  on  les  aura  lus  avec  attention. 

Notre  Chirurgien  montre  quelque  exaétitude  en 
décrivant  les  mufcles  du  bras.  Il  a averti  qu’il  y avoir 
deux  radius  externes  » quoique  tous  les  Anatomif- 
» tes,  dit- il,  n’en  falTent  qu’un  mufcle  Dans  la’ 

33  dilicélion  on  en  remarque  pourtant  deux  diftingués 
33  d’origine  & d’infertion  , & enveloppés  chacun  dans 
33  leur  membrane  particulière  fi  on  fe  veut  donner  la 
M peine  de  les  fcparer.  J’appelle  le  premier  le  demi 
3*  nerveux  , parccq^u’il  commence  par  un  corps  ner- 
N veux  un  peu  au-dclTous  du  long  fupinateur , & finit 
33  par  un  tendon  grefle,  qui  paflè  fous  le  ligament an- 
oj>  nulaire,  & s’inlcre à l’os  au  métacarpe, qui  Ibutient 
x>  le  doigt  index  5 le  radius  externe  c(l  au-defibus  ; 

^ il  faut  le  fcparer  de  l’os,  8c  le  diiféquer  depuis 
33  fon  origine  jufqu’à  fon  infertion  ; mais  il  ne  faut 
33  pas  couper  le  ligament  annulaire  fous  lequel  il 
»3  palTc  (a)  33. 

Je  ne  connois  pas  d’Autcur  qui  ait  expofé  avec 
plus  de  vérité  la  manière  dont  les  tendons  exten* 
jleurs  ou  fiéchilTeurs de  la  main  palTcntpar-dcirus o\t 
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Çar-de(fous  les  ligamens  annulaires  , ainfi  on  ne  ;;  “ 
pourra  mieux  faire  que  de  le  confulter.  Quoique  ^ 

plulîeurs  Auteurs  de  fon  tems  rcgardallcnt  le  fcalene  *‘’75* 
comme  un  mufclc  deftiné  à élever  les  côtes,  Tadin  a Tassim. 
iù  fc  garantir  de  l’erreur  , & le  placer  parmi  ceux 
qui  meuvent  la  colomne  cervicale.  Il  a nié  qu’il  y 
eût  pluficurs  fphinéters  à l’anus.  « Pour  moi , dit-il  , 

3>  je  n’en  trouve  qu'un  dans  l’adminiftration  anato* 

33  mique  : on  n’en  peut  pas  féparcr  deux  ni  trois 
33  dans  les  conditions  rcquifes  (a)  Je  me  luis  bien 
troüvc  de  fuivre  la  méthode  que  Taffin  donne  pour 
dilTéquer  les  mufcles  de  la  jambe  & du  pied. 

Ces  détail^  caraélérifcnt  certainement  un  Anaro- 
mille  : on  y trouve  de  l'exaélitude  , quoique  cepen- 
dant ils  n’aient  prefquc  rien  d’original.  Il  me  paroît 
que  Talfin  avoir  beaucoup  dilTéqué , mais  peu  lu. 

L’erreur  la  plus  groflîere  dans  laquelle  il  ell  tombé  > 
ell  d’avoir  admis  le  panuiculc  charnu.  Il  regarde  les 
mufcles  frontaux  comme  une  de  fes  dépendances  , 

& pluficurs  mufcles  de  la  face  en  émanent  félon  lui. 

Il  a réfuté  les  Anatomiftes  qui  admettoicnc  fept  muC* 
des  dans  le  pharinx  , & il  ne  parle  que  de  trois  , 
les  deux  llylopharingicns  & l’œfophagien. 

Sa  Myoiogie  ell  une  fimple  répétition  de  ce  qu’il  ' ' ' 
a dit  fur  les  mufcles  dans  les  aarniniflrations  ana- 
tomiques : il  y indique  cependant  leurs  arraches  & 
leurs  terminaifons  plus  minutieufement.  Il  n’en  ad- 
met point  de  nouveaux  , & n’en  réfute  aucun  de  * 

, veux  qu’il  avoit  déjà  admis. 

On  trouve  dans  la  Chirurgie  militaire  de  Talfin  , des  ^ 

Tcmarqucs  alTez  fuivics  fur  le  traitement  des  plaies 
d’armes  à feu  ; apres  en  avoit  indiqué  toutes  les  dif- 
férences , l'Auteur  recommande  les  fcarifications  & 
les  dilatations  des  plaies , qu’il  dit  être  prcfque  tou- 
jours nécclTaircs.  II  vante  le  baume  d’acier  comme 
un  des  meilleurs  topiques , &c.  Et  il  divife  la  gan- 
grené , en  gangrené  proprement  dite , en  fphacele , 6c 
en  elliomenne  , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
'deux  premiers  degrés , parccqu’il  y a',  die  Talfin'v 
» . _ . . . ...  - . ■ 

(4)  Pag.  H 6,  I 


Digitized  by  Google 


^4^  HtSTOIR*  BÊ  l’AmATOMIIÎ 
. *»  une  corruption  totale  du  membre , non-feulemeiA 
**'  * n des  chairs , mais  encore  des  os  & des  autres  par» 
>«7J*  » tics  (a)  M.  Rien  ne  lui  paioît  plus  efficace  contre 

Taisiir.  ia  gangrenne  , que  de  faire  une  lotion  de  la  partie  , 
apres  avoir  fait  plufîeurs  fcarifications , avec  le  vinai- 
gre marin,  ou  l’eau  marine La  lotion  étant 

Faite  , on  applique  avec  avantage  par  defTus  de  l'on- 
guent argyptiac , &c.  Les  remarques  que  Taflin  fait 
a ce  fujet , font  le  fruit  d’une  pratique  longue  & 
lefléchie.  Taffin  dit  avoir  obfervé  que  la  piquurc. 
des  tendons  ne  caufe  pas  de  fi  fâcheux  accident  que 
les  Auteurs  l’avancent,  n J’en  ai , dit-il  , vu  faire 
plulieurs  fois  la  réunion  à M.  Bicnailè,  maître 
» Chirurgien  de  Paris  , & moi  l’ayant  apprife  de  lui , 
9*  comme  tous  ceux  qui  la  font  en  France  , je  l’ai 
» faite  deux  fois  avec  heureux  fuccès , mais  jamais 
» je  n’ai  vu , en  piquant  les  tendons , un  malade 
» tomber  en  convulfion  ‘b)  >j,  Taffin  ne  nous  apprenti 

fioint  quel  genre  d’opération  il  fuivoit , pour  réunir 
CS  bouts  du  tendon  j il  fe  contente  de  dire  que  l’o- 
pération étant  faite  , il  s’eft  fervi  fort  heureufemenc 
du  baume  d'Arcæus , appliqué  fur  le  tendon  blcfTé. 
lTxipAx.Tt.  Weiparts  ( J.  Frid.  ). 

Trifolium  chirurgicum  oder  guldenes  KUeblatt  der 
Wundar^ney,  Francof.  1673  * in-n'.  Lipf.  , 
in-8*. 


Moeli»..  Moellcr  (Pierre  ), 

Hijloria  de  ventojltate  fpintt  quam  in  nofocotmo 
Montis  obfervavit.Regiomonti  KÎ73  , in-4°. 
loLittcEii.  Solingen  ( Cornélius  ) , Doélcur  en  Médecine  & 
en  Chirurgie  de  la  Haye,  floriflbit  vers  la  fin  du  der- 
nier fiecle , & s’acquit  la  plus  haute  réputation  par 
l’exercice  de  fou  Art  , & par  les  ouvrages  qui  forti- 
rent  de  fa  plume. 

Embryuîcia  ofie  afhaaling  eenes  doden  vruchts  door 
de  hand  van  den  Heelmeefter.  Hag.  iC73  « in-i  t. 

Manuale  operatien  der  Lhirurfe  , beneffens  het  ampt 
en  plight  der  vroedvrouwen.  Amfi.  1^98  , in-4®.  & en 


(*)  De  la  gingrene , chap.  6.  Il  n’y  a point  de  numeio  aux 
pages. 

De  la  doulqpr , cbap.  4. 
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Allemand  : Francof^  ad  Viadt  16^  $ , in-4’.  Wîtteberg,  . . i.— 

1711  , in-4".  XVII.  Siècle* 

On  trouve  dans  les  A£tcs  de  Léipfîc  , uneTraduc-  i<7l* 
tton  latine  du  titre  de  ces  deux  Ouvrages,  & un  Ex- 
trait  de  ce  qu'ils  contiennent  de  plus  intérclTant.  Sui- 
vant  cet  Extrait,  Solingen  recommande  l’application 
des  fonticules  fur  la  future  coronale  : il  croyoit  que 
le  crâne  pouvoir  s'enfoucer,  & il  fc  fetvoitd’un  am- 
plâtre  agglutinatif  pour  le  relever.  11  recouroit  fré- 
quemment au  trépan  exfoliatif  ; il  a imaginé  divers 
inflruments  pour  extraire  les  corps  étrangers  qui  irri- 
tent quelquefois  le  globe  de  l’œil  , ou  qui  s’inlînucnt 
dans  le  canal  auditif  externe.  Ce  Médecin  induffrieux 
fe  fervoit  d’un  lithotome  particulier  ; & comme  il  fa- 
voit  que  le  diaphragme  étoit  plus  élevé  du  côté  droit , 
que  du  côté  gauche  , il  ouvroit  le  côté  droit  entre  la 
troineme  & la  quatrième  côte , en  coulant  de  bas  en 
haut,  & il  faifoit  l’ouverture  du  côté  gauche,  entre 
la  fécondé  & la  troifiemc.  Il  fe  fervoit  avec  fruit  des 
bougies  de  fon  invention  pour  découvrir  le  trajet 
d’une  fîdulc.  Cependant  on  ne  peut  le  louer  de  fa  fa- 
^on  de  penfer  fur  l’opération  céfaricnne  j il  ne  lapra- 
tiquoit  que  fur  la  femme  morte. 

Solingen  indique  , dans  fon  Traité  d’Accouclie- 
ments  , les  manœuvres  les  plus  ufitées  dans ‘cet  Art , 

& quelques-unes  qui  lui  font  propres  j il  y parle  d’uit 
fquirrhe  de  la  matrice  qu’on  avoir  pris  pour  une  véri- 
table grofleffe  , & d’un  renverfement  de  la  matrice 
avec  celle  du  vagin  , heureufement  traité.  Ce  Méde- 
cin avoir  imaginé  tfti  inftrument  pour  extraire  le  fœ- 
tus de  la  matrice  , mais  dont  il  n'a  pas  voulu  donner 
la  figure.  Il  fc  fervoit  aulTi  d’un  troisquart  de  fon  in- 
vention , lorfqu’il  pratiquoit  l’opération  de  la  para- 
ccuthcfc  ; il  ne  craignoit  pas  d’incifer  le  vagin  des 
femmes  pour  en  extraire  les  pierres  , &c.  &c.  J’ai 
puifé  ces  détails  dans  les  Aâes  de  Léipfic. 

Feldmann  ( Gérard  ) , célèbre  Avocat.  Fildmawa 

TraHatus  de  cadavere  infpicitndo.  Groning,  1673  , 
in-4*. 

Ce  Jurifconfultc  détruit  plufieurs  préjugés  , il  nie 
qu’on  puilTc  connoître  le  meurtrier  par  l'écoulcmcuc 
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. , «ie  fang  du  cadavre  , parccque  le  fang  coule  aulH.- 
• bien  devant  l’innocent  que  devant  le  coupable.  On  ' 

'^75*  peut  confulter  fur  ce  point  les  Articles  Libavius  & 

Ranchin. 

WdigfSébaftien).  ' 

Nova  Medicina  Jpirkuum.  Hamburg,  1673  , in*ix 
16  88 , in-iz. 

Cet  homme  hngulicr  tâche  de  réalifer  les  paradoxes 
des  Auteurs  les  plus  fupcrftitieux  ; il  trouve  des  cf- 
prits  partout , ils  émanent  des  allres  , ils  agiflent  fur 
les  corps  : ainlî , fuivant  lui , il  cft  ridicule  de  douter 
. de  leur  influence , & c’eft  être  bien  peu  éclairé  , de 

m^rifer  l’Aftrologie  judiciaire.  Il  va  plus  loin  , car 
il  foutient  la  métempfycofe , & il  célébré  l'ufage  des 
amulettes , &c. 

HELWI6,  HeWig  ( J.  Chriftophe  ) , Doétcur  en  Médecine. 

De  calculis  microcofmi  prt,cipue  renum  & vefict, 
Grffwald  1675  , in-4**. 

Obfervaüones.  Franco/.  & Lipf.  1711  , in-8". 

L’Auteur  parle  dans  ce  dernier  Ouvrage  de  la  Chi- 
rurgie légale  J & il  donne  la  formule  des  rapports  en 
julHce. 

Quantial.  Quanteal  ( Claude  ) , Doélcur  Régent  de  la  Faculté 
de  Paris , cft  l’Auteur  d’une  Thèfc  qui  a pour  titre  : 

An  oHimeJiris  parcus  vitalis  ? Paris  1675. 

Il  y foutient  l’afErmativc. 

CuATTON.  Chatton  , Chirurgien  de  Montargis  , eft  l’Auteur 
d’une  lettre  écrite  à M.  Denis  le  8 Novembre  1 67  3. 

Sur  un  enfant  qui  efi  né  le  nombril  fermé.  Confér.  de 
Denis  1673. 

L'enfant  n’étoit  point  attaché  au  cordon  ombilical  j 
les  extrémités  qui  auroient  dû  être  réunies , étoienc 
oblitérées  , & il  ne  fallut  aucune  ligature  , & laraerç 
& l’enfant  vécurent , &c, 

r«74*  Barlcs  ( Louis  ) , étudia  en  Médecine  à Montpellier 
Barlei.  ^ ^ Paris , ou  il  fuivit  l’Hôpital  de  la  Charité  j il  , 
. alla  fc  faire  aggréger  au  Collège  de  Médecine  de 
Marfeille  , & il  y exerça  cette  fciencc  fur  la  fin  du 
dernier  fiecle  : nous  avons  de  lui  les  deux  ouvrages, 
fuivants  : 

..  Les  nouvelles  découvertes  fur  les  organes  des  fem^^ 
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mes  ,fervans  à la  génération , &c.  Lyon  1 ^74  , in-i  1,  j^yjj  siocîc 

(a).  . locc. 

Les  nouvelles  découvertes  furies  organes  des  hom~  >674« 
■mes  , fervans  a la  génération.  Lyon  1675,  in- 1 1.  Bam«. 

Le  fonds  de  ccs.deux  écrits  cft  extrait  des  ouvrages 
de  Graaf , fouvent  meme  Barles  les  fuit  fi  littérale- 
ment , qu’on  croiroit  qu’il  n’en  donne  qu’une  tra-  • * 
:duélion  j il  a fait  encore  ufage  des  mêmes  planches , 

& il  y en  a ajouté  plufieurs  de  Svrammerdam  : il  s’é- 
.tend  un  peu  plus  que  Graaf  fur  les  anallomofes  des 
vaificaux  droits  de  la  matrice  avec  les  vailTeaux  gau- 
ches , & il  fait  voir  que  les  ligaments  larges  ne 
font  que  des  produélions  du  péritoine  , & que  par- 
la le  nom  de  ligament  eft  impropre  ; il  dit  avoir 
communément  vu  les  arteres  & les  veines  émulgen-  ' • 

.tes  fe  divifer  en  deux  rameaux  proches  de  la  matrice , 
dont  l’un  pénetroit  le  fonds  de  ce  vifeere , & l’au-  • --* 
.tre  fe  répandoit  fur  les  ovaires  (^)  ; & il  établit  l’a- 
naftomolè  des  vaificaux  fpermatiques  avec  les  vaif- 
. féaux  utérins.  Barles  a décrit  la  texture  fpongieulè  des 
.nymphes , & développé  les  vaiifeaux  qui  y aboutif- 
feut  ; il  croit  que  » dès  que  le  clitoris  s’élève  les 
■3>  nymphes  le  grofiîflcnt  , & au  contraire  dès  que 
M le  clitoris  s’abaifie  les  nymphes  s’alFaifient  & fe 
•>  compriment  ; leur  figure  dans  l’état  naturel  cft 
.93  fcmblable  à celle  de  fovale , divifé  par  leur  mi- 
93  lieu  félon  leur  longueur , ou  bien  u vous  aimez 
■93  mieux  à de  petites  ailes , & encore  plus  à-propos  , - ; •'a  r 

.99  à des  crêtes  des  coqs  & des  poules  (c)  r,.  Barles  ' ' 

dit  que  les  nymphes  fè  joignent  au-defibus  du  cK- 
.tori«  ; il  a vu  a l’Hôpital  de  Lyon  une  malade  , 
dont  les  nymphes  étoient  prodigieufement  tuméfiées. 

Il  nous  apprend  que  M.  Bimet  fut  obligé  de  les 
. couper , & qu’il  fit  l’opération  avec  fuccès. 

Il  fait  une  longue  hiftoire  de  l’hymen , rapporte 
les  fentiments  pour  & contre , & oublie  de  donner 
le  fien.  Il  fait  quelques  réfiéxions  fui  les  parties  de 
la  génération  de  la  poule , & fut  le  développement 

(4)  M.  de  Haller  annonce  une  édition  de  cet  ouvtage  de 
i67i  t cependant  ’e  privilège  n’eA  que  de  1674. 

(t)  Pag. 

(f)  Pag.  38 
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XVI.  Siecle. 
i«74- 
Bailles. 

/ 

Mo&el. 


Amomtmi. 

CClDE. 


de  l’oeaf , mais  qui  ne  font  rien  moins  que  bonnes.' 

Les  remarques  qu'il  fait  fur  les  parties  de  la  génd-' 
ration  de  l’homme  ne  font  point  originales  ; Barles 
s'ed  contenté  de  compiler  les  ouvrages  de  Graaf  3c 
de  Van-Horne  « & de  faire  quelquefois  ufage  des  tra- 
vaux de  Veflingius. 

C’eft  cette  même  année  ( 1^74  ) , que  Morel,  Chi- 
rurgien François  imagina  au  fiege  de  Befançon  un 
tourniquet  par  le  moyen  duquel  on  faifoit  une  plus 
forte  comprelTion  graduée  fur  les  vaiiTeauz  fanguins  ; 
il  s’en  fervit  le  premier , & avec  le  plus  grand  avan- 
tage. Dionis  en  donne  une  ample  defeription  , & l’on 
s’en  cft  fervi  jufqu’à  ce  que  M.  Jean  Louis  Petit , en 
ait  propofé  un  nouveau. 

( Anonyme  ).  Anatomt  monjlri  Francofurtenfis  ohîttr 
faSa  per  J.  U. S.  H.  D.  M.  P.  Heidelberg.  1 674,  in-4®. 

Guide  ( Pierre  ) , Doâeur  en  Médecine  de  la  Facul- 
té de  Montpellier  , eft  l’Auteur  d’un  petit  ouvr.-ige  in- 
utulé. 

Obfervations  anatomiques  faites  fur  plufieurs  ani^ 
maux  , au  fortir  de  la  machine  pneumatique.  Paris» 


Itf74,in-ii; 

Il  y prouve  d’après  l’expérience  faite  fur  un  grand 
nombre  d’animaux  , que  l’air  leur  eff  néceiïaire  pour 
entretenir  la  circulation.  Il  a trouvé  les  vaiilcaux  de 
pluHcurs  animaux  morts  dans  la  machine  du  vuido 
diftendus  par  le  fang  dont  ils  étoient  remplis. 

LAMzvrF.E&-  Lamzv/ecrde  ( Jean  Baptifte  de  ) , de  Cologne  , & 
ProfelTcur  eu  Médecine  , a écrit  les  ouvrages  fui- 
Vants  : 

Refpirationis  Swammerdamiance  expiratio.  Amftel. 


ïé74,in-ii. 

Hijlorianaturalis  molarum.  Leyd.  î6S6  ^ in-ii, 
(Economia  animalis  ad  circulationem  fanguinis  bre- 
viter  delineata  P.  T.  1.  ejufdem  de  generatione  bominis 
ex  legibus  mechamcis.  Gouda  i^gi , in-8°.  Il  a publié 
une  édition  del’Arfenal  de  Chirurgie  deScultei. 

Le  premier  ouvrage  eff  uns  critique  de  celui  que 
Svp'ammerdam  a écrit  fur  la  circulation.  Lamzvi^cerde 
ae  veut  point  que  l’air  qui  entre  dans  les  poumons  y 
foit  poulfé  par  les  côtes  qui  s’élèvent , mais  il  fou- 
tient  qu’il  s’y  infinuc  pour  remplir  vuide.  Il  a fait 


Digilized  hy  Googk 


fiAiuiiik; 


COLt^ 


E T S B L A C H I R V K 6 X 

tolufîeurs  expériences  , dont  le  réfulcat  cft  contraire  à 
l’opinion  de  Svt'ammcrdam  j mais  il  les  expofe  avec 
C peu  d’ordre  , & fa  diétion  eft  d'ailleurs  fi  obfcurc , **74- 

qu’il  eft  prefque  inintelligible.  LAuxwEiKn 

Cêt  Auteur  réfute  plulieurs  préjugés  dans  (on  fe-  !>■> 

«ond  ouvrage.  Il  nie  , avec  raifon  , que  le  demoa 
puifie  rendre  une  femme  enceinte.  Il  admet  deux 
efpeces  de  môles  , l’une  avec  mouvement  & l’autre 
fans  mouvement  J les  premières  font  des  farcomes, 
fquirrhes  , ftéatomes , &c.  les  vierges  y font  fujettes 
aufll  bien  que  les  femmes  mariées.  Les  môles , avec 
mouvement  , font  autant  de  faux  germes  que  les 
vierges  ne  peuvent  concevoir. 

Barner  ( Jacques  ) , Chymifte. 

Prodromus  Sennerti  novi  , in  quo  quîdquid  ad  huuc 
ufque  diem  de  arte  prodiit , ex  pnneipiis  anatomico- 
chirurgicis  examinatur.  Aug.  Vind.  1^74,  in-4®, 

Coïe  ( Guillaume  ) , Médecin  à Worcefter  , & de 
la  Société  Royale  de  Londres  , a publié  les  trois  ou- 
vrages fuivanis. 

Cogitata  de  fecretione  animait.  Oxonii , i ^74 , in- r i, 

Hag.  I6S1  , in~  II.  Amftel.  1698,  in-8®.,  & dans 
la  bibliothèque  de  Manger, 

Nova  hypothefeos  ad  explicanda  febrium  iatermim 
tentium  Jÿmptomata  , Ùc.  Londin.  1^93  , in-8“. 

Difquijitio  de  perfpirationis  infenjibilis  materie  , 
peragenda  rationt,  Londin.  1694  , in-8®. 

" L’Auteur  prétend  dans  fon  traité  fur  la  fécrétion  ^ 
que  tous  les  organes  dans  lefquels  elle  s’opère , fonc 
glanduleux , & ce  font  ces  glandes  qui  ont  la  fa- 
culté d'attirer  une  liqueur  particulière.  Il  parle  d'a- 
bord des  fécretions  en  général , & defeend  enfuite 
dans  le  particulier  : il  paffe  aufii  de  l'état  fain  i 
l’état  malade.  Il  regarde  les  vaificaux  fanguins  & les 
vaificaux  lymphatiques , comme  les  grandes  voies 
qui  conduifent  la  liqueut  aux  glandes  fécretoires.  Il 
obfervc  que  les  glandes  reçoivent  une  quantité  pro- 
digieufe  de  nerfs  ; & il  croit  qu’une  partie  du  fluide 
nerveux  fe  mêle  au  liquide  que  la  glande  fépare.  Le 
fang  coule  avec  peu  de  vîtcfl'c  dans  les  vifccres  def- 
tinés  à féparer  un  liquide  très  fubtil , ainfi  les  artè- 
res carotides  ôc  vertébrales  fprinent  pluficurs  contours 
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avant  de  pénétrer  le  crâne.  Colc  penle  que  la  tu-  ' 
nique  interne  des  inteftins  , n’elt  qu’un  conipol?» 
de  glandes  formées  de  vaifleaux  différemment  entrer  , 
lafles , & dont  les  orifices  s’ouvrent  dans  le  canal; 
intelHnal,  & pompent  le  chyle  : il  avoue  cependant^ 
que  CCS  tuyaux  ne  font  pas  toujours  vifibles  ; mais 
il  croit  qu’on  ne  doit  pas  les  réfuter  pour  cette  rai-, 
fon  : il  faut  que  ces  canaux  exiftent,  & qu’ils  foient' 
ouverts  dans  les  inteftins , puifque  le  chyle  les  pé- 
nétré. j4gnofco  fane  hofee  Jub  afpeSum  non  cadere  tabu- 
las t fed  hic  natura  mos  eft  , utfeparationes  in  minimls 
vajis  moliatur y quorum  cavitates  ne  adjuti  qitidem' 
attingere  potejl  veî perfpicacijjtmi  oculi  actes  ; verum  ta- 
ies dari  ipfa  chyli  in  laüeas  tranfmijpo  palam  facit  (a). 
Cet  Auteur  ne  croit  pas  que  la  moindre  quantité  dç 
chyle  parvienne  au  h)ic  par  les  veines  méfaraïques. 
Il  pcnle  que  le  chyle  parvient  au  canal  thorachique  , 
& il  oppofe  fon  opinion  à celle  de  Low'cr  , qui  avorc 
entrepris  de  prouver  qu’une  partie  du  chyle  pénci- 
troit  le  fang  par  une  autre  voie  que  le  canal  tho- 
’rachique. 

Cole  entre  dans  quelques  détails  d’Anatomie  , dans 
Çoa  traité  des  fièvres  j Sc  comme  il  a pour  objet  d’ex- 
pofer  la  fecrétion  du  fluide  nerveux  , il  entre  dans 
quelques  détails  fur  la  ftruifture  des  nerfs  : il  pré- 
tend qu’ils  naiffent  de  la  fubftance  blanchâtre  du 
cerveau  > ou  de  la  moelle  épiniere , dont  les  filcti 
{ont  une  fuite  des  glandes  dont  la  fubftance  corti- 
cale eft  compofée.  Ce  fentiment  ne  différé  en  rict)' 
de  celui  de  Malpighi.  Cole  penfe  que  le  fluide  ner- 
veux nourrit  les  parties  , & croit  que  l’air  pénétré  la 
cavité  des  nerfs. 

On  trouve  à la  fin  du  même  traité  une  differtation 
fur  le  mouvement  périftaltique  , que  Cole  avoir  déjà 
publié  en  Anglois.  Il  y démontre  que  les  fibres  muf- 
culeufes  , qu’on  regardoit  comme  circulaires , font 
ipirales. 

Le»traité  de  la  refpiration  infenfible  renferme  un 
lyftcmc  que  l’Auteur  a imaginé.  Pour  expliquer  cette 
Iccrétion  , il  prétend  que  la  matière  de  la  tranfpira- 
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lion  eft  différente  de  celle  de  la  fueur , & qu’elle  eft  „ . ^ 

tine  exhalaifon  dit  fang  & du  fluide  nerveux.  Il  ôb-  ’ 
ferve  que  la  fueur  & la  diarrhée  diminuent  la  tranl^  «*74* 
piration  , mais  ce  n’eft  que  d’après  fon  imagination  , Col«<, 

& non  d'après  fbn  expérience  , qüe  l'Au^cur  avance 
ces  faits. 

On  trouve  dans  les  trân(*:^ibni  philoibphiques 
plufietlrs  mémoires  du  DoéleUr  Cole. 

SurunefàuJfegroJfeJfetAûnét  I6gj  n*.  tfx.  arc.  vr. 

La  femme  qui  en  fait  le  fujet  vécut  pluficurs  années 
avec  tous  les  Agnes  de  la  groflelTe , & on  ne  pue 
l'ouvrir  après  fa  mort , qUi  arriva  dans  cet  inter- 
valle ! ce  mémoire  eft  fuperflu. 

Okfirvations  faitts  à l’ouvtrtun  rf  une  femme  morte 
id‘ apoplexie,  ibid.  n®. 

Une  partit  du  eefvcau  étoit  gorgée  de  fang , & 
le  cerveau  & le  cervelet  ayant  été  tirés  du  crâne  « 
pefèrdnt  deux  livres  & quatorze  onces  de  ce  poids 

3ue  les  Anglois  nomment  aver  da  pois.  Ccttc  livre  eft 
c feize  onces , l’once  de  feize  dragmcs  & la  dragme 
d'environ  vingt-cinq  graiOSi 

Sur  des  pierres  rendues  par  ta  verge,  ibid.  n*.  îy  j. 

L’homme  qui  en  fait  le  füjct rendit  deux  pierres 
par  la  verge , prefque  fans  douleur  j elles  avoienc 
environ  feize  lignes  de  circonférence.  Il  avoir  autre- 
fois fenti  de  vives  douleurs  dans  les  voies  urinaires, 
î Burger(  Pierre).  BoaciRi 

Cand'.datUs  chirurgie  das  ifi  grundliche  erorterung 
aller  anatomifeken  und  chirurgifehen  fragen.  Konisberg , 

1674  , in  8".  Hanov.  I691,  in-8*.  M.  de  Haller 
nous  apprend  que  Schulzius  fait  grand  cas  de  cet 
•ouvrage. 

i ’ Charpentier  (Jean)  , Doéleur  en  Médecine  , s'oc»  CMAasfM* 
€upa  aux  grandes  & extraordinaires  opérations.  tibk. 

• L'état  préftnt  de  la  Chirurgie  , &e.  Sedan  , i C74. 
ih-ii. 

• Cet  Auteur  fait  Voir  dans  cet  ouvragé  l’ütilité  qu’un 
Médecin  retire  de  la  Chirurgie  j & il  fait  en  mem^ 
tems  l’éloge  des  plus  favans  Chirurgiens  de  fon  teras. 

Il  donne  aux  Chirurgiens  la  préféance  fur  les  Apo- 
thicaires. Il  a joint  au  môme  volume  un  traité  fut 
les  abus  qui  fe  commettent  dans  la  Médecine.  Il  y a 
Tome  i//.  G g 
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■ ■ ■■  du  même  Charpentier  Difeours  fur  la  réunion  de  lét 

XVII.  Siecle.  Médecine  de  la  Chirurgie.  Sedan  ^ 1^84,  in-S". 
i«74.  Frencel  ( Simfrid  ). 

IiuMCH,.  Monjlrum  humanum  , ventribus  fine  proporüone  & 
mutilis  artubus.  Witteberg.  1674,  in-4*. 

Aui$.  ( Jean^,  Codeur  en  Médecine , & membre 

du  Collège  de  Londres. 

Grammatica  Anglican*  lingu*.  Londini , 1^74,.' 
in-8». 

Wallis  expofe  dans  cet  ouvrage  le  méchanifme  de 
la  voix  ; & il  y expofe  la  maniéré  de  fe  faire  entendre 
à un  Lourd  & muet.  Il  a écrit  fur  un  fujet  pareil  une 
lettre  à Robert  Boyle  , <}uclt  inférée  dans  les  tran»  / 
fadions  philofophi^ues  , n°.  61.  Il  y parle  d’un 
jeune  homme  à qui  il  a appris  à prononcer  plulîeurs 
paroles.  ' 

liAvtoR.  Leaufon  ( Frédéric  ) , Chirurgien  Hollandois , pu- 
blia en  François  un  ouvrage  , qui  a pour  titre. 

Traité  nouveau  ^ ou  méthode  brieve  & très  facile  pour 
difément  parvenir  à la  vraie  curation  de  plufieur%  belles 
opérations  de  Chirur^e.  Genev,  1674,  ïa-l* . Drefde  , 
I709  » in^S".  en  Allemand. 

L’Auteur  traite  des  hernies , de  la  fupprefllon  de 
l'urine  , de  la  pierre , de  la  catatade , de  l'onglec  , 
de  la  fidule  lacrymale,  de  l’empyeme,  du  trépan^ 

& de  l’amputation  : mais  la  plupart  de  les  queuions 
fônt  (èrvilement  copiées  des  ouvrages  de  Fabrice  . 
d'Aquapendente , ou  de  ceux  d’Ambroife  Paré  ; ccr 
pendant  il  ell  un  des  premiers  qui  aient  recommandé 
d’ufer  dans  l’homme  de  fondes  courbes,  pareeque 
dit  Leaufon  , si  le  conduit  de  l’urétre  eft  tortu  corn»  : 
9>  me  cette  lettre  CO  , ou  bien  comme  une  double  S y.-. 
K c’ed  pourquoi  il  faut  donner  deux  tours  à la  fonde» 
v>  l’un  à la  racine  de  la  verge , en  la  baulTant  con« 

tre  le  ventre,  pour  la  faire  defeendre  dans fenrre- 
M feffon  ou  périnée , & l’autre  au  bout  dudit  périnée 
M près  du  fondement , pour  remonter  en  la  vclBc 

o>  • f a)  SJ. 

Cet  Auteur  a une  idée  grolTîere  de  l’appareU  laté- 
: voici  ce  qu’il  dit  en  décrivant  une  méthode  - 

{4}  Pag-  88.  édition  Françoife.  ^ 
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4}o*il  croit  être  très  alTurèe  , » pour  extraire  la  pierre 
*>  fans  aucun  danger  Sc  (ans  faire  foufFtir  beaucoup 
» de  douleur  au  malade  « il  faut  mettre  dans  le  canal  Lt avsoit. 
» de  la  verge  une  canule  ou  fonde  creu(c , aHn  de 
n donner  palTage  à Turine , alors  il  faut  tout  douce- 
•>  "ment  retirer  cette  fonde  , en  telle  forte  que  le 

bouc  de  ladite  fonde  ( où  eft  le  petit  bouton  ou 
» tête  , paroilTe  à rextrémité  du  mufcle  fphinâer  : 

M cela  fait , il  faut  qu’un  ferviteur  lève  enhaut , 

*9  du  côté  droit , & marque  avec  de  l’encre  au  côté 
M gauche  le  lieu  où  l'on  veut  faire  l'incifion  deflus 
*>  la  fonde  4 puis  avec  une  bonne  lancette  bien  forte  , 

*>  ou  avec  un  biffori  droit,  il  faut  faire  votre  incülon 
» deflus  la  marque  (u)  »,  CsaBr.' 

Gcret  ( André  ). 

Infuns  monfirofus  IVittebergîa.  genitus,  ibid.  1674» 
difp. 

Schrader  ( Juflus  ) , Médecin  d’Amderdam  , connu 
par  une  colleéfion  d’obfcrvations  répandues  dans  les 
ouvrages  d’Harvée  & de  \^illelmus  Langly. 

Objervationet  & kiftorit,  ex  GuiLtiLMonARVxio 
LolUàt...'WxLLEtMi  Lanclt  , dt  gentrattone  arù^ 
milium  obfervationes  quédqm  : accédant  Jüsri  Schra~. 

VER.  injpeHionts  ovorum  ^ut  b obfervjtionum  anato* 
micomedicamm  décodés.  Amfiel.  1674,  in- 11. 

'•Di/putationes  de  partu  difficili,  Uelmjlat,  itfSj.  & 
de-vuùterum  cura.  169^. 

Schrader  étoit  zélé  panifan  de  l’opinion  dès  ora- 
riftès.  11  difoit avoir obfcrvé  furlesovaires  des  femmes 
autiUt  de  cicatrices  qu’elles  avoient  fait  d’enfans. 
irdroyoic  avoir  vu  dans  les  tefticules  de  plufieurs 
animaux  des  oeufs  femblables  à ceux  qu’on  a décrits 
dans  les  ovaires  des  femelles,  On  trouve  à la  fin  de 
cette  coileéHon  un  recueil  d'obfervations  cadavéri- 
ques , faites  par  Schrader  loi  - même  , ou  par  fés 
maîtres  Vanhorne , Sylvius  , Ruyfch , Meybomius  , 
Sv^ammerdam.  Il  dit  avoir  vu , dans  un  (ujet  more 
fubitement , des  canaux  de  communication  entre  la 
véfiçüle  du  fiel  & le  foie  {b).  11  croyoit,  vraifembla- 
blement  parecqu’il  étoit  imbu  de  l’opinion  de  Van 

(4)  Pag.  iti. 

(k)  P»i-  iS*. 
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3 UC  Pierre  Alexiovicz  , Czar  de  Mofeovie  , paflant  . ^ 

cvanc  Dcifr  en  1698  , lui  envoya  deux  gcntilhom- 
mes  , pour  le  prier  de  fo  rendre  auprès  de  lui , dans  ‘^74» 
un  des  barreaux  de  charge  qui  le  luivoient , & d’ap-  liswen- 
porter  fes  incomparables  microfeopes.  Ce  grand  Em-  hoeck. 
pereur  eur  la  bonré  de  lui  faire  dire,  qu’il  icroir  palTé 
lui-même  à Dcifr  pour  le  voir , s’il  n’avoir  érè  con- 
trainr  de  fe  dérober  à la  foule. qui  l'imporrunoit. 
Leewenlioeck  fe  rendit  à cerre  invirarion  bonnorable  , 

& démontra  au  Czar  fes  meilleurs  microfeopes,  &lui 
en  fit  faire  l’application  fur  divers  objets  intérefiants, 
qui  jetterent  le  Czar  dans  une  agréable  furprile. 
Lccwenhocck  mourut  le  18  Août  1713  , âgé  de 
pi  ans. 

Leex^enhoeck  a communiqué  la  plupart  de  fes  ob- 
servations à la  Société  Royale  de  Londres  , & elles 
font  éparfes  dans  les  tranfaélions  philofophiques  : je 
ne  rapporterai  que  celles  qui  ont  un  rapport  direéb 
à l’homme. 

Objervations  fur  le  fang  ; les  os  , le  cerveau  , la 
falive  , t épiderme  J année  1^74',  n“.  loi  & 106. 

Il  dit  qu’il  a découvert  que  le  fàng  eft  compofé  de 
petits  globules  rouges  c|ui  nagent  dans  une  humidité 
crylfalline  ,.fcinblablc  a de  l’eau';  que  ces  globules 
font  plus  pefants  que  la  liqueur  crydalline  âui  les 
contient , d’où  vient  qu’aulu-tôt  que  le  fang  eft  foni 
des  veines  les  globules  s’affailTcnt  peu-à-peu  vers  le 
fond  du  vailfeau  , & à caufe  de  leur  mollefie  & 
fluidité , s’accumulent  les  uns  fur  les  autres  en  fe 
réunifiant.  Leevenhoeck  afiure  que  ces  globules  font 
vingt-cinq  mille  fois  plus  petits  qu'un  grain  de  fable 
il  faut,  dit-il , qu'ils  le  foient  du  moins  beaucoup  pour 
paficr  par  les  arteres  & les  veines  capillaires.  It  . 
avance  que  lorfqu’on  eft  en  fanté , ces  globules  font 
molets  &'flexible« , pour  pouvoir  pafiTcr  en  s’allon- 
geant dans  les  vaiifeaux  dont  nous  avons  parlé  ; que 

3uand  on  eft  malade  ils  font  plus  fermes  & plus 
urs.  Peut-être , félon  cet  Auteur , certaines  mala- 
dies & la  mort  meme  font  elles  caufées  par  la  dureté 
de  CCS  globules  , &c  &c. 

Lcevcnheeck  dit  que  cei  globules  s’unifiant  en- 

Ggii; 
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' femblc  en  s’affàtfl'ant  & fc  refroidi  (Tant,  Cet  Autéut 

• * *■  croit  que  c’eft  de  l’union  de  ces  globules  que  vicn- 
*®74*  nent  les  engelures.  Chacun  de  cçs  globules  cft  cn- 
LiiwiN-  core  un  compofd  de  (îz  auttes  petits  globules,  qui 
SOEK.  ne  font  pas  moins  flexibles  & mollets  que  ceux  qu’ils 
compofent- 

Le  lait  ell  de  meme  un  compofé  de  globules  qui 
nagent  dans  le  petit  lait  ; mais  il  y a cette  di^c- 
rcnce  entre  les  globules  du  lait  & ceux  du  fang , 
que  les  plus  gros  de  ceux-ci  font  tous  d’une  pareille 
grofleur , au  lieu  que  ceux  qu’on  voit  dans  le  lait , 
outre  qu'ils  font  transparents  & clairs  comme  du 
cryllal  , font  tous  différents  , y en  ayant  d’autant 
de  grolfcurs , qu’on  en  pourroit  compter  depuis  celle 
d’un  grain  de  fable  jufqu’à  celle  d’un  grain  d’ot« 
ge,  &c. 

Il  a vu  , par  le  moyen  de  fon  microfcopc  un  nom* 
bre  infini  de  trous  fur  la  furface  des  os  & les  vaif- 
fêauz  qui  les  pénétrent  : il  eroit  que  tous  les  os 
blancs  font  coropofés  de  globules  tranfparentS'^,  Sc 
il  cft  perfuadé  que  tous  les  corps  blancs  font  com- 
pofés  ae  parties  tranfparentes.  Il  a diftingué  des  glo- 
oules  à-peu-pres  femblables , dans  le  foie  d’un  mou- 
ton , & dans  celui  d’une  vache. 

Leevenboeçk  a obfcrvé  que  la  fubftancc'  blanche 
du  cerveau  étbit  compofée  de  très  petits  globules  : 
la  moélle  épinière  a une  flruéhire  pareille.  » Ayant  » 
>9  dit-il , examiné  en  différents  teins  la  chair  de  la 
» vache , j’ai  découvert  qu'elle  étoit  compofée  de 
» filaments  très  déliés , mis  à côté  les  uns  des  au- 
w très , & enveloppés  d’une  membrane  commune. 
« J’en  ai  Vù  plufîeurs  qui  étoient  entourés  de  glo- 
n baies , que  je  jugeai  être  des  globules  fanguins  : 
« je  conjeéhirai  même , que  ce  fang  placé  dans  l’in- 
M terfficc  des  filaments  dont  nous  venons  de  parler  , 
» étoit  celui  qui  fortoit  dans  les  piquurcs  , lorfqu’on 
M n’avoit  pas  ouvert  quelques  veines....  J’ai  féparé  , 
n avec  la  pointe  d’une  épingle  ces  filaments  les  uns 
t>  des  autres.  Ils  m’ont  paru  vingt  > cinq  fois  plus 
M fins  qu’un  cheveu  j les  ayant  expofés  au  microf- 
**  copc  > j’al  trouvé  qu’ils  etoicm  compofes  de  glo- 
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^ bulcs  rcunis  , qui  paroiflbicnt  plus  petits  que  ■ 

tous  ceux  que  j’avois  vus  jufqu’alors  ».  XVII.  Siccl». 

,La  falive  , fuivant  les  obfcrvatioiis  de  cet  Ana* 
j^tomifte  clairvoyant,  eft  composé  d’un  grand  nom-  Leewïh- 
j,i  bre  de  très  petits  globules,  plus  faciles  à appcrcc-’*"*^'^* 
voir  dans  la  falive  des  animaux  qui  ont  mangé  , 

, J que  dans  celle  de  ceux  qui  font  à jeun. 

^ ^ . L'épiderme  eft  con>poféc  de  parties  rondes , ou 
. (de  petites  écailles.  Leew'enhoeck  penle  qu’il  eft 
produit  pat  la  matière  de  la  tranfpiration  conden* 

..fée.  La  lueur  lui  femble  compoféc,  & d’une  liqiieuX 
' , cryftallinc  , & de  globules  tranfparents.  Il  s’eft  alTuré 
que  les  cheveux  étoient  compoles  de  globules.  Ayant 
arraché  un  poil  noir  de  la  queue  d’un  éléphant , SC 
^ en  ayant  coupé  tranfverlalemcnt  une  petite  lame  , il 
l’a  expofé  à Ton  microfeope , & il  a vu  dans  l’é-^ 

, , jtaillcur  de  ce  poil  environ  cent  petites  taches  blan- 
châtres  ; dans  enaque  tache  il  y avoïc  un  point  noir, 

. 4Sc  dans  un  petit  nombre  de  ces  points  noirs  un  trou  , 

&c. 


N*.  107....  Lccvcnhocck  a obfcrvé  dans  prefque 
toutes  les  humeurs  du  corps,  ie$  globules  dont  il 
eft  queftion  dans  le  n*.  précédent.  Si  on  l’en  croit  , 
les  membranes  font  compofées  de  ces  mêmes  glo'^ 

, bules*  Il  a vu  fur  la  moulTc  d'un  lac  , dans  lequel 
il  y avoic  beaucoup  de  poiftbns , des  parties  ter« 

, , xeufes  en  mouvement , & quelques  filaments  verda 
contournés  en  Ipirale....  ces  filaments  étoient  de  U 
grofieur  d’un  cheveu....  on  y voyoit  ramper  une 
. très  grande  quantité  de  petits  animaux  , dans  lelV  ^ 
....  quels  il  diftingua  les  differentes  parties  des  poilTons  s 
^ ainfi  voilà  les  premières  traces  de  fa  découverte  de» 

^ animalcules  dans  la  femence  des  animaux. 

^ , Obfervation  jnicrofeopique  fur  U turf  optique,  n*. 


Il  a pris  huit  nerfs  optiques  tous  frais,  & il  a 
remarqué,  que  très  peu  oc  temrs  après  avoir  été 
. .,1  coupés,  leurs  filaments  fe  retiroient  ; nrais  la  tu- 
nique  externe  ne  pouvant  fe  retirer  autant  que  le» 
j £laments  qu’elle  renfermoit , il  parut  une  efpccc  de 
, petit  enfoncement  au  oûlieu  du  nerf  5 & c’eft  fan» 
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KVn.  Siècle. 
»«74- 

Leewin- 

WOeçe. 


doute , dit  Lccv/cnhoeck  , cci  enfoncement  que  Ga» 
lien  a pris  pour  un  conduit....  Ou  rcHe  , Leewen* 
hoeck  conclud  que  le  nerf  optique  c(l  eompofé  de 
globules. 

. Sur  les  fibres  charnues , fur  la  fubfijnce  corticale  & 
médullaire  du  cerveau.,  n®.  i 
Les  filets  de  la  membrane  commune  des  mufcles-i 
font  dix  , vingt , & quelaucfois  cinquante  fois  phu 
fins  qu’un  cheveu.  Les  fibres  mufculeufes  entairées 

{>aroiiTent  rouges  ; mais  elles  font  tranfparentes 
orfqu’on  les  examine  féparément....  Les  globules  du 
cerveau,  dont  il  a parlé  plus  haut,  nç  lui  ont  pas 
paru  plus  gros  que  ceux  du  fang. 

Sur  les  dents  a fur  le$  autres  <?r.  n®.  T40. 
Leevenhoeck  dit  ici  que  les  dents  (ont  compofées 
de  très  petits  tuyaua  tFanfparçnts  & droits , dont  fia 
pu  fept  cents  égalent  à peine  un  poil  de  la  barbe,  &c, 
& il  y parle  de  cheveux  rendus  avec  les  urines. 

Sur  tes  animalcules  de  la  Jemence  des  atùmanK.  n®. 


141.  ann.  1^77. 

Il  a fait  CCS  obfçrvations  Air  la  femence  des  ani-< 
maux  & fur  celle  de  l'homntç , & il  dit  s'étre  con-. 
vaincu  , -par  fes  recherches  multipliées  , qu’elle 
renferme  un  nombre  prodigieux  d’animaux.  » -J’ai 

fouvent,  dit-il  > obfervé(a  (bmcnce  d’un  homme 
•>  faih , (ans  la  lailTer  corrompre , ^ même  fans 
?>  attcndiç  qu’elle  fut  devenue  fluide , cinq  ou  fix 
x>  minutes  apres  l'éjaculation  , & j’ai  apper^u  un  fi 
M grand  nombre  d'animalcules  , que  je  jugeai  qu’il 
?>  y en  avojt  plus  de  mille  dans  un  cmace  qui  n’é- 
M toit  pas  plus  grand  qu’un  grain  de  (ablc.  J’obfer^ 
sa  vai  cette  grande  multitude  d’animalcules , non  pas 
3g  dans  toute  la  femence  , mais  dans  la  matière 
>a  fiuide  qui  étoit  adhérente  à l’épaifle  ; ils  étoient- 
M comme  immobiles  daqs  cette  matière  épaifle  , ce 
M que  j’atuibuai  au  grand  nombre  de  parties  dif- 
aa  ferentes  dont  la  matière  épaifle  étoit  compofée  , 
sa  & qui  cmpèchoit  les  animalcules  de  s’y  mouvoir  aa, 
^ecw'enboeck  donne  une  defeription  étendue  de  ces 
animaux.  Il  croit  avoir  entrevu  en  eux  la  figure  hu> 
maine.  Il  parle  aufll  de  quelques  lacis  de  Yaifleaux 
qu’4  a difiiugués  dans  la  fcmcucc, 
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II  eut  plutîcurs  critiques  à elfuycr,  mais  il  y rc-  siccle 
pundit  avec  la  plus  grande  afl'urance.  11  a ajouté  ^ 
dans  la  fuite  que  ces  animalcules  avoicnt  la  figure  i674» 
des  petits  têtards.  ( itfyÿ  , n“.  i , de  la  collcaion 
du  D.  Hoock  ) , & il  n'a  pas  lieu  de  douter  que  ccSholcil. 
•nimalcules  ne  fe  trouvent  dans  la  fubffance  de  tous 
jes  animaux , puifqu'il  les  a apperçus  dans  les  ani> 
maux  de  toute  groifeur  & de  toute  cfpcce  , depuis 
un  cheval  jufqu'à  un  taon  , &c,  ibid,  n®.  Il  a été 
prévenu  dans  les  recherches , fur  les  animalcules , par 
>\mman , M M.  Nehcdam  & Buffon  ont  écrit  dans  la 
fuite  que  ces  prétendus  animalcules  étoient  des  corps 
mouvants  & élaftiqucs.  Voyez  plus  bas  leur  hiftoirc. 

Déçouverte  eurieufe  fur  la  firuHurt  interne  des  fibres 
mufculaires.  ibid  n“.  j.  art.  ix. 

il  croit  que  dans  chaque  fibre  mufculaire  >1  Y a 
3100  /ilaments.  Il  détaille  plus  au  lon^  cette  obfcr- 
vatlpn  dans  le  n“.  7.  Lccwenbocck  dit  que  ces  fîla- 
mems  font  environnés  d'un  grand  nombre  d'anneaux. 

(tranfaél.  phil.  n°.  » yi  ). 

Sur  les  écailles  de  la  bouche  ; fur  un  enfant  cou-~ 

vert  d' écailles Jur  la  fubfiancc  villeufe  des  întef- 

•tins.  «*>.  i <o, 

La  fuljftancc  villeufe  lui  a paru  compofée  d’un 
grand  nombre  de  vaiffeaux  fanguins  très  déliés  , 
ramifiés,  & fi  proches  les  uns  dès  autres,  que  leurs 
interllices  ne  paifoient  pas  le  demi  diamètre  d’un 
cheveu,  Outre  ce»  vailfeaux , il  en  a vu  d'autres , 
dont  on  ne  pouvoir  diflingucr  la  couleur  , & qu’U 
a pris  pour  des  vaiffeaux  lymphatiques  , ou  pour 
des  veines  laé^écs;  ils  étoient  entourés  d'une  matière 
giutineufe  & limpide , &c.  &c.  Il  dit  que  le  tiflu 
des  inteftins  eft  perméable  à l’eau  & non  à l’air. 

. Sur  la  flruSiure  du  cryftallin , p®.  1 6 r. 

' La  capfule  membraneufe  du  cryflallin  lui  a paru 
compofée  %lç  fils  très  déliés , & le  cryftallin  d’écailles 
très  minces,  pofées  les  unes  fur  les  autres....  & 

CCS  écailles  compofées  de  fils , & ces  fils  de  globules. 

Sur  la  craie  des  jointures  des  ^outeux  , 0?  fur  la 
lèpre  n“.  i68.  ■' 

Il  admet' trois  (ubftanccs  ^ la  première  la  plu* 
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■■■  *■  fcchc  & la  plus  blanche  , dont  les  molécules  font 

XVII.  Siccle.  femblables  aux  grains  de  fable , vues  à l’ccil  nùd  ) 
1C74.  mais  examinées  au  microfeope  , elles  paroilTenV  des 
Lefwhn-  obfcurs  , compofes  chacun  d’un  grand 

hoeck.  nombre  de  petites  éguilles , &c.  &c.  La  fécondé  fubll 
tance  étoit  moins  blanche  que  la  première , à çaule 
de  quelques  globules  fanguins.  La  troideme  étoi't  rou- 

Scâtre  f à caulê  , dit  notre  Auteur  , de  la  quantité 
e globules  fanguins  qui  fe  trouvoient  mêlés  avec  le 
limon  de  cette  matière  calcaire , &c.  Les  lepreux 
que  Leevenhoech  a examinés  étoient  couverts  d'é- 
caillcs , & il  croit  qu’elles  étoient  formées  par  du 
fang  condenfé. 

Sur /a  texture  des  os , &c,  n®.  loi. 

Notre  Auteur  admet  quatre  efpeces  difFcrentes  de 
tuyaux  qu’il  dit  avoir  vus  dans  le  fémur. 
iurla  peau  de  la  main  , Scc.  n“.  10  j. 

Il  a apperçu  un  nombre  conddérable  d’orifices. 
Leev/enhoeck  fe  retraâe  fur  les  animalcules , 
qu’il  avoit  dit  avoir  apper^us  dans  les  huîtres  : voyez 
les  n®.  1^8  , 170  , 184  , &c.  &c.  & il  fait  plulîeurs 
objeâions  aux  ovariftes  , dans  le  n*.  }8o. 

On  trouvera  dans  les  n®«  x8o  , 18  j , ;77  » 380  , 
& dans  les  ades  de  Coppenhague , Tom.  iii  , n®. 
X , quelques  obfervations  fur  la  nature  du  lang  ; 
Lecsi^cnhoeck  y foutient  que  les  globules  font  élaf- 
tiques  & comprciTiblcs  , ce  que  Nicolas  Hattfoekec 
n’a  pas  voulu  admettre. 

C’efl  dans  le  n®.  307  • qu'il  décrit  les  fibres  de 
la  rate  ; il  croit  qu’elle  favorile  la  marche  du  fang. 
N®.  311,  313  Sc  ii8,/ur/a  JlruÜure  de  la  langue  » 
319,  obfervatîon  fur  le  mouvement  du  cceur  des  poif 
fons.  379  & 580  , remarques  fur  la  firuclure  du  dr<*- 
pkragme. 

EpifioU  Phyfologica  fuper  compluribus  naturee  or- 
ca/iij.  i7i9,in-4®. 

C’eft  dans  cet  ouvrage  que  Leevrenhoeck  rend  un 
compte  exaâ  de  fes  remarques  fur  la  marche  du  fang. 
dans  les  vailTeaux  fanguins  : il  a vu  l’anallomofe  des 
artères  avec  les  veines  , & le  fang  couler  d’un  vaif» 
ftau  dans  l'autre.  Il  obfctvé  le  mouvement  teuo* 
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grade  dans  les  animaux  tombant  en  fyncopc.  Les  _ 

petites  ramifications  vafculaircs  font,  fuivant  Lee- 
v/cnhoeck  , -cylindriques  & fans  valvules  : cependant  1674. 
M.  de  Haller  ne  l’approuve  poit  d’avoir  dit  que  le 
fang  couloit  plus  vite  dans  les  veines  que  dans  les  hoick» 
arteres.  Leewenhoeck  a décrit  dans  cet  ouvrage  les 
glandes  cutanées  de  la  face  : de  y a rapporté  ce  qu’il 
A VU  de  fingulier  fur  la  llruélurc  des  ongles  , &c. 
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CHAPITRE  VII.  ' 

( 

Des  Anatomistes  et  Chirurcimss  qi/t  ont  • 

FLEURI  DEPUIS  DuvERNEY  JUS(^u'A  ViEUSSENS^ 

* * # 
Epoque  intirejfante  a t Anatomie  à la  Chirurgie, 

DUVERNEY. 

Sempirerna  te  ( Deverne/um  ) quoaeiatn  trophza  nunebunt  ; 

& Régi  vellro  , Académie  Utbit^ue  g’otiofum  erit  tautuiu 
aluille  circiii. 

P eyerus  in  tpljl,  P'idicat,  adDuverncywtu 

T . 

-M-  a ANATOMIE  fai(ôit  toas  les  jours  etf^Europe  de 
rapides  progrès , mais  <jui  n’étoient  point  uniformes  ; 
ri:alie  produifoit  fans  interruption  des  Savans  en  état 
d’avancer  cette  fcicnce.  Malpighi  en  fouteneit  la  fplen> 
deur,  & excitoit  le  zele  parmi  tous  fes  confrères  natio- 
naux J Van-Horne  , Graaf , Swammerdam  & Ruyfch 
cultivoient  çn  Hollande  l'Anatomie  avec  éclat , & pro- 
duifoient  des  difciplcs  dans  toute  l’Allemagne  j Willis 
& LoM/cr  la  faifoient  fleurir  en  Angleterre  j Stenon 
honoroit  le  Danncmarck  fa  patrie;  lesUnivcriités  d’El^ 
pagne  comptoient  divers  dilciples  de  Malpighi  ,qui  y 

ÎirofclToient  l'Anatomie  avec  diftinéHon.  La  France 
cule , l’afylc  de  toutes  les  autres  Sciences  , étoit  en- 
tièrement dépourvue  d'Anatomilfes  ; le  vrai  goût 
pour  cette  importante  partie  de  la  Phyfique , qui  y 
avoit  régné  pendant  plus  de  deux  flecles  , s’éroic 
éteint  avec  Riolan.  Déjà  la  mort  avoir  enlevé  la  plû- 
part  des  Anatomides  fortis  de  Ton  école  , lorfquo 
parut  le  célébré  Jean  Guichard  IJuvf.rney.  Ce 

5 rand  homme  étoit  de  Feurs  en  Forez , qù  il  nâq  uit  le  t 
oût  1^48  de  Jacques  Duverney.quiexcrçoula  Méde- 
cine à la  grande  fatisfaâion  des  habitans  , & d’Antoi- 
nette  Pituc;.  Il  étudia  eu  Mcdeciac  à Avignon , depuis 
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t^^iju^qu'en  , qu’îl  fut  reçu  Dodeur  Cn  Médeci-  — — — 
fie  : il  partit  de  cette  ville  pour  le  rendre  à Paris  , ayant  XVIi.SiecIe. 
déjà  donné  des  preuves  ac  fon  favoir  en  Anatomie  j 
car  ce  fut  cette  partie  qui  fixa  le  plus  fon  attention  OuriANry; 
pendant  le  cours  de  fes  études^  Ce  talent  pour  l’Ana- 
tomie lui  mérita  l’cflime  de  l’Abbé  Bourdelot , qui 
tenoit  chez  lui  des  Conférences  avec  des  Gens  de 


Lettres  de  tous  les  genres}  il  y £tplu(îeursdémonllra- 
tions  d’Anatomie.  L’hiftoire  nous  apprend  qu'il  s’oc- 
cupa particulièrement  à décrire  le  cerveau  : c’eft  cette 
démoiilfration  qu’il  réitéra  chez  M.  Denis  , en  pré- 
fence  de'plulîeurs  autres  Savans  , & qui  lui  ht  beau- 
coup d'honneur.  Les  Auditeurs  difperfés  dans  la  Ca- 
pitale , prônerent  le  jeune  Duverney  , qui  vit  ac- 
croître tous  les  jours  fa  réputation.  A un  rare  fa- 
voir , il  joignoit  cette  éloquence  mâle  qui  captive 
toujours  l’attention  de  l’auditeur  : on  trouvoit  dans 
fes  difcours  de  l’ordre  , de  la  clarté  , de  la  juftdTe.  11 
inllruilbit  fes  difciples  avec  tant  de  foin  , & en  mé- 
me-tems  avec  tant  de  grâce,  que  les  plus  fameux 
Comédiens  furent  l’entendre  pour  y acquérir  ce  ta- 
lent de  parler  en  public.  03  II  n’eût  pas  pû  , dit 
» M.  de  Fontenelle  , annoncer  indifferemment  la 
» découverte  d’un  vailTeau  , fes  yeux  en  brilloient 
»>  de  joie  , & toute  fa  perfonne  s’animoit  : cetto 
M chaleur , ou  fe  communique  aux  auditeurs , ou  du- 

90  moins  les  préferve  d’une  langueur  involontaire  , 

91  qui  auroit  pû  les  gagner.  On  peut  ajouter  qu’il 
9*  «oit  jeune  & d’une  figure  aflez  agréable  } ces  pe- 
9>  tires  circonftances  n’auront  lieu  , li  l'on  veut , qu’à 
99  l'égard  d’un  certain  nombre  de  Dames  qui  furent 
*9  également  curieufes  de  l’entendre.  A mefure  qu’it 
99  parvenoit  à être  plus  à la  mode,  il  y mettoit  l’Ana- 
99  tomie , qui , renfermée  ju(ques-là  dans  les  Ecoles 
«9  de  Médecine  ou  à St.  Côme  , ofa  fe  produire  dans 
•9  le  beau  monde,  préfentée  de  fa  main.  Je  me  fou- 
99^  viens , continue  le  grand  Fontenelle , avoir  vu  des 
99  gens  de  ce  monde-là  qui  portoient  des  pièces  feches 
» préparées  par  lui , pour  avoir  le  plaifir  de  les  mon- 
,99  trer  dans  les  compagnies , fur-tout  celles  qui  appar- 
.ce  tenoienc  aux  fujets  les  plus  imérclfants  , Scc.  (^) 


U)  iloge  de  M.  Durtraey. 
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Cependant  l'Académie  Royale  des  Sciences  fondée 
XVII.  Siècle,  jepuis  dix  ans  , qui  venoit  de  perdre  MM.  Gayant.&:.«. 

1S75.  Pecquet,  reçut,  (uivant  M.  de  Fontenclle  {a)  en  167^» 
«üYBAmT.  jeune  Duverney  , à la  place  de  ces  deux  grand» 

’ Anatomiftes.'  Cette  Compagnie  s’occupoit  pour  lor» 
de  l’Hifloite  Naturelle;  Duverney  joignit  Tes  travaux 
à ceux  des  Membres  de  cette  lavante  Société.  Il  dilfé- 
qua  plulieurs  grands  animaux  , & fon  travail  ne  fut 
point  Hérile  : nous  en  rendrons  compte  en  analyfanc 
Tes  Ouvrages.  Dans  le  tems  qu’on  le  choilît  pour  Pro« 
fclfeur  d’Anatomic  de  M.  le  Dauphin  , Titre  honoris 
/îque  dont  je  fuis  aujourd’hui  décoré , les  Savans  de 
la  Cour  de  Louis  XIV  , qui  étoient  pour  lors  en 
grand  nombre , allilVerent  aux  leçons  qu’il  failbit  au 
jeune  Prince , & il  eut  tant  de  fuccès  dans  fes  démons- 
trations , qu’on  vit  quelquefois  le  Prince  offrir  de 
ne  point  aller  à la  chaflc , Il  cm  pouvoir  les  lui  conti> 
nuer  après  fon  dîné.  M.  Duverney  remplit  la  place 
de  ProÉclfeur  d’ Anatomie  de  M.  le  Dauphin  pendant 
quelques  années , car  le  Prince  prenoit  toujours  un 
nouveau  plailir  à l'entendre.  Depuis  la  mort  de  M. 
Duverney , perfonne  n’avoit  joui  du  titre  de  PtofeC- 
feur  d’Anatomic  de  M.  le  Dauphin. 

En  1679  3 il  fut  nommé  Profeffeur  d'Anatomie  au 
Jardin  Royal.  L'Académie  l’envoya  la  même  année 
avec  M.  de  la  Hire  en  bafTe^firetagne , pour  y faire 
des  dideétions  de  poifTons  , & l’année  fuivante  à 
Sayonne.  C’en;-Ià  qu’il  fit  plufîeurs  importantes  dé- 
couvertes fur  la  (Iruélure  de  ces  animaux.  Il  fe  ren- 
doit  pendant  l’hiver  à Paris  pour  y faire  fes  leçons 
d’Anatomie  ; il  avoir  un  grand  nombre  d’auditeurs  , 
principalement  des  etrangers  , qui  quittoienc  leurs 
Ecoles  pour  fréquenter  fes  Amphitnéâtres.  Il  fit 

Eéndant  quelques  années  l’office  de  ProfcfTcur  & de  • 
fémonflratcur , & dans  la  fuite  il  fe  départir  en  fa«. 

(x)  Cette  époque  ne  s’accorde  pal  avec  la  lille  Chronologique' 
& alphabétique  inicrre  à la  Ha  du  fécond  tome  de  l'hiAoire  gé- 
nétafe  de  l’Académie  , depuis  foo  écahliflement  en  i6$6  , |u(l 
qu'i  fon  lenouvellemeiit  en  1699  ; od  la  réception  du  célébré 
Duverney  eft  Hxée  en  K74  : on  trouve  encore  dans  rhidoire  d« 
l’Académie  année  167  J,  un  mémoire  de  Uuvemeypanni  l«i  aw 
ttu  Académiciens. 
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▼cur  'de  M.  Dionis  de  la  Démonftration  , & d'une  — * 

Sartie  de  fon  revenu.  En  168}  , il  publia  fon  Traité  XVII.  Sietlcf 
cCOrgdjte  de  l'Ouie 'y  ouvrage  unique,  mais  pré- 
cieux  , qu’il  mit  au  jour.  M.  Duverney  craignoit  fi 
fort  le  jugement  du  public  , qu'il  n’olbit  faire  paroi- 
tre  fes  écrits}  d'ailleurs  il  ne  fe  contentoit  jamais  plci- 
uement  fui^un  fujet;  il  employoit  tous  les  moyens 
imaginables  pour  développer  la  llruéiute  des  par- 
ties, & il  n’étoit  jamais  fatisfait  de  fes  travaux.  QueU 
quefois  il  les  uifpendoit  pour  prévenir  les  Ana- 
tomifies  qui  s’adonnoient  a d'autres  recherches , & 
il  n’entendit  jamais  lire  un  Mémoire  à l’Académie 
Royale  des  Sciences , qu’il  ne  fe  mit  à même  de  le 
juger  par  fes  propres  aiflcélions.  On  l’a  vu  préve- 
nir par  des  pièces  préparées  ces  Anatomifics , qui 
croyoient  puolier  une  découverte.  Il  avoit  pour  la 
difieâion  un  fi  vif  attachement , qu’il  ne  goûtoit 
plus  les  plaifirs  de  la  fociété  , & devenoit  même 
incommode  à ceux  qui  l’entouroient  lorfqu’il  ne 
pouvoir  avoir  des  cadavres. 

M.  Duverney  fut  le  fcul  Anatomifte  de  l’Académie 
jufqu'en  1684  , qu'on  lui  joignit  M.  Mcry  , avec  qui 
il  eut  dettes  vives difcufllons.  Ils  écoient  tous  deux 
réunis  par  le  même  objet } mais  ils  écoient  bien  éloi- 
gnés par  la  maniéré  dont  ils  l’envifageoient.  M.  Du- 
verney fut  toujours  attaché  à décrire  la  firuélure  des 
parties , au  lieu  que  M.  Méri  fe  plaifoit  à propofer 
ae  nouveaux  fyftêmes  que  le  tems  a détruits  peu 
après  qu’ils  ont  été  enfantés.  Il  s’adonna  à l’Anato- 
mie julqu'à  un  âge  très  avancé , & loin  d’avoir 
rien  à fe  reprocher  lur  cet  article  , il  appréhendoit  de 
s’ccre  trop  occupé  de  fa  profefiion  } il  craignoit  que 
la  Religion  , à laquelle  il  étoit  fort  dévoué  , ne  ne  lui 
permît  pas  un  fi  grand  attachement , qui  s’emparoitde 
toutes  fes  penfées  & de  tout  fon  tems.  L’Auteur  de  la 
Mature , dit  le  célébré  Hiftorien  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  , qu'il  admiroit  & révéroit  fans  cefie  dans 
fès  ouvrages  qui  lui  étoient  fi  bien  connus,. ne  lui 
paroifibit  pas  fiiffifamment  honoré  par  ce  culte  fa- 
vant.  M.  Winslow , fon  difciple,  & qui  faifoit  pour 
lui  les  leçons  d' Anatomie  au  Jardin  du  Roi , avoit 
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„ J le  tticmc  goût  pour  l’Anacomic  , & des  lentinicnrt 

XV  I.  Siec  e.  orthodoxes  pour  la  Religion.  M,  Duverney  * 
**7l-  qui  avançoit  tous  les  jours  en  âge  , demanda  à l'A- 
puvEKMET.  cadémie  d'être  vetéranifé  , & Ta  place  fut  remplie  paf 
M.  Petit  J Doêtcur  en  Médecine.  11  s’abfenta  de  l‘A< 
cadémie  pendant  quelques  années,  mais  en  ijii, 
ayant  entendu  dire  que  l'Académi*  s’occupoit  à fai-> 
rc  réimprimer  l'tiijioire  naturelle  dei  Animaux , à 
laquelle  il  avoir  eu  autrefois  beaucoup  de  part , il 
y reparut  à quatre-vingts  ans  avec  toute  la  Vivacité 
qu'on  lui  avoit  connue  ; & quoiqu‘11  fut  accablé  pat 
les  infirmités  de  fon  âge,  » il  pall'oit  des  nuits  dans 
» les  endroits  les  plus  humides  du  Jardin  Royal , 
i>  couché  fur  le  ventre  , fans  ofer  faire  aucun  mou-» 
V vement , pour  découvrit  les  allures  , la  conduits 
du  limaçon  , qui  femble  en  vouloir  faire  un  fccrcc 
impénétrable  : fa  fanté  en  foufFroit , mais  il  au-* 
*>  rojt  encore  plus  fouffert  de  rien  négliger  *>.  II  s’oc* 
cupoit  la  journée  avec  M.  Winslovt'  , à feVoir  fort 
Traité  fur  tOrcilU  , dont  il  croyoit  bientôt  donner 
une  nouvelle  Edition.  La  mort  le  furprit  au  miliea 
de  fes  travaux , & nous  priva  d’un  ouvrage  vraifem- 
blablement  enrichi  de  pluficurs  découvertes.  Ce  grand 
homme  finit  fa  brillante  carrière  en  ly  jo  , à l’âge  de 
8i  ans  J fa  place  de  Profefleur  d'Anatomie  au  Jardin 
du  Roi  fut  offerte  à M.  de  Senac,  qui  la  demanda  en 
faveur  de  M.  Hunauld  : elle  lui  fut  accordée,  & où 
fait  avec  quel  éclat  il  la  remplit. 

Traité  de  l'Organe  de  tOiùe , Contenant  la  ftruHure  ^ 
les  ufages  & toutes  les  maladies  de  toutes  les  parties  de 
tortille.  Paris  KîSj  ,in-ii.  ijii.Norih.  1684,  in-4*, 
Leid.  1751  , in-ii.  en  Allemand  Berol.  i7?i,in*-8®, 
en  Anglois  , & en  Latin  en  17  }0 , in-4*. 

Traité  des  Maladies  des  Os.  Paris  17  in-iX. 
a vol. 

Œuvres  Anatomiques.  Paris  t7<»t  , in«4®.  1 vol. 
C’eft  en  publiant  l'Ouvrage  fur  la  ftrucfurc  de 
l’oreille  , que  M.  Duverney  jetta  les  fondements  de  In 
haute  réputation  dont  il  a joui  & jouira  toujours  chex 
les  Anatomiflcs.  Bien  différent  de  ceux  qui  font  con- 
fifter  toute  leur  gloire  à propofer  de  nouv, elles  ex- 

j , , y^.plicatiojrs 
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^lîcattoiis  fur  des  parties  qu’ils  ne  connoiflent  pas  siecle. 

-M.  Duverney  fe  fît  toujours  une  loi  de  rechercher  la 
ftrufture  interne  des  organes  , & de  les  décrire  avec 
le  plus  d’exaélitude  , avant  que  d’en  expofer  les  ufa- DuvenHir» 
ges , & d’en  indiquer  les  maladies.  Il  faut  connoître 
l'état  fain  , pour  étudier  avec  fruit  l’état  malade. 

Conduit  par  i’cfprit  de  méthode  , & éclairé  par  le 
génie  le  plus  brillant  & le  plus  folide  j Ouvetney 
ramall'a  dans  un  petit  Volume  les  vérités  les  plus 
intére/rantes  ; il  le  divifa  en  trois  Parties  ; la  première 
contient  la  defeription  de  l’Organe  5 la  fécondé  , lès 
Üfages , & la  troilicme  une  expolition  de  fes  prin- 
cipales maladicSi 

La  première  Partie  nous  intérelTs  plus  que  les  deux 
autres  : Duverney  fcmble  y copier  la  Nature.  Voici 
ce  qu’il  dit  de  plus  cxaél;  & de  plus  particulier.  La 
‘peau  dont  le  conduit  de  l’oreille  eft  revêtu , eft  pour- 
vue d’un, grand  nombre  de  petites  glandes  d’une 
"couleur  jaunâtre , & de  figure  un  peu  ovale  j elles 
-Ont  chacune  un  petit  tuyau  qui  s’ouVre  dans  la  ca- 
vité du  conduit  , entre  les  petits  poils  qu’on  y ap- 
, perçoit.  Ce  font  ces  petits  tuyaux  qui  fourniffenl 
une  liqueur  jaunâtre  , épailfe  & gluante  qui  fe  ren- 
contre dans  le  conduit  de  l’oreille  « 8c  que  les  Ana- 
tomilfes  défignent  fous  le  nom  de  cerumen  aurium^ 

-Fallope  & quelques  autres,  parmi  lefquels  efl  Stènon  ^ 

-avoient  entrevu  ces  glandes,  mais. Duverney  les  a 
beaucoup  mieux  décrites  qu’eux.  Cet  Auteur  a aulU  ■ 

- expofé  avec  la  plus  grande  exaâitude,  les  contours 
-du  conduit  auditif  , en  a indiqué  les  différences 
par  rapport  aux  âges,  & a fait  voir  que  la  mem- 
brane du  tympan  étoit  placée  obliquement  de  de- 
vant en  arriéré  , & un  peu  de  haut  en  bas  ; il  ne 
veut  pas  qu’elle  foit  percée  , 8c  il  paroit  avoir  connu 
l’épiderme  qui  le  revêt  extérieurement  , 8c  dont  Ker- 
kringius  a parlé. 

Duverney  prétend  que  le  tambour  eft  rapiffe^ 
d’une  membrane  glanduleufe  , & que  les  quatre 
oflelets  de  l'oreille  font  pourvus  de  périofte  j mais 
Ruyfch  avoir  apperçu  le  contraire  , & Fallope 
avant  lui  avoir  parlé  d’une  petite  pellicule  qui  les 
.revêt,  Duverney  ne  me  paroît  pas  plus  fondé  , lorf- 
Temt  II l,  JH  11 
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— qu’il  écrit  qu’ils  font  fans  cartilages  à leurs  extré- 
XVII.  Siecio,  mités  ; il  a admis  trois  mufrlcs  contenus  dansda. 

,«7j.  caifle , dont  deux  , félon  lui , appartiennent  au  mar-» 
Duvir.»sy.  , & le  troificme  eft  pour  l’étrier.  Euftaclic,' 
’Varolc  & Cafl'erius  les  avoient  aufiî  bien  décrits  j ^ 
cependant  Duverney  ne  les  a point  cités , & par-la  il  • 
• manque  de  rcconnoilfancc.  Notre  Anatomifte  a connu 
les  deux  apophyles  du  manche  du  marteau  , & a die 
que  cet  oflelet  avoit  près  de  quatre  lignes  de  long, 
Ik  le  diamètre  de  fa  tête  le  tiers  de  fa  longueur  ; il 
a connu  la  polîtibn  de  l’enclume  , & le  ligament 

3 ni  fixe  la  petite  branche  près  des  cellules  maftoï- 
icnnes  , & la  cavité  de  l’étrier  dans  laquelle  cil 
reçue  une  partie  de  l’os  lenticulaire. 

Il  alTure  que  ce  qu’on  appelle  la  corde  du  tam« 
bout  n’ell  pas  un  tendon  , mais  une  branche  de 
nerf,  qui  vient  de  ce  gros  rameau  de  la  cinquième 
paire , qui  fe  diUribuc  aux  côtés  de  la  langue  ; & 
il  fait  voir  que  cette  corde  parvenue  dans  l’oreille 
interne  avec  un  des  mnfclcs  du  cordon , traverlc 
la  caillé , & fe  joint  à la  portion  dure  du  nerf  au- 
ditif, avant  qu’elle  Ibrtc  de  l’os  pierreux.  Cette 
réflexion  me  paroit  originale.  Ce  favant  Anatomifte 
a décrit  une  membrane  qui  bouche  la  fenêtre  ovale  , 
& qui  fixe  l’étrier , neuf  ouvertures  au  vcftibule  , 
•l'ovale  qui  répond  au  tympan  , les  cinq  trous  des 
canaux  demi  - circulaires,  une  ouverture  qui  répond 
à la  rampe  fupérieure  du  limaçon  , & deux  petits 
trous  par  lefquels  pénètrent  tlcux  rameaux  de  la 
portion  molle  : Duverney  a décrit  une  membrane 
qui  revêt  le  vcftibule  , & a parlé  de  fes  vaifléaux. 

Duverney  fait  remarquer  que  le  calibre  des  trois 
canaux  demi-circulaires  eft  quelquefois  rond  , & 
quelquefois  ovale  , & qu'il  s’élargit  vers  leurs  ex- 
trémités , comme  le  pavillon  d’une  trompette  : il  a 
divifé  ces  trois  canaux  en  fupéticur , inférieur  Se 
moyen.  ' •»  > 

II  dit  que  le  limaçon  , qu'il  décrit  fort  exaéle- 
•ment,  eft  compofé  de  deux  parties  j favoir , d’un 
canal  demi-ovalaire  fpiral,  & d’une  lame  qui  tour- 
ne'en  fpirale  montante.  Il  remarque  que  le  canal 
fait  deux  tours  & demi  autour  du  noyau , & quo 
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les  bords  qui  s’attachent  au  noyau  diminuent  fî  fort 
de  leur  épaifTeur  , à proportion  qu’ils  en  appro- 
chent , qu’ils  paroilTcnt  audl  minces  que  la  lame.  Il 
fait  voir  que  la  lame  fpirale  fépare  en  deux  ce  canal. 
Cette  lame  cft  ofleufe  & membraneufe  , dure  & 
friable  ; fa  bafe  proche  le  noyau  cft  percée  de  plu- 
f eurs  petits  trous  obliques  , de  même  que  le  noyau  j 
J’autre  extrémité  de  cette  lame  cft  fort  mince  & ten- 
dre. Cette  lame  fpirale  a été  connue  d’Alcméon  6c 
de  Faloppe  : il  (croit  à fouhaiter  que  Duverney  eue 
rendu  à ces  Auteurs  ce  qui  leur  appartient. 

Notre  illuftre  Anatomifte  François  a le  premier 
décrit  la  portion  molle  du  nerf  auditif , dans  un 
tems  où  l’on  croyoit  qu’il  n’entroit  point  de  nerf» 
dans  l’intérieur  de  l’oreille.  Méri  avoir  propofé  ce  pa- 
radoxe quelque  tems  auparavant  , dans  un  ouvrago 
fur  l’orcille  , qui  parut  avant  celui  de  Duverney. 
Notre  Auteur  prétend  que  cette  portion  dure , par- 
venue au  fonds  du  conduit , fc  divife  en  trois  bran- 
ches , dont  la  plus  conhdérable  pénétré  la  bafe  du 
noyau  du  limaçon  , &. entre  dans  tdus  les  petits  trous 
obliques  dont  il  eft  percé  , & (ê  partage  en  plu- 
(leurs  filets,  qui  fe  diftribuent  à tous  les  trous  dc 
la  lame  fpirale.  Les  deux  autres  branches  cnirenc 
dans  le  vcftibulc  par  deux  trous  particuliers , & fu 
diftribuent  dans  tous  les  canaux  demi-circulaires. 

Duverney  eft  audî  exaél;  fur  les  autres  nerfs  df 
l’orcille  ; il  donne  une  defeription  f dclle  de  la  por- 
tion dure  du  nerf  auditif  : il  décrit  fes  divifions  ea 
forme  de  patte  d’oie  , parle  de  fept  ramifications  , 6ç 
de  la  communication  du  nerf  avec  la  féconde  bran- 
che dc  la  cinquième  paire , mais  nie  qu’elle  Ce  joi- 
gne avec  la  huitième  paire  à la  (ortie  du  trou  ftylo- 
maftoïdien , comme  \Tillis  l’avoit  avancé.  Duverney 
prétend  que  cette  communication  n’a  lieu  que  dans 
les  animaux.  > 

Dans  la  fécondé  partie , il  confiderc  d’abord  l’o- 
rcille  comme  un  cornet  , dont  la  cavité  fert  à ra- 
maflet  le  fon.  Il  croit  que  le  cerumen  aurium  (èrt  à 
arrêter  les  ordures  & les  infcéfcs  qui  poqrroieht  en-^ 
trer  dans  l'creilic  & il  regarde  la  pçau  du  tam- 
bour comme  une  partie  qui.  concourt  à la  fenfation 

f^hij 
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■ de  l’ouic  , & croit  que  l’uiage  des  deux  tnufclcs  dti 

XVII.  Siècle,  marteau  cft  de  bander  & de  relâcher  attentiveroent 
cette  membrane  dans  les  différentes  occalîons  5 tl 
prétend  qu’il  faut  que  la  peau  du  tambour  foit  diffe-' 
remment  dtfpofée  pour- recevoir  les  différents  trenï- 
blements  de  l’air,  & qu’il  elf  impodible  qu'elle  puilT« 
les  tranfmettre  tels  q^u’ils  font , (i  elle  n'étoit  en  qucl> 

3 UC  maniéré  à l'unillon  avec  les  corps  fonorcs',  & ft 
ans  les  diverfes  circonlfanccs , elle  ne  s’accomnio- 
doit , pour  ainfi  dire  , aux  tons  differents  des  corps 
réfonans.  Duverney  fe  feit  de  la  comparaifon  de 
deux  luths  , dans  l’uu  dcfquels  ^ dit  il , on  fait  que 
pour  mettre  une  corde  en  mouvement  , il  faut  de 
nécellitc  qu'elle  foit  montée  à l’unilfon  de  celle  ^ 
qu'on  pince  dans  l'autre  luth  ; il  veut  de  même  que 
la  peau  du  tambour , dans  fes  divers  états  de  ten- 
lion  & de  relâchement  , fe  conforme  en  quelque 
manière  aux  différents  états  des  corps  réfonans  , 
qu'elle  fe  bande  par  exemple  pour  les  tons  aigus  , 

& qu’elle  fe  relâche  dans  les  tons  graves  j de  forte, 
dit-il , qu’elle  fe  monte  & démonte  en  mille  ma- 
nières , fuivant  les  diveis  fous. 

Duverney  croit  que  la  peau  du  tambour  commu- 
- nique  les  divers  tremblements  aux  organes  immé- 

diats , non-feulement  par  le  moyen  'de  l'air  conte- 
nu dans  la  cailfc  , mais  encore  par  le  moyen  des 
plfeiets. 

Le  labyrinthe  eft,  félon  Duverney  , l'organe  im- 
médiat de  l'orcilIc  ; il  contient  deux  parties  princi- 
pales , favoir  , le  limaçon  & le  veftibule  , avec  les 
trois  canaux  dcmi-circulaires  ^ le  limaçon  fait  par- 
tie de  l’organe  immédiat.  Il  tire  des  preuves  favo- 
rables à fou  opinion,  de  la  fubflance , de  la  tcnfîon  , 
de  la  pofition  & de  la  figure  de  la  lame  fpirale  ÿ il 
va  encore  plus  loin  , car  il  prétend  que  cette  la- 
me reçoit  les  divers  tremblements  de  l’air  , & ré- 
pond à tous  leurs  caraéfercs  par  fa  figure  inégale  ; 
que  les  vibrations  lentes  de  les  parties  les  plus  lar- 

f;es  répondent  aux  tons  graves , Sc  qu’au  contraire  , 
es  parties  les  plus  étroites  étant  frappées  , leurs 
vibrations  font  plus  promptes  , & répondent  par 
conféquent  aux  tons  aigus.  . 
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Peu  fatisfait  de  fes  recherches  dans  l’adulte  \ M.  " ■ ■"  ' 
Duverney  a examiné  avec  attention  l’organe  de  l’ouic  Sied** 
dans  le  foetus  & dans  l’enfant,  & il  en  a apperçu  ««7Î* 
les  différences.  Le  canal  offeux  du  conduit  - de 
l’ouie  n’ert  , dit-il  , dans  les  enfants  , qu’une  mem- 
brane affez  dure  , qui  s’attache  par  une  de  fes  ex- 
trémités au  conduit  canilagineux  , & qui  par  l’au- 
tre s’engage  avec  la  peau  du  tambour  dans  la  rénurc 
de  r anneau  offeux.  Ce  conduit  n’a  à cet  âge  qu’une 
ligne  & demie  de  long.  M. 'Duverney  dit  qu’jl  fc 
trouve  dans  le  foetus  un  anneau  qui  eft  pofe  pré- 
eifément  au-deffus  de  l'entrée  de  la  caiffe  tJu  râm- 
bour  : cet  anneau  fc  féparc  facilement  de  l’os'  des 
tempes  , & on  le  voit  à nud  avec  la  peau  du  tam- 
bour , quand  on  a détaché  l’oreille  & fon  conduit. 

Sec.  Ces  détails  font  coiinoîtrc  l’exaéHtudc  de-  l’Au- 
teur, Il  a indiqué  la  fciffurc  & le  fillon  de  cet  an- 
neau ; il  a encore  fait  remarquer  que  la  trompe 
d’Euftachc  étoit  prcfquc  toute  membraneufe  dans  le 
fœtus  ; que  lorfque  que  le  foetus  eft  dans  le  ventre 
de  la  mere  , la  peau  du  tambour  eft  recouverte 
d’une  matière  mucilagineufe  qui  s’endurcit  en  mem- 
brane , & difparoît  enfuite.  Les  canaux  dcmi-cir- 
‘culaires  & le  limaçon  fc  féparent  facilenwnt  à cet 
âge  de  l’os  pierreux  j la  partie  écailteufe  de  l’os  des 
tempes  eft  naturellement  diviféc  d’avec  la  roche. 

M.  Duverney  a connu  la  folle  placée  fous  le  canal 
fupérieur , qui  paroît  au-dehors  du  rocher  des  enfants. 

Cet  Ouvrage  clt  orné  d’un  grand  nombre  de  planches. 

Voilà  l’extrait  du  Traité  de  l’Oreille  , le  fcul 
’Ouvrage  que  Duverney  ait  publié.  Ses  difciplcs 
'avoient  fait  imprimer  divers  points  d’Anatomic., 
que  Duverney  défavoua  pour  la  plupart.  On  "lui 
'trouva  après  fa  mort  plufîeurs  Ouvrages  manuferits 
fur  l’Anatomie  de  l’homme  , fur  celle  des  animaux  , 

& fur  la  Chirurgie.  L’Academie  conferve  plufîeurs 
Pièces  relatives  à l’Hiftoire  Naturelle.  Quelques  au- 
tres Ouvrages  ont  été  publiés  : on  a formé  un  Recueil 
de  fes  Œuvres  Anatomiques  , & il  a paru  de  lui  ua 
Traité  des  maladies  des  os,  . 

••  Parmi  divers  points  d’ Anatomie  , on  trouve  daits 

Hhiij'  - 
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J • les  Ouvrages  Anatomiques  une  fort  ample  dcfcrîptiott 
ICC  e.  jçj  organes  des  fens.  L’Auteur  les  avoir  annoncés 
dans  celui  de  l’organe  de  l'ouie  , & le  public  IcS 
Duv£A.NSr.  attendoit  avec  beaucoup  d’impatience  j cependant 
M.  Duverney  n’ofa  les  publier  de  fon  vivant,  ou 
par  crainte  d’être  critiqué  , ou  parccqu’il  n’etoit  pas 
alTcz  fatisfaic  de  Tes  travaux, 

La  defeription  du  cerveau  cft  eïtrêrtiemênt  fa- 
Vante , remplie  de  recherches  fur  le  méchanifme  des 
fenfations  intérieures  , fur  le  hége  & les  facultés  de 
l'ame , fur  fon  union  & correlpondance  avec  le  corps , 
& fur  l’imprelHon  que  les  objets  extérieurs  font  fut 
Je  cerveau  par  l'interroede  des  organes  qui  y cor- 
refpondcut.  Cependant  ces  détails  font  purement 
phyfiologiques , & quoiqu’ils  méritent  de  la  confi- 
dération , ils  font  moins  intérelTanrs  que  ceux  dans 
Icfquels  l’Auteur  entre  en  décrivant  les  parties, 

La  durc-mere  , fuivant  Duverney  , eft  formée  de 
deux  lames  j on  peut  s'en  convaincre  en  la  froiiTant 
avec  les  doigts  j elle  n’a  pas  partout  la  même  épaif- 
feur , & l’on  obfervc  mieux  la  direélion  de  fes  fi- 
bres le  long  des  fiiius  , que  dans  les  autres  points 
de  fa  furfacc  : elle  adhéré  à la  furfacc  intérieure 
du  crâne  par  divers  prolongements.  Duverney  nous 
apprend  qu’elle  eft  fi  irritable,  que  fi  on  la  touche 
avec  quelque  liqueur  corrofivc , l’animal  donne  des 
marques  de  la  plus  vive  douleur  i cependant  quoi- 
.que  l’animal  fouffre  & qu’il  agite  tous  fes  mem- 
bres pédant  cette  expérience , on  n’obferve  pas  que 
la  dure-mere  fe  côntraéfe  , ce  qui  prouve  qu’elle 
n’eft  fufceptible  d’aucun  mouvement  j & fi  apres 
avoir  fait  une  ouverture  au  crâne  , on  la  voit  en 
mouvement  , c’eft  qu’elle  eft  unie  par  le  cerveau 
que  les  arteres  nombreufes  foulevent  en  fc  dila- 
.tant. 

C’eft, par  ces  raifons  puifées  dansja  nature  même, 
que  Duverney  combat  l’opinion  de  Baglivi , & celle 
de  Pacchioni.  Il  décrit  cinq  prolongements  de  la 
dure-mere  ,•  & ce  qu’il  dit  à ce  uijet  eft  fi  exaft  , que 
les  Anatomiftes  les  plus  véridiques  femblent  l’avoir 
pris  pour  modèle.  M,  ^inslov  Ta  fuivi  de  fort  près  , 
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' #£  Ton  trouve  dans  fcs  écrits  & dans  ceux  de  Duver-  » 

r ncy  beaucoup  plus  de  relTemblance , foit  par  l’ordre  , XVII.  Siecla.- 
foit  par  les  faits  qu’ils  contiennent  , qu’avec  ceux 
de  Bartholin,  dont  M.  Winslow  faifoit  gloire  d’être  jjyvEJtjiiT. 
ic  difciple. 

Duverney  comptoir  vingt-deux  fînus  , quoique  le 
commun  des  Anaromides  de  fou  tems  n'en  admit  que 
quatre.  M.  Winslow'  a fait  la  même  énumération. 

Pour  s’alTurcr  de  leur  véritable  ftruélurc  , Duverney 
faifoit  de  fréquentes  injections  de  cire  & de  liqueurs. 

Il  a décrit  les  petites  brides  ou  cordes  ligaraenteufes  , 
qui  fe  trouvent  dans  les  grands  finus , principale- 
ment dans  le  longitudinal.  Les  cordes  de  ce  linus  , 
dit  notre  illudre  Auteur  , font  fort  éladiques , & 
rervent  à maintenir  les  llnus  dans  un  certain  terme 
d’ouverture.  Le  linus  longitudinal  inferieur  cxide 
prcfque  toujours  , quoique  quelques  Anatomides 
aient  alTuré  le  contraire.  C’eddans  cet  Ouvrage  qu’il 
faut  lice  la  defeription  des  linus  pierreux  , des  linu» 
occipitaux.  Duverney  releve  un  préjugé  fort  répan- 
du de  fon  tems  ; on  croycit  que  les  arteres  s’ouvroienc 
immédiatement  dans  les  linus  j & que  les  veines  ne 
s’y  abbouchoient  pas  j plufeurs  même  avoienc 
avancé  qu’il  n’y  avoit  pas  de  veines' dans  ni  fur 
le  cerveau.  Duverney  s’ed  alTuré  du  contraire  , il  a 
vu  des  veines  placées  au-delTous  des  arteres  , Icf- 
quellcs  perçoient  obliquement  les  linus. 

Les  linus  du  crâne  communiquent  entr’eux  : le  d- 
nus  longitudinal  fupérieur  fe  décharge  dans  les  laté- 
raux } le  longitudinal  inférieur  s’ouvre  dans  celui 
qu’on  a coutume  d'appeller  le  quatrième , & celui- 
ci  dans  les  latéraux.  Les  linos  Iphénoïdaux  & ceux 
de  la  glande  pituitaire  s’ouvrent  dans  les  réfervoirs 
Iphéno'idaux  } ceux-là  fe  déchargent  dans  les  linus 
de  l’apophyfe  pierrculê  donc  les  fuperieurs  s’ou- 
yrenc  au  milieu  des  dnus  latéraux  , & les  infé- 
rieurs dans  la  folTe  jugulaire  interne.  Quel  préci- 
don  ! ed-il  Anatomide  qui  ait  tenu  un  langage  It 
exaéf  } Duverney  a indiqué  les  linus  de  la  moelle 
épiniere. 

; Ce  F,edàuratcuc  de  l'Anatomie  en  Prance  fait  obn 
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{crver  que  la  membrane  arachnoïde  adhère  d'une 
A . bjccle,  jnaniere  très  intime  à certains  points  du  cerveau 
i67f.  mais  que  dans  d’autres  , elle  en  cft  diftiinSte  8c 
Puvi«.Nïy.  : c’eft  vers  les  circonvolutions  qu’elle  ad- 

hère à fa  fubftance  , & c'cll:  vers  fa  bafe  qu’elle 
en  cft  fcparèc.  M inslow  a dit  quelque  chofe 
d’analogue.  La  pic-mere  revêt  non-feulement  la  fub- 
ftancc  du  cerveau  , mais  elle  fc  mêle  dans  toutes  fes 
circonvolutions  , qui  fout  des  tours  ferpentins  fem- 
blables  à ceux  des  filons  du  cerveau  dans  lequel  ils 
fbnt  engagés  , &c.  Duverney  compare  ces  allonge- 
ments aux  replis  de  la  lame  intérieure  du  péri- 
toine , &c. 

Malpighi  trouve  un  ïélé  fedatcur  de  fes  prin- 
cipes dans  Duverney  qui  croit  avec  lui  que  la  fub- 
ftanec  cendrée  du  cerveau  cft  compofée  de  follicu- 
les ou  vcficules  de  figure  ovale  , & fcmblablcs  à 
ceux  qui  compofent  les  autres  glandes  , &c.  & que 
la  fubftance  blanchâtre  n’eft  qu'un  compofé  de  ca- 
itaux  excréteurs.  Il  rçfufc  a Vieulfcns  que  fbn  centre 
ovale  foit  le  fiége  des  fenfations.  Duverney  préfume 
que  toutes  les  fibres  du  cerveau  ou  du  cervelet  vohe 
le  rendre  à la  moelle  allongée , & qu'elles  n’y  vont  pas 
par  un  droit  chemin  , mais  qu'elles  forment  dans  leur 
route  mille  plis  & replis  : tantôt  elles  repafient  d’une 
partie  du  cerveau  à l’autre  , & fc  croiiant  diverfe- 
ment  avec  la  fubftance  cendrée  , elles  forment  plu» 
fleurs  cmmcnccs  , qui  par  leur  différente  coupe  , 
nous  font  enfuite  patoître  des  traits  & des  lignes 
de  diverfes  couleurs  qu’on  ne  doit  point  regarder 
comme  des  conduits  particuliers. 

Duverney  dit  que  le  corps  calleux , qu'il  nommp 
le  plafond  des  ventricules  du  cerveau  , cft  long 
d’environ  trois  pouces  dans  les  adultes,  & qu’il  elfc 
plus  étroit  par  devant  que  par  derrière Il  cft  com- 

pofé de  plufieurs  trouueaux  de  fibres  blanches , Icf- 
quellcs  font  parallèles  entr’elles  , & palfent  tranfvei- 
falement  d’un  hemifphere  à l’autre  j il  fe  trouve  une 
ligne  blanche  placée  dans  le  milieu  du  corps  calleux 
qui  entre-coupe  toute  fon  étendue.  Les  quatre  ven- 
tricules le  canal 'de  comœunicacion  foni;  aflev 
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bien  décrits.  Duverncy  indique  les  contours  des 
crands  ventricules  , & parle  des  émin'ences  recour-  Siecl*. 
bées  , qu’il  nomme  vraifemblablcmcnt  d'après  Aran-  ifi??* 
tius  , pedes  kippocampi  ; il  ne  les  confond  pas  avec  DvvEaiiiv» 
les  piliers  poftérieurs.  Le  feptum  lucidum  eft  divifé  en 
deux  lames  } notre  Auteur  dit  que  dans  les  fujets  donc 
la  tête  eft  humide,  l’entre-deux  eft  plein  de  lymphe, 
fur-tout  dans  fa  partie  antérieure  , où  fa  cavité  a 
plus  d’étendue  & de  hauteur.  Il  parle  d’une  peau 
blanche  moëlleufe  , très  mince  , qui  recouvre 
un  petit  .efpacc  entre  le  cervelet  & les  éminences 
teftes.  ' . 

Il  a décrit  le  cervelet  avec  alTcz  de  précifîon  ; 
cependant  je  n’y  ai  rien'  trouvé  d’original.  Ce  qu’il 
dit  fur  la  moelle  allongée  eft  fort  exaél:  : quand  on 
écarte  , dit  il , les  éminences  pyramidales  > on  voit 
près  de  leurs  extrémités  deux  ou  trois  trogflèaux  do 
fibres,  dont  les  uns  pallent  du  côté  droit  de  la  moelle, 
au  gauche  , & les  autres  vont  dans  un  feus  con- 
traire. Varole  avoit  indiqué  l’entre  croifement  des 
fibres,  mais  ne  l'avoit  pas  fi 'bien  décrit,  & ceux 
qui  attribuent  la  découverte  de  cet  entre-croifemenc 
de  fibres  à M.  Petit  de  Namur  , me  paroilîent  être 
dans  l’erreur,  Duverncy  prétend  que  la  moelle  allon- 
gée donne  origine  à neuf  paires  de  nerfs  . . , . Les 
olfaélifs  naifient  des  corps  cannelés. 

Toujours  attaché  à la  ftruéfurc  interne  des  parties 
Duverncy  a développé  celle  du  nerf  optique.  Les  fibres 
de  la  partie  blanche  en  fortant  de  la  moelle  allon- 
gée , lont  immédiatement  recouvertes  de  la  piemere  , 
qui , embraifant  & accompagnant  fes  filets  , fe  par- 
tagent eu  autant  de  gaines  qu’il  y a de  filets  , & 
ces  gaines  communiquent  entr’elles  ; c'cll  pourquoi 
quand  on  a gonflé  & defTéché  le  nerf  optique  , fi  on 
le  coupe  en  travers  , on  voit  qu’il  eft  compofé  d’un 
réfeau  tout  femblable  à la  moelle  de  fureau , &c. 

Ce  qu’il  dit  fur  les  autres  nerfs,  mérite  de  la  con- 
fidération.  Il  a connu  le  ganglion  de  la  branche  in- 
terne de  l'ophtalmique  , & a décrit  plufieurs  branches 
du  nerf  orbitaire,  dont  aucun  Auteur  n’avoit  parlé  j 
il  s'eft  convaincu  que  la  troificme  branchc.de  la 
ciuqHieme  paire  coramutiiquoic  avec  la  neuvième. 
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XVII.  Sicdc.^  une  dcfcription'du  nerf  fympathiqnc 

■ lupericurc  a celle  qu’on  avoir  donnée  avant  lui.  II 

««7I-  a oblcrvé  dans  quelques  fujccs , que  l'iniercoftal  n'a- 
PuYiRKET.  P3S  dc  fccoiid  ganglion  dans  le  col  , & que 
pour  lors  le  cordon  le  partageoit  au  même  endroit 
en  deux  branches,  qui  par  leur  réunion  , forinoicnc 
un  anneau  qui  embrallbit  l'artcrc  axillaire.  Cet  Au- 
teur a encore  oblèrvë  dans  différents  fujets  , que  le 
nerf  intcrcoftal  fburnifloit  un  rameau  qui  fc  joignoic 
au  récurrent  au  milieu  du  col  , mais  cela  ne  s’eft 
trouve  que  du  côté  gauche.  C’eft  dans  ce  meme 
Ouvrage  qu’on  peut  lire  la  defeription  du  nerf  in- 
tercoltal , qui  me  paroît  contenir  des  réflexions  im- 
portantes. C’eft  Duverney  qui  a le  premier  décrit  le 
plexus  hepati-méfentérique  , connu  en  général  fous 
ic  nom  de  plexus  fblaire.  Cet  Auteur  en  a indiqué 
pluueurs  .rameaux , inconnus  au  vulgaire  des  Ana- 
tomiftes  : M.  Winslov  a fçu  profiter  de  les  tra- 
vaux , &c. 

Les  artères  du  cerveau  font  fupéricurement  dé- 
crites J Duverney  a indiqué  plufieurs  branches  dc 
communication  entre  les  carotides  internes  , & les 


«rteres  vertébrales.  Duverney  a bien  décrit  la  bran- 
che de  la  carotide  qui  pénétré  l’orbite  avec-  le 
Dcrf  optique  , &c.  Il  n’a  pas  donné  à la  moelle  épi- 
nière la  figure  conioue  , mais  il  a fait  voir  que  la 
inoclle  n’cft  pas  de  la  meme  grolTcur  dans  toute  fa 
toute , que  vers  le  milieu  & vers  le  bas  du  col  , 
elle  eft  fort  grolTc  , & c’eft  dc  là  d’oû  fonent  les 
nerfs  brachiaux.  Il  a dit  qu’on  remarquoit  la  même 
chofè  vers  la  fin  du  dos  , d’od  fortent  les  nerfs  lom- 
baires. C’eft  ici  que  cet  Auteur  nous  dit  que  les  finus 
veineux  dc  la  moelle  épiniere  s’ouvrent  dans  l’azigos 
&c.  le  fait  mérite  d’étre  vérifié  avant  d’étre  admis. 
11  a décrit  le  ligament  qui  forme  la  paroi  interne  du 
canal  vertébral. 

Duverney  a donné  des  noms  particuliers  aux  nerfs 
des  extrémités  fupérienres  j il  eft  le  premier  qui  fc 
foit  fèrvi  des  dénominations  dc  muftulo-cutané , mé- 
dian , Scc.  &c.  &c.  il  foutient  la  meme  exaéli- 
tude  en  décrivant  les  nerfs  des  extrémités  fupc- 
ticures. 
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L'organe  de  la  vue  a aulfi  fixé  fon  attention  ; non- 
fculemeat  Duverney  a décrit  les  parties  qui  entrent 
dans  fa  compofition  , & connues  des  autres  Anâto- 
itiifles  , mais  encore  il  en  a découvert  plufieurs  au- 
tres J il  a apperçu  des  poils  fur  la  caroncule  lacry- 
male , & il  a obfervé  des  canaux  excréteurs  dans  la 
glande  lacrymale  des  boeufs.  Ses  remarques  fur  les 
conduits  lacrymaux  font  juftes.  Le  conduit  de  la  pau- 
pière fupétieure  , dit-il , décrit  une  ligne  légèrement 
courbée  } celui  de  l'inférieure  en  décrit  une  qui  l’eft 
moins.  Il  eft  encore  fort  exaâ  dans  fa  defeription 
du  fac  lacrymal  j il  nie  que  la  fclérotique  foit  pro- 
duite par  la  dure-mert.  La  cornée  tranlpatente  à 
une  ftrufturc  différente  ; Duverney  veut  que  fa  ftruc- 
ture  foit  tendineufe  , & il  nous  a averti  qu’en  faifanc 
bouillir  cette  membrane , elle  prenoit  la  confiftance 
de  la  colle  que  l’on  fait  avec  la  peau  , ^ que  fi  l’on 
met  cette  membrane  , après  l’avoir  fait  'macérer  dans 
Une  eau  d’alun , quelque  tems  après  elle  prend  la 
confiftance,  pour  ainfi  dire  , d’os  ; mais  que  fans  au- 
cune préparation  , on  la  divife  en  plufieurs  lames  , 
une  extérieure  qui  lui  fert  d’épiderme , une  intérieure 
qui  s en  fépare  facilement , & qui  s’unit  à la  partie 
anterieure  du  cercle  blanc.  Cette  defeription  mé- 
^ autant  plus  l’attention  des  Anatomiftes  , que 
plufieurs  modernes  en  ont  profîié  , fans  en  faite  hon- 
neur au  véritable  Auteur. 

Le  criftallin  a , fuivant  Duverney  , une  enveloppe 
propre  & indépendante  de  l’humeur  vitrée  ; elle  eft 
plus  épaiftè  par  devant  que  par  derrière  j & notre 
Auteur  dit  que  ceux  qui  font  attaqués  de  la  cataracte 
ont  cette  tunique  dure,  pour  ainfi  dirccartilagineufe  8ç 
fl  élaftique  , qu’elle  fc  fouleve  par  fon  propre  rclTort, 
quoique  divifée , & qu'elle  ferme  rentrée  aux  rayons 
de  la  lumière  dans  l’humear  vitrée.  M.  A.  Petit  fait 
communément  cette  remarque  dans  fès  cours  d’Anato- 
mie  ; elle  eft  jufte  & déduite  de  la  Nature  même  , 
que  Duverney  avoit  fi  bien  confultée.  Le  change- 
nicnt  dans  l’épaifieur  , dans  là  confiftance  & dans  la 
diaphanéité  de  cette  tunique  , obfervé  par  Duver- 
Dcy , a été  confirmé  par  les  expérience#  lumineufes 


XVII  Siècle. 
Duveamst.. 
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de  M.  Tenon  ; nous  en  rendrons  compte  dans  la  fuite 
de  cet  Ouvrage. 

Duverney  favoit  qu’on  augmcntoit  la  confiftancc 
du  cryftallin  , & qu’on  lui  ôtoit  fa  tranfparence  , en 
le  faifaut  tremper  dans  l’eau  chaude  , ou  dans  quel- 
que liqueur  acide  , comme  l’eau-fortc  mitigée  , l’ef- 
prit  de  vitriol  aifoibli  par  l’eau.  Des  que  le  cryftallin 
efl:  endurci , on  obfcrve  que  fa  fubUancc  fe  féparc 

en  pluficurs  lames  minces  & polies On 

peut  ainfi  développer  tout  un  cryftalliii  qui  eft  com- 
paéle  Sc  d'une  feule  pièce  , &c.  M.  Petit , fon  fuc- 
cefTcur  à l’Académie  Royale  des  Sciences  , a tenu  un 
langage  à-peu-près  conforme. 

Les  Remarques  de  Duverney  fur  la  ftruélure  de 
l’humeur  vitrée,  font  aufli  folides  » Le  corps  vitré  , 
s»  dit-il  , cil  compofé  d’un  grand  nombre  de  petites 
« cellules  qui  font  extrêmement  tranfparcntes  , & 

•>  toutes  ces  cellules  font  enveloppées  d’une  mem- 
»>  branc  commune  , qui  eft  aufli  fort  tranfparente  j 

elles  font  toutes  remplies  d’une  humeur  fluide  , à- 
* peu-près  femblablc  à l’humeur  aquciifc  ».  {a) 

Ce  qu’il  dit  fur  le  ligament  ciliaire  , mérite  de  U 
condderation  ; il  eft  formé  de  pluficurs  feuillets  , &c. 

»»  L’extrémité  antérieure  de  chaque  feuillet  eft  libre,  & 
s>  finit  par  unccfpccc  de  frange  gaudcroniiéc  , qui  ré- 
V gne  tout  autour  du  bord  de  la  face  antérieure  du 
» cryftallin  , & nage  dans  l’humeur  aqueufe  ».  M.‘ 
Ferrcin  a dit  quelque  chofe  d’analogue.  Duverney  croit 
que  ce  cercle  ciliaire  retient  fermement  le  cryftallin 
hc  l’humeur  vitrée  dans  leur  fituation  naturelle  , & * 

tient  le  cryftallin  comme  fufpcndu  vis-à-vis  la  pru- 
nelle , &c.  Ces  faits  font  importants  & méritent  nos 
éloges. 

Sts  remarques  fur  les  vaifleaux  fanguins  , & fur 
les  nerfs  des  yeux  , font  du  même  prix  j il  a ajouté 
aux  travaux  de  Nuck  & de  Ruyfch.  Ce  qu’il  dit  fur 
les  ufages  de  ces  parties  eft  aflez  bon , il  veut  que  la 
vifion  le  farte  fur  la  rétine , & il  avoue  avec  Manot- 
te  , que  l’endroit  od  la  rétine  naît  du  nerf  optique . 
n’cft  pas  fi  propre  à la  vifion , &c. 

(4)  P«gt  J4p. 
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, La  defcription  du  nfz  contient  plufieurs  retnar-  ■ ■' 

ques  originales  J il  dit  que  les  cartilages  qui  for-^Vll.siecl»» 
ment  l’extrémité  de  la  voûte  ofleufe  du  nez  , s’en- 
graînent  mutuellement  par  le  moyen  d’une  éminence 
& d’une  cavité  qui  Ce  trouve  dans  l’une  & dans  l’au-  **'J'’^*‘*'*^ 
tre.  En  indiquant  leur  connexion,  il  en  a aufl'i  indiqué 
la  figure  j il  prétend  que  le  mufcle  pyramidal  ne  fc 
trouve  que  dans  certains  fujets  j que  ceux  qui  préten- 
dent le  démontrer,  prennent  un  des  troufleaux  de  fibres 
qui  appartiennent  aux  mufclcs  frontaux  qui  couvrent 
le  milieu  de  la  voûte  du  nez.  Santorini  appelle  ces 
produélions  mufculcufcs  , mufeuli  proceres , & s*at« 
tribuc  l'honneur  de  la  découverte  , &c. 

Duverney  donne  dans  ce  Traité  une  defeription 
fort  ample  de  l’os  ethmoïde , & quoiqu’il  ait  puifé 
dans  les  Ouvrages  de  Schneider , il  y a ajouté  plufieurs 
réfiexions  originales  j il  a parlé  d’un  os  planum  inté- 
rieur , de  plufieurs  cornets  & de  plufieurs  lames 
ofleufes  , que  je  n’ai  pas  vu  décrites  ailleurs.  Il  dé- 
crit une  lame  ofieufe , en  forme  de  capuchon  , qui 
touche  au  fphénoïde  non  loin  du  trou  optique,  N'eft- 
çc  pas  là  le  cornet  de  Bertin  ? Il  indique  aulli  un 
crochet  fort  large  & fort  long  , qui  emorafle  étroi- 
tement la  partie  inférieure  de  l’ouverture  du  finus 
maxillaire.  La  dclcription  qu'il  donne  du  conduit  du 
nez  & de  fes  rigoles  lui  clt  particulière , & ce  n’eft 
que  par  la  leélurc  de  Ton  ouvrage  , qu’on  peut  en 
acquérir  une  exaéle  notion.  Il  a examiné  les  finus 
Je  cet  organe , & a apperçu  plufieurs  particularités 
qu'il  a décrites.  Ce  qu’il  dit  fur  l’aqueduc  de  Fabrice 
d’Aquapendente  eft  exaél  j il  trouve  que  la  fub- 
Hance  de  la  membrane  pituitaire  cd  ccrîulcufc  , &c, 

Duverney. nie  toute  communication  entre  la  cavité 
du  crâne  & celle  du  nez. 

Les  travaux  de  Duverney  fur  l'organe  du  goût  ne 
font  pas  aulll  exaéls  que  ceux  qu’il  a faits  fur  les  .iu> 
très  organes  , & dont  nous  avons  rendu  compte  y 
cependant  l’Auteur  y parle  allez  pertinemment  du 
corps  papillaire  : il  allure  qu’il  ne  fe  trouve  point 
d.'ins  la  langue  de  l’homme  , & il  le  montre  par  l'é- 
bullition & la  macération  dans  l’eau  pure  5 lorf- 
qu’on  fait  macérer  la  langue  4c  l’hoiume  dans  une 
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- eau  chargée  d'alun , on  donne  beaucoup  de  fermeté 

XVII.  Siècle,  aux  mamelons  de  la  langue  : dont  il  admet  trois 
efpeccs , &c.  & il  remarque  qu’il  y a plufieors  ma- 
^ melons  placés  au-dclTous  de  la  langue. 

Dvvbamst.  pçjy  |yj  p,.,roît  formée  de  quatre  différentes 
parties.  Il  parle  fort  au  long  du  corps  réticulaire  , 

Îiu’il  diftingue  du  corps  muqueux.  Il  a décrit  avec 
agacité  la  plus  grande  partie  des  nerfs  qui  s'y  ren«' 
dent  , & il  s’efl  cependant  égaré  en  admettant  des 
glandes  cutanées , &c. 

L’ordre  que  fuit  notre  Auteur,  ou  que  l’Editeur 
de  fon  Ouvrage  a luivi , cft  bien  différenr  de  celui 

3u’ont  adopté  la  plupart  des  Écrivains  : après  avoir 
onné  la  defeription  des  organes  des  fens , il  pro- 
cède à l’examen  des  os.  Il  s’étend  fort  au  long  fur 
leur  ftrudlure.  Il  adopte  les  porcs  tortueux  de  Clop- 
tonhavers  avec  quelque  modification  ; il  ne  penfc 
pas  avec  lui  qu'ils  fervent  fimplcment  au  tranfport 
de  la  moelle  , mais  il  préfume  que  ces  filions  ne 
font  autre  chofe  que  les  traces  ou  les  vefHgcs  de 
vaificaux  qui  fc  diflribuent  entre  ces  lames.  Le  doute 
de  ce  grand  homme  fe  trouve  réalifé  ^ar  la  décou- 
verte d^Albinus. 

C’étoit  une  grande  queftion  du  tems  de  Duver- 
ney  , de  favoir  fi  la  moelle  étoit  fenfible  ou  infen- 
lîble  î on  écrivoit  de  part  & d'autre  depuis  long- 
tems  pour  défendre  les  deux  opinions , & dans  tous  ces 
écrits  , on  ne  confultoit  que  l’imagination.  Duver- 
ncy  crut  devoir  en  appellcr  à l’expérience  , & il  ht 
feier  l’os  de  la  cuine  d’un  animal  vivant  , après 
l’avoir  découvert  de  fes  chairs , &c.  il  plongea  un  fti- 
let  dans  la  mob'lle  à plufieurs  feprifes  , Sc  l’animal 
donna  des  marques  d'une  très  vive  douleur.  La  moelle  , 
fuivant  Duverney,  reçoit  un  grand  nombre  de  nerfs/, 
qui  pafient  par  les  canaux  des  os , dont  il  donne  une 
defeription  affez  exacle.  On  peut  confultcr  fur  le 
conduit  ofieux  notre  Article  de  Charles  Etienne.  La 
lymphe  cft  , fuivant  Duverney  , la  matière  qui 
nourrit  les  os  , la  moelle  les  rend  plus  fbuples  Sc 
moins  caffants , mais  ne  peut  en  aucune  maniéré  fer- 
yir  à leur  acctoiHcmcnt.  Ouverney  s'cit  afiuré  que 
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le*  vailTeaux  lymphatiques  pén^croient  les  ot  con- 
jointement avec  les  artères  & les  nerfs. 

Les  lames  dont  les  os  font  compofifs  , font  à leur 
tour  formi^es  de  plufîeurs  filets  qui  s’étendent  fui-  duvermit. 
vaut  leur  longueur  , & qui  font  étroitement  ferrés 
& entrelacés  les  uns  dans  les  autres  par  une  infnité 
d’autres  filets  qu’ils  jettent  dans  leur  route.  Cet  Au- 
teur fait  pluficurs  remarques  importantes  fur  l’ofli- 
fication  : les  os  tirent  leur  origine  des  membranes. 

On  voit,  dit  il,  dans  le  foetus  de  quelques  mois  , 
que  les  parties  qui  doivent  devenir  oflcufes  ne  font 
que  de  fîmples  membranes  réticulaires  , qui  font 
comme  le  cannevas  des  lames  dont  les  os  font  com- 
pofés  ; & il  eff  à remarquer,  dit  ce  grand  Anato- 
mifte , que  les  mailles  de  ces  réfeaux  ne  Ce  rem- 

filiilent  pas  toute*  à la  fois Dans  les  os 

ongs  , l’ofHfication  commence  par  Je  milieu  , & 
fe  continue  peu-à-peu  jufqu’aux  extrémités,  & en 
général  dans  les  os  plats , l’oflification  commence 
vers  le  centre.  Duverney  a fait  quelques  réflexions 
fur  les  proportions  des  parties  j il  s’eft  apperçu  que 
la  mâchoire  des  enfants  fe  développe  après  la  naif- 
Tance  beaucoup  plus  que  les  autres  os  de  la  tête.  L'on 
▼oit  aulli  , ajoure-t-il , qu’apres  la  naiflancc , la  poi- 
trine Te  développe  plus  que  les  autres  parties  prifes 
enfemble  , puifque  dans  le  fœtus  qui  cft  à terme  , 
la  diffance  d’une  épaule  à l’autre  n’cfl  que  la  cin- 
quième partie  de  toute  la  hauteur  d'un  enfant , au 
lieu  que  dans  l’adulte  , cette  même  diflancc  efl  équi- 
valente au  quart  de  toute  la  hauteur. 

Le  badin  fe  développe  à proportion  , & le  déve- 
loppement des  parties  qui  compofent  les  extrémités 
inférieures  efl  audi  beaucoup  plus  confîdérable  apres 
la  naiffance  , que  dans  le  fein  de  la  mcrc  , puifque  le 
milieu  de  la  hauteur  d’un  enfant,  dit  Duverney  , cft 
environ  à la  région  du  nombril , au  lieu  que  dans  les 
adultes , il  cft  précifément  à la  jonélion  de*  os  pubis. 

M.  Andri  a fait  les  memes  réflexions  dans  fon  ortho- 
pédie. Je  fouhaiterois  qu’il  eût  cité  Duverney  , com- 
me il  le  devoir 

Duverney  parcourt  les  différents  progrès  de  l’olH- 
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’■  fîcation  dans  tous  les  os  du  corps  * & la  méthodtl 

II.  Sicc  e.  dilîérente  de  celle  de  Kerckringius  : fl 

i«7I-  infiftc  peu  fur  le  tcms , mais  s’occupe  beaucoup  du 

DuTsaNEr.  développement  de  la  partie , 8cc,  Il  prétend  que  la 
furface  par  laquelle  l’épyphife  s’unit  avec  la  par- 
tie principale  de  l’os  eîl  armée  d’éminences  Sc  de 
cavités  fixées  mutuellement  entr’elles  , par  le  moyen 
d’un  cartilage  mitoyen.  Il  y a peu  d’Anatomilles 
qui  aient  parlé  des  éminences  & des  cavités  des  épy« 
pliifes.  Duverney  entre  dans  les  plus  petits  détails 
fur  la  coinformation  externe  des  os.  Je  doute  qu’on 
puifie  trouver  d'ouvrage  où  elle  fok  expofée  avec 
plus  d’exaélitudc.  Il  a décrit  fort  au  long  les  dilFé- 
rentes  articulations  des  os  : s’occupant  d’abord  du 
général  Sc  enfuitc  du  particulier.  Il  a parlé  de  l’arti- 
culation par  amphiarchrofe  , dent  plufieuts  ont  fait 
honneur  a Winllov  ; quoique  décrite  par  les  anciens* 

Le  trou  vuIg.iirGment  connu  fous  le  nom  de  trou 
borgne  cft  tics  mal  dénominé.  Duverney  dit  qu’il 
aboutit  à un  conduit  qui  fort  de  la  racine  du  nex  S: 
dans  lequel  fc  trouve  une  produébion  du  finus  longi- 
tudinal. Il  s'eft  alluré  par  Tes  recherches  que  les  en- 
fans  n’avoient  point  de  linus  frontaux.  Il  a décrit  la 
languette  ofieufe  de  la  troifiemc  fente  déchirée , qui 
fépare  la  huitième  paire  de  la  jugulaire.  L’os  fphé- 
Doïde  eft  fupéricurcment  décrit  dans  cet  ouvrage. 
Duverney  a parlé  des  produélions  oll'cufcs  qui  main- 
tiennent i’arterc  carotide  dans  fa  place  , & à décrie 
les  crochets  que  forment  les  apophifes  ptérigoides  } 
mais  il  s'ed:  furpalfédans  la  defeription  de  l’os  du  pa- 
lais. lia  décrit  la  portion  nazale,  mieux  que  n’avoienc 
fait  les  autres  AnatomiHes  j & a parlé  de  la  portion 
or'oitairc  qui  leur  étoit  inconnue  , ou  du  moins  donc 
il  n'cft  point  fait  mention  dans  les  Auteurs  que  j’ai 
confultés.  31  L’os  du  palais  , dit-il , fepaté  & conlidcré 
31  dans  fon  étendue , paroît  fi  bifatre  , que  ceux  qui 
33  polfédent  l’oftéologie  pourroient  s’y  tromper  «. 
Duverney  le  divife  en  trois  parties  ; la  première  qui 
cft  quarrccefi:  cefnnue  des  Anatomilbes  principalement 
de  Vidus-Vidius  : la  féconde  partie  eft  une  éminence  ' 
inégi&lc  , qui  cft  engagée  entre  les  deux  -aîles  de  l’a- 

pophyfa 
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fophyrc  ptérjrgoïde  : U troificmc  partie  qui  eft  la  xvil.  Siecll 
plus  dirnale  a développer  , elt  très  bien  décrue  dans 
fct  ouvrage  pofthume.  « C’eft  une  lame  moncancc  , 

dont  la  bafc  ferme  la  partie  inférieure  du  lînas  puriAMer» 
» maxillaire  ; elle  fait  da  paroi  poliérieure  de  la 
» folFe  nazale  ; dans  fon  milieu  fe  trouve  un  rebord 
tranfverfal , qui  foutient  les  extrémités  poftérieu- 
?>  res  de  la  lame  IpongieuCe  inférieure;  fon  extrémité 
»>  fe  partage  en  deux  portions  : la  poftéricure  eft 
.appliqué  le  long  du  rebord  intérieur  de  l’apophyle 
» pterygoïde  ; elle  aide  à la  formation  du  (înus  (pné> 

» noïdaly  qui  dans  les  jeunes  fujets  eft  faite  par  ua 
» petit  os  en  forme  de  coqueluchon  : rantericur/e 
eft  plus  élevée  ; elle  forme  la  partie  poftéricure 
?>  de  l’ethmoïde  : elle  porte  unp  cellule  , qui,  dans 
93  les  enfans  termine  la  partie  du  lînus  îphénoïdal  ; 

fon  extrémité  eft  platte  & finit  la  partie  la  plus 
j9  enfoncée  de  la  folle  orbitaire  : la  divifion  dp  ces 
93  deux  portions  oHeufes  à leur  nailTance , formp  un 
93  trou  qui  répond  à U partie  poftéripure  de  l’eth- 
93  morde  , pour  le  paflage  d’un  artere  ou  autreÿvaif- 
'93  féaux , &c.  (a)  »>.  Cettç  defçription  eft  fi  pxaéle  , 

Que  je  n’ai  pu  m’cmpccher  dp  la  tranferire.  Cepen- 
dant Duverney  n’a  pas  été  fi  précis,  lorfqu’ila  avancé 
que  l’os  unguis  étoit  percé  comme  un  crible.  L’erreup 
fc  trouve  vns  les  écrits  dps  plus  grands  hommes  ; 

Duverney  n’a  pas  toujours  fu  s’en  défendre. 

Il  tient  un  langage  plus  conforme  à la  nature  , 
dans  fa  defçription  du  cornet  inférieur  : U détruit  ua 
préjugé  fort  reçu  de  fon  teins.  Il  nie  que  dans  les 
cadavres  des  pendus  on  prouve  les  deux  premières 
vertèbres  luxées.  Il  croit  que  les  os  pubis  s’écartent 
pendant  l’accouchement  ; & il  fait  voir  que  le  balïîa 
.des  femmes  eft  plus  évafé  vers  fa  partie  poftérieurc  , 

.que  celui  de  l’hommp  ; que  fon  arcade  antérieure  eft 
plus  grande  d^ns  Ip  badin  de  la  femme  , &c. 

Duverney  s’eft  rendu  peu  recommandable  par  Ccf 
travaux  fur  les  mufcles , fur  les  glandes  & fur  Ips 
vaideaux.  La  defçription  qu’il  donne  de  ces  parties  çft 
yourte  & ne  contient  rien  d’original. 

t<»)  Pag.  4î«  8c  fuiy. 
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■ . . ÏI  croit  que  le  péricarde  manque  dans  ccrtatni 

XVII  Siècle,  J ^ vraifemblablcmciit  il  s’ert  lailTé  féduirc  pat 
i«7f.  i’obllrvatioD  de  Littré,  fon  confrère  & fon  ami.  Cfc 
qu’il  dit  fur  la  polition  du  coeur  eft  exaét , il  a dé- 
Duvikney.  niontré  qut  le  ventricule  droit  droit  antérieur  & lê 
taudic  pofté^eur  ; le  cœur  cft  applati  du  côté  du 
di.lphr.ngmc , « les  deux  veines  caves  s’inclinent  vers 
le  ccrur  6c  s’éloignent  de  la  ligne  verticale  dès  qu’elles 
ont  pénétré  le  péricarde  : le  cœur  dl  un  véritable 
mufcle.  Duverney  fuit  de  près  la  defeription  que 
Lovret  en  a donnée,  tl  a confm  confilféfneot  la  val- 
vule d’Euftache  ; mais  il  a bien  décrit  le  trou  ovale 
fe  fa  valvule.  On  trouvera  dans  ce  même  ouvrage 
'quelques  détails  relatifs  aux  fibres  mufculcufcs  des 
oreillettes.' Duverney  a examiné  le  poumon  avec  les 
^ yeUx  de  l'obrcrvation.  tl  a vu  que  dans  les  foetus  leur 
ïbuleur  ^rOit  rOuge  , & qu'cTlc  .'l'cquéroit  celle  d’un 
■c'etidrc  pâle  dès  qu’ils  ont  relpiré , & qu’elle  devè- 
'nôit  dans ‘les  adultes  d’un  cendré  ttiarbré.  Les  anî- 
nc.iu>  dbfît  les  broUebes  font  "formées  ne  font  pas 
d’une  feule  pièce  CôrhlUe  'ceux  de  la  trachée  artère  , 
sïiâiSils  fornt  brîlés  St  fort  irrégulicts.  Les  vaiffeaüic 
du  p'otiittoh , ïbiVant  Duverney , lôftt  rccôuvctts'd'u- 
ue  gaine  Cclluîcufe  , Sc  fa  'membrane  qui  revêt  It 
troumoh , eft  une  coaitinoation  de  celle  de  la  plèvre. 
Il  doütë  de  rexiftcn'cc  dfes  véficulcS  d’après  fes  recher- 
ches. 

buvtrn'çy 'a 'décrit  àVec  plus  de  précifion.,  que  les 
Auteurs  ’qùi  l’ont  précédé  , la  portion  de  l’aponé- 
Vrofe  du  grand  ôbnque  du  bas-Ventre  , qUi  concou- 
"re  àla'forniation  de  Tanneau.  Ï1  aifiiScc  cteUx  lames 
dans  l'a  ftruélut^  du  péritoine  , '&‘il'prëtehd  pouvoir 
' 'It's  dernontrer  par  la  diflèétion  & par  le  füufle  ; & il 
fuir  'de  près  la  defeription  du  diaphi'agrtfe  , donné'e 
par  St'enon  , en  faifant  ob'ftrver  que  l’àorte  p^dc 
derrière  lui  & non  entre  fes  fibres.  11  me  parolt  aufH 
'qoe  la  réflexion  fuivantc  flui  appartient.  A chaque 
'côté  'du  diaphragme  , dit--  il , vers  la  detnierc  des 
faufles  côtes , approchant  des  .ipophyfes  rranfvcrfcs 
des  lombes , il  y a un  p'ctft  tfpàce  'fermé  par  la 
' plèvre  du  côté  de  la  poitrine  , & du  péritoine  au- 
dedans  du  bas-ventre  , par  chacune  dcfquelles  fort  la 
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branche  fupéricurc  du  nerfintercoflal  (a).  La  defcrip- 
tion  que  Duverney  donne  de  l'épiploon  fait  honneur 
à fa  mémoire  : il  blâme  ceux  qui  le  comparent  à une 
gibeciere  ; & il  décrit  fcs  attaches  au  foie  , à l’edo- 
mac  & à la  rate  : il  a introduit  de  l'air  entre  fes  tu- 


XVII  Skcle. 
»«7f* 

DurEAMit* 


niques  ; a fait  voir  de  quelle  maniéré  l’épiploon  cmi- 
bra/Te  le  lobe  de  Spigel , & a décrit  le  petit  épiploon 
de  ^inflov  : on  en  jugera , par  ce  que  l'Auteur 
dit , en  expofant  les  moyens  dont  il  fe  fervoit  pour 
développer  la  llrudure  du  péritoine.  » Si  on  fouâe  , 
» dit  - il  l'épiploon  par  fon  ouverture  partîcdliere  ^ 
M avec  un  tuyau  dont  le  diamettre  l’occupe  entie- 
renient , Ibit  en  le  garnilTant  de  linge  ou  autres 
» chofes  , l'on  fera  mulever  la  menibrane  anté- 
ricure  , laquelle  formera  huit  ou  neufbolTes  en 
» forme  de  cellules  étranglées , pour  ainfl  dire  à 
» leurs  entrées  , par  les  principales  ramifications  deS 
n vailfeaux  , l’on  découvre  auHl  aifémenr  ia  produc» 
» tion , quon  voit  1‘ épiploon  entre  tqrifice  de  tejlo- 
» mac  , laquelle  fe  continue  jufqu’à  la  partie  cave  dti 
U foie , pour  embralTcr  la  bâte  du  lobe  de  Spigel  [h) 
Duverney  ne  décrit-il  pas  ici  le  trou  de  l'épiploon  & 
du  petit  épiploon  , dont  parle  \^inflow  j & doit-oa 
accorder  la  découverte  à celui-ci  î je  crois  qu’il  iiy  a 
aucun  droit , fi  l’éditeur  des  ouvrages  pofinumes  de 
Duverney  n’a  fait  aucun"  changement,  comme  il 
nous  en  afiure. 


Il  a admis  la  defeription  de  l’ellomac  par  Vérale  » 
pareequ’il  l’a  trouvée  de  la  plus  grande  exaéâitude, 
Duverney  admet  cinq  tuniques , qui  entrent  dans  la 
ftruélure  de  ce  vifcerc.  Il  décrit  fort  au  long  unç  tu- 
nique cellulaire , placée  entre  la  membrane  exté- 
rieure & la  mufculaire  , &c.  Il  a parlé  des  glandes 
gaflrïqiies,  & les  a décrites,  & il  paroît  croire  qu’il 
y a une  valvule  au  pylofc. 

Les  veines  laélées  ont , fuivant  Duverney , la  mê- 
me ftruélurc  que  les  lymphatiques,,  ce  qui  donne 
lieu  de  croire  , dit-il , que  ce  font  des  lymphati-, 
ques  des  iutellins.  J’ai  vu  , continue  cet  Anatomifte  , 


U)  Pag.  Tom.  II. 

{b)  Pag.  17t.  du  même  ouvrage, 
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. dans  certains  fujcts  des  veines  Iadléc$  fortir  du  colon. 

X/ll.  Siècle.^  Winflov/  a écrit  fur  le  meme  fujet.  Duverney  a 
*^7î*  très  bien  décrit  les  artères  hiéfenteriqucs  , celles  qui 
Duvirmey.  naiflent  du  trépied  de  la'ciliaque  ; 8c.  £ès  remarques 
fur  la  veine  porte  font  juftes.  Il  décrit  .très  au  long 
les  ligaments  du  foie  , & dit  que  le  lobe  gauche 
du  foie  étoit  prcfque  horifontal  , & qu'il  s'étendoit 
au-delà  de  la  région  épigaftrique.  L’extrémité  de  ce 
lobe  cft  fixée  par  un  ligament  que  Duverney  décrie 
avec  exaélitude.  Un  ligament  a/fujettit  l’extrémité  de 
l’autre  lobe.  Ces  deux  ligaments  font  des  produirions 
du  péritoine  , ainfi  que, le  ligament  coronaire  fupé> 
rieur.  Quoiqu’il  ait  préparé  le  foie  de  dilFércnte$ 
manières  il  n’a  pu  y découvrir  des  glandes  ,dumoins 
' dans  celui  de  l’homme. 

L’intérieur  de  la  rate  ne  lui  paroît  être  qu’un  tillii 
& tin  entrelacement  de  vailTeaux  de  tout  genre  ; 
cependant  Duverney  admet  quelque  glande  , & Par 
là  il  admet  ce  qu’il  réfute  ailleurs.  Il  a décrit  la  cloilon 
du  ferotum  , & a indiqué  la  véritable  pofition  des  ar- 
tères & des  veines.  Il  a connu  les  canaux  excréteurs 
de  la  grande  proftatç , & du  veru-montanum , au- 
tour du  quel  ils  s’ouvrent.  Il  dit  avoir  obfcrvé  dans 
prcfque  tous  les  animaux  qu’il  a dilTéqués  , deux 
autres  glandes  inconnues  aux  autres  Anàtomillcs  , 
plus  petites , 8c  placées  aû-delTbus  ‘ de  celles  qu’il 
noirihie' prollates  inférieures  j « dans  l’homme  elles 
3>  (ont . eti^rmées  entre  les  deux -plans  dés  fibres 
» charnues^,  du  mufclc  tranfverfc  j on  voit  naître  dç 
» leur  ■'partie  interne  un  conduit,  qui  , de  la  fortie, 
ï>  eft  étroitement  collé  à rurcthre  , & qui  apres  avoir 
3»  fait  environ  fix  lignes  de  chemin  , fous  le  tillü 
>>  Ipongiéux'  de  ce  canal , vient  s’ouvrir  dans  fa  ca- 
» vite  par  une  infertion  fort  oblique  , précifémenc 
>ï  à l’endroit  où  la  verge  commence  à fe  courber , 
» quoique  les  deux  canaux  foient  éloignés  l’un  de 
a>  l’autre  de  quatre  à cinq  lignes  dans  leur  origine  j 
»■  néanmoins  leurs  infcrtiqns  dans  l’urethtc  font  fore 
ai  voifiiics',^  & quand  on  prclîc  ces  glatidés  , elles 
aa  fourniirent  Une  liqueur  traVifparentc  & fort  glai- 
reufe  (4).  Il  me  paroît  que  ces  glandes  ne  font 
(a)Pag.  ï?4.  . -1  ; . 
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pâs  connues  des  Anatomiftes  modernes , à moins  qu'on  ■- 

ne  les  confonde  avec  celles  de  Cowper  , décrites  par  xvil.  sUcle. 

Colombus.  167t. 

Il  a cru  que  la  verge  n’étoit  compofée  que  d’un  duverhiv. 
fort  cylindre  celluleux  , & qu’on  admettoit  lans  rai- 
fon  deux  corps  caverneux.  La  cloifon  cft,  continue 
Duverney  , d’environ  un  pouce , tout  le  refte  eft  divifé 
en  plufîeurs  filets.  Cet  Auteur  a décrit  avec  beaucoup 
d’exaéHrude  le  tifiu  Ipongieux  du  bulbe  de  l’urcthre  , 

6c  des  lacunes  de  ce  canal  , &c.  &c. 

Cet  Anatomifte  parle  des  ligaments  qui  fixent  la 
matrice  à la  veflîe  Sc  à l’inteuin  reélum.  Il  a admis 
un  grand  nombre  de  vaificaux  fanguins  dans  les 
ligaments  ronds.  Il  n’a  jamais  vu  la  matrice  diviféc 
en  plufîeurs  loges  , & il  s’eft  montré  xélé  partifan 
du  fyftême  de  Graaf , fur  l'exiftence  des  œufs  dans 
les  ovaires.  Il  dit  avoir  trouvé  un  ftxtus  humain 
dans  la  trompe , & croit  à rexiftcnce  de  l’hymen. 

Duverney  doute  que  l’ouraque  de  l’homme  fbit 
creux  , mais  il  n’ofe  affurer  rien  de  pofitif.  Il  croit 
quc'l’cau  dans  laquelle  nage  l’enfant  eft  fcparée  de  la 
malTe  du  fang  par  un  grand  nombre  de  glandes , & 
il  penfe  que  des  que  ces  glandes  n’operent  plus  la 
fccrétion  , l’eau  acquiert  une  mauvaife  qualité', 
qu’elle  jrrite  l’enfant , & le  détermine  à faire  des 
efforts  pour  fortir  du  ventre  de  la  mere. 

• Duverney  eut  de  profondes  connoifTances'en  Chi- 
rurgie. Les  ouvrages  qu’il  a écrits  fur  cette  partie 
de  l’art  de  guérir , en  font  une  preuve  incontefta- 
ble.  Il  compofa  un  cours  complet  d’opérations  de 
Chirurgie  , qu’on  trouva  après  fa  mort , mais  qu’on 
n’a  pas  fait  imprimer.  Le  traité  des  maladies  des  ds 
eut  un  fort  plus  heureux  , & en  effet  il  étoit  digne 
de  pafoître  au  grand  jour.  L’Auteur  a fu  joindre 
l’Anatomie  des  os  à l'expofîtion  des  maladies  qui  les 
attaquent  J & comme  il  étoit  perfuadé  que  dans  ce 
genre  d'ouvrage  robfcrvation  doit  fervir  de  bafe  à 
cous  nos  raifonnements  , il  l’a  toujours  prife  poirr 
guide  , & il  l’a  fouvent  même  rapportée  dans  fes  plus 
petits  détails  afin  que  chacun  pût  en  déduire  la 
conféquence  qui  lui  paroîtroit  la  plus  raifonnable. 

Ce  traité  eft  divifé  en  trois  livres  renfermés  dans 

1 1 iij 
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4^0  Histoire  se  l’Anatomie. 
deux  volâmes  : l'Auteur  examine  dans  le  premier  ii* 
vre  les  fraâures  en  général  & en  particulier  ; il  en 
indique  les  lignes,  en  recherche  les  caufes,  & ca 
expole  le  traitement  avec  le  plus  de  clarté  & le  plus 
de  précilion  polTible.  Il  admet  la  fraéhire  en  long 
dans  les  os  cylindriques  , s'étend  fur  les  fraélures  de. 
la  face  ; c’elf  dans  ce  chapitre  qu'il  dit , avec  rai- 
fon  , que  la  cloifon  du  nez  eft  plus  inclinée  d'ua 
côté  que  de  l’autre  dans  divers  fujets.  Des  Auteurs 
modernes  ont  attribué  cette  découverte  à MM.  Gun- 
lius  & Lieutaud.  Ses  remarques  fur  les  fraélures  du 
canal  vertébral , ou  fur  celles  des  os  du  baflin  font 
puifées  dans  l'obfervation  la  mieux  réfléchie  j il  mé- 
rite auin  d'être  lu  lorfqu’il  parle  de  la  fraélutc  de 
l’os  du  fémur  ; en  général  cet  ouvrage  contient  des 
vnes  neuves  fur  le  traitement  des  fraélures  , ce  fu- 
jet  l'a  conluit  à traiter  de  la  matière  du  cal  , & il  a' 
fuivi  la  théorie  de  fon  tems  j je  veux  dire  qu'il  a 
admis  l'exiAcnce  d'un  fuc  gélatineux , qui  tranfude 
des  bouts  fraélurés  & qui  les  foude  en  s'épaifllifAit. 
'Tour  ce  qu’on  peut  reprocher  à Duverney  , 'c’eft 
d’avoir  trop  inlifté  fur  l’ufage  des  topiques,  d’avoir 
négligé  celui  des  inciitons  ^ans  le  cas  d’échimofe  > 
dans  celui  de  gangrène  ou  de  mortification. 

Les  luxations  font  le  fujet  du  fécond  livre  , & 
Duverney  procède  du  général  au  particulier  ; il  y 
révoque  en  doute  pluficurs  cfpeces  de  luxations  ad- 
miles  de  prefque  tous  les  anciens  Auteurs  j les  vertè- 
bres font  fi  Ariélement  jointes  entr’clles  par  leur  pro- 
pre configuration  , par  des  ligaments  & par  des  muf^ 
des  forts  & nombreux  , qu’elles  ne  peuvent  fc  luxer 
en  aucune  manière  Duverney  n’admet  qu’une  lé- 
gère entorfe  , le  cubitus  avec  l'humérus  , le  tibia  & 
Je  fémur  (è  reçoivent  par  des  éminences  trop  profon- 
des , fe  touchenr  par  des  furfaccs  trop  étendues  , ou 
font  fixées  par  des  liens  trop  puilfans  , pour  pouvoir 
fc  défunir.  Duverney  ne  croit  pas  non  plus  aux  lu- 
xations particulières  des  os  du  carpe  , &c.  & les  rai- 
fons  qu’il  allègue  en  faveur  de  fon  opinion  , font 
déduites  de  l’obfervation  & de  l’expérience.  Cet  Au- 
teur diilingue  le  diafiafe  de  la  luxation  , parle  de 
différences  elpeccs  de  pieds  bots , uaitc  du  raebitis 
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d'aprèsi  robfetvacion.  Dans  le  troificme  livre,  il  ne  le 
confond  poinc  avec  le  ramolilTemeac  des  os  ; & en 
Traitant  de  l'ankylofe  « il  rapporte  le  déplacement 
d’-noe  première  vertèbre  apkylofcc,  qu’il  a trouvée 
dans  un  fquelette  , & il  rccbcrche  cotnment  la  per- 
Tonne  a pu  vivre  avec  cette  difformité.  Sa  dcfcrip- 
tion  de  la  carie  & de  l’exoflofe  eil:  généralement  cfli- 
mée. 

- Duverney  a enrichi  l'Académie  Royale  des  Sciences 
de  pluflcurs  mémoires  intéreffans  à l'Anatomie  de 
l’homme  , & à celle  des  animaux. 

En  il  prouva  que  dans  les  vplatiles  la  diffé- 
rence de  couleur  entre  le  fang  artériel  & le  fang  vei- 
neux dévoie  être  attribuée  au  poumon  plutôt  qu’au 
cœur  5 il  lia  à un  chien  la  veine  fous.-clavierc  au- 
dellus  du  canal  thorachique  , ^ la  jugulaire  au-def- 
fus  de  Ton  infertion  : le  çhicn  vécut  encore  quinze 
jours  après 

En  1.^74  il  donna  quelques  obfèrvations  relatives 
à l’hiffoire  des  animaux  , pour  faire  fuite  aux  def- 
criptions  Anatomiques  de  M Perrault. 

En  r 6-]%  parut  de  lui  une  nouvelle  découverte  tou- 
chant les  mufdcs  de  la  paupière  interne , faite  & dé- 
montrée à M.  le  Dauphin  par  M.  Duvc'ncy. 

Il  y parle  de  deux  mufdcs  particuliers  qui  fc  voient 
lorfqu’on  a levé  les  (îx  qui  fervent  au  mouvement 
de  l’oeil. 

Il  communiqua  à l'Académie  pluficurs  remarques 
intéreffaotes  fur  les  organes  de  l'odorat  & du  goût  ; 
il  y prouve  que  les  animaux  qui  jouiffent  d'un  odo^r 
rat  fin  , ont  un  très  grand  nombre  de  cellules  & 
ds  lames  fpongieufes  j les  chiens  de  chaffe  , les  liè- 
vres , les  chats , &c.  en  ont  beaucoup  plus  que  les 
veaux  , les  chevaux  , les  brebis,  & l'homme  lui. 
même. 

Il  donna  une  defeript'on  de  la  poulie  de  l’œil  , & 
il  tâcha  de  prouver  que  l'iris  fe  mouvoir  fans  fibres 
mufculeufcs. 

La  même  année  parurent  quelques  remarques  fur 
la  ftru'îlure  des  mufcles  par  Duverney  ; il  y dit  que 
les  mufcles  ont  ciFentiellcment  trois  parties  , une 
çliarnuc  qui  cft  au  milieu  , & deux  tendineufes  , 
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XVII  sieclë  ® chaque  extrémité  ; la  portion  charnue  cft  îà 
' feule  qui  (c  contraéte , les  tendons  font  de  fimplcs 
cordages , &c.  Parmi  ces  détails  de  phyfiologic  oit 
t>inrERNET^  trouve  “quelques  réflexions  judicieufes  lur  les  gaî- 
0es  des  mufcles. 

Duverney  rapporta  à là  Corrfpagnîe  , qu’il  n’avoit 
jamais  trouvé  aux  oifeaux  , ni  veines  laâécs  , ni 
canal  thorachique  , ni  des  glandes  dans  le  méfen» 
tere  ; il  croyoit  que  le  chyle  étoit  pompé  des  in- 
telHns  par  les  veines  méfaràïqucs  , qui  le  por>< 
tent  au  foie. 

C’eft  encore  Duverney  qui  a obfervé  que  les  oi- 
feaux avalent  de  petites  pierres } il  prétendit  qu’el-» 
les  fervoient  à broyer  les  aliments. 

C’eft  lui  qui  nous  a démontré  que  le  miel  n’é- 
toit  pas  une  rofée  , mais  qu’il  étoit  filtré  & cuit  dans 
des  canaux  particuliers  de  la  plante  fut  laquelle  les 
abeilles  vont  le  cueillir. 

Il  fit  quelques  remarques  fur  la  ftruâure  des  poif^ 
fons  avec  M.  de  la  Hire  } je  ne  les  rapporte  pas,  par» 
ce  qu’elles  m'écarteroient  de  mon  objet. 

Nouve/ies  obfervaùons  touchant  les  parties  qui  fer^ 
Vent  a la  nutrition , même  dnnée. 

Duverney  affure  pouvoir  démontrer  un  grand 
nombre  de  petites  glandes  cachées  fous  la  tunique  de 
l’crfophage  , & qui  la  percent  par  plufieurs  petits 
tuyaux  , defquels  quand  on  les  comprime  coule  une 
matière  fort  gluante  j il  y décrit  la  membrane  in- 
|i  térieure  de  l’eftomac  ou  le  velouté  , qui  n'eft  qu’uil 

compofé  de  glandes.  La  furface  extérieure  des  intef- 
tins  lui  paroit  encore  garnie  de  plufieurs  glandes  qui 
font  rangées  par  pacquets , placés  à différentes  diften- 
ces,  & d’une  figure  tantôt  conique  , tantôt  ronde, 
tantôt  oValaire  ; éhacune  d’elles  s’ouvre  dans  le  ca- 
iial  inteftinal  par  un  tuyau  excréteur  , &c.  &c.  Oïl 
trouve  une  autre  forte  de  glandes  dans  les  gros  intef- 
t ns  , elles  font  ifolées,  & leur  figure  approche  d’une 
petite  lentille , &c.  Duverney  nie  d.nns  ce  mémoire 
que  les  vaifTeauz  laâés  aboutifient  à l’cftomac. 
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Ën  T Duverncy  démontra  l’organe  de  l’ouie 
dans  plufîeurs  poiïTons. 

II  compofa  auflî  nn  petit  traité , dans  lequel  il  en- 
freprenoit  de  prouver  que  toutes  les  parties  de  notre  DuviukiT.' 
corps  n’étoient  qu’un  compofé  de  vaifTeaüx  qui  abou- 
tilTent  à des  véliculcs  , ainfi  qu'on  robfcrvc  dans  Je 
poumon  , la  rate , &c. 

En  it!8o  Duverney  dilTéqua  une  panthère  morte  } 
la  Ménagerie  de  Versailles  , & en  décrivit  les  diffé- 
rentes parties  ; il  publia  encore  de  nouveau  quelques 
obfervarions  fur  la  flrudure  de  l’organe  de  l’ouie  des 
poilTons. 

En  i^8i  il  difféqua  tm  éléphant  mort  à la  Ména- 
JtCrie  de  Vcrfailles.  M.  Perrault  en  donna  la  deferip-» 
fion  , & M.  de  la  Hire  en  fit  les  defi'eins  : jamais 
peut-être  diffcélion  anatomique  , dit  rHiffôrîen  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences  , ne  fut  fi  éclatan- 
te , foit  par  la  grandeur  de  l’animal  , foit  par  l’é- 
jtaélitude  que  l’on  apporta  à l’examen  de  fes  parties 
différentes  j foit  enfin  par  la  qualité  & le  nombre 
des  affiflans  : ôn  avoir  couché  le  fujet  fur  un  cfpcce 
de  théâtre  aifez  élevé  ; le  Roi  ne  dédaigna  pas  d’être 

f>réfent  à l’examen  de  quelques-  unes  des  parties  ; & 
orfqu’il  y vint  il  demanda  avec  eniprdfement  oii 
étoit  l’Anatomifte  qu’il  ne  voyoit  point.  M.  Duver- 
ney s’éleva  auffi-tôt  des  flancs  de  l’animal  on  H étoit 
pour  ainfi  dire  cnglouti. 

En  i6St  cet  Anatomifte  dilféqua  quelques  autres 
animaux  j il  fit  remarquer  dans  les  oeufs  des  gre-» 
nouilles  une  partie  noire  oïl  Ton  apperçoit  l’animal 
entier  defîiné  en  petit. 

En  1685  il  démontra  que  le  fouille  introduit  dans 
la  veine  jugulaire  interne  , pénérroit  les  finus  du  cer- 
veau ; cette  expérience  lui  donna  lieu  de  rechercher 
les  canaux  de  communication  , & il  trouva  que  la 
veine  jugulaire  interne  s’ouvroit  dans  ces  finus  par 
nombre  de  vénules.  II  découvrit  le  finus  longitudinal 
inférieur  , & il  vit  que  les  piliers  latéraufc  de  la  voure 
font  confondus  avec  les  replis  de  la  partie  poftérieurc 
du  cerveau  : il  fit  voir  que  la  -glande  pinéale  man- 
quoic  dans  les  chiens  } fit  obfetvcr  quelques  diffé- 
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XVII.  Sicclc.  plufieurs  animaux. 

Duverney  lut  à cette  Société  la  defcripjion  de  l’or- 
DoYEAjiir.  gane  de  l’odorat,  dont  il  avoit  déjà  décrit  pluticuia 
particularités  quelques  années  auparavant  j il  y re- 
marqua que  les  nerfs  olfaâifs  , quoique  mous  dans 
la  cavité  du  crâne  , acquièrent  le  dégré  de  folidité 
des  autres  nerfs , lorfqu’ils  font  parvenus  dans  les  ca- 
vités du  nez , & il  a dit  que  les  nerfs  olfaâ:ifs  de 
. l'homme  n’étoient  pas  creux  comme  ceux  des  ani- 

maux : j’entrerai  dans  de  plus  longs  détails  en  faifanc 
l’extrait  de  Tes  ouvrages  pofthumes. 

Il  obferva  une  hydropihe  des  ventricules  du  cer- 
veau dans  une  femme  morte  à la  fuite  d'une  para- 
iyfie  , avec  un  profond  afloupifTement.  Il  lut  un  Trai- 
té fur  l’bydropific  , qui  vraifemblablement  eft  en 
manuferit  dans  les  archives  de  l’Académie  : il  feroit  à 
fbuhaitcr  que  cette  Société  le  rendit  public. 

En  1684  Duverney  donna  la  defeription  d’un  monf- 
tre  & de jpluheurs  animaux  ; il  fît  voir  dans  la  civette 
des  vaineaux  lymphatiques  qui  ont  leurs  racines 
; dans  les  membranes  des  mufcles  & dans  les  vifee- 

res  memes , » ils  fe  décha^eoient  dans  les  glandes 
U conglobées  d'où  ils  renaifloient  pour  fc  décharger  , 
w les  uns  dans  le  réfervoir  du  chyle  , les  autres  dans 
» le  canal  thorachique  , & quelques-uns  dans  la  veine 
• 3»  axillaire,  m 

Il  fit  voir  la  ftrufture  de  la  peau  dans  le  porc- 
épic  , difféqua  un  herilToii  qui  n’avoit  point  de  péri- 
carde , & ouvrit  la  rate  d’un  finge  dans  laquelle  il  ob- 
ferva fans  peine  des  glandes. 

A En  IC 8 5 Duverney  dit  que  le  cæcum  étoit  fort 

petit  dans  l’homme  & dans  les  animaux  qui  vivent 
de  chair  , & fort  grand  dans  ceux  qui  vivent  de 
grains  II  obferva  le  mouvement  périftaltiquc  dans 
les  intefiins  de  la  grenouille  , & dans  le  mouton  , &c. 

En  i6i6  Duverney  en  donnant  la  defeription  du 
" . hériffon  , fit  quelques  remarques  anatomiques  fur 

les  glaivles  du  vagin  , & il  obferva  dans  les  mamel- 
les de  la  civette  des  canaux  particuliers  chargés  de 
lait  , &c. 
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En  1^87  il  fit  quelques  remarques  fur  la  falive , 7^ 

fur  l’eau  des  ventricules,  SC  fur  l'organe  de  la  vue. 

Il  dit  qu'en  injeâant  de  l'eau  froide  dans  la  veine  iS7t> 
crurale  d'un  chien,  il  avoit  obfervé  un  trdmouflêmenc  Duvekmet. 
* dans  les  mufcles.  Il  a montré  une  portion  de  la  dure- 
mere  d’un  homme  mort  fou  otlifiée , & a fait  voir  un 
enfant  dclTéché  trouvé  dans  les  trompes  de  la  matrice. 

En  1688  il  donna  rhiftoire  d'un  Magidrat,  mort 
d'apoplexie  , dans  le  cerveau  duquel  il  trouva  du 
fang  épanché , &c. 

En  1689  Duverney  fit,  conjointement  avec  M,  de 
la  Hire  , quelques  obfervations  fur  la  rcfpiration:  il 
prit  une  oie  , boucha  une  de  fes  narrines  , & préfen-  ^ 
ta  une  plume  du  duvet  à l’autre  : on  remarqua  que 
lorfque  le  fternum  s’élevoit  , les  barbes  de  la  plume 
encroient  fort  avajit  dans  la  narrine  5 cette  obfcrva- 
tion  prouve  que  Tair  penetrre  la  poitrine  lorfque 
les  cotes  & le  (fcrnuni  s'élèvent. 

C’eft  cette  même  année  que  Duverney  fit  quel- 
ques remarques  fur  la  ftruâure  des  dents  , qu’il 
publia  dans  un  mémoire  fort  intérefiant. 

Mémoire  furies  dents. 

Duverney  y fuit  l’ordre  de  leur  développement  , 

& indique  leur  ftruélurc  particulière  aux  différents 
â^es  de  la  vie.  Il  a vu  dans  les  mâchoires  du  foetus  , 
ou  les  dents  ne  font  pas  entièrement  formées , qu’il  y 
a dans  chaque  alvéole  un  amas  de  matière  molle  , 
vifqueufe  , figurée  de  même  qu’une  dent , & qui  en 
fait  comme  le  noyau  ; il  a trouvé  une  membrane  qui 
recouvroit  entièrement  ce  noyau  , & il  l’a  itommée 
membrane  choroïde  } il  fuinte  de  la  furface  exté- 
rieure du  noyau  un  fuc  gélatineux  qui  s'épaiflit  par 
couches  , Sc  qui  forme  la  fubdancc  émaillée  de  la 
dent  : le  noyau  a différentes  figures , fuivant  l’efpecc 
de  dent  qu’il  doit  former  ; & comme  les  premières 
dents  peuvent  être  remplacées  par  de  nouvelles  , 
on  trouve  dans  la  mâchoire  des  jeunes  fujets  j>lu- 
fieurs  germes.  Duverney  s’eft  convaincu  par  l’inlpcc- 
tion  réfléchie  St  réitérée , que  la  membrane  choroïde 
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• ^coit  couverte  de  nerfs  & de  vailTcaux  fanguins  8c 
Xvn.  Siècle,  lymphatiques;  que  des  rameaux  de  chaque  genre  pé- 
i«7f.  nérroient  la  dent  pour  y porter  la  matière  de  la  nour> 
Düvexney.'*^**^^  » cette  defeription  eftprécieufe.  Duverney  qui 
en  a fenti  le  prix  l’oppole  à Diemcrbrock  , qui 
croyoit  que  les  dents  fc  régénéroient  par  leur  racine  }’ 
ce  qu’il  y a de  furprenant , c’eftque  Duverney  n’aic 
point  cité  EuHache , qui  fit  autrefois  à Columbus 
le  meme  reproche  qu’il  fait  lui -même  à Diemer^ 
broeck. 

Duverney  a indiqué  l’ordre  de  la  fortie  des  dents , 
& a donné  les  raifons  les  plus  probables  de  leur  dif* 
fércnce  dans  la  pofition  , dans  la  figure  & dans  la 
grandeur.  Il  a connu  le  période  qui  tapifle  l’alvéole, 
& qui  recouvre  la  racine  de  la  dent  j il  n’a  pas  igno- 
ré qu’après  avoir  arraché  une  dent , l’alvéole  qui  la 
contenoit  s’oblitéroit  avec  le  tems.  Il  favoit  aulfi 

3u‘une  dent  fraîchement  tirée  & remife  promptement 
ans  l’alvéole  de  celle  qui  eft  nouvellement  arrachée , 
pouvoir  y demeurer  long  -tems.  II  attribuoit  la  caufe 
de  l'adhérence  que  la  dent  contraéfoit  avec  l'alvéole  , 
au  reïïort  dont  cet  alvéole  a joui , &c.  &c. 

En  1^90  Duverney  trouva  la  véficule  du  fiel  du 
lion  divifée  en  fept  cellules  qui  communiquoient  en- 
tr’elles , &c.  Il  a fait  d’autres  remarques  fur  des  pier- 
res trouvées  dans  le  canal  cydique. 

Eu  1^91  il  découvrit  le  cercle  ofieux  entre  la  fclé- 
Totique  & la  cornée  de  l’autruche  , & démontra  les 
mufcles  de  la  paupière  interne  ; celui  de  la  poulie  , 
&c.  Il  fit  remarquer  que  les  femelles  des  poiiTons 
ne  jettent  leurs  œufs  , qu’aprés  la  jonéiion  oes  deux 
* fexes  , ce  qui  fe  fait  en  un  inftant  ; & il  a dit  que  la  ' 

matière  gluante  qui  ed  dans  le  frai  des  grenouil- 
les , étoit  auparavant  contenue  dans  leur  bviduc  ; 
une  fort  petite  quantité  de  cette  liqueur  gommeufe  , 
s’étend  dans  l’eau  comme  la  gomme  adragant  pour 
lier  ces  œufs  cnfcmble.  Cette  remarque  ed  fi  intéref- 
fante  à l’hidoirc  naturelle  des  poifTons , & par-là  fait 
tant  d’honneur  à Duverney  , que  je  n’ai  pu  la  palier 
, fous  filence. 

En  1^91  parut  un  mémoire  intitulé  : 
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Situation  des  conduits  de  la  bile,  & du  fie  pancréatique,  j 

Duverney  a remarqué  dans  cinq  porcs-épics  qu’il 
a dilféqués  à l’Académie  Royale  des  Sciences , que  le 
conduit  qui  porte  la  bile  s’ouvroit  au-dedans  du  py-  üuveb.n«y. 
lore , de  maniéré  que. cette  ouverture  ell  dirigée 
vers  la  cavité  du  ventricule.  Il  a dilTéqué  deux  au» 
truebes  qui  n’avoient  point  de  véficule  de  fiel , mais 
il-dit  qu’elles  ont  ordinairement  deux  canaux  hépa- 
tiques , dont  le  plus  gros  s’ouvre  dans  l’intellin  près 
du  pylore  , vers  lequel  Ton  extrémité  ell  toujours 
tournée.  Duverney  conduit  « d’après  cette  obferva- 
tion  , que  la  bile  n'ell  pas  uae  humeur  excrémenti- 
cielle  , Sc  qu'elle  fert  à la  digellion  , &c.  Il  a obfcrvé 
deux  canaux  pancréatiques  qui  s'ouvroient  dans  l’in- 
tellin  duodénum  , il  en  a déduit  diverfes  conféquetv- 
ces  fur  le  vrai  caraélere  de  l’humeur  pancréatique  , 

&c.  &c. 

Cette  meme  année  M.  Duverney  , conjointement 
tivec  MM.  Meri.&  Charas  j dilTéquerent  pluficurs  vi- 
pères , 9c  examinèrent  les  parties  qui  ont  un  rapport 
immédiat  au  Tue  jaune  qui  forme  le  venin. 

Duverney  montra  encore  que  la  peau  du  lézard 
verd  , ell  percée  vers  la' partie  interne  de  la  cuilTe  de 
pluficurs  trous , qui  répondent  à autant  de  glandes.  . 

En  il  ouvrit  le  cadavre  d'un  jeune  homme  tué 
par  un  coup  de  tonnprre  , & en  donna  la  deferip- 
tion  ; il  trouva  les  oreillettes  gorgées  de  fang  , &c.. 

. Cet  Auteur  fit  la  comparailon  de  la  main  de 
l’homme  avçc  le  pied  de  devant  du  lion  : il  montra  à 
l’Académie  un  fpecus  monllrueux  , &c. 

£n-ié^4  il  fit  diveiïcs obfervations  fur  les  calculs 
des  reins  & des  uréteres  ; il  montra  le  rein  d’un  chien 
dans  lequel  il  y avoir  pluficurs  vers  , & fit  voir  que 
la  bile  d’autruene  étoit  de  couleur  yprte. 

En  , Duverney  perfuadé  que  la  valvule  du 
trou  ovale , cmpéchoit  le  fàng  contenu  dans  l’oreil- 
lette gauche  , de  refluer  dans  l’oretlletce  droite  , fit 
pour  le  prouver  une  expérience ‘ très  lumineufe  j il 
étendit  avec  un  fiylct  cette  valvule  , elle  s’appliqua 
fi  étroitement  fur  le  trou  ovale  , qu’ayant  foutHé  fur 
cerrou  de  gauche  à droite,  pendant  que  M.  Yarignpi» 
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“ tcnoit  une  bougie  allumée  de  l'autre  côté  prés  iju 

XVII.  Siecle.  ^ flamme  de  la  bougie  n’en  fut  point  ébranlée; 

i$7r.  expérience  déciûve  en  faveur  de  l’opinion  de  Duver- 
DUTER.MEY.  * cependant  cette  expérience  ne  convainquit  pas 
* tous  les  Académiciens.  M.  Mcri  propofa  dans  la  fuite 
une  opinion  contraire  à celle  de  M,  Duverney , il  fou- 
cint  que  le  trou  ovale  étoit  naturellement  delliné  à 
laiflcr  pafler  le  fang  de  l'oreillette  gauche , dans  l’o- 
ceille  droite,  &c. 

En  1696,  Duverney  communiqua  à l’Académie 
une  lettre  qu’on  lui  avoir  écrite  de  Touloulè  , fur  un 
enfant  trouvé  dans  le  fentre  de  fa  mere  hors  de  la 
matrice  ; fur  une  femme  qui  avoir  dans  la  veille  un 

frrand  nombre  d'hydatides.  Il  s’agill'oit  dans  la  même 
ettre  d’un  homme  qui  avoir  vécu  vingt  quatre  heu- 
res après  une  bleflure  an  coeur , &c. 

Eu  1697  , Duverney  lut  à la  même  Société  une 
lettre  du  fleur  de  S.  Donat,  Chirurgien  à Silieron  , 
quidifoit  avoir  vu  un  homme  portant  dans  le  fero- 
tum  une  malTc  de  la  flgure  d’un  enfant  couvert 
de  les  enveloppes.  Ce  Chirurgien  crédule  penfoit  y 
voir  la  tête , les  yeux  , les  pieds  , des  os  & des  car- 
tilages. Duverney  n’ajoata  pas  foi  à cette  obfcrva- 
cion  : il  crut  que  ce  Chirurgien  prenoit  pour  un  en- 
fant une  tumeur  polypeulc  ou  un  farcôme. 

En  1698,  Duverney  donna  la  defeription  du  pha- 
rinx  d'un  chien,  & il  y découvrit  quelques  trouffeam 
mufculeux  inconnus  aux  autres  Anatomides. 

C’i*d  en  ié99  que  s’éleva  dans  l’Académie  la  fa- 
meulè  difpute  lùr  la  circulation  du  fang  dans  le 
cœur  & dans  le  poumon  du  fœtus.  Duverney  foute- 
•ooit  l’opinion  de  Harvéc  & de  Lover  adoptée  de 
prefque  tous  les  Auteurs  ; M.  Mcri  tâcha  de  réfuter 
l'opinion  reçue  , & nia  jufqu’à  l’cxiftcnce  delà  val- 
vule du  trou  ovale  , & il  puifa  Tes  objeé^ions  da 
cœur  de  la  tortue  , dont  Duverney  donna  la  deferip- 
tion.  Comme  cette  difcuilîon  nous  méneroit  trop 
loin  , j’en  parlerai  en  analyfanc  les  ouvrages  de 
Mcri , dont  l’article  fera  moins  long  que  celui  de  Du- 
verney. 

En  1700  » Duvexncy  lut  un  mémoire. 
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Sur  la  JiruHure  de  la  mdèlle. 

Il  crçyoit  la  moelle  compoféc  (Tua  grand  nom- 
bre de  vélicules  membraneufes  , tjui  communiquent 
les  unes  dans  les  autres  , & qui  font  toutes  rem- 
plies d’une  matière  huHeufe  , coulante  & liquide. 
Les  vaiïTcaux  fan^uins  6c  les  nerfs  paflent  dans  la 
cavité  des  os  par  des  canaux  particuliers  , & ils  font 
recouverts  par  une  expanfîpn  du  périofte.  Il  croit  que 
la  moelle  procure  la  fouplelte  necelTaire  aux  plaques 
o/Teulcs  , & concourt  à les  lier  enfemble. 

Sur  Us  vaîjfeaux  omphalo-méfentérique  i-joo.- 

• Duvemey  y fiiittinc  critique  de  l’ouvrage  qt»c  M. 
Tauvri  venoit  de  publier  fur  l’anaromie  du  foetus. 

Sur  t aéHon  du  ventricule  -dans  U vomijfentent  ^^  mê- 
me année.  - . r • ^ 

Duverney  répéta  les  cxpcrictiees  de  M.  Chirac  fiir 
deux  chiens  vivants  , par  lefquels  il  croyoit  prouver 
que  le  vomilTcment  le  faifoit  par  la  contmâion  des 
tn aides  , ^ non  par  cdle  de  l’euomac.  AI.  Littré  Ibu- 
tint  une^opitiion  contraire  3 je  crois  cependant  qu’il 
ne  lèroit  pas  difficile  de  les  concilier. 

■ Sur  les  parties  de  t homme  deJKrtées  à la  géaératiou. 

On  y trouve  une  defeription  «xai^  des  artères  8c 
des  veines  dans  la  verge  ; Duvetney  prouve  que  les 
veines  du  tilTu  fpongieux  de  l’i^re , communiquent 
avec  celles  des  corps  caverneux  , & avec  les  veines 
honteufes.  Il  s’étend  fur  la  qualité  de  la  ttiatiere  fé- 
parée  par  les  vélicules  féminales  Sc  par  Les  glandes 
prolfates. 

- Sur  la.  grojfejfe  extraordinaire  d‘un  homme  1 700. 

dl  y eft  queftion  de  l'obfervation  du  Chirurgien  dé 
Sifteron.  • 

Obfervations  diverfes  1700. 

Duverney  fait  l’hiftoire  d'un  jeune  enfant  mort  à 
la  fuite  d’une  douleur  violente  à la  racine  du  nex , 
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— dans  le  finus  longitudinal  duquel  on  tioava  un  vers 

*<7j-  Il  parle  d’une  fille  qui  avoit  avalé  une  plume  qui 
Duvianiv,  produifit  une  tumeur  à côté  du  larynx  q^u’on  ouvrit 
8c  dont  on  retira  le  corps  étranger  avec  liiccès. 

Cet  Auteur  fie  la  même  annéç  une  obrervation 
fort  intérefl'ante  , fur  une  grenouille  morte  depuis, 
peu  : en  piquant  dans  le  ventre  les  nerfs  qui  vont  le 
diHribucr  aux  cuifies  & aux  jambes , ces  parties  fré- 
tnilTcnt  & fouffrent  une  efpecc  de  convulfion  ,.8cc. 

Voilà  bien  du  travail  pour  une  feule  année  : Du- 
verney  publia  l’année  fuivante  un  mémoire  fous  le 
titre  : > 


De  la  refpiration  des  animaïut  de  la  circulation 
du  fangdans  les  poijfons  i-joi. 

■ Il  prouve  que  tous  les  animaux  relpirent , mais  de 
différences  manières  qu’il  rapporte  judicieufementj.êii: 
il  y donne  une  defeription  des  ouies  des  poillons  , 8C 
croit  que  l’air  fe  mêle  avec  le  fang , &c.  - 

Obfervations  diveifis  l’joo.  , 

Duverney  fit  le  rapport  à l’Académie  , d'une  épin-  * 
glc  trouvée  dans  le  bras  d’un  homme. . . . . la  pointe* 
étoit  tournée  vers  le  bout  des  doigts  on  ne  Tôt*' 

3u’en  ouvrant  le  vaiffeau  qui  la  contenoit,  Il  fit  parc 
e quelques  oblcrvations  qu’il  venoii  de  faire  fur  l’ac- 
couplement des  infeéles  hermaphrodites , tels  que  les 
limaçons,  & dont  il  donna  une  exaéie  defeription 
quelques  années  après. 

Sur  la  génération  des  limaçons  1708. 

Obfervations  diverfes , même  année.  ; 

Il  y eft  queAion  d’une  fille  de  huit  jours  , & d’une 
femme  de  lo^  ans,  qui  étoient  réglées.  Ces  obferva- 
tions  que  Duverney  communiqua  à l’Académie  , ap- 
partiennent^ M.  de  Langl.ade,  Chirurgien  de  Cari* 
calionne. 

1709  & 17 17.  Diverfes  obfcrvations  relatives  à’ la 
. génération  des  limaçons  & des  ferpens. 

/7iÿ.  Defcriptiopi  de  deux  cÂomacs  humains  ^ 

/ dans 
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^ans  I*an  defquels  le  pylore  étoit  fquirrheux  & obli-  . ^ 
,ccr<î , & l’autic  avoir  en  dedans  des  éminences  fcrabla- 
bJes  à des  glandes  gonflées. 

Diverfes  expériences  fur  les  falamandres  « Dutujiiy; 

&c.  Scc. 

Tel  cft  l’extraie  des  ouvrages  du  plus  laborieux  , & 
d'un  des  plus  clairs-voyans  Anatomiftes.  Chaque  an* 
née  de  fa  vie  cil  masquée  par  plufleurs  importantes 
découvertes.  Duverney  eut  encore  publié  un  plus 
grand  nombre  d'écrits , fl  la  crainte  d’une  critique 
levcre  ne  l’cn  eut  empêché  il  promettoit  depuis 
long-tems  de  donner  au  public  un  Cours  complet 
d'Anatomic  & de  Chirurgie  : la  mort  ne  lui  permit 
pas  de  l’exécuter.  Cependant  M de  Sénac , digne  & 
xélë  difciple  de  Duverney  , qui  connoilToit  le  prix  des 
travaux  de  Ibn  illullre  Maître  , follicica  M.  le  Due 
d'Orléans  « pour  qu’il  fit  l’acquifition  de  fes  manuf- 
crits.  Ce  Prince  les  acheta  , & M de  Sénac  , après  les 
avoir  fcrupuleufement  examinés , donna  tous  les  foins 

Çour  faire  imprimer  les  (Snvres  Anatomiques,  & le 
raité  des  Maladies  des  Os  dont  nous  avons  rendu 
compte.  On  trouva  le  Cours  d’Opérations  en  trop 
mauvais  état  , pour  le  donner  au  public.  On  vit  feu- 
lement que  Dionis,  fou  Démonftrateur , avoir  beau- 
coup profité.de  les  levons  ^ & que  la  plupart  des  pré- 
ceptes expofés  dans  (on  Cours  d'Opération  de  Chi- 
rurgie , le  trouvoient  dans  le  manuferit  du  grand 
Puverney. 

Bartholin  ( Gafpard  ),  fils  du  célèbre  Thomas  Bar- 1» . , _ 

tholin  , & petit -fils  de  Gafpard  Bartholin,  voya-  * * 

gea  en  Hollande  , où  il  connut  Ruyfch  , Sylvius 
Deleboë  , Svp'ammerdam  & Drclincourt  : il  pafla 
en  Italie  , & fuivit  pendant  quelque  tems  les  leçons 
des  célébrés  Profell'curs  de  Padoue.  Il  lia  à Florence 
une  étroite  amitié  avec  Etienne  Lorenzini  & Ber- 
nard Benvenuti , & il  connut  à Boulogne  le  célébré 
Malpighi.  Cependant  la  réputation  dont  jouillbic 
Duverney  l’attira  à Paris  , & c’eft  avec  lui  qu'il  fit 
diverfes  recherches  fur  la  firuélure  des  ovaires.  Il 
revint  dans  fa  patrie  orné  des  plus  profondes  con- 
noilTanccs  , où  il  pafla  Médecin  en  1^78  j & quoi- 
qu’il fût  peu  âgé  » il  avoit  déjà  publié  plufieurs  Oii^ 

Tcme  IIL  K k 
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‘ vragcs  qui  lui  avoicnt  acquis  de  la  célébrité.  Il  cil 

* ■ compofa  dans  la  fuite  un  grand  nombre  d’autres 
i<7î.  qui  l’ont  rendu  digne  de  la  nîputation  de  (es  ancê- 
très.  Je  n’ai  pu  me  procurer  des  détails  ultérieurs 
LiM.  rhiftoire  de  fa  viç  dans  les  Auteurs  que  j’ai 
confultés  , j’ai  feulement  obfervé  qu’au  bas  du  por- 
trait de  Gafpard  Bartholin , qu’on  trouve  à la  tète 
de  fon  ouvrage  fur  le  diaphragme , qu’il  étoit  Pro- 
felTcur  d’Anatomie  à l’âge  de  ix  ans,  M.  de  Haller 
nous  apprend  que  Bartholin  fut  appcllé  à la  Cour 
dans  un  âge  fort  avancé  , & qu’il  mourut  peu  de 
tems  après. 

Exercitationes  mifcellanc*,  varii  argumenti,  imprimis 
anatomici , &c.  Lugd.  Batav,  i6j^  , in-8". 

, Epifiola  ad  Oligerum  Jacobaum  de  nervorum  ufu  in 
mufculorum  jnotu.  Parijiis  1676  y in-8“.  & fe  trouve 
avec  les  Obfervations  fur  les  Grenouilles  de  Jaco- 
bocus  dans  l’édition  de  Paris  , iÉ76,in-8°.  •- 

Diaphragmatis  firuBura  nova.  Accejpt  modus  novus 
preparandi  vijeera  per  injeBiones  liquidorum  , eum 
injlrumentti  novi  deferiptipne.  Parijiis  1676  t in-8". 
i68t,in-8".  . 

De  variis  mulierum  & generationis  hijîoriâ , epifiola 
flnatomica.  Rome.  1677  , in-8".  Amfiel.  1678  , in-8*. 
Norib.  1679  , in-8°.  avec  une  autre  Lettre  fur  le 
meme  fujet.  Lugduni  » i6p6  ,in-ix. 

Admirufiradonum  anatomicarum  fpecimen.  Francof, 
1^79,  in-8".  avec  le  Couteau  anatomique  de  Lyferus. 

De  olfaBus  organo.  Hafnia,  1 679  , in  4".  .. 

De  duBa  falivali  haBenus  non  deferipto  obfervatio 
anatomica.  Hafnia  , i<5  84. 

Spccimen  hifioria  anatomîca.  partîum  corporis  hu~ 
mani  y üc.  Hafnia  1701  , in-4".  Amfiel,  170t. 

On  trouve  dans  les  Exercitadones  mifcellanea  plu- 
fleurs  queftions  qui  concernent  notre  hilioire  ; dans 
la  première  , l’Auteur  nie  que  le  fang  de  la  merc 
pâlie  à l’enfant  : il  tire  fes  preuves  de  la  lliuâure  de  la 
matrice  de  la  femme  & de  celle  de  plulîeurs  animaux 
(<z);  il  a nié  que  le  bahlic  puilTe  être  produit  de 
l’œuf  de  coq  j il  doute  même  que  le  baulic  ait  ja- 

(4}  Pag.  XI  , Leidc  1(7^. 
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fcaîs  «xifté.  En  réfutant  cette  chimère , il  fait  quel-  „ " , 

ques  obfervations  fur  la  fécondation  de  l’œuf  & ^ 
fur  les  mcnftrues  des  femmes.  Il  a approuvé  l'ufage  >67î* 
du  cautere  aâucl  dans  pluheurs  efpeces  de  maladies , UAaTHox.111^ 
qu'il  n’a  pas  craint  d’appliquer  fur  le  crâne  vers  les 
angles  antérieurs  & fupérieurs  des  pariétaux  (d). 

. fiartholin  a découvert  plufîeurs  glandes  dans  la 
queue  du  renard  , qui  fëparent  une  liqueur  fétide  ; 
ces  glandes  font  placées  a la  racine  des  poils  , vidi 
quidem  , dit- il  ^pdos  \ obfervavi  glandulas^  haufiodo- 
rem  (b  ).  Il  fait  diverfes  remarques  fur  les  glandes 
en  général.  Il  parle  de  deux  glandes  placées  aux 
aines  de  la'  civette.  Cet  Auteur  s’eft  convaincu  par 
diverfes  expériences  que  l’eau  de  fontaine  arrêtoic 
des  hémorrhagies  confdérablcs  ; il  croit  que  le  fang 
fc  perfedtionne  dans  toutes  les  parties  , mais  qu’il 
acquiert  dans  le  cœur  fa  couleur  vermeille. 

Il  eft  le  premier  qui  ait  examiné  avec  les  yeux 
de  l’obfervation  le  cerveau  , la  raoëile  épinière  & 
les  nerfs  de  la  grenouille  ; c'cfl  à Paris  qu’il  a fait 
ces  recherches  , en  préfcncc  du  célébré  Duverney , & 
il  en  a fait  l’énumération  dans  une  lettre  qu’il  a dé- 
diée à Olivier  Jacobæus  fon  coufin.  Il  s’eft  convain- 
cu par  un  examen  réfléchi  , que  les  nerfs  étoienc 
compofés  de  la  fubftance  médullaire  de  la  moelle  épi- 
nicre  , ou  du  cerveau  , & il  a fait  dépeindre  les  filets 
des  nerfs  dans  deux  figures  affez  groflieres.  Les  nerfs 
font  les  véritables  canaux  qui  portent  aux  mufcles  la 
matière  du  mouvement  & de  la  Icnfation  j il  s’en  eft 
afluré  en  fatfant  la  ligature  des  nerfs  dans  pluficaiÿ 
animaux. 

La  defeription  que  Bartholin  donne  du  diaphragme 
eft  originale  , il  prétend  qu’il  eft  compofé  de  deux 
mufcles  , l'un  fupérieur  , & l’autre  inférieur.  Habi- 
cot  avoir  déjà  avancé  que  le  diaphragme  n’étoit  pas 
formé  d'un  feul  mulcle  , mais  il  croyoir  qu’il  eu. 
avoir  deux  , l’un  placé  à droite , & l’autre  à gau- 
che : Bartholin  en  a une  idée  plus  conforme  à 
la  nature  , il  s’eft  convaincu  par  i’obfcrvation  que 
la  portion  tendineufe  ne  donnoit  pas  pafiage  au 

(a)  De  uflione  bregmaüi  czeteit , tv. 

(b)  Ezercit  ir. 
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— • diaphragme  (a),  que  le  mulclc  inférieur  du  du- 

XVII.  Siecle.  phraginc  avoir  deux  piliers  , à travers  lefquels  paflo 
i<7{.  l'arcerc  aorte  il  a avancé  que  le  diaphragme 

BÀiLTHOLiN.  & les  mufclcs  tranfverlcs  du  bas  ventre  fc  réuniC> 
foient  Sc  formoient  un  mufcle  trigallriquc;  il  a connu 
le  vuidc  triangulaire  produit  par  l'écartement  des 
fibres  antérieures  du  mufcle  fupérieur  du  diaphrag» 
me  au  > defibus  du  caitilage  xiphoïde  ÿ & loin  |de 
regarder  les  fibres,  du  diaphragme  comme  rayon- 
nées , il  a fait  voir  que  la  plupart  s'entre-croifoient 
formant  différents  trouffeaux  d'inégale  direâion  , 8c 
dont  M.  de  Senac  a dans  la  fuite  u bien  développé 
la  ftrudure.  Cependant  cet  Auteur  cft  tombé  dans 
plufieurs  erreurs  en  décrivant  les  attaches  des  deux 
mufcles  du  diaphragme , il  eif  bon  d’en  être  prévenu 
fi  on  lit  un  tel  ouvrage. 

Cet  Auteur  fait  diverfes  obfcrvations  fur  la  fibre 
mufculaire.  Il  remarque  que  toutes  les  parties  du 
corps  J tant  folides  que  fluides  , doivent  leur  mou- 
vement à la  fibre  motrice , qu’il  dit  être  toujours 
charnue  , & il  nie  , contre  le  fentiment  de  plufieurs 
de  fes  contemporains  , que  les  membranes  aient  du 
niouvement. 

fiartholin  regarde  les  poumons  comme  les  infiru- 
ments  paffifs  de  la  refpiration  j ils  reçoivent  l’air , 
& fe  dilatent  lorfque  la  poitrine  s’élargit , & ils  fe 
rappetilfent  lorfque  la  poitrine  fe  rétrécit.  Il  s’eft 
convaincu  par  fes  recherches  de  la  ftrudure  cellu- 
leufe  du  poumon  , & il  a adopté  complettemenc  cc 
que  Malpighi  avoir  avancé 

Le  cœur  eft  un  véritable  mufcle  qui  chaffe  par  fa 
contradion  le  fang  dans  les  arteres.  Bartholin  nie 
avec  raifon  rcffervefccnce  du  fang  dans  les  ventri- 
cules de  cet  organe  , & les  raifons  qu’il  allègue  font 
très  bonnes.  C’eft  dans  cc  même  ouvrage  que  Bar- 
' tholin  parle  de  nouvelles  glandes  qu’il  a obfcrvées 
avec  Duverney  dans  la  vulve  des  vaches. 

Bartholin  raifoit  ufage  de  l’iujcdion  pour  déve- 
lopper la  ftrudure  des  parties  ; il  fe  fervoit  d’une 
feringue  deTon  invention  , donc  il  a donné  la  deferip» 

(<)Pag,  19. 

(f>;Pag.  li. 
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tîon  & la  figure  dans  l’ouvrage  tjuc  j’analylc  j il  a xvil.  Sicclc» 
injecté  plufieurs  fois  de  l’eau  diverfement  colorée 
dans  les  arceres  hypogaftriques  des  femmes  mortes 
pendailt  leur  groflelfç  , ou  dans  celles  de  plufieurs 
femelles  pleines  , & il  n’a  jamais  vu  pénétrer  la  li- 
queur de  la  matrice  de  la  mere  dans  le  placenta  du 

fœtus  , quod  infaUihiliter  ajlndt quoi. 

fanguis  maternus  fub  forma  fanguinis  non  ingrediatur 
fatum , quia  fi  hoc  effet  pariter  aqua  per  arteriam  im- 
pulfa  cum  ligatâ  vend  , nulLum  fibi  exitum  inveniret  , 
in  vafa  fœtus  perrumperet.  At  cum  aqud  viam  illam  de- 
negatam  videamus  , paria  de  fanguine  libéré  pronuntiare 
pojfumus  (a).  Bartholin  s’eft  fervi  du  même  moyen 
pour  développer  la  (Iruéburc  des  poumons  , il  a in- 
jeélé  de  l’eau  dans  l’artcrc  pulmonaire , & il  a obfer- 
vé  que  dès  qu’on  poufioit  cette  liqueur  avec  trop  de 
force,  elle  découloit  dans  les  cellules  , & pénétroic 
les  bronches , &c. 

Ba'tholin  prévenu  en  faveur  du  fyftcme  des  œufs  , 
crut  avoir  découvert  de  nouveaux  ovaires  vers  l’ori- 


fice de  l’uretre  , & il  dit  avoir  fait  cette  découverte 
d’abord  fur  les  vaches  , & enfuite  dans  la  femme, (A). 
Quoi  qu’il  en  foit , ce  nouvel  ovaire  eft  une  cfpecc 
de  corps  glanduleux  fitué  immédiatement  fous  le 
plexus  réticulaire  , décrit  par  Graaf  ; ainfi  , dit-il  , 

3uand  ce  plexus  ou  lacis  de  vaificaux  fe  trouve 
Hfendu  & gonflé  de  beaucoup  de  fang , il  compris 
me  les  corps  glanduleux , & retient  l’orifice  du  va- 

f;in.  Bartholin  fait  quelques  remarques  critiques  fur 
es  lacunes  de  Graaf  : quelque  foin  & quelques  pei- 
nes qu’il  fe  foit  donnés , il  n’a  pû  découvrir  les  abou- 
tüTans  de  ces  lacunes , & il  n’a  jamais  pû  y introduire 
une  foie  à une  certaine  profondeur  : Morgagni  a 
applaudi  à ces  recherches. 

Bartholin  s’elf  plus  étendu  fiu  les  u fa ges des  parties 
qui  entrent  dans  la  ifruâure  de  l’organe  de  l’odorat  , 
que  dans  la  defeription  qu’il  en  donne  ÿ les  détails  d’A- 
natomiedanslefquels  il  entre  font  puifés  des  ouvrages 
de  Caficrius;  il  a cependant  ajouté  quelques  remar- 
ques , mais  elles  appartiennent  plus  à l’hifltMrc  natu- 


(i)  Pag.  ii8.  de  pceparatioDc  vifceruni. 

(b)  De  ovatiit  muUcruni , pag.  14.  idit,  Romz  tejy  , iu-4^. 
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lS7f. 

Saxtholin. 


joff  Histoire  be  i’Anatomi< 

relie  qu’à  celle  de  l’homme;- on  trouvera  Un  eztraîé 
de  cet  ouvrage  dans  la  ColleSlion  académique  , tomé 
feptiemc , partie  étrangère , page  j 3 j.  ' 

BarthoHn  a fait  des  recherches  fur  les  glandes  fali* 
vaires  , & il  dit  avoir  découvert  le  ly  Mars  1681 , ua 
nouveau  canal  excréteur  différent  de  celui  de  Stenon 
& de  \farton.  Ce  canal  appartient  à une  des  glandes 
fublinguales  i il  eff  placé  J fuivant  Gafpard  fiartho- 
lin,  à côté  du  canal  excréteur  de  "Warton.  La  def- 
-cription  qu’il  en  donne  e(l  du  relie  fort  compliquée 
& fort  difrufe  ; on  la  trouvera  dans  une  differtatioH 
De  duâu  falivali  novo  , dont  nous  avons  rapporté  le 
titre.  Bartholin  dit  avoir  fait  cette  découverte  dans 
le  veau  en  préfencc'dc  Borrichius  & d’Olivier  Jaco- 
bæus  , mais  elle  ne  lui  appartient  point , car  on  la 
trouve  expofée  plus  au  long  qu’elle  ne  l’eft  dans 
l’ouvrage  meme  de  Bartholin  , dans  une  thèfe  foute^ 
nue  à Léipfîc  en  1^79  ( trois  ans  avant  l’époque 
que  Bartholin  indique  ) , fous  la  préhdence  de  Rivi- 
nus  ( U ).  Nuck  remarque  que  ce  canal  fe  trouve  tou- 
jours dans  le  veau  & dans  le  mouton , mais  très  rare- 
ment dans  l’homme  , qu’on  a même  la  plus  grande 
difficulté  de  le  développer  lorfqu’il  exifte  {b). 

Le  Specimen  kijlone  anatomice  forme  un  précis 
affez  exaél  de  l’Anatomie  raédecinale.  Après  unefuc- 
cinde  defeription  de  la  partie  ^ l’Auteur  en  indique 
fort  au  long  l’ufags.  Il  y a quelques  remarques  allez 
exades  fur  les  vailTcaux  ladés } il  prétend  que  les 
vaiffeaux  lymphatiques  verfent  dans  les  glandes  mé- 
fentériques  une  certaine  qua:itité  de  lymphe  qui  dé- 
laye le  chyle  , & qui  le  rend  plus  coulant.  Il  donne 
une  defeription  allez  ample  des  glandes  falivaires  , 
principalement  des  fublingnales  ; il  a connu  les  glan- 
des de  la  trachée  artere  entrevues  par  Ruyfch  , & 
Morgagni  a applaudi  à fes  recherches,  adv.  anat. 
V.  anim.  j88.  Cet  Auteur  avance  que  les  colon- 
nes charnues  du  ventricule  gauche  font  plus  nom- 
breufes  que  celles  du  ventricule  droit  ( c ) , ce  qui  efb 
le  contraire  de  ce  que  M.  de  Haller  fait  dire  à cet 

(4)  Nuck  de  duâu  falivali  novo , pag-  il* 

ib)  Pag.  1 3. 
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Antear  (a).  Les  fibres  mufculeufes  du  cœur  marchent 
obliquement  de  droite  à gauche  vers  la  pointe  , où  XVII.  SiecW/ 
elles' fe  réflechiflent  de  gauche  à droite.  Elles  s’en-  isyj. 
trelacent  à la  pointe  du  cœur  , & forment  par  leur 
arrangement  une  efpeec  d’étoile  qu’on  apperçoit  fa- 
cilement par  une  légère  préparation  : ut  conus  in  ftel~ 
lartm  jiguram  refolvi  pojjit.  Bartholin  indique  fort 
au  long  les  ulages  des  parties  qui  entrent  dans 
la  ftruâure  du  cœur  , & décrit  la  circulation  avec 
alTcz  d’exaditude , mais  fans  rien  dire  de  particulier. 

• Il  a vu  des  vailTeaux  lymphatiques  dans  le  foie  , 
dont  pluficurs  s’ouvroient  dans  la  véfieuh:  du  fiel.  Il 
a admis  des  glandes  dans  les  reins , & il  croyoit  à 
l’exiftence  de  la  membrane  allancoide,  L’hiftoire  du 
cerveau  cft  étendue.  Bartholin  y donne  une  aflfez 
bonne  defeription  de  la  moelle  allongée  II  efi  afiez 
exad , en  parlant  des  ofielets  de  l’ouie.  Il  a décrit 
les  deux  apophyfes  du  marteau  j & il  dit , à l’exem- 
ple de  Cecilius  Fol  lus  , qu’à  chacune  d’elles  s’atta- 
che un  mufcle  II  a vu  de  petits  nerfs  remper  entre 
les  fibres  mufculaires  de  l’uvéc  , & il  croit  que  Nuck 
les  a pris  pour  des  vailTeaux  aqueux  , &c. 

Bartholin  a communiqué  differents  mémoires  à 
plufieurs  Académies.  On  trouve  le  fuivant  dans  les 
tranfaélions  philofophiques. 

Découverte  d'un  nouveau  conduit  falivaire.  1^841 
n”.  1^4,  art.  iv. 

Nous  en  avons  parlé  plus  haut. 

Sur  la  découverte  des  globules  fanguîns  à taide  du 
microjcope.  année  1^74  & 1675  > }• 

Il  répété  les  obfervations  microfeopiques  de  Lee- 
v/enhoeck  : les  globules  du  fang  lui  ont  paru  n’avoir 
aucune  couleur  lorfqu’ils  étoient  ifolés  ; mais  ils  pre- 
noient  la  couleur  rouge  lorfqu’on  les  rapprochott. 

Sur  une  goutte  fereine  , 6*  fardes  morceaux  d'oefo- 
phage  quun  homme  rejettoit  ^ tinnée  i6-j^  ic  ^ 

Obj.  jo. 

Dijjeliion  d'un  homme  qui  avait  rendu  beaucoup  dt 
vers  J ihiA.Obf.  ^6. 

(a)  Haller  , Meth.  (lud.  Med.  pag. 
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' ■ Sur  la  vraie  ftruSure  du  diaphragme  * amie  \6jCi 
XVII.  Siècle  Obf  î . 

*<7f*  De;cription  iun  nouvel  infirument  pour  injeBer  les 
a iatomiqui  S , ibid.  Obf.  4.  - - 

Sur  Us  glandes  de  la  matrice  , année  \i-j6  , Ohf,^ 
10. 

Sur  quelques  parties  dépendantes  de  celles  de  la  gê- 
niraiion  dans  les  femmes  , année  UiTJ  , I678  , 167^’. 
Obf.  14. 

Sur  le  véritable  organe  de  t odorat,  ibid.  obf.  1 6. 

On  trouvera  des  détails  fur  tous  ces  objets  dans 
l’extrait  des ‘ouvrages  que  nous  venons  de  donner. 

Sur  C ordre  qu'on  peut  fuivre  dans  les  démonftrations 
anatomiques , & fur  ta  maniéré  de  préparer  certaines 
parties  Ibid.  obf.  ^i. 

Ces  mémoires  Ce  trouvent  dans  la  cotIcéHon  aca* 
démique , & font  préfentées  avec  clarté  , czaâitude 
& préc’fion. 

CiKsA.  Genga  ( Bernard  ),  Anatomifle  Italien  , qui  floriC- 
(bit  à Rome  vers  la  fia  du  dernier  (iecle  , a éctic 
divers  ouvrages  fur  l’Anatomie  & fur  la  Chirurgie. 

Anatomica  Chiru'gia  fve  ijloria  dell'  offa  e mufeoli 
del  corpo  umano^  con  la  defcri[[ione  de  vaf.  In  Roma, 
I<7y  , in  8®.  1687  , in-80. 

Cet  ouvrage  efl  bien  fait  , quoiqu’il  y ait  peu 
de  réflexions  originales.  Genga  alfocie  avec  beaucoup 
de  goût  l'Anatomie  à la  Chirurgie.  Ce  qu'il  die  fur 
le  germe  & la  fortie  des  dents  cil  digne  d'éloges.  Il 
a décrit  lés  vaiifeaux  avec  quelque  exaélitudc,  mais 
on  né  peut  le  louer  d'avoir  refufé  à Harvée  la  dé- 
couverte de  la  circulation  , pour  1 attribuer  au  frere 
Paolo  Sarpi.  Il  croit  qu'il  y a dans  l'homme  environ 
TÎngt-cinq  livres  de  lang , & il  réfuté  le  calcul  que 
Luv/er  avoic  fait  fur  la  quantité  de  fang  qui  lorc 
du  cœur  à chaque  fyftole  : il  prétend  qu'elle  n’cft 
pas  aufll  grande  que  l'Auteur  Anglois  l'a  avancé. 
Genga  a remarqué  que  les  mufcles  jumeaux  de  l.i 
cuiile  étoient  Ilriéfement  réunis  entr'eux  , & il  a dit 
que  les  deux  mufcles  jumeaux  que  la  plûpart  des 
Anatomilles , excepté  M.  Lieutaud,  regardent  com- 
me réparés , écoieiic  réunis  & formoient  une  cipccc 
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de  gouricre , qui  Ipge  le  tendon  de  l’obtnrateur  in-  * 

terne  Voyez  notre  niftoire  à l’article  Columbus  * 

Gcnga  a ouvert  plulîcurs  cadavres,  pour  connoîcrc 
le  véritable  lîege  de  la  gonorrhée  ; il  parle  d'un  Cinca. 
nouveau  mufcle  relcveur  de  la  paupière  , que  j’ai 
envain  cherché,  & dans  les  autres  Ecrivains  & dans 
le  cadavre.  Cet  ouvrage  renferme  plulîeurs  obferva- 
tions  fur  les  fradures  de  la  tète.  Il  blâme  l’applica- 
tion du  trépan  fur  les  futures  j nipporte  l’hilVoire  de 
pluhcurs  plaies  au  cerveau  avec  déperdition  de  fubf- 
tance , auquel  le  malade  furvécuc  fain  & fauf.  Il  re- 
commande de  btûler  l’antélix  dans  leS' vives  douleurs 
des  dents  Mais  ce  Médecin  ne  veut  point  qu’on  entre- 
prenne l'opération  du  bubonoccllc  , lorfque  l’imeftin 
a contradté  des  adhérences  avec  les  parties  voifines , 
pareeque  cette  opération  a communément  le  plus 
malheureux  fuccès.  Genga  critique  d’une  maniéré  in- 
décente Hippocrate,  ce  pere  de  la  Médecine  : il  relevc 
fes  erreurs  & fes  plus  petites  fautes  avec  févérité. 

Anatomia  per  ufo  ed  iiitclü.gen\a  dd  dijegno.  In 
Roma  , 1691  , in-fol. 

Les  planches , fuivant  la  notice  que  j’en  trouve 
dans  divers  Ecrivains,  & principalement  dans  l’ou- 
vrage de  M.  de  Haller  , ne  font  point  fans  mérite. 

Gcnga  avoit  préparé  les  fujets  , & c’efl  d’apres  fes 
préparations  qu’on  a fait  les  delTeins  : les  explica- 
tions appartiennent  à Lancih.  On  y voit  l'attitude 
des  anciens  Gladiateurs , & la  figure  des  plus  belles 
Hatucs. 

la  Hippocratis  aphorifmos  ad  ckîrurpam  fpeSantes 
tommentaria.  Roma.,  1694,  in-8°. 

Four  mieux  fc  faire  entendre , l’Auteur  a écrie 
CCS  aphorifmes  en  Latin  & en  Italien.  Genga  y (bu- 
tient  que  la  matière  du  pus  n’eft  pas  formée  par  le 
fang.  Il  met  au  rang  des  fables  les  faluraircs  effets 
qu’on  prétend  avoir  retirés  de  la  ligature  des  ten- 
dons , & il  veut  que  pour  faire  l’opération  du  trépan, 
de  rempyeme  ou  de  la  paracenthefe  , on  choifîffe 
le  moment  que  la  nature  travaille  à fc  délivrer  des 
matières  qui  la  futchargent,  11  aime  mieux  qu’on  ap- 

(«J  Pag.  TomeprcDiKt, 
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pitque  fur  les  os  dont  on  veut  accélérer  l’exfoliationf 
XVII.  Siecte. des  topiques  humides  & gras  , que  des  cxficcatift.  Il 
i«7fi  célèbre  la  "méthode  des  Egyptiens  pour  guérir  la 
goutte  ou  la  (ciatique 

Bakkow.  Barrow  ( Ifaac  ) , Phyficien  Anglois , eft  l’Auteur 
d’un  ouvrage  dans  lequel  on  trouve  quelques  dé- 
tails d’Anatomie. 

LcAiones  optic£,  Cantabr.  iC-ji  , in-4®. 

Baigcs.  Briggs  ( Guillaume)  Médecin  de  Londres  , célébré 
par  l’ouvrage  fuivant. 

Opktalmographia  , five  oculi  ejafque  panium  def- 
criptio  anutomica.  Londini  , 1675  , in-8“.  168  j in-8'’, 
Cantabrid.  1676  , in-ii.  Leidt. , 16S6  , in-ii. 

La  defeription  de  l’œil  que  l’Auteur  y donne  eft 
aflez  exaéle.  Il  prétend  que  le  criftallin  des  poiflbns 
eft  plus  convexe  que  celui  des  autres  animaux  , parce 

Î|ue  les  rayons  devant  pafler  à travers  de  l’eau , il 
aut  qu’il  le  falïc  dans  l’œil  une  plus  ample  réfraâion. 
Ce  qu’il  dit  fur  l'ufage  des  mufcles  des  yeux  , eft 
déduit  delà  vraie  Phyfique.  Briggs croit  avoir  vu  plu- 
lîcurs  vailfeaux  lymphatiques  , qui  d’un  côté  com- 
muniquoient  avec'  la  glande  lacrymale  , & de  l’autre 
s’ouvroient  dans  les  paupières  , entre  lefquclles  ils 
verfent  la  liqueur  des  larmes.  Il  parle  de  pluheurs 
fibres  de  la  rétine , qui  d’une  part  répondent  à fon 
bulbe,  & de  l’autre  aux  procès  ciliaires  de  l’uvée.  Briggs 
ne  croyoit  pas  à l’entrecroifcment  des  nerfs  optiques. 
II  dit  que  par  le  moyen  des  deux  yeux  nous  n’ap- 
pcrcevons  qu’un  feul  objet , lorfque  les  fibres  qu’il 
croit  avoir  apperçues  dans  la  tétine  font  en  con- 
cordance ; mais  que  les  objets  nous  paroiflent  dou- 
bles , fi  les  fibres  de  la  rétine  d’un  œil  acquièrent 
un  degré  de  tenfion  fupérieur  aux  fibres  de  la  rétine 
de  l’autre  œil.  11  fuppofe  aulfi  qu’il  y a des  fibres 
homologues  à certaines  couleurs , d’autres  qui  reçoi- 
vent les  imprelllons  d’une  vive  lumière  , & quelques- 
unes  , qui  de  leur  nature  , font  propres  à recevoir 
les  imprelllons  d’une  foible  lumière. 

On  a inféré  dans  les  colleéHons  philolbphiques  du 
D.  Noock  un  mémoire  de  Briggs. 

Nouvelle  théorie  de  la  vi{ion.  Collcél.  Phil,  n“.  6, 
ana.  i68t , &c. 
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' Ce  n’cft  qu’un  extraie  de  l’ouvrage  précédent  , 

qu’on  a rapporté  dans  la  colleéHon  de  Bcrryat.  ' ** 

• Rafor  ( J.  Condr.  ). 

' Difp.  de  ophtalmia  cum  fijlula  lacrymali,  Leid*  , rasor..  ^ 

• Bovius  ( Hyacynthe  ).  ' Bovios. 

Noi>i  flores  médicinales  P.  ir.  de  ane  Chirurgical 

Venet.  i6-j^  , in-8“. 

Houppeville  ( Guillaume  ) , Doéleur  en  Médecine  Houmi» 
de  la  Faculté  de  Montpellier  , & aggregé  au  College 
de  Rouen  , cft  l’Auteur  des  ouvrages  luivants. 

La  génération  de  l'homme  , par  le  moyen  des  aufs  , 

Ci  la  produÜion  des  tumeurs  impures  , par  t action  des 
fels.  Rouen  f 167J  , in-ii. 

La  guéri fon  du  cancer  au  fein  , 1^93  , in- 11.  1^94. 
fuivant  M.  de  Haller. 

Il  eft  queftion  dans  le  premier  ouvrage  d’une  faufle 
groirclTe  fuivie  de  fymptômes  mortels.  On  trouva  à 
l’ouverture  du  corps  de  la  femme  qui  en  fut  la  trille 
viélime , une  tumeur  ftéatomateufe  proche  de  l'inieftin 
reftam  , & les  ovaires  remplis  d’hidatides  qu’oil  prit 
pour  des  œufs  , & c’ell  d’apres  cette  obfcrvatipn  que 
l’Auteur  conclud  que  la  génération  de  l’homme  fe 
fait  par  le  moyen  des  œufs.  Il  entre  dans  d’autres  dé- 
tails plus  éloignés  de  la  vraifcmblance. 

Notre  Auteur  prouve,  dans  le  traité  du  cancer, 
que  les  remèdes  internes  les  plus  vantés  de  fon 
tems , étoient  fans  fucccs  , & que  l’opération  chi- 
rurgicale , dont  il  confirme  l’avantage  par  diverfes 
obfcrvations  , étoit  le  meilleur  moyen  qu’on  pût 
employer.  La  mamelle  lui  paroît  un  corps  com- 
33  pofé  de  grailfcs  & de  pluficurs  glandes  prefquc 
33  ovales  , de  grandeur  inégale  , rangées  circulairc- 
33  ment , toutes  enveloppées  avec  la  grailfe  dans 
33  la  membrane  charnue  qui  les  joint  aux  mufclcs  de 
33  la  poitrine  (a)  ».  Il  ne  veut  point  admettre  l’anaf- 
tomofe  des  arteres  épigallriques , avec  les  artères 
mammaires.  Ce  Médecin  blâme  l’ufagc  des  tenettes 
pour  fixer  la  mammelle  pendant  l’opération  , & il  ne 
fauroit  approuver  la  pratique  dcccttx,  qui  pour  la  fixer 

(<*)  Pag.  Z. 
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paiTent  deux  fils  en  travets  , par  le  moyen  d’une 
aiguille.  Cette  réflexion  cft  juue , les  plus  grands 
Chirurgiens  en  fentent  le  prix  ; Houppcvillc  ne  veut 
pas  que  pour  faciliter  la  cicatrice  on  épargne  la  peau  , 
comme  quelques-uns  le  faifoient  de  Ton  tems,  & il 
prefeit  de  couper  dans  le  vif.  » Cette  incifion  -,  dans 
33  la  partie  faine  emporte  toutes  les  racines , & vous 
>»  difpenfe  du  cautere  aéluel , qui  n’a  été  ncceffaire 
9J  que  pour  deux  chofes  ; l’une  , pour  confumer  les 
33  reftes  du  cancer,  & l’autre,  pour  arrêter  la  perte 
•»  de  fang  (a)  ».  On  trouve  dans  les  obfcrvations 
inférées  à la  fuite  de  cet  ouvrage , l’hiftoire  d’une 
mamelle  cancereufe , pefant  douze  livres , emportée 
avec  fuccès.  » On  voyoit  par  derrière  , où  elle  avoit 
» été  coupée,  vers  l’endroit  de  l’ailTelle,  où  clic 

s’enfonçoit  dans  les  chairs , long  & large  comme 
*»  la  main  , & énais  comme  un  écu  blanc  , de  la 
» chair  du  mufcle  pcdoral.  Cette  chair  remuoit 
»»  de  tems  en  tems  , par  un  mouvement  qui  faifuiç 
*>  retirer  fes  extrémités  vers  fon  centre  j & quand 
» on  la  piquoit  avec  la  pointe  du  biftouri , autant 
33  de  fois  elle  revenoit  plus  fortement , ce  qui  dura 
» plus  d’un  quart  d’heure  (h)  ». 

La  même  année  parut  l’ouvrage  d’un  Anonyme  » 
qui  prend  le  titre  de  Médecm  de  la  Faculté  de  Mont- 
pellier. I 

Réponji  a la  Lettre  de  Af . de  HouppevîlU.  De  la 
génération  de  l'homme  j par  le  moyen  des  ceufs , &c. 
Rouen,  I67j.in-ii. 

L’Auteur  y tourne  en  ridicule  l’opinion  d’Houp- 
peville  fur  la  génération  de  l’homme  par  le  moyen 
des  œufs  : il  y badine  la  Faculté  d’Angers , qui , fe-  ^ 
Ion  lui,  n’â  produit  que  des  ignorants  , & il  y fait*’ 
un  éloge  pompeux  de  celle  de  Montpellier, 

Lubbert  ( Henri  ). 

Unterricht  von  derwajfercur.  Lubeck.  1 67$.  in-ix. 

Boirel  ( Antoine  ) , Maître  en  Chirurgie  , Lieute- 
nant des  Maîtres  Chirurgiens  de  la  ville  d’Argentan  , 
étoit  frète  de  Nicolas  Boirel , Médecin  de  la  meme 
. Ville  , & pere  de  Pierre  Boirel  , Chirurgien. 

(ü)  Caput  IV.  pag.  11}. 

(^jObf.T. 
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' Traité  dts  plaies  de  tête.  A Alençon,  in- 8®.  fans  — — — 
date,  le  privilège cft  de  I6jj.  XVII.  Siècle.' 

Ce  livre  cft  fort  rare Ce  qy’il' y a'  . 

de  meilleur  cft  extrait  des  ouvrages  d’Hippocrate  » oq 
de  ceux  de  Galien , d’Ambroife  Paré  , &c.  Boirel 
nous  apprend  qu’il  a fait  plulieurs  fois  des  inciUons 
fur  la  dure-merc  , ce  qu’il  regarde  comme  extraor- 
dinaire ; il  admet  l’cxiftence  du  éontre-coup  , & cité 
pour  appuyer  Ton  opinion  , ' les  Auteurs  les  plus 
Anciens.  v 

Boirel  eft  l’Auteur  de  quelques  oblcrvarions  de 
Chirurgie  inférées  dans  le  Journal  de  Médecine.  ‘ 

Hifioire  de  la  cure  (Tune  plaie  en  la  poitrine,  ann. 

1679.  _ ^ 

Sur  lés  plaies  de  la  tête.  ann.  i^Ro. 

Sur  quelques  corps  étrangers  trouvés  dans  la  tête  k 
touvenure  d‘un  corps,  anni  lé'Sf',  c’étoit  deux  os 
adhérents  à la  dûrc-mcrc  ’ '*  ? • 

Cuipcpers  ( Nicolas  ).■•  Cutpspxxs. 

Teftament  éegreiffend  allerkand  fel-^ame  experimenten 
infouderkeit  in  der  art^ney' ‘ tàid  heilkunjl.  Hambourg  i 
x^7j  , in-8®;  •'  * ' ' 

- Guide  des  accouchements  ( en  Anglois,'.  Londres  i 
l«8i  , in-8".  V.  Falconcf  ‘ ^ 

Bonéc  ( Théophile  ),  fils  J’ André  Bonet,  Médc-  Bonit. 
cin  de  Genève,  petit-fils  de  Pierre  Bonet,  né  en  Pro- 
vence, doâeur  en  Médecine,  freréde  Jean  Bonnet, 

Médecin  à Lyon  y naquit  à Geneve  le  j Mars  itf  10 , 

& fut  reçu  dodeur  en  Médecine  en  164.^.  Il  avoir 
. déjà  parcouru  les  principales  villes  de  l’Esiropc.  Omf 
de  ce  gradé , Théophile  Bonet  alla  s’établir  à Gè-î 
neve  , où  il  époufa  Jeanne  Spanheim  , nicce  de  fa 
* -^llc-fiEur:  il  y fît  un  court  féjcmr.' Henri  d’Orléans*, 

Duc  de  Longueville  , fouverain  du  Comté  de  Neuf, 
châtel , le  prit  pour  Ton  Médecin.  Il  remplit  cette 
place  avec  honneur  , joignant  aux  travaux  du  ca- 
binet, ceux  de  la  pratique  de  la  Médecine.  Il  fut 
attaqué  d’une  furdité  qui  lui  fit  renoncer  à voir  des 
malades  , & c’eft  pour  lors  qu’il  fc  livra  tout  entier' 
à écrire.  11  publia  prefque  à la  fin  de  fes  jours  les 
ouvrages  que  nous  avons  de  lui.  Il  mourut  en  ^ 
le  19  Mars,  lailTant  pluficurs  enfans,  qui  fc  font  dif- 
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tingaés  p.ir  les  différentes  places  qu’ils  ont  remplies.' 
Les  ouvrages  que  Bonet  a publiés,  font  une  preuve 
de  fon  profond  fa  voir.  1 

Prodromus  anatomii.  pracîici,  , feu  de  abditis  morbo- 
rum  caufis  ex  çadaverum  dijfcciione  reveUcis.  Genev, 
1675  . »n-8”.  ^ 

On  y trouve  l’hiftoire  de  quelques  abcès  au  cer- 
veau , avec  des  remarques  fur  les  plaies  de  la  tète. 
- Sepulchretum  anatqmicum.  Genev.  1^79  , 1 vol. 
in-fol  ibid.  1700  3.  vol  in  - fol.  par  les  foins  de 
Manget.  - , - - - 

De  tout  tems  les  Aiintomifles  fe  /ont  adonnés  à 
l'ouverture  des  çqrps  morts , pour  reconnoîcre  le 
liege , la  caufe  & les  effets  des  m.aladic$  3 chacun 
avoir  parlé  fuccinâemenr  de  fes  travaux  dans  fes 
écrits.Schenckius  ,,Baftholin  , & plufleurs  autres  donc 
nous  avons  déjà  donné  l'hifloirc  , ont  recueilli  quel- 
ques-unes de  leurs  obfervations.  Bonet  a profité  de 
leurs  travaux  , & a joint  à fa  coileâion  la  plûparc 
des  hiftoires  anatomiques  qui  leur  avoient  échappé  , 
ou  qui  avoient  été  faites, depuis.  Bonnet  fuit  l’ordre 
anatomique  des  parties,  citant  l'Auteur  donc  il  em- 
prunte l'obfervation  , qu’il  commente,  & qu'il  ex- 
plique à fa  manière.  Il  s’eft  convaincu  , par  l’expé- 
rience répétée , d’après  Celle  de  Lower , qu’en  liant  la 
veine  cave  inférieure  près  du  tjiaphragrae  , tous  les 
vifeeres  du  bas-vcntrc  , &^lcs.  ex,créqiitès  , s’cnfknc 
& s’imbibent  d'eau.  Il  a fait  des  remarques  judicieu- 
fes  fur  la  plûparc  des  obfervations  chirurgicales.  U 
parle. d'un  trépan  appliqué  avec  fuccès  à la  tète  fur  la 
partie  oppoféc  à celle  qui  avoic  été  frappée  3'  des  abcès 
externes  , qui  ont  produit  par  leur  reJflux  , dans  les 
différentes  capacités  du  corps  , les  plus  grandes  alcé-' 
rations  fur  les  vifeeres  qu'elles  renferment.  Il  parle 
de  l’accouchement  difficile , 9c  des  ruptures  de  ma- 
trice , &c.  &c.  &c.  Cependanr  cet  ouvrage  bien  fait , 
& utile  à plufieurs  égards , n’cfl  pas  fans  défauts. 
Bonet  a tronqué  plufieurs  obfervations  3 il  en  a omis 
d’autres  , & quelques  unes  , qui  lui  appartiennent  , 
font  fi  imparfaites,  qu’on  ne  peut  y reconnoître  la 
nature , & qu’elles  peuvent  induire  le  Médecin  en 
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«rrçur.  ,11  étoic  refervé  à M.  Morgagny  de  traiter 
la  même  matière  ,avec  l’ordre  , la  clarté  ,1a  précilîon 
& le  Tavoir , dignes  du  plus  grand  des  Anatomides. 
M,  Morgagni  ajoute  dans  Ton  ouvrage  les  oblèrva- 
tioos  qui  manquent  dans  celui  de  Bonec  , retranche 
les  ruperflucs,  & corrige  les  imparfaites. 

• Medicina  Jeptentrionalis  coliuitia.  Genev.  .K79  , 
1684  , in-fol.  i6i6  , in  fol. 

C’ed  un  recueil  des  plus  imérclTantcs  obfervations , 
inférées  dans  les  différents  journaux , & dans  quel- 
ques Académies-  Bonet  porte  Ton  jugement , mais  il 
n'ed  pas  toujours  des  plus  judes. 

, , Brcclufeld  ( Jean  Henri  ) j premier  Médecin  de  la 
Reine  de  Dannemarck  , dont  on  trouve  pluheurs  ob- 
fctvations  dans  les  Adés  de  Coppenbague:  - 1 

'J.  SturHitf  pierre  tejettéedu poumon,  ObJ'.  99.  T.  I. 

Sur  une  pierre  rendue  avec  Us  matières  fécales  ,Obf 

lop.-  . 

• Les  perfonnes  qui  font  le  fujet  de  ces  deux  obfer- 
vations furent  guéries  après  l’excrétion  de  ces  corps 
étrangers. 

_ Sur  une  hjdropijie  des  trompes  cLe  la  matrice  , guérie 
par  la  paracenthefe  s Obf.  10  j. 

. La.  Qurefutli  parfaite  , que  la  femme  accoucha 
heureufement  quelques-tems  après.  : 

Sur  un  hydropique  à qui  les  fcarifications  furent  mor- 
telles y Obf.  I 04.  ■ ' 

Sur  un  tefticule  qui  ne  eommenfa  à paroitre  qu’à  /a- 
ge  de  dix-huit  ans  , Obf.  1 06.  . > 

^ Ce  tedicule  fortit  après  un  effort  violent. 

Sur  la  carie  de  l’os  facrum , Obf,  107.  • 

. Sùr  la  cohéfion  des  parois  des  narines  y>&  de  teefo- 

phage  ,,Obf  io9 

Elle  furvint  à la  fuite  de  la  petite  vérole  , & fut 
iDortelIe.  w , 

Dijfeclion  d'un  phtifique , Obf  1 4 & i y , T.  II. 
Ouverture  d’une  fiUe  morte  à la  fuite  des  écrouelles 
O d’une  hydropifie  de  poitrine  , Obf.  16.  ^ 

Plufieurs  vifcercs  étoient  tranfpofés.  . . ' 

D'urie  vieille  femme  , Obf  17.  . 

• 5a  matrice  étoic  inclinée  à gauche  : l’Auteur  y don< 
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•'  ' ■'  """  ne  une  fuccinâe  defeription  du  canal  thoracliiquc  ^ i 

Xvn.  siècle,  qy’on  obfcrva  dans  le  cadavre  de  cette  femme. 

i67T*  Sw'  une  fraHure  du  crâne  avec  enfoncement  , guérie 
BmcKTfBLD  parle  trépan  , Obf.  6^  , T.  III. 

Cette  obfctvation  tft  très  întéreiTantc  , & l'Auteur 
Fa  favamment  détaillée. 

. Sur  une  éguille  qui  fortit  près  du  nombril  ^ trois  ans 
après  avoir  été  avalée  , Obf.  y i. 

Sur  un  monftre  , Obf.  iiy. 

Sur  une  excroijfance  cat cinomateufe  de  Cutirus  la 
fuite  d’une  perte  de  fang  fupprimée  , Obf.  1 1 8. 

Voilà  les  obfcrvations  de  Brcchtfeld  qui  intéreHènt 
notre  hiftoirej  elles  font  honneur  au  Médecin  qui  les 
a publiées.  , . , _ 

Bbaumbis.  Beaumeider  ( Jean  Gafpard  ) , Médecin  de  Saxc'^ 

Tia.  préflda  à Erfort  en  1675  , à une  DilTertation  fur'  le 
calcul. 

De  calculo  renum  dijjertatio.  Erfurt  1 , in-^*,  i 

On  y trouve  des  détails  fur  les  lithontriptiqocs  , 
extraits  de  différents  livres^  mais  prefque  rien  fur 
l’opération  de  la  taille. 

VTiiuuw  \Tillius  ( Jean  Valentin) , Médecin  Danois  . oc- 
cupé pendant  long-tems  aux  Armées  . eft  l'Auteur 
de  plulieurs  obfcrvations  inférées  dans  le»  Aéles  de 
Coppenhaguc , dont  les  plus  intércU'antes  font  : <-'• 

Sur  des  kydatides  trouvées  dans  différents  animaux^ 

& dans  des  cadavres  humains  , année  i6i^  , Obf.  y6.  ■ 
L’Auteur  préfume  que  les  hydatides  proviennent 
d'un  obdruâion  des  vailTeaux  lymphatiques.  < ^ 

Sur  une'  hémorrhagie  utérine  qui  ne  s’arrêtait  que 
dans  le  tems  de  la  groffeffe  y ibid  Obfyt^'.  - > 

- Contre  le  fentiment  de  ceux  qui  prétendent  que  la  /ç- 
mence  eff  un  extrait  de  toutes  les  parties  du  corps . iptdÂ 
Obf.  80.  • 

'Willius  parle  de  quelques  peres  & meres  , qui  , 
quoique,  privés  de  plulieurs  membres,  ont  mis  au 
monde  des  enfans  pourvus  de  toutes  leurs  parties. 

Sur  les  fgures  ou  taches  que  ton  apporte  en  naiffdnt  j 
ibid.  Obf\i, 

Elle  cil  hors  de  vraifemblance  ; car  il  ed  quef- 
tion  d’un  homme  à qui  il  paroilToit  au  milieu  du 

front 
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Front  nn  yerre  à moitié  plein  de  vin  , toutes  les  fois 
^u'il  avoit  chaud  ou  qu’il  fe  mettoit  en  colere. 

Sur  une  amputation  du  doigt  , ibid.  Obf.  84. 

Un  Batelier  fe  blelTa  au  doigt  index  , l'hémorrha- 
gie & la  douleur  qui  s’en  fuivirent  lui  parurent  in- 
commodes : pooir  les  abréger  il  prit  une  hache  8c 
acheva  de  fe  couper  le  doigt } la  cicatrice  fe  forma  «a 
peu  de  tems. 

Sur  un  ulctre  qui  avoit  détruit  un  ail  entier , année 
1676.  Obf.  18. 

La  perlonnc  Ce  plaignoit  d’une  très-vive  douleur  de 
dents  de  la  mâchoire  mpérieure. 

Blancard  ( Etienne  ) , naquit  à Middelbourg  , en 
Zélande  , de  Nicolas  Blancard  , Doâeur  en  Médeci- 
ne. Il  étudia  d'abord  dans  fa  patrie  j il  alla  enfuite  à 
Breda  , où  il  continua  l’étude  des  Belles-Lettres , 8c 
où  il  fit  fon  Cours  de  Philolbphie  j il  pafTa  à Amfter- 
dam  t 8c  il  y étudia  la  Pharmacie  & la  Chirurgie. 
.Cependant  (on  pere  qui  fut  fait  ProfelTcur  dans  PA- 
eadémie  de  Franecker  l'appella  auprès  de  lui,  & c’efb- 
là  qu’il  acquit  le  grade  de  Doâeur  en  Médecine.  Il 
publia,  peu  de  tems  après  fon  Doâorat , la  plupart  des 
ouvrages  que  nous  avons  de  lui  : l’hiAoire  ne  nous 
apprend  rien  de  plus  poùtif  fur  fa  vie.  J’ai  extrait  une 
partie  de  ce  que  j’écris  fur  la  vie  de  cet  Auteur  , de 
l’épître  fur  ïAnatomia  Reformata  , dédiée  à fon 
pere. 

De  circulatione  fangninis  per  fibras  , & de  valvulU 
in  iis  repertis.  Amfel.  1676  ^ in-rx. 

' HoUandifek  ja  arregifter.  Amflel.  ifiSo,  in-8*.  8C 
fuiv. 

' Catetefia  aufche  Academie.  Amfield.  , in-8*. 
1^91  , in-8°.  8c  en  Allemand  , a Lipfic  1690 , in-8*. 

Anatomia  nova  reformata  , feu  profeBio  corporis 
humani.  Amftel.  i6S6  , in-8°.  1^90,  i^9l,  Leid* 
l69j  , in-8“.  & en  Allemand  , Lipf.  1691  , in-4®. 

Anatomia  praBica.  Amftel.  i688  , in-ix. 

Opéra  medica & chirurgica.  Lugd.  Batav. 

X701 , in-4®.  X vol. 

Le  nouveau  Traité  de  la  circulation , eA  le  premier 
ouvrage  qui  (bit  fotti  de  fa  plume.  Blancard  prétend 
que  les  extrémités  artérielles  s’anaAomofent  avec 
Tome  III.  L 1 


XVII.  siecU. 

i(î75. 

WlLLIUS. 


1^76. 
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7—  les  extrémités  veincufcs.  Il  a fait  diverfts  expé- 

XVII.  Siècle,  riences  pour  s’en  alfurer  , & propofe  l’injcéHon  comr 
r«7r.  xnc  un  moyen  sût  de  fc  convaincre  de  l’union  des 
Blamcailp.  arteres  avec  les  veines.  Il  a coupé  les  mufclcs  fui- 
vant  la  direâion  de  leurs  ûbres  , & n’a  prefc]oe  pas 
vu  couler  do-  fine  j ce  qu’il  croit  prouver  par  la  non- 
exiftence  des  cellules  intermédiaires  aux  aneres  ic 
aux  veines.  Il  pente  que  l’extrémité  anérielle  etl 
jointe  à l’extrémité  veineufe  par  une  fibre  creufe  : 
Non  efi  , dit-il , quod  dubitemus  antrias  fangtûnem  in 
fibras , non  vero  extra  vel  juxta  cas  , immittere;  ftzus 
enim  effufiones  , coagulationes  , inflammationes  , apof~ 
ttrruna  , & id  genus  piurima  mata  perpetim  forent  ex^ 
peilânda  : fbrk  vero  fanguine  diftenu,  in  venas  fefe 
exonérant  j per  quas  fanguinis  circulatio  peroptime 
procéda  (a).  Blancard  croit  que  les  vailleaux  de  com- 
munication font  pourvus  d'un  grand  nombre  de  val- 
vules, qui  pcrmcttcnc  au  fang  de  couler  librement 
de  l’artere  dans  la  veine , mais  qui  s’oppotent  au  re- 
flux de  celui  de  la  veine  dans  l’artere.  Il  étoit  nta  zélé 
Seâateuir  de  Willis  & de  DcfcarteS3  il  admettoic 
comme  eux  la  fermentation  do  fang. 

, M.  de  Haller  nous  apprend  que  Blancard  donne 
dans  le  Traité  intitulé  : Hollandifck  jaarregijler  , 
plufieurs  obfervatrons  Chirurgicales  extraites  des 
luèillenrs  Auteurs  , vu  qui  lui  ont  été  communiquées 
par  Van-Ducren,  Grim,  Van-Dick  , &c.  Il  parle  d’un 
f^aittUon  dans  lequel  ou  trouva  une  cfpece  de  gelée 
crytlalline  ; d’une  gangrené  féche  3 d’un  troiquart  de 
Twovenot  3 de  pinces  dcAinées  à redretfer  les  cô- 
tes 3 d’une  épilepfie  guérie  par  le  cautere  , d’uiie  tu- 
meur'à  l’ocfcphage  , qui  empcchoit  le  malade  d’ava- 
ler , mais  lequel  fut  guéri  radicalement.  Il  donne 
l’hiAoire  du  moza  des  Chinois  , & rapporte  plu- 
iîeurs  obfervations  extraites  des  Journaux  François. 

U, y a peu  de  réflexions  originales  dans  le  Traité 
de  Blancard  intitulé  : Anatomia  reformata  : cet  Au- 
teur a emprunté  la  plupart  des  bonnes  deferiptions 
des  AnatomiAes  les  plus  célébrés.  Ce  qu'il  dit  fur  le 
coeur  eA  extrait  des  ouvrages  de  Lower  & de  Üteaon  , 

C4)Pagî  303  fédic.  is88.  cmaaïut.  praft. 
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' ET  »E  tk  ChIRVRCIC. 
fans  que  l’Auteur  ait  daigné  les  citer.  Il  a ch  partie  . "*■ 
puifé  fa  defeription  des  nerfs  du  cœur , de  la  Né- 
,vrologie  de  ViculTcns  , fans  lui  en  faire  honneur.  Il 
attribuoit  des  vaüTeaux  lymphatiques  & des  glandes  Bi-AxcAiLa» 
au  cœur  , qu’il  dilbit  être  placé  au  milieu  de  la 
poitrine  (a).  Il  admettoit  le  tubercule  que  Lover  a 
décrit  , mais  fans  indiquer  l’Auteur  de  la  prétendue 
découverte  ; & c'eft  encore  d’après  Lover  qu’il  a 
connu  rin/êrtion  oblique  des  artères  carotides  & 
axillaires  à l’artcre-aorte.  Il  admetrtMt  quatre  tuni- 
ques dans  les  arteres , & quatre  tuniques  dans  le» 
veines  ; la  fécondé  , félon  lui , étoit  glandulcule  , ce 
qui  prouve  qu'il  n’a  écrit  que  d’apres  Içs  Auteurs 
qu'il  a copiés  , & qu’il  n’a  pas  confulté  la  nature  , 
qui  n’oifre  rien  de  pareil.  Il  me  paroît  cependant  que 
Blancard  a fait  quelques  recherches  £ur  le  cerveau. 

Il  prétend  que  l'crainence  annullaire  de  la  moelle 
allongée  , eil  plus  grande  dans  l’homme  que  danstouc 
autre  animal.  Il  ditavoirvu  dans  le  cetveau  du  cheval 
l’infundibulum  plus  gros  qu’une  plume  d’oie.  11  croît 
qu’à  l’extrémité  de  cet  entonoir , il  y a dansThomme 
deux  glandes  blanchâtres,  & qu’il  n’y  a qu’une  glandé 
dans  les  animaux.  Il  dit  avoir  une  méthode  propre  de 
«lifféquer  le  cerveau,  mais  il  n’a  pas  daigné  la  décrire  \ 
il  rapporte  le  réfulut  de  quelques  înjeéHons  dans  les 
aneres  carotides  (é) , qui  prouvent  leur  communica- 
tion intime  dans  le  cerveau  , & leur  commünicatioa 
avec  les  linus.  Blancard  a dilféqué  le  cerveau  de  plu- 
£eurs  animaux  , pour  s’alTurer  de  la  fubftance  de  ce 
vifeere.  Il  croit  pouvoir  conclure  d’après  fes  obferva- 
tions  , que  la  fubftance  corticale  du  cerveau  eft  un 
compofé  de  glandes  , telles  que  Malpighi  les  a vues, 

& que  la  fubftance  médullaire  eft  produite  pat  dcà 
fibres  , qui  forment  les  nerfs  en  fe  réunilTant. 

Blancard  croit  avoir  découvert , entre  la  fcléroti- 
que  & l’uvée  d'un  œil  de  bœuf  , cinquante  petits  li-r 
^aments  qu’il  s’avife  de  décrire  (c)  3 mais  00  com? 
prend  ce  que  peut  valoir  une  telle  dcfciiption.  U } 

(4)  Pag.  Il  , édit.  LcÜ9  HÎj» 

(6)  Pag.  lot. 

ic)  Pag.  xî». 
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XVII  siecle*  (î'après  Nuck  les  canaux  de  la  chambre  anté-  < 
' rieure  de  l’oeil  , defquels  « félon  lui , coule  l'humeur 
1676.  aqueufe.  • 

SI.ANCAII.B.  defeription  de  l’organe  de  l’ouie  eft  extraite 
des  ouvrages  de  Duverney  , il  y a feulement  ajouté 
quelques  réflexions  phylioloeiques.Blancard  dit  avoir 
vu  des  glandes  de  diverfes  ngures  dans  rœlbpbagc  , 
dans  le  canal  intellinal  ; mais  il  les  a £ mal  décrites, 
qu’il  eft  irapoflîblc  de  reconnoître  la  nature. 

Ce  qu’il  dit  fur  les  mufcles  ne  contient  rien  de  nou* 
veau  , & fon  Oftéogénie  eft  extraite  des  ouvrages  de 
Kerkringius  , qu’il  n'a  pas  daigné  citer. 

Pour  le  faire  mieux  entendre , cet  Auteur  a ajouté 
cinq  grandes  planches  à fon  ouvrage  , les  unes  plus 
mauvailès  que  les  autres.  Le  plus  grand  nombre  eft 
extrait  des  ouvrages  d’autrui , & il  feroit  à foiihaU 
ter  qu’il  n’eût  pas  entrepris  d’en  donner  de  nouvelles. 

On  trouve  a la  fin  de  cet  ouvrage  un  Traité  fur 
l’art  d’embaumer  les  corps;  l’Auteur  admet  plufieurs 
moyens , ou  celui  de  l’cxuccation , ou  celui  de  la  ma- 
cération Sc  injeétion  des  liqueurs  acides , fpiritueu- 
fes , falines , ou  alumineufes  , &c. 

V Anatomie  pratique  qu’il  a compofée  eft  plus  in- 
cérefiante  , les  obftrvations  qui  en  font  le  fujet  lui 
appartiennent  ; il  nous  avertit  dans  fa  préface  qu’on 
ne  doit  pas  être  étonné  qu’il  en  ait  fait  un  fi  grand 
nombre  , pareequ’il  étoit  Médecin  d’un  Hôpital , 
où  il  pouvoir  faire  prefque  tous  les  jdurs  des  ou- 
vertures de  cadavres.  Il  donne  d’abord  l’hiftoire  de  la 
maladie , décrit  les  différentes  altérations  qu’on  a 
trouvées  après  la  rnort  , & fait  quelques  réflexions 
fur  le  traitement  qu’il  auroit  été  convenable  de  fui- 
vre.  L’ordre  , la  clarté , la  précifion  régnent  dans  cec 
ouvrage  , & Blancard  fe  feroit  couvert  de  gloire  s’il 
n’eût  publié  que  cet  écrit.  On  y trouve  rbiftoire  des 
plaies  les  plus  compliquées , des  fraiftures  au  crâne 
& aux  autres  parties , des  tumeurs  indolentes  ou  can- 
cereufes,  des  poils  trouvées  dans  l’utérus  & dans  l'o- 
Vaire  {a)  : il  dit  avoir  trouvé  des  valvules  cattilagi- 

(«)  x)8Ac  S49. 
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seufes  dans  la  veine  pulmonaire  , & il  parle  d’un  . 7^.^ 
Marchand  qui  fut  étoulFé  par  un  pois  qui  tomba 
dans  fa  trach^e-artere  j de  plulîeurs  opérations  du 
trépan  faites  fans  fuccès  fur  l’endroit  frappé , & qui  Blakcahd. 
auroient  été  avantageufes  lî  elles  avoient  été  ptati-  :■ 

quées  à la  partie  oppofée , &c. 

On  trouve  dans  fcs  ouvrages  de  Médecine  plu- 
£curs  DilTertations  Chirurgicales.  Il  prétend  qu’on 
peut  couper  un  mufcle  pour  redrelTer  le  col , quand  la 
contorhon  dépend  de  fa  trop  forte  contraéÜon.  Il 

f>arlc  d’un  amputation  de  la  verge  & de  l’utérus , de 
a Hftule  à l’anus  , des  plaies  des  vai/Teaux  lymphati- 
ques & de  la  future  des  tendons. 

Graunt  ( Jean  ).  Graunt. 

Obfervations  upoti  the  bills  of  mortality  , Lond. 

i^76,in-ii. 

> C’ell  un  des  premiers  Auteurs  qui  ait  donné  des  ta- 
bles nécrologiques. 

Neukanz  ( Zacharie  ) , Médecin,  foutint  fous  la  Neokakz. 
Prélîdence  d’Ettmuller  une  thèfequi  a pour  titre  : 

Difp.de  refpiratione.  Lipf,  16^6. 

M.  de  Haller  dit  que  cette  thefe  eft  fort  favante; 

Gpping  ( ^ CmiNG. 

■^ntidotarium  chirurgicum  extat.  cum  Georg.  Hie- 
ronym.  Velfchiî  » Confil.  Médicinal.  Centur.  xv.  Ulmx 
1676  , in-4«. 

- Thanmuller  ( Georg.  ).  • Thammui- 

ColUHanea  medico-ckirugica , & antidptarium  me- 
17/ma  1676  , avec  le  précédent. 

Stromajer  ( Thomas  ).  SmoMAiia. 

Expérimenta  medico  - ehirurgîca  & eolU&anea  me- 
dîco-chiruTgica.  JJlma  t^7^>  ^vec  les  deux  précé- 
dents. 

Willughby  ( François  ) , a écrit  deux  ouvrages  qui 
appartiennent  plus  à l’Hiftoire  Naturelle  qu’à  celle  de 
l’homme  : 

Omithologia,  Libri  iii.  in  quibus  aves  accuratl  def- 
cribuntur.  Lond.  1676  ^ in -fol. 

De  hijioria  Libri  ir  j curante.  J,  Raio,  Lond. 
in-fol. 

Malphus  ( Tiberius  ).  Malîhus. 

Ll  iij 
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XVII.  Siecle.  anlvtwig^ur Barbier  undWundart^nty.  îfor^, 

l6-j6  y in-8«, 

li  préparoit  des  cautères  avec  rcfprit-dc-vin , & 
les  appliquok  fur  la  tête. 
eaiAiHZAD  Galatneaa  , Doreur  en  Médecine. 

Dljfertatian  fur  la  digefiion  de  C efiomac.  Paris  li'jSy 
ia-fol. 

' Lettre  fur  la  mort  du  Marquis  de  Ravat,  Bordeaux^ 
Y^7i,  in-ix. 

. De  t empire  de  C homme  fur  les  animaux . Paris 
i6r^  y in-it. 

Ces  ouvrages  que  j’ai  examinés  ne  m’ont  paru  rien 
contenir  d intéreifant  : l’Auteur  y fuit  le  lydême  de 
Willis  fur  la  digcftion  ; & y copie  0cfcartcs  loifqu’il 
parle  de  l’ame  & de  (es  afFeâions 
StOrMiüs.  Sturmius  ( Jean  Chriftophe  ) , ProfelTcur  public  , 
eft'  l’Auteur  d’un  grand  nombre  d’ouvrages , mais  qui 
contiennent  peu  de  faits  particuliers. 

De  vifonis  organo  & ratione genuina.  Altdorf  i , 
in-4®.  1678. 

Tergeminum  par  problematum  de  fenfu  unius  gemina- 
to.  Altd.  1^8^,  in-4°. 

De  plantarum  (f  animalium  generatime , ibîd.  1^87. 

Idoium  nature . Altdorf  1691, 

De  fenfuvifioiüsnobilijpmo.  Altdorf  , in-4®. 

Il  rapporte  dans  le  Traité  de  l’organe  de  la  vue  les 
expériences  de  Mariette , parle  de  la  chambre  ob(cu- 
re , & donne  une  alTez  bonne  théorie  de  la  vidon. 

FAsch<  Fafch  ( Auguftio  Henri  ) , eû  l’Auteur  des  DiiTcr- 
tations  fuivantes. 

Hiftoria  & curatio  calculorum  kumanorum.  Jen. 
I67<{,in.4*- 

De  circulatione  lymphe  & catarrhis.  Jen.  i68t. 

Parotides.  Jene  i68j»in~4°. 

fafch  parle  des  pierres  trouvées  dans  différentes 
Parties  du  corps  ; de  celles  de  la  vedie , & donne a(Tc:p 
bien  les  (ignés  qui  en  indiquent  la  préfènee.  Dans  la 
fécondé  DilTertation  il  décrit  la  membrane  pituitaire  ; 
ce*  qu’il  dit  de  plus  intérelTant  eft  extrait  de  Schnéider. 

MAtruf.  Mappus  ( Marc)  , Dofteur  en  Philofophie  & en 
Médecine  , Profefleur  dans  l’Uoivcrfité  de  Stras- 


Digitized  by  Google 


-ïtdelaChiroroie.  JIJ 

boiirg , & Pj^fîcica  ordinaire  dç  cette  Ville,  a publié  xvil.  siecU. 
pluiîeurs  DilTercadons  bien  faites  , & don|,  je  ne  rap- 
ppree  Que  le  titre  pour  plus  grande  brièveté. 

Di/p.  de fiflula  terminata  ad  deniem  cariofum.  Ar-  Mappu». 
gtnt.  1676.  ^ 

De  aquis  foetus.  Argent.  i<l8 1. 

Difp.  de  voce  aniculata  , ibid.  i ^ 8 1 , in-4*. 

• De  awriumcerumiM.  Argent.  1684  , in- 8*’. 

Jacobæus  ( Olivier  ) , étoit  d’Arufen  en  Danne-  Jacodæus. 
marck  , où  il  naquit , le  6 Juillet  jo , d’une  noble 
famille , alliée  à celle  de  Bartholin.  Il  étudia  dans 
l'-Univerfité  de  Coppenhagqc  , y prit  fes  grades  en 
Médecine  , & vint  en  francc  , où  il  fuivit  les  leçons 
du  Duverney  & celles  de  Gui  - Patin  , & lia  une 
étroite  amitié  avec  Duhamel.  Il  alla  en  Italie  où  il 
connut  Redi,  Malpighi,  Borclli.  Il  paùa  en  Angle- 
terre, & il  lia  amitié  avec  Sydenham,  Brovn  & Grevr. 

Cependant  il  traverfa  l’Allemagne  pour  revenir  dans 
fa  patrie  : c’eft  dans  ce  voyage  qu’il  vit  Ettmullcr. 

Mats  à peine  arriva-t-il  à Coppenhague  , qu’il  fut 
nommé  ProfelTcur  de  Médecine  & de  Philofcphic. 

Frédéric  IV  le  fit , en  1698  , Confciller  de  Ton  Tri- 
bunal dcjuftice.il  mourut  en  1701  à l’âge  de  ri  ans. 

Il  avoir  époufé  Anne-Marguerite  Bartholin , fille  de 
Thomas  Bartholin  , dont  il  eut  fix  enfans.  Jacobatus 
n’a  écrit  qu’un  ouvrage  d’Hiftoirc  Naturelle , mais 
il  a fait  imprimer  dans  les  aâes  de  Coppenhague 
plufieurs  obfervations  qui  font  de  notre  objet. 

Deranis  obfervationes.  Parifiis  \C-j6 , in-8".  1^77 , 
iu-ix.  i68t.  ia-i”»  HafnU.  1^86.  in-8". 

Jacobæus  y donne  une  defeription  fort  étendue  de 
la  grenouille  ; il  recherche  leur  formation  , & ç’cft 
à ce  fujet  qu’il  dit  que  tous  les  êtres  vivans  vien- 
nent d’un  oeuf.  11  rapporte  l’exemple  de  quelques 
grenouilles  qui  ont  vécu  long-tems  après  qu’on  leur 
a emporté  le  cœut , & celui  d’autres  grenouilles  quoi- 
qu’on leur  eût  blefie  le  cerveau.  Il  croit  que  la  graific 
parvient  dans  leurs  tefticules  , Sc  devient  prolifique. 

Il  a fait  quelques  réflexions  fur  la  circulation  de  la 
graifle  dans  toutes  les  parties  du  corps  de  la  gre- 
nouille , & fur  la  membrane  qui  la  contient.  On  y 
trouve  plufieurs  details  relatifs  a l’Hiftoire  Naturelle; 

Lliv 
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XVII  siecle.  ^ l’^dition  de  1686  , il  décrit  le  lézard  , la  (k- 
’ latnandrc  & la  tortue. 

167s.  Dijfcrtatio  de  dijiinguendis  cadaveribus  per  crama, 

jAcoBjcuï.  «709.  in-4°. 

On  y trouve  une  defeription  fort  étendue  des  Tu- . 
tures  du  crâne.  Jacobæus  les  examine  dans  les  diffé- 
rents âges.  Il  parle  d‘un  enfant  de  deux  mois  dans 
lequel  elles  étoient  déjà  formées  , & il  rapporte 
l'exemple  de  plufîeurs  écartements  de  futures  par 
état  de  maladies. 

Cet  Auteur  a donné , dans  les  aâes  de  Coppen- 
hague , la  defeription  de  plufîeurs  animaux  ou  de 
plufîeurs  de  leurs  parties  telle  que  celle  du  perro- 

3uet , du  canal  alimentaire  & aérien  de  l'iiibou  5 il  a 
onné  l’Anatomie  de  la  falamandrc,  de  la  cigogne, 
de  l’âne  , &c.  &c.  Les  mémoires  fuivants  font  plus  de 
notre  refTort. 

Sur  des  tefiicules  féminins  , fur  une  hernie  cont^ 
pliquée.  ibid.  ann.  1674  & 167^.  obf.  75. 

Il  dit  avoir  trouvé  dans  l’ovaire  droit  un  oeuf  très 
gros  & très  tranfparent,  & de  petites  pierres  dans 
la  trompe  ; il  parle  d’une  hernie  inguinale  , qu’il  dit 
avoir  été  compliquée  de  quatre  efpeces  différentes  ^ 
mais  il  y a apparence  qu’il  a pris  des  fymptômes 
particuliers  au  déplacement,  pour  des  maladies  diffé- 
rentes. 

Sur  des  monfires.  ibid.  obf.  jj. 

Il  y en  avoir  un  qui  avoir  l’anus  bouché  , &c. 
DiJfeSlion  (tune  femme  hydropique,  ibid.  obf.  tf4.  • 
Cette  ouverture  ne  prélente  rien  de  particulier,' 
quoique  l’Auteur  décrive  les  altérations  avec  oflenta- 
tion. 

Sur  une  tête  d’enfant  monjirueufe.  ibid.  obf.  lor. 

La  defeription  appartient  au  Doéfeur  John , Mé- 
decin de  Windfor  ; le  crâne  étoit  très  dilaté  , & fi 
tranfparent,  qu’on  voyoit  le  cerveau  à travers  les  diffé* 
rentes  parties  du  crâne. 

Sur  deux  enfans  monjlrueux.  ibid,  obf.  103. 

Il  e(l  queflion  d'un  enfant  monflrueux  né  à Brif. 
toi , qui  n’avoit  point  d’os  dans  les  extrémités  fupé- 
rieures  , ni  dans  les  extrémités  inférieures  , on  pou* 
voit  les  plier  & les  rouler  comme  un  gand.  Hippo- 
crate a parlé  d’un  cas  à peu-près  pareil. 
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•'  Sur  des  cornes  qui  ont  poujfé  dans  les  différentes  xvil.  Sieclel 
parties  du  corps,  ibid.  obf.  104.  ^ 

Barcholin  a rapporté  un  cas  à-peu-prcs  fcmblable.  * ^ 

Sur  tavaleur  de  couteaux  , &c.  ibid.  obf.  107.  Jacobæus. 
Jacobarus  dit  avoir  vu  à Londres  un  homme  qui 
dvaloit  des  lames  tranchantes  de  couteau  ou  d’épéc 
d’une  cermine  longueur.  Il  dit  qu’en  1675  , il  avala 
.en  préfcnce  de  plulîeurs  perfonrres  de  dilîinâion  une 
lame  d’épée  d’environ  une  aune  de  long;  il  cft  vrai 
qu’il  eut  le  foin  de  la  brifer  en  pluficurs  morceaux 
avec  les  dents.  Cet  homme  vomifloit  de  tems  en  tems 
une  humeur  ichoreufè  & rougeâtre , d’un  goût  ferrugi- 
neux , & qui  , fuivant  l’Auteur  , lui  faifoit  venir  mau- 
vaife  bouche  ; fes  execéments  étoient  noirs  , &c.  Cec 
homme  eft  fameux  par  d’autres  expériences.  Jaco- 
bæus  l’a  vu  promener  dans  fa  bouche  & mâcher  , 
tantôt  une  compofition  de  foufre  , de  cire , de  réfine 
enflammée  , & tantôt  des  charbons  ardens. 

Wifeman  ( Richard  ) , célébré  Chirurgien  de  Lon-  "Wisemah. 
dtes,  a publié  en  Anglois  un  traité  de  Chirurgie 
fort  eliimé  de  MM.  Goclike  & Haller. 

Several  chirurgical  treatifes.  Lond.  in-fol. 

K8<»,  in-fol.  lyof.  in-fol.  17 19.  in-8°.  x vol. 

Cet  ouvrage  eft  divifé  en  huit  livres,  & traite  des 
tumeurs,  des  ulcérés,  des  maladies  de  l’anus,  des 
écrouelles  ou  maladies  analogues  , des  plaies  ordi« 
naires  , & des  plaies  d’armes  a feu , des  fraâures  , 

& des  luxations  , & de  la  vérole.  On  y trouve  , 
fuivant  M.  de  Haller  , plufieurs  obfcrvations  intéref 
fautes  fur  les  plaies  de  la  tête.  Vfifeman  blâme  l’ufage 
des  tentes  dans  les  plaies  de  la  poitrine , & il  fuit 
par-tout  la  méthode  de  Magati.  Ainfi  il  a prévenu 
Bcllofte.  Il  ne  veut  pas  qu’on  pratique  la  paracen- 
thefe  avec  le  trois-quart.  Les  remarques  qu’jl  a fai- 
tes fur  les  hémorrhoïdes  , fur  les  condylomes , fur  la 
defeente  de.  l’anus  & fur  les  fiftules  , font  du  plus 
grand  prix.  Il  ne  révoqué  pas  en  doute  les  luxations 
de  la  cuillè  ; & comme  il  rapporte  fes  mauvais  fuc- 
ces  avec  autant  d’exaélitude  , qu’il  raconte  fes  avan- 
tages , il  avoue  que  la  ligature  à laquelle  il  a re- 
couru, pour  traiter  les  fiftules  à l’anus,  a entraîné 
les  accidents  les  plus  fâcheux.  Il  rejette  la  plûpait 
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vvn  ç-  t tlicorics , & il  témoigne  (a  réconnoi/Tance  à 
ICC  ««Gautier  Needham,  qui  lui  a corrigé  fon  ouvrage. 
i«7«.  Giefw'em  ( J.  P.  ). 

CiiswtH.  ^yfi^'^‘^  ‘*'^^ver/iMedicint.  Franco/.  167^.  io-8®. 

Pétrucci  ( Thomas  ) , Médecin  de  Rome. 

KTKucci.  £)g  cap/itUs  renalibus  earumque  ufu.  Roma , iij6  , 
in-i  Z.  1,/W.  1680,  in-ii.  Lugd.  1696  ^ in-ii.avcô 
J’ouvrage  de  Bartliolin , De  ovariis  mulitrum.  & celui 
de  Vcrle  , fur  l’cril. 

Cet  Anatomifte  admet  une  cavité  dans  la  glande 
fur-rcnalc , qu’il  a trouvée  d’un  volume  protugieux 
dans  un  vieillard  (uj.  II  obferva  en  1^75  , dans  le 
cadavre  d’un  oélogcnairc  ces  capfBles  remplies  d'une 
humeur  atrabilaire  , chargée  de  quelques  gouttes 
d huile  II  introduifit  fans  peine  un  ftylet  de  la  veine 
dans  la  cavité  de  la  glande  j mais  il  ne  put  in- 
troduire le  ftylct  de  la  glande  dans  la  veine,  a 
caulc  d’une  valvule  qu’il  dit  avoir  trouvée  à l’ex- 
trémité de  la  veine  , qui  s’ouvre  dans  la  cavité  de 
la  glande.  II  a fait  dépeindre  la  llruélure  , la  cavit* 
& la  valvule  dans  une  planche  à quatre  figures, 
Pétrucci  s’imaginqit  que  l’atrabilc  d^écouloit  dans 
la  cavité  de  la  glande , par  la  veine , & qu’elle 
étoit  rapportée  à l’aorte  par  une  autre  artere  Ce 
lyftéme  eft  hazardé  , & la  valvule  que  Pétrucci 
décrit  eft  un  être  de  raifon. 

Bxotiecx.  Brotbeck  ( J.  Conrad. 

Xo?ieitü^»  Jiye  gu Jl amen  pky/tco  - medicum  bilîs. 
Tubir.g.  \6-j6  , in-4°. 

De  fanguine  menjlruo.  Tubîng.  \6j9  , in-4*. 

Blecxt*  Blegny  ( Nicolas  de  j , Chirurgien  de  Paris,  hom» 
me  fingulier , qui  a joué  toute  forte  de  rôles  pour 
s’accréditer  dans  le  public.  Il  fut  pendant  quelques 
années  Clerc  de  la  compagnie  de  S.  Côme,  où  enten- 
dant tous  les  jours  parler  de  la  Chirurgie , il  crut 
en  favoir  alTcz  pour  prendre  un  privilège.  Dionis 
nous  apprend  qu’il  fe  maria  avec  une  Sage-femme.  H 
érigea  enfuite  chez  lui  une  académie  de  nouvelles  dé- 
couvertes , à l’imitation  de  l’aflembléc  de  Savans  que 
M.  Bourdclot  tenoit  ch.cz  lui.  Il  donnoit  des  levons 

{<)  Pag.  ij.  édit.  Lugd.  K79  , in-4®. 
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Particulières  aux  Chirurgiens  dans  un  cours  XV ii.  üccl«» 

rureie  qu’il  avoir  annoncé  par  diverfes  affiches.  U tai- 
foit  un  cours  de  Pharmacie  aux  garçons  Apothicaires , 

& rhiltoire  nous  apprend  qu’il  s aviia  de  faire  un  cours 
de  perruques  , pour  les  garçons  Perruquiers , qu  i 
tecevoit  moyennant  une  fomme  d argent. 
bout,  par  fes  intrigues,  d’obtenir  le  titre  de 
decin  artille  ordinaire  du  Roi  & ’ i 

prépofé  , par  ordre  de  Sa  Majefté  , a la  ® 

& vérifications  des  nouvelles  découvertes  de  e c 
cine.  Ceft  lui  qui  compofa  un  journal  de  Médecine 
Intitulé  , nouvelles  découvertes  dans  toutes  les  parues 
de  la  Médecine.  Le  premier  journal  parut  en  1679  , 

& il  en  fit  paroître  un  chaque  mois  pendant  quatre 
ans.  Théophile  Bonet  prenoit  la  peine  de  le  tra- 
duire en  Latin  , & de  le  faire  imprimer  ous  c 
titre  de  Zodiatus  mecLtco  gallicus  ; cepcndmit  Ble^ny 
traitoit  les  Auteurs  de  la  première  diftindion  d une 
manière  C outrageante  , que  le  Confcil  crut  dcvo.r 
fupprimer  l’impreflion  de  ce  Journal , par  un 
<,uVp,mt  en  ICS..  Malgré  «tre  déftnfc  le  Jonmal 
Alt  encore  continué  pendant  un  an  8c  Mange 
tinua  de  le  traduire  : il  cft  vrai  qu’on  ne  trouve 
pas  le  nom  de  Blcgny  dans  les  Journaux  oui  paru- 
rent cette  année.  Blcgny  changea  de  conduite  : il 
s’alTocia  avec  M.  Gautier.  Médecin  de  Niort  de- 
meurant à Amfterdam,  pour  qu  il  fit 
mémoires  qu’il  lui  cnvoyoït.  Us  parurent  en  effet  «« 

1684.  fous  le  titre  de  Mercure  Savant  Le  célébré 
Bayle  , à l’imitation  de  Blepy  , P«bha  la  meme 
année  fon  Journal,  intitulé,  NouveUes  de  la  république 

entrtpris  J'  W" 

S.  Efprit  , autrefois  établi  i Montpell.tr  II  eu  potta  la 
croix  , prit  le  titte  de  ChevaI.et  de  - J,*"- 

tenta  des  procès  à ceux  qu’il  croyoït  avotr  P . 
revenus  attachés  à cet  ordre  ; mais  fes  F"  p. 
fc  trouvant  vaines  , il  s’avifa  de  . . 

un  Hôpital  pour  les  pauvres  malades,  fc  Roi  i - 
formé  que  ce  n’étoit  qu’un  prétexte 
débauches  qui  s’y  faifoient , le  fit  mettre  au  Fort 
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" . l’Evcquc  , d’où  il  fut  conduit  au  Château  d'Angers 

. Siecle.  il  en  ibreit  au  bout  de  huit  ans , pour  aller  mourir 
à Avignon.  i 

fincNY.  de  guénr  les  hernies ....  avec  la  confiruBion, 

tufage  & les  utilités  des  brayers  6 des  pejfaires  à‘ 
rejfon  , inventés  par  l'Auteur.  Paris  ^ 1676  , in  it. 
i^ÿj  , in-iz.  \ 

Le  traité  des  hernies  eft  allez  bien  fait.  L’Auteur 
indique  les  différences  & le  traitement  : il  blâme 
l’ufage  de  lier  le  péritoine  qui  formoit  le  fac  her- 
niaire : mais  croit  qu’on  peut  extraire  la  matrice , & il 
donné  des  préceptes  pour  y réuilir.  Il  a inventé  plu-' 
fleurs  bandages  élalliques  dont  il  préconife  i’ufagc  : 

& il  a imaginé  un  nouveau  peffaire  â reffort , & une 
• machine  propre  pour  réduire  & retenir  l’inteffin 

reftum  dans  fa  place  , & confeille  d’introduire  un 
ventricule  de  coq  d’Inde  dans  l’anus  j & de  le  foU'7' 
une  extrémité  qu’on  laiffc  au  dehors,  jul^ 
qu’à  ce  qu’il  foit  bien  diffendu.  Il  a célébré  l’em- 
plâtre du  Prieur  de  Cabrieres  & l’eau  de  Rabel. 

Nouvelles  découvertes  dans  la  Médecine  ^ propofées 
fur  la  fin  du  mois  de  Janvier,  Paris  , 1675»  , in-ix. 

&c,  &c. 

L’Auteur  y traite  de  divers  points  de  Médecine^, 
parmi  Icfquels  on  lit  plulîeurs  obfervations  chirurgi- 
cales , relatives  aux  plaies  de  la  tête.  Blegny  pré- 
tend qu’on  peut  incifer  fans  inconvénient  la  durc- 
mere , & rapporte  Thiftoire  d’une  fille  attaquée  d’une 
fureur  utérine  , dont  ôn  trouva  l’ovaire  gauche  de  la  - 
Çrofleur  du  point , & rempli  d’une  matière  muqueule  ' 

cpaiffic  II  y eft  queftion  d’un  cadavre  dans  lequel 
Triboulcau  , Chirurgien  à S.  Corne  , trouva  en 
les  mufcles  du  bas-ventre  membraneux  au  - deffous 
de  l’ombilic  jufqu’â  l’os  pubis  , mais  fans  aucune 
apparence,  dit  l’Auteur  , de  fibres  charnues  , & prin- 
cipalement dans  le  mufcle  droit , Rrc.  La  fixiemc  & 
dernière  obfcrvation  contient  la  defeription  d’un  fœ- 
tus trouvé  dans  l’arriére  faix  d’une  femme  qui  vc- 
noit  d’accoucher  heureufement  d’une  fille.  11  étoit , 
fuivam  Blegny  de  la  grandeur  de  la  main. 

La  doctrine  des  rapports  , fondée  fur  les  maxime* 
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ttufage  & fur  la  difpoption  des  nouvelles  ordonnances,  xvii  s 
Lyon.  1684  , in-ii.  * 

Cet  ouvrage  de  Blegny  peut  £trc  de  quelaue  uti-  »<7<. 
lité  aux  Chirurgiens  ou  aux  Médecins  qui  (ont  par  Blxcmt. 
état  obligés  de  faire  des  rapports  en  Jultice.  Blegny 
examine  les  différents  cas  qui  peuvent  fè  pré^n- 
ter  , & donne  la  formule  qu  il  faut  fuivre  dans  cha« 
que  e^ece  de  rapport.  Il  recommande  d’être  très 
circonfpeél  dans  le  pronollic«  car  il  fait  voir  que 
les  plaies  les  plus  dangereufes  en  apparence  , n’onc 
quelquefois  aucun  fâcheux  effet.  Il  rapporte  l’e- 
xemple de  plufieurs  femmes,  qu’on  avoiteru  Aérû 
les  J & qui  curent  des  enfaus.  Blegny  cil  encore  l'Au- 
«eur  du  traité  fuivaiiL^ 

Hiftoire  anatomiqurd'un  enfant  qui  a demeuré  vingt» 
einq  ans  dans  le  ventre  de  la  mere.  Paris,  1 679  , in-i  1. 

L’enfant  étoit  pétriHé  , & à peine  y tiouvoit-on  la 
figure  humaine. 

Lo/Tcns  < Laurent  ).  r «««w. 

Chirurgifehes  handbuechUin  Eifinach.  16^6,  Mei» 
mer^er,  1679  , in-ii. 

Pefi.  Bariierer.,  liSt,  in-ii. 

Peyer  ( Jean  Conrad.  ) , Médecin  de  Schalfoufc , 

Membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature  , 
vint  à Paris , ou  il  étudia , fous  le  célébré  Duverney  , 
auquel  il  dédia  un  de  fes  ouvrages. 

Èxercitatio  Anatomico-medica  de  glandulis  intejii» 
norum  t éic.  Schaphufi*.  1^77,  in-8*.  & fc  trouve 
dans  la  bibliothèque  de  Mangct , & dans  le  livre 
qui  a pour  titre. 

Parerga  anatomica  & medica  feptem  , &c.  Genev*  p 
l6ii  , in-S”.  Amftel.  i6ii , in-S". 

Metkodus  hiftoriarum  anatomicarum.  Parif.  1^78, 
in-8«  11  fe  trouve  encore  dans  l’ouvrage  précédent. 

Merigcologia  , frc.  Bafil.  i6i$  , in-4®. 

De  araeho  in  fatu  humano  pervio,  Leidà.  lyzi , 
in-8». 

Il  n'y  a qu’une  feule  obfervation  , d’après  laquelle 
l’Auteur  conclud  que  l’ouraquc  cfl  creux. 

C’efl  pat  le  premier  ouvrage , que  Peyer  a rendu 
fbn  nom  recommandable.  Tandis  qu’il  s’occupoit  à 
difféquee  le  ventricule  U les  (nteftine  du  eoq  d’iude^ 
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"■  ■"  il  appcrçut  dans  le  canal  intellinal  un  grand  nombre 

XVII.  Siccle.  jç  glandes  : il  les  chercha  dans  les  inccluns  de  l'hom- 
i<77.  me , & il  les  trouva  fort  apparentes.  Ces  glandes 
varient  par  la  grandeur , la  figure  , la  pofition  & la 
denfité.  Elles  font  très-petites  au  commencement  des 
inteftins  grêles  j elles  gro/Iifient  à proportion  qu’elles 
font  proene  de  rintcuin  reèlum.  Leur  nombre  eft 
peu  confidérable  dans  le  duodénum  bc  dans  le  ;e> 
junum  y mais  elles  font  plus  nombreufes  dans  l’in* 
tellin  ileum.  Elles  ferment  dans  certains  endroits  de 
cet  intelHn  un  efpece  de  plexus  glanduleux.  Eft  & ubi 
ingens  intefltni  traHus  hujufmodi  pUxu  glandulofo  , 
denje  ac  relut  racematim  connus  apparet  {a).  Tantôt 
le  plexus'glanduleux  eft  ovalai|p , tantôt  les  glandes 
font  entanees  les  unes  fur  les  autres  , & forment  par 
leur  union  une  maile  , qui  a la  figure  d’un  œuf  oU 
d’une  olive  ; & le  nombre  des  glandes  qui  entrent 
dans  la  compofition  de  ce  plexus,  ne  font  quelque- 
fois qu’au  nombre  de  dix  , & d’autres  fois  on  en 
compte  julqu’à  quarante.  La  baie  de  ces  glandes 
r^ond  à la  paroi  du  canal  intcftinal,  & la  pointe 
eft  dirigée  vers  l’axe.  Chaque  pointe  eft  perc«  d'un 
grand  nombre  de  trous  -,  qui  font  les  orifices  de 
plufieurs  conduits , delquels  découle  une  certaine 
quantité  de  férofité  quand  on  comprime  la  glande. 
Cet  Auteur  afiure  qu’on  trouve  communément  ces 
glandes  dans  le  fegment  du  canal  intcftinal  oppo  féà 
celui  qui  touche  au  mefentere. 

Peyer  dit  que  le  volume  de  chaque  glande  varie  dans 
les  différents  âges , & dans  les  animaux  de  différente  e& 
pece  5 ordinairement  elles  font  de  la  grofl'eur  de  la 

Îrraine  de  raifort.  Si  elles  font  plus  grofîes,  c'eft  dans 
es  fujetsd’un  âge  avancé  ; mais  dans  les  enfans  elles 
font  fi  petites , qu’à  peine  on  peut  les  appercevoir. 
Elles  ne  font  pas  toujours  aifées  à 'trouver,  quoi- 
qu’elles aient  une  certaine  grofieur.  Le  canal  intef- 
rinal  eft  enduit  d’une  matière  vifquenfe  qui  cache  les 
glandes , & lorfqu’on  tâche  de  l’extraire  , bn  fépare 
les  glandes  du  canal  inteftinal. 

Outre  les  glandes , qui , par  leur  réunipo  , pr«- 


(a)  Part  ptior  gland,  inflr,  defetipt-  genrralij; 
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Tioîfcnt  divers  plexus , Peyer  parle  de  quelques  au-  xvil.  sied* 
très  glandes  folitaircs  , répandues  dans  les  inteftins  , 

& plus  nombreufes  dans  les  gros  que  dans  les  grêles  ; 

elles  ont  prefquc  la  forme  & la  grolTeur  d’une  Icn-  Piyea.  • 

tille , & quand  on  les  examine  avec  foin  , on  voie 

un  follicule  dans  le  milieu  de  leur  fublfance , au- 

3uel  aboucillenc  pludeurs  canaux  excréteurs.  Cette 
efeription  eft  très  circonftanciée.  Peyer  décrit  juf- 
qu’à  leurs  vailTcaux.  Vafa  denique  fanguînea  , artt~ 
riarum  nempe  vtnarumque  capiUamenta  hifee  ^andtda» 
mm  pUxihus  numerofa  intexuntur  (a). 

Telle  eft  la  defeription  générale  que  Peyer  donne 
de  ces  glandes.  Il  entre  dans  le  détail,  mais  ce  qu’il  die 
à ce  fujet  (è  réduit  prclijue  à ce  que  j’ai  rapporté  : il  fe 
datte  (èulemcnt  d'avoir  déent  ces  glandes  beaucoup 
plus  au  long  qu’on  n’avoit  fait  avant  lui , mais  il 
ne  fe  pare  pas  de  la  découverte  que  lui  ont  accordé 

{•lufîeurs  Ecrivains  dépourvus  des  connoTlTanccs  de 
’Hiftoire  de  l’Anatomie.  Hippocrate  parla  vague- 
ment des  glandes  inteftinales  ; Galien  le  fuivit  dans 
fa  defeription  ; Gabriel  de  Zerbis  les  entrevit  s mais 
Severinus  en  donna , dans  fa  Zootomie  , une  def> 
cription  prefque  auflî  étendue  que  celle  de  Peyer  ; 

Wepfer  en  parla  dans  la  fuite  ; Stenon  les  a con- 
çues , & MalpigKi  les  a décrites  dans  fon  traité  de 
Bombicc  i 8c  Pechlin  les  indique  en  décrivant  les 
inteftins  du  cochon.  Je  crois  audi  qu’elles  écoienc 
connues  de  Duverney  ; Peyer  nous  apprend  lui- 
même  qu’il  les  a vues , avec  ce  célébré  Anatomifte  , 
dans  le  cadavre  d’une  femme  que  lès  crimes  con- 
duihrent  à la  potence  , & il  ne  marque  pas  que  Du* 

^erney  les  ait  vues  avec  lui  pour  la  première  fois  , 
i6cc.  &c. 

A la  delcription  de  ces  glandes  fucéede  un  traité  des 
maladies  du  bas-ventre  , à la  'fuite  defquelles  on  a 
trouvé  les  glandes  altérées.  C’eft  dans  cette  parrie'de 
l'ouvrage , que  Peyer  dit  avoir  vû  les  inteftins  d’un 
animal  ampnibie  le  contraifter  & fe  dilater  quclque- 
xems  après  fa  mort  dès  qu’on  les  piquoir.  Il  y donne 
la  defeription  du  ycnrriculc  du  coq  , 8c  faitpluheurs 

(«;  Ibid. 
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— remarques  relatives  au  ventricule  de  l’homme.  II  y 

XVII.  Siècle,  (butient  que  le  fuc  que  ces  glandes  verfent  dans  le 
canal  intelHnal  fert  à la  digedion.  Il  nie  qu'elles 
^uifTent  reporoper  le  chyle , & il  y rapporte  le  ré- 
îultat  de  quelques  expériences  faites  fur  les  animaux  , 
par  lefquclles  il  veut  prouver  l’exillencc  du  mouvc> 
ment  antipériftaltique. 

La  fécondé  partie , qui  a paru  quelques  années 
après  la  première , contient  pluheurs  détails  hillo- 
riques  , dans  lefquels  Peyer  fait  une  énumération 
des  Auteurs  qui  avoient  entrevu  ces  glandes  ; & il 
rend  à un  chacun  la  juftice  qui  lui  ell  due.  Muralto 
lui  fit  plufieurs  objedions , qu’il  détailla  dans  fix 
lettres  , auxquelles  Peyer  répondit  : elles  font  très 
bien  écrites  , & remplies  d’objets  importants. 

Peyer  vint  à Paris  peu  de  teras  après  qu’il  eut 
publié  fa  defeription  des  glandes  inteftinalcs.  Il  y 
luivit  les  • levons  de  Duverney  , avec  qui  il  lia  une 
étroite  amitié.  Cell  pour  lui  en  donner  un  témoi* 
gnage  autentique  , qu’il  lui  dédia  le  methodus  ktfto- 
riarum  anatomicarum  mtdicarum  j que  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  approuva. 

Cet  Anatomide  trouve  dans  l’ouverture  des  cada* 
Très  une  fourcc  fécondé  de  découvertes , applica- 
bles au  traitement  des  maladies.  11  fouhaite  que  ceux 

3ui  ouvriront  des  cadavres  , pour  enrichir  l'hidoire 
es  maladies  , donnent  d’abord  une  exaâe  deferip- 
tion  de  la  maladie , indiquent  enfuite  les  altérations 

2u’on  a trouvées  dans  le  corps  du  fujet  qui  en  a 
té  la  viélime , & qu’on  tire  une  conclufion  fur  les 
faits  obfervés  , qu’on  les  applique  aux  dÜFércntes 
maladies  qui  peuvent  attaquer  l’organe  qu’on  9 
trouvé  affefté  , & qu’on  rapporte  ce  que  les  Au- 
teurs ont  dit  fur  cette  matière.  Cette  méthode  cd 
judicieufe , & c’ed  pour  en  faire  voir  l’utilité  que 
Peyer  a décrit  l’hidoire  d’une  maladie  finguliere  du 
cœur , à la  fuite  de  laquelle  mourut  un  jeune  hom- 
me qui  en  étoit  afFcâé.  Henri  Glafer  l’ouvrit  (a)  , 
en  préfence  de  plufieurs  Médecins  parmi  lefquels 
étoit  Peyer.  Il  trouva  quelques  léfions  dans  les  vif- 


(a)  Meth.  anat.  medic.  pag.  4S. 
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•ères  ; mais  le  vice  principal  écoit  dans  le  péricarde , ' ^ 

qui  étoit  extrêmement  épaifli  , & adhérent  à la  fur-  Sieelc» 
face  extérieure  du  cœur.  Peyer  dit  que  ce  n’cft  pas  jfyg, 
la  première  fois  qu’on  a trouvé  le  péricarde  adné-  ' 

rent  au  cœur , & il  fe  recrie  contre  ceux  qui  onc 
avancé  que  le  péricarde  manquoit  quelquefois.  Peyer 
croit  que  les  Auteurs  qui  ont  tenu  un  tel  langage  , 
font  tombés  dans  une  erreur  dont  ils  fe  feroienc 
défabufés  , s’ils  euflent  examiné  avec  foin  les  par- 
ties altérées.  Le  péricarde  adhère  à la  furface  externe 
du  cœur,  & s’y  confond  d’une  maniéré  alTez  intime, 
pour  faire  croire  au  premier  afpcéf  qu’il  manque. 

Duvernoi , Anatomilte  de  Petersbourg  , s’alTura 
' long-tcms  après  Peyer , qu’on  prenoit  maUà-pro- 
pos  une  pareille  adhérence  pour  un  défaut  de  péri-  ' 
carde.  On  trouvera  des  détails  ultérieurs  fur  cet  ob- 
■jet , à l’Article  Duvernoi. 

Les  Parerga  anatomica  contiennent  trois  des  ou- 
"vrages  dont  nous  venons  de  parler  , & quelque!. 

‘ lettres  écrites  à divers  Savans.  11  y en  a une  adreifée 
à Spon  J dans  laquelle  Peyer  fait  l’hiHoire  d’une  de 
' fes  parentes  , qui  perdit  la  vue  à l’àge  d’un  mois , & 

'•qui  à l’âge  de  dix-ncuf  ans,  quoique  aveugle  , entea- 
"doit  le  François  , l’Italien  , l’Allemand  & le  Latin  , 
touchoit  parfaitement  le  clavecin. 

..  Üans  une  autre  lettre , adreffée  à Théophile  Bonet 
'notre  Auteur  parle  d’une  femme  hydropique  ,dans  le 
cadavre  de  laquelle  on  trouva  la  rate  fort  petite , fie 
le  canal  pancréatique  très-dilaté. 

On,  y lit  rhiftoire  anatomique  d’une  autre  fem- 
me hydropique , dans  l’uterus  de  laquelle  on  trou- 
va ünè  grande  quantité  d’hydatides.  Cette  deferip- 
cion  anatomique  e(l  adrelTée  à Jean  de  Muralto 
Dans  la  derniere  lettre  dédiée  à Jean  - Jacquet 
Harderus  , Peyer  rapporte  le  réfultat  des'  expérien- 
ces qu'il  a faites  pour  relTufciter  le  cœur  quelque 
tems  après  la  mort  ds  l’animal  : il  y a réudl,  ou 
en  iritant  le  cœur  par  quelque  aiguillon  , ou  en 
l’irritant  par  quelque  fer  chaud  , ou  bien  en  intro-  i 
duifant  de  l’air  dans  le  canal  thorachique.' Il  a d’a- 
bord tenté  cette  cxpécicnce  fur  une  chatte  , quelque 
Tome  llh  Mm 
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tems  après  fa  • mort.  Il  a fait  l'application  cIc  céfte 
XVIT.  Siecle.  ^jp^ricnce  à l'homme  , & elle  lui  a réuâl. 

><Î77«  Le  traité  de  ruminatione  anîmalium  , appartient 
fiYBR.  plus  3 riiidoire  naturelle  qu'à  celle  de  l'homme.  Cet 
Auteur  décrit  avec  le  plus  grand  foin  les  voies  ali- 
mentaires du  bœuf,  & principalement  Ton  edomac. 
Il  a examiné  les  différents  plans  de  hbres  mufeu- 
jeufes  qu’on  y trouve  5 & a décrit  fort  au  long  le 
tilTu  réticulaire  qu’on  y obfervc,  ainfi  que  lés  vaîf- 
féaux  qui  s'y  diüribuent.  Il  y a vu  des  vaiffeauz 
lymphatiques  très  nombreux  (a). 

Peycr  a communiqué  à l'Academie  des  Curieux 
de  la  nature  plufieurs  obfervations  qui  'fe  trouvent 
dans  le  recueil  des  ouvrages  publiés  par  cette  So- 
ciété. 

Sur  une  defetnte  de  matrice  & de  ta  VeJ/te  urinaire, 
dec.  I I.  ann.  i.  obf.  80. 

'Les  mois  couloicnt  à l’ordinaire  par  l'oriHce  de 
^l’utérus  qui'étoit  ouvert  , & la^matrice  étoit  en- 
ticremcrlt  ft/rtie  hors  de  la  vulve.  La  vclîîe , fui- 
v.iht  Peycr,  avoir  été  entraînée  par  le  déplacement 
de  ruterus',  & la  malade  n’utinbit  avec  fatilité'  , 
"que  Iprfque  'la  matrice  étoit  réduite  à peu-près  à fa 
«place'par  te  moyen  des  peflaires. 

Sur  les  levràuts  t les  entrailles  des  faumons  ^ tirtm 
■iejlin  ctcüfn  , le  ventricul f,  '&  les  reins  de  Voie,  dec,  i x. 
’^àiln.  I.  dbf.  8 J. 

Ocs  "bbfcrvatldns  font  précieufes.  Notre  Auteur 
prouve  par  l’expérience , que  les  ventricules  du  cœur 
perdent  leur  rho'uvcment  lorig-tems  avant  les  .orcil- 
'îettes,  Peyer  décrit  fort  en  détail  les  vailTeauz  chyli- 
fères & lymphatiques  du  levraut. 

Il  a fait  quelques  obfervations  fur,  plufieurs  cf- 
peces  de  chèvres  , ibid.  obf.  S6  Sc  87.  Il  a donné  la 
'defeription  du  ventre  de  la  cigogne,  dec.  ii.  ann.  t. 
n".  973  de  deux  filles  monltrueufes , qui'éioient 
jointes  enfcmblc  par  l’os  facrum  & les  parties  natu- 
relles Wcpfcr , qui  en  fit  la  diffeélion , trouva  deux 
matrices,  deux  vagins  &'uac'féulc  vulve  : il  y avoit 

(4)  Pag.  184. 
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deux  itrteftins  reftuixi , qui  fc  terminoient  à jm  fcul  ■ ■■  ■ ■■ 

tnus.  dec.  ii.  arm,  x.  oéf.  iii.  XVI!.  Siècle. 

On  trouve  encore  dans  le  même  recueil  des  Cu> 
rieux  de  la  nature  dec,  ii.  ar^.  L’hifioire  d’un 
agneau  qui  n’avoit  que  deux  pieds , 8c  qui  par  fa 
^ marche  imitoit  celle  de  l’homme  , n®.  1^4  , d’un 
canal  pancréatique  rempli  de  bile  , n®.  165. 

Il  a parlé  d’une  rupture  du  diaphragme  , caufée 
par  mie  trop  forte  extenfion  du  ventre  , arm,  iv.  ob/'. 

99  -y  du  mouvement  des  intellins  , n®.  100  j du  refeau 
admirable  , arm,  y.  obf,  176  ; des  glandes  des  intcf* 
tins , & d’un  entrelacement  des  nerfs  vers  l’iiftcllin 
duodénum,  arui,  vi.  ohf,  131;  de  la  fecrétion  te 
de  fon  organe , obf,  133. 

Il  donna  l’année  fuivante  l’hifloire  anatomique 
d'une  femme  enceinte , ann,  vn.  obf,  104  ; celle  du 
périofte  , obf  loy  ; & enfin  celle  de  pluficuts  hyda- 
tides  trouvées  dans  les  veines  , obf,  xo6. 

Tous  ces  ouvrages  font  également  utiles  8c  inté- 
reffants.  Peyer  joignoit  au  talènt  d’obfcrver  celui  de 
décrire  les  objets  avec  préchlon  8c  clarté. 

fiocckclman  ( Andries  ).  BoicxitMAU 

Noodwendig  berickt  angaende  ket  afhaalen  yan  ettt. 
doode  vrucht.  Amftel,  1677  , in-»8®. 

Wedtrltging  van  DD.  BoKAVEtrruKA  Van  Dort- 
MO  H DS  berickt  Waer  in  aaugewefen  Word  de  quade 
pratyquen  van  DD.  en  dejjelfs  onkunde  angaendert 
het  afhaalen  van  een  doode  vrucht.  Amjiel.  1677  , 
in-8°. 


Tenre  ( Marguerite  du  ) , Veuve  du  fieur  de  la  TttLtxta 
Marche  y Maîtrefie  jurée  Sage-femme , de  la  Ville  & 
de  l’Hôtel-Dieu  de  Paris,  fit  pendant  long-temsdes 
cours  publics  d'accouchement  dans  l’Hôtel-Dieu  , par 
ordre  des  AdminiUrateurs. 

InJlruElion  touchant  les  chofes  qu'une  Sage-femrt\t 
doit  f avoir  pour  l'exercice  de  fon  art.  Paris.  1677, 
in- IX.  1710  , in-tx.  ^ 

Cet  ouvrage  eft  par  demandes  & par  réponfes.  Mar- 
guerite du  Tertre  y détaille  les  différents  cas  qui  Ce 
, peuvent  préfenter  dans  l’accouchemcnt  naturel,  & elle 
y parle  fuccinâemaot  de  l'accouchement  contre  na- 
ture. Elle  donne  la  defcripcion  d’une  double  mautee. 

Mmij 
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^ ' Elle  accoucboit  prcfque  également  par  la  tête  ou  par 
XVH.  Sied»  pieds,  & elle  prefumoit  que  l’enfant  pouvoit  relier 
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vivant  plus  de  neuf  mois  dans  la  matrice. 

Hammcn  ( Louis  Van)  , Médecin  & Conlciller  dit 
Roi  de  Pologne , étoft  difciple  de  Drelincourt.  M.  de 
Haller  préfume  que  c’ell  lui  qui  a découvert  les 
animalcules  dans  la  femence. 

.Dijfertatio  academica  de  hemiis.  Gedan.  16’j'j  ^ 
in-fol.  Leida  , 1681  , in  ii.  Editio  ténia. 

Cet  ouvrage  ne  contient  rien  de  nouveau  j Ham* 
tnen  s'ed  contenté  de  combiner  les  opinions  des  plus 
célcbifes  Auteurs  , parmi  lefquels  il  veut  bien  comp- 
ter Blegny.  On  trouve  , à la  fin  , des  lettres  adrelTées 
à Pechlin  , dans  Icfqucllcs  l’Auteur  rapporte  l’hif- 
toire  de  plufieurs  efpeces  de  calculs  : il  nous  apprend 
que  quoiqu’il  n’exerçat  point  ordinairement  la  Chi- 
rurgie , il  fît  l’opération  de  la  taille  fur  un  vieillard  , 
qui  n’ofa  fè  confier  au  Chirurgien  du  lieu  ; mais  à la 
waec  d'une  pierre  que  Hammcn  croyoit  trouver  dans 
la  vcllic  , il  rencontra  une  tumeur  véfîculaire,  adhé- 
rente aux  parois  : il  ne  craignit  point  de  la  couper 
avec  des  tenailles  incilives.  Tumorem  modo  in  hoc  , 
modb  illud  latus  ,fitrfum  modo  , tum  deorfum , tamdxu 
acuto  jleciere  forcipe  , acqae  à vefica  Jeparare  curtk 
mihifuit  (a).  Le  malade  guérit  radicalement.  Ce  me- 
me Auteur  a donné,  dans  une  autre  lettre  à Pechlin, 
la  defeription  du  crocodile.  Et  il  a fait  plufieurs  ré- 
flexions relatives  à l’Anatomie  humaine. 

- Hennings  ( Henri-Chriftian  ). 

De  hominii  generatione.  UUrajecl.  1^77  in-4®. 

Vehrius  ( Jean-Michel  ) a publié  avec  ^Tclfclixus 
un  ouvrage  , qui  a pour  titre. 

TheJ'üurus  exper.  medica  cum  fpeciniine  de  abonni 
Aug.ÿ'ind.  ibTj.  in-4*. 

Muralto  (Jean  de).  Médecin  & Chirurgien  de 
Zurich  , fut  difciple  de  Glafer  {b).  Il  vint  en  France  , 
féjourna  quelque  tems  à Monnicllicr  (c) , où  il  fuivic 
les  leçons  des  célibres  Profclfeurs  , qui  enfcignoicnt 
pour  lors  dans  l’Univcrfité  de  Médecine.  11  s’arrêta 


(ai  Pag  tir  édit.  168t. 

{b)  vàde  meum  anat.  pag.  (ii. 
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4|Qelqae  tems  à Lyon , 8c  c’cft  là  qu’il  fréquenta 
l'Hôpital  de  la  Charité.  Il  vint  aulll  à Paris  , où  il  ^Vll.  Siccic. 
écouta  les  leçons  du  célébré  Mauriceau  & celles  de  ^677- 
Gayant.  Il  fut  étroitement  lié  avec  Peyer , comme  Muralto. 
on  le  voit  par  les  lettres  qu'ils  s’écrivoient  récipro- 
quement. Il  revint  à Zurich  où  il  fut  Profcircur  > 
d’Anatomie  & de  Chirurgie  , & comme  il  étoit  ex- 
trêmement fuivi  , & que  l’endroit  où  il  profelToit 
étoit  peu  favorable  pour  y donner  des  leçons  d’Ana- 
tomie , il  y fît  conflruire  un  amphitéâtre.  Nous 
avons’ de  lui. 

adt  mecum  Anatomicum  , five  davis  medicina, , 

£?c.  Tîguri  , 1^77,  in-ii. 

Collegium  anatomicum.  Norii.  , in-8". 

Exercitationes  medica  obfervationibus  & exptrimentis 
mixta.  Amfiel.  i688,  in-ii. 

Chirurgifcke  fehriften,  Bajîl.  léSi  , in-8".  1711, 
iu-8". 

Hebammenkunfl.BaJIl.  \6$i  , in  8**. 

L’Auteur  a alTocié  dans  le  vade  mecum  anatomie 
eum  , l'Anatomie  des  animaux  à celle  de  l’homme. 

Par  les  connoifTances  qu’il  acquiert  dans  une  , il 
tâche  d’éclairer  l'autre.  Il  a fait  des  recherches  fui- 
vics  fur  le  canal  thorachique  , & fur  les  veines 
ladées.  Il  a vu  à Montpellier  pluficurs  vailTeaux 
lymphatiques  qui  s’anaflomofoient  avec  le  canal 
thorachique  & les  veines  ladées.  Il  dit  auflî  s’être 
convaincu  par  des  recherches  multipliées  , que  le 
canal  thorachique  étoit  quelquefois  fort  gros  vers  fa 
partie  fupérieure,  qui  étoitfiréquemment  double  , & 

<jue  l’un  s’ouvroit  dans  la  veine  fousclaviere  droite  , 

& l’autre  dans  la  fousclaviere  gauche.  Muralro 
avance  que  lorfqu’il  y a deux  canaux  ihorachiqucs , 
on  voit  pluficurs  canaux  de  communic.Ttion.  Si  on 
l’cn  croit  , il  a fait  fes  obfcrvations  fur  le  cadavre 
humain  : c’cft  cependant  ce  que  j’ofe  révoquer  en 
doute.  • 

Cet  Auteur  nie  l’anaftomolè  des  artères  épigaftri- 
ques  avec  les  artères  mammaires.  Il  a donné  une 
defeription  fort  étendue  des  glandes  falivaircs  , & 
il  a cité  avec  honneur  , ^arthon  & Stenon  , qui  ont 

' M m iij 
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■ découvert  pluficurs  de  leurs  canaux  excréteurs  (a),' 

XVII.  slede.çgj  Auteur  parle  d*un  pancréas  qui  avoit  deux  ca- 
iS77«  naux  excréteurs  , l'un  s’ouvroit  dans  l'inteftin  dutv 
Muailre.  denum  , & l'auue  dans  le  canal  cholidoque.  Il  s’eft 
convaincu  par  l’injeéHon  que  la  veine  cave  comrau- 
niquoit  avec  la  veine  pone  s & en  injeâant  le  canal 
bépatique  , il  a injeôé  la  veine  cave. 

Muralto  décrit  la  circulation  avec  alTez  d'exaâi- 


tude,  mais  il  en  accorde  lans  fondement  la  découverte 
à Hippocrate.  La  defeription  qu’il  donne  des  os  peut 
être  confultée  avec  avantage,  il  les  examine  dans 
les  différents  âges . & il  a décrit  le  réfultat  de  Tes 
obfervations.  Sa  defeription  des  mufclcs  n’eft  pas 
mauvaife  quoique  abrégée.  Il  a vu  les  'différentes 
gaines  que  le  tiffu  cellulaire  donne  aux  fibres  muf* 
eulcufcs  , & il  a parlé  avec  précifion  des  mufcles 
fpheno-pharyngiens , ftylo-pharyngiens  & céphalo- 
pharyngiens,  &c.  II  indique  une  valvule  placée  dans  le 
rameau  de  la  veine  hépatique,  & dans  la  veine  cave  ; 
& il  rapporte  l'exemple  d’une  jeune  fille  de  fbn  pays  , 
qu’on  foutint  pendant  plufieurs  mois  , par  le  ieul 
ufage  des  lavements  nourriflants.  Il  fut  un  Ovarifte 
des  plus  zélés  , & c’eff  après  avoir  décrit  des  trufs  qu’il 
croit  avoir  obfèrvés  dans  les  ovaires  des  femmes  , 
qu’il  fait  voir  que  les  quatre  ligaments  de  la  matrice 
connus  de  Ton  tems , ne  font  que  des  replis  du  péritoi* 
ne , dont  les  deux  lames  font  liées  par  deux  tillus  cel- 
lulaires intermédiaires.  Il  ne  revoquoit  pas  en  doute 
l'exiflence  de  l’hymen  (â) , & il  dit  avoir  vu  à Paris 
un  fœtus  humain  contenu  dans  la  trompe.  Cet  Au- 
teur eff  entré  dans  quelques  détails  fur  l’art  des  ac- 
couchements , mais  qui  font  pour  la  plûpan  extraits 
des  ouvrages  de  Mauriceau.  Il  a fait  voir  cjue  la  pointe 
du  cœur  de  l'homme  étoit  placée  au  coté  gauche, 
quoique  la  bafe  fût  au  milieu  : cependant  il  ne  croit 
pas  qu'il  reçoive  uniquement  du  cervelet  le  ffuide 
inoteur.  Il*s'eft  convaincu  par  l’expérience , que  le 
cœur  continuoit  à le  mouvoir  long-tems  apres  qu’on 
avoit  emporté  le  cervelet  à quelque  animal. 


U)  Pag.  49. 
(b)  Pag.  4i«. 
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Les  vaüTeaux  fanguins  font  afTez  bien  décrits  dans 
l'ouvrage  que  j’analyfe  ; l'Auteur  a profité  de  plu- 
lîcurs  écrits  de  Ruyfcli.  Il  donne  une  deferiptiou  fort 
étendue  de  l'nrtere  bronchique  , qu'il  dit  avoir  dé^ 
epuverte  J mais  il  n’a  trouvé  perfonne  d’aflez  cré- 
dule pour  l’en  croire  fur  fa  parole.  11  a décrit  la 
veine  bronchique , & a fait  ufage  de  l’expérience  de 
Hook.  Il  penloit  que  le  tl^mus  avoit  un  canal  ex- 
créteur, lequel  i luivant  lui,  s’ouvroit  dans  les  bron* 
ches , & yerfoit  une  humeur  propre  à les  lubréficr. 
Muralto  étoit  perfuadé  que  les  poumons  des  enfans 
qui  n’ont  point  refpiré  s’enfoncent  dans  l’eau  > & 
qne  ceux  qui  ont  refpiré  furnâgent.  Il  dit  s’etre  con- 
vaincu par  l’expérience  , que  dès  qu’on  coupoit  les 
nerfs  recurrens  d’un  chien  , il  perdoit  là  voix  ; & il 
infifle  fur  ce  fait , pateeque  plufieuts  Auteurs  l’a- 
voient  révoqué  en  doute  : cette  expérience  remonte  à 
Ruphus  d'Ephefe. 

A la  fuite  de  fes  deferiptions  Anatomiques , Mu- 
ralto fait  plufieuts  réflexions  relatives  à la  pratique 
de  la  Médecine  j il  établit  quelques  préceptes  fur  le 
traitement  des  maladies  des  os.  Il  fait  pluficurs  ob- 
jçâions  à ceux  qui  regardent  la  luxation  du  cubi- 
tus comme  fréquenté  j Muralto  parle  d'un  abfcès 
<Jes  os.  . 

On  trouvera  dans  ce  meme  livre  la  dcfcripcion  de 
plufieuts  animaux  , comme  celle  de  la  lionne  j de  là 
jument  ; du  hérifibn  femelle,  dans  les  ovaires  de  la- 
quelle il  trouva  des  véficules  remplies  d’un  liquide 
limpide  « & des  glandes  dans  les  reins.  Il  a encore 
donné  l’Anatomie  du  faucon , celle  de  l’anguille  , du 
calïor  , de  la  taupe  , d’une  cfpece  de  rat , de  la  grcj 
nouille  & de  la  fangfue 

Le  ColUgium  Anatormeum  contient,  fuiyant  M.  de 
Haller , une  defeription  des  parties  de  la  génération 
de  la  femme  , & quelques  obfcrvations  fur  l’art  des 
àccouchcmciits  ; & dans  fon  ouvrage  de  Chirurgie 
Muralto  traite  des  tumeurs  , plaies  & ulcères  , &c. 
Enfin  de  toutes  les  opérations  qu’on  pratlquoit  le  plus 
fréquemment  en  Chirurgie  , on  y trouve  un  Traité 
d’appareils  & de  bandages  , tels  qù’on  les  pratiquoit 
pour  lots  en  France  , U xi7  obferrvations  dont  il  ctoic 

M m iv 


XVIL  Siecle. 
1677. 

Muxalto. 


Digitized  by  Google 


>49  Histoire  si  l’Anatomii 

■ l’Auteur  & qui  lui  avoient  été  communiquées  pat  . 

3CVII.  Siècle,  pjçjjjj  ^ jçjjjj  Freytagius  , Gafpard  Mauzias  » 

1677.  &c. 

MvAAtTo.  Muralto  eft  l’Auteur  d’une  grande  quantité  de 
Mémoires  inférés  dans  le  Recueil  des  Curieux  de  la 
Nature  Nous  ne  rapportons  que  le  titre  de  ceux 
qui  ont  quelque  rapport  à notre  objer,  pareeque  leur 
nombre  cfl  prodigieux , & que  d’ailleurs  le  titre  en 
iàit  fouvent  ranalyfe. 

, Sur  un  avortement  avec  rétention  des  vuidanges. 

Dec.  II.  Ann.  i.  Obf.  100. 

Sur  l'extraction  d'un  fœtus  mort,  ibid.  Obf.  loi. 

Sur  les  moyens  de  difi^er  vers  torifice  & <C extraire 
un  fœtus  mort  placé  dans  une  Jituatioa  vicieufe  , ibid. 
Obf.  ICI. 

D'un  accouchement  rendu  difficile  par  la  pléthore  , 
ibid.  Obf.  10). 

D'un  ver  dans  la  veffie  <tun  jeune  enfant , ibid.  Obf. 
104. 

D’une  tumeur  a t anus  dune  femme  en  coüche  produite 
par  le  défaut  de  la  Sage  - Femme  peu  in  fruité  , ibid» 
Obf.  106. 

Accouchement  rendu  difficile  par  la  foibleffe  de  la 
mereéf  de  t enfant  , Obf.  107. 

D un  écoulement  immodéré  des  régies  dans  une  ferri- 
me  enceinte  , ibid.  meme  année  , Obf.  no. 

Sur  la  defunie  de  t utérus',  ibid.  Obf.  1 1 1. 

Sur  la  defeente  de  tonus  , & fur  une  hernie  ombili* 
cale  , ibid.  Obf.  1 1 j . 

Sw  une  hydropijie  de  t Utérus  produite  par  une  fup- 
preffion  des  régies , & qui  fut  guérie  par  un  écoulement 
deau  par  t ombilic  , ibid.  Obf.  i '4. 

Sur  un  avortement  fmgulter , ibid.  1 1 ^ . 

Sur  un  accouchement  rendu  diffici  e par  une  pofitioit 
vicieufe  du  cordon  ombilical , ibid  Obf.  1 1 7. 

Sur  une  femme  qui  avoit  une  tumeur  à laine  droite  , 
Dec.  II.  Ann,  11.  0^/  88. 

Sur  une  tumeur  à la  cuijfe  extirpée  heureufement , 
ibid  même  année  , Obf.  89. 

Sur  t accouchement  d'un  enfant  par  le  Jinciput  , ibid, 
Ohf  90. 

Sur  t extraHion  d’un  fœtus  mort , ibid,  Obf.  jpt. 
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• Sur  une  hémorrhagie  mortelle  après  l'accouchement  , 
ibid.  Obf  9 } . 

Sur  UH  enfant  refté  au  pajfage  pendant  cinq  jours  , 
ibid.  Obf,  94. 

De  r application  du  trépan  fur  un  os  du  crâne  frac» 
turé  II  Ann.  III  Obf.  116. 

D'une  fraSure  au  tibia  , & au.  péroné  avec  plaie  , 
ibid  Obf.  1 17. 

Sur  un  coup  de  fufil  à la  poitrine , 'ibid,  Obf,  1 1 8. 
Sur  l'anévrifme  , ibid.  Obf.  1 19. 

Sur  une  piquure  à la  main  , ibd*  Obf  i zo. 

Sur  une  plaie  des  tendons  de  la  main  , ibid.  Obf. 
III. 

Sur  une  amputation  delà  jambe  ^ ibid  Obf  iiz. 
Sur  la  lithotomie  , ibid  Obf  113. 

Sur  une  piquure  du  foie  qui  devint  mortelle , ih'ii, 

Obf.  124.  / 

Sur  le  cancer  de  la  verge.  Obf  113, 

Gonflement  de  l'œil , ibid.  Obf  iz<>. 

Sur  ulcéré  du  genou  , mortel , ibid.  Obf.  1 17. 

Sur  la  hernie  ombilicale  , ibid.  Obf  118. 

Sur  un  ulcéré  flftuleux  dans  l'humérus , ibid.  Obf 
119. 

Sur  une  carie  de  tos  du  front  & de  la  clavicule , ibid, 
Obfni. 

Sur  la  fiflule  lacrymale  , ibid.  Obf  131. 

Sur  l'onglet  , ibid,  Obf  113. 

Le  bronchocelle  , ibid.  Obf  134. 

Sur  la  fraSure  de  la  mâchoire  inférieure  ^ ibid.  Obf. 
I3<î. 

Sur  la  fraSlure  de  la  portion  pierreufe  de  tos  tempo» 
Tul , ibid.  Obf  137. 

S ur  le  polype  du  ne^  , ibid.  Obf  1 3 8. 

Sur  un  abcès  dans  le  rein  , ibid  Obf  » ; 9. 

Sur  un  autre  abcès  dans  le  ftemum  , ibid.  i4o. 

Sur  une  hernie  \>ccafionnée  par  les  vers  , ibid  Obf 

141. 

Sur  un  tumeur  au  bras  droite  ibid.  Obf  142. 

Sur  une  fiflule  de  la  jambe , avec  carie  au  tibia  j ibid. 
Obf.  143. 

Surtempyeme  , ibid.  Obf  14^, 

Sur  une  plaie  £ arme  à feu  , ibid.  Obf.  147. 
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Sur  me  htmie  aaueufe  , gaine  par  la  cajratian  1 

XVII.  SMcls.obr.  148. 

i«77.  Surme6rûlure.ObC.J49. 
èéukAi.10.  Sur  une  JraSure  du  crâne  avec  iiptriition  du  cer- 
veau , ObL  i jo. 

Sur  une  fille  imperforSe  , Obf,  i y i . 

Sur  une  fupprejfion  durine  produite  par  un  fquirrke  , 
Dec.  u.  An.  v.  Ob(t  y 5. 

Surunefaujfe  couche.  Obf.  34 

Sm  un  accouchement  laborieux  , An.  vu,  Obf.  3>y, 

Goutte  fereine  commençante  , Obf.  99. 

Sur  un  êcu  avalé  , Obf.  loi. 

Sur  les  accidents  occafionnés  par  une  épingle  avalée  , 
ibid.  Obf.  10^. 

Sur  une  lifion  de  F ancre  dans  une  faignée  , Dec,  iri. 
Ann.  IX  & X.  Obf  y j. 

Muralco  a encore  écrit  quelques  lettres  à Peyer  , 
dans  lefquclles  il  veut  prbiiyer  que  les  glandes  qu’il  a 
découvertes  , fervent  à pomper  une  partie  du  chyle  , 
& non  à verfer  une  liqueur  propre  à difToudre  les 
aliments.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ces  lettres  à l'ar» 
tXclc 

BuxstNCia  Blcndinget  ( Abraham  ) , de  Nuremberg,  prélida  à 
&fort  à une  thefe  Ibutenue  par  Erncft  Arnould. 

Dé  cancro,  difput.  Erfun.  1^74*,  in-4®. 

L’Auteur  y cltcrche  quel  ell  le  meilleur  topique. 
Les  préparations  de  plomb  lui'paroUTcnt  fort  utiles  : 
il  n’y  a aucun  détail  fur  l’opération. 

Se.Hu.kit.'  • Schelammer  ( Gonthicr  Chriftophe  ) , célébré  Ana- 
tomifte,  naquit  à lene  le  ij  Mars  1649  > de  noble 
Chriftophe  Schelammer  , Doifteur  en  Philofophie  & 
en  Médecine  , & ProfelTeur  de  Médecine  dans  l’Uni- 
verfité  d’Iene  , & de  Catherine  Elifabeth  Platncr  j 
il  eut  pour  ayeul  paternel  , Chriftophe  Schelammer, 
Poète  célèbre  , qui  vint  à H.imbourg  à l’âge  de  deux 
ans.  Gonthier  perdit  fon  pere  qui  n’étoit  âgé  que  de 
trente-deux  ans.  "Sa  mere  confia  fon  éducation  fi 
Erneft  Gerhard  , célébré  Théologien  , fous  qui  il 
apprit  les  Belles-Lettres.  Il  commenta  dès-l’âge  de 
quinze  ans  l’étude  de  la  Médecine  , d’abord  à lenc  ofi 
il  écouta  les  leçons  d’Arnoul  Frédéric  : on  l'envoya 
enfuite  à Léipfick , & c’cft-là  qu’il  fuivitlcs  Cours  de 
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Jean  Bonhius  , Valentin  Albert-,  Jean  Adam  Schcr 

zer , Jacques  Thomafius , &c.  Il  retourna  dan«  la  Siccla 
patrie  en  1666,  & s’adonna  à la  pratique  de  la  Mé-  ><7; 
dccine  fous  Rolfink , qui  le  mit  en  grande  r^puta-  schelam- 
tion  } cependant  Schelammcr  ayant  perdu  fa  mere  le  mul. 
onzième  Mars  j6^i  , enueprit  l'année  fuivanre  des 
voyages  de  long  cours.  Il  parcourut  .d’abord  l’Alle- 
magne , pafla  en  Hollande  , & féjourna  deux  ans  à 
Leyde.  11  alla  en  Angleterre  en  1674 , & dans  l’efpace 
d’un  hiver  il  vihta  les  Médecins  les  plus  célébrés 
de  Londres , de  Cambridge  & d’Oxfori  j il  vint'  en 
France  immédiatement  après  , & en  parcourut  les 
différentes  Provinces  ; il  féjourna  fpécialemcnt  à Pa- 
ris & à Montpellier.  Il  alla  en  Italie  en  padant  par  la 
Savoye  ; enfin  fes  voyages  durèrent  pendant  cinq 
ans.  Il  arriva  àleneen  1677  > & y prit  le  Doâorat 
en  Médecine  le  4 de  Septembre  de  la  meme  année  : 
on  le  nomma  deux  ans  après  Profefleur  extraordinai- 
re de  Botanique  à Hclmltac , membre  de  l’Académie 
des  Ricovrati  de  Padoue  , & des  Curieux  de  la  Na- 
ture , & en  i6io  ProfefTeur  ordinaire.  C’eft  cette 
même  année  qu’il  époufa  Marie  Sophie  Cow^eing , 
dont  il  eût  trois  filles  : il  revint  à lene  dix  ans  après  « 
pour  y profefTer  la  Chirurgie  & la  Botanique.  Ses 
Cours  qu’il  fit  avec  éclat  , & les  ouvrages  qn’il  pu- 
blia lui  méritèrent  l’eftime  du  Duc  de  Holftein  , 

3ui l’appel]^ à Kicl  cni6^^ , pour  y remplir  la  Chaire 
e Médecine  Pratique,  & la  place  de  fon  MédecinjCon- 
fultant.  Il  mourut  le  1 1 Janvier  1716 , » l’âge  de  éf 
ans  : il  eft  l’Auteur  d’un  très  grand  nombre  de  Dif- 
fertatioos  fur  diverfes  parties  de  la  Médecine  qui  ont 
été  foutenues  fous  fa  préfidence  , ou  qui  ont  été  impri- 
mées dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  la  Nature  , 
ou  dans  d’auues  Sociétés  Littéraires.  Les  Hifloriens 
nous  apprennent  qu’il  y en  a un  grand  nombre  qui 
n’ont  pas  vu  le  jour  ; cepcndaiu  Schelammer  a com- 
pofé  plufieurs  ouvrages  fuivis  : il  n’y  a que  ceux- 
ci  qui  foient  de  notre  objet. 

Dijfcrtaùo  inauguralis  ^ de  voce  ejufque  affeSlihus, 

Uni.  1677  , in-4".  , ^ 

IntrocUulio  ia phyfologiam.  Helmfiad  1681  , in-4% 
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~~ — Dlfquifitio  de  fpiritibus  animeUibus.  Helmflad.  1 6 f t/ 

Av  il*  Siccic*  * O 

in  4 . 

**77  Dijjert.  de  lymphe,  ortu  Ù lymphaticorum  vaforum  • 
ScHELAM  , ibid.  168} , in-4®. 

Liber unuf  de  auditu.  Leideiéi^ , in-8*.  & (èttouve 
dans  la  Bibliothcque  Anatomique  de  Manget. 

Difput.  de  fuffufione.  Une  1691. 

De  aquapericardii ,'ùÀà.  16^4. 

Oncologia  parva  feu  de  corporis  humani  tumoribus, 
Jene  169J  , in-4®. 

Programma  anatomicum.  Une  169J  >10-4*. 

Difp.  de  fonticulis.  K tel  1696. 

De  fpina  ventofa  , ibid.  1698, 

De  epulide  & parulide.  Une  1698. 

De  odoniologia  taBu  fedanda  Kihnî  1701. 

De  partibus  generationi  dicatis.  Kiel  170)  , in-4*. 

AnaleBa  anatomico-phfologîca.  Kiel  1704  , in-4*. 

Anaiomes  xiphie  pifeis  , cultro  anatomico  , ann<y 
1704,  in  Academia  Kilonienjt  fubjeSi,brevis  enarratio, 
Hamburg.  1707,  in-4®. 

Artis  medice  univerfe , xol.  i.  Wifmame  1717* 
in-4®.  Ouvrage  poliume. 

On  doit  diftingucr  dans  le  Traité  de  fouie  de  Sche- 
lammer,  la  partie  Anatomique  , de  la  partie  Phylî- 
que.  La  première  eft  courte , & contient  unedeferip- 
tion  de  l’organe  de  Toute  , étendue  & affez  exaéle. 
Cependant  Scbelammer  ell  tombé  da(^  plulieurs 
erreurs  } il  nie  Tevilicnce  des  mufclcs  externes  de 
Toreille  , & blâme  indécemment  CalTcrius  de  les 
avoir  décrits.  L’oreille  externe  , félon  lui , ne  fouit 
d'aucun  mouvement  , & Scbelammer  eft  fi  prévenu 
en  faveur  de  fon  opinion  , qu’il  doute  des  obfcrva- 
tions  contraires  , rapportées  par  les  Ecrivains  les 
plus  dignes  de  foi.  Si  on  Tcn  croit , il  n’y  a ni  liga- 
ment ni  nerf  placé  fur  la  membrane  du  tympan  , 
comme  une  corde  Tcft  fur  la  peau  d’un  tambour.  Il 
va  plus  loin , il  croit  que  cette  corde  n’exifte  point 
dans  plufieurs  fujets.  Atque  de  eo  faitem  fumus  fe~ 
curi  , in  pUrifque  animalium  hanc  chordant  non  repe- 
riri  ( a ).  Schd^mer  penfe  que  l’os  lenticulaire  n'e* 

(4)  Pag.  19}. 
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xiftc  que  chez  les  enfants  ; il  décrit  fort  bien  le  ' . 

marteau  avec  fes  deux  apophyfes , & les  mufclcs  qui 
s y attachent.  Il  a parlé  du  ligament  de  l'étrier  , & il  •*'77- 
prétend  que  la  portion  molle  fournit  autant  de  filets  Schelam- 
nerveux  au  limaçon , qu’aux  canaux  demi-circulai- ****** 

’^s , il  fait  quelques  remarques  fur  la  defeription  que 
Duverney  avoir  donnée  de  la  trompe  d’Euftache,  &c. 

La  partie  phyfique  eft  plus  détaillée  3 Schelammer 
y parle  fort  favamment  de  la  propagation  des  fons 
jans  1 athmolphcre  : il  dit  que  les  rayons  fonorcs  fe 
f^unilTent  en  un  foyer  , &c.  &c. 

Voila  le  meilleur  ouvrage  de  Schelammer  : les  au- 
jrçS  ne  font  pas  auflî  importans  , la  plupart  fc  ré- 
duîfent  à des  thefes  foutenucs  fous  fa  préfidencc  , ou 
a mémoires  qu’il  a fait  inférer  dans  le  recueil  de 
que^^^s  Academies  , oU  qui  ont  été  publiés  féparé- 
men^*  diflertations  fur  la  voix  & fur  le  péricarde  , 
jnérit^**t  1 attention  des  Anatomiftes  3 dans  la  pre- 
mière **  compare  l’organe  de  la  voix  à une  flûte  , 

& il  parle  des  vailTeaux  lymphatiques  du  larynx  3 & 
dans  l’autre  il  donne  une  analyfc  enymique  de  l’eau 
du  péricarde.  Il  prétend  dans  fa  dhrertation  fur  le 
pouls  que  les  arteres  font  coniques  3 & dans  celle 
qu’il  a écrite  fur  les  elprits  animaux  , il  dit  qu’ils 
tiennent  un  milieu  entre  le  corps  & l’amc.  On  trou- 
ve une  thefe  dans  VanaUfla  , où  il  foutient  qu’il  n’y 
a qu’un  mufcle  intercoHal , lequel  éleve  la  côte  in- 
férieure. 

• Le  Traité  de  Médecine  qui’ parut  apres  fa  mort, 
cil  rempli  de  réflexions  critiques  & hiHoriqucs.  Il  y 
critique  la  fede  de  Sylvius  & celle  de  Sthal , & M. 
de  Haller  l’acculè  d’avoir  plutôt  donné  une  cenfucc 
des  Phyfiologiftes , qu’un  traité  de  Phyfiologic.  II  a 
été  un  des  derniers  à Ibutenir  la  préfencc  d’nu  fer- 
ment dans  le  cœur , &c. 

Hcnshav/  ( Nathanaël  ).  Hekshaw. 

^ erochalinum.  Lond.  1 6 7 7 , in- 1 1 . 

Le  principal  ulagc  du  poumon  , fuivant  cet  Au- 
teur , eft  d’accélérer  la  marche  du  fang , &c. 

Hanncman  ( Jean  Louis  ) , exerça  d’abord  la  Mé-  Hannhmak. 
decine  à Hambourg  , d’où  on  l’appclla  à Kicl  pour  y 
icmplir  une  Chaire  de  ProfelTcur  3 il  s’y  rendit , & y 
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XVII.  Siecbi. 
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Hanneman. 


entcigna  pendant  près  de  ciaquaticc  ans.  Il  mourut  le 
ij  Oàobrc  171 J , à râge  de  84  ans;  il  s’étoit  ma- 
rié en  fécondés  noces  à l’âge  de  7 8 ans  , ayant  de  fa 
première  femme  plufteurs  enfans  , qu’il  ligua  à fa 
mort  à l'Univerfité  de  Kiel , fuivanc  les  Hiftoriens  j U 

Îr  a.  peu  d’Auteurs  qui  aient  autant  écrit  que  luij  8t 
CS  ouvrages  qui  font  fortis  de  fa  plume  font  fi  mal 
écrits  , fi  prolixes,  & faits  avec  üpeu  dégoût  qu’on 
ne  peut  lui  refufer  la  qualité  de  compilateur  peu  inf> 
truit  ; il  a adopté  l’opinion  d'Harvée  fur  la  génération  • 
celle  de  Sv/ammerdam  fur  la  refpiradon  ; il  croit  à 
Un  ferment  dans  le  ventricule , & il  copie  Schookius  } 
il  étoit  parrifan  des  fonticules , des  véucatoires  ; mais 
il  les  appliquoit  fans  beaucoup  de  circonfpeéhon. 
11  penfoit  que  la  cataraéle  étoit  produite  par  un  fuc 
nutritif  lymphatique , qui  fe  ramaffoit  irrégulière- 
ment dans  le  cryflallin.  On  trouve  de  lui  un  nombre 
prodigieux  d’obfervations  dans  les  aéics  de  Coppen- 
naguc. 

6crutînum  curiofum  nigrtdims  Æthiopum.  Kilon 


ï«77,inV. 

Sur  l'organe  ■de  la  fangtdfication.  Obf.  loi.  T.  II. 

Tous  les  vifccres  & tous  les  vaiffeauz  ont  la  pro- 
priété de  former  le  fang. 

Sur  les  ions  effets  des  cautères  dans  plujieurs  mala- 
dies , Obf.  \x. T .\\\. 

il  fâifoit  appliquer  avec  fuccès  le  cautere  à la  futu- 
re coronalc , dans  les  pphtalmies. 

Sur  un  enfant  venu  au  monde  avec  une  ouverture  à la 
voûte  du  palais.  Obf.  1 j . 

Sur  les  moles  des  files,  Obf  1 1 -T.  IV. 

*Cette  Obfervation  efl  fingulierc  , mais  éloignée  de 
la  vraifemblancc. 

Dinchims.  Dinghens  ( Léonard  François  ). 

Fundamentorumphyfico-medicomm  Libri  vi,  Lovatt, 
lÉ77,in-fol. 

Parmi  pluficurs  détails  de  Phyfiologic , on  voit  que 
* Cét  Auteur  foutient  que  le  fang  cfl  porté  aux  mamel- 
les par  des  vaiHeaux  particuliers  qui  aboutiflent  au  ca- 
nal thorachique  : ce  lyflcmc  n'efl  ni  vrai  ni  nouveau. 

Latateh.  L-avater  ( J.  Henri  ) Médecin. 

De  imgearçifpAi.  BapUl6'j’j , in-'4'*. 
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Cet  onvrage  condetit  divcrfcs  expériences  tjui  prou- 
▼ent  l’exiftencedu  naouvement  péri/laicique  , &c. 

Weber  ( Jean  Cornélius  ) , Médecin. 

Anckora  fauciatorum  , hoc  eft  , Uquof  fiyptîcus  fàn- 
guinem  confejiimfifiens.  Bng*  1^77,  in-8».  Uratijîav, 
1680  jin-S". 

Il  fe  fervoit  d’une  diflôlurion  de  vitriol  dans  l'fauile 
racme  de  vitriol. 


• Chérubin  ( Pierre  ) , Phyficien  François , eft  l'Au- 
teur d’un  ouvrage  intitulé  ; 

^ 1^1  fion  parfaite.  Pans  1^77,  iti-£ol.  ou  dzopt/ique 
0Culair^'P aris  x«8o. 

Ce  Æyficien  donne  une  defeription  de  l’œil , mais 

3 ai  n’cft  rien  moins  qu’exaéle  j il  copie  Mariotte 
^ ans  plufieurs  articles  , les  détails  phÿfiqucs  dans  lef- 
quels  il  entre  fur  la  vilion  font , que  les  rayons  le  réu« 
niflent  en  un  feul  point  fur  la  rétine  , & que  la  cornée 
^tran Iparente  produit  dans  les  rayons  lumineux  le  mê- 
me dégré  de  réfraélion  que  l’humeur  Uqueufe. 

Scheid  ( Jean  Valent.  ^ , Médecin  de  Strasbourg’, 
eft  1 Auteur  de  pluHeurs  bonnes  dillercatioos  qui  ont 
|>aru  fous  le  titre  de  : 

yifusvitiatus.  Argent.  i6-j y 
De  ufu  tienis  , ihid.  1691  1 in-4®.  * 

P aradûxacircagenerationemkominîs.  Argent  iToa; 

in-4®.  * 


DoSrina  fj>lanchnolo^ica  , ibid.  1 70/.  ‘ 

\ *î’*{^^fdumvifus  imminuü  vitiis , ibid.  1 7 zo. 

'Hiforie  tienum  ruçtorum  , ibid.'l7zj. 

Dans  fon  ouvrage  fur  la  génétation  : Scheid  parle 
'de  quelques  femmes  qui  ont  ctfnçu , quoiqu’elles 
eulTent  les  trompes  de  Falloppe  dbftruées. 

- Gardcn  ( George  ) , Dofteur'  en  Médecine  d'Aber- 

deen  , eft  l’Auteur  de  quelques  oblervatiôas  inférées 
dans  les  Tranfaélions  Pnilofophiques. 

Sur  des  pierres  d‘ un  volume  tris  conftdérable  rendues 
'par  une  fitnnu  , ann.  xsjj  , n».  1 34. 

Ces  pierres  étoient  au  nombre  de  quatre  , il  y en 
âvbit  dont  1 une  des  faces  étoit  de  plus  de  quatre  pbu- 
ces.  On  trouva  dans  la  velfie  d’une  autre  perfonné 
une'  pierre  pefant  trente-deux  onces. 

Sur  la  théorie  de  là  génération  ],  ana/iepi  , n®.  loz. 

Gardcn  veut  concilier  le  fyftêjçc  des  imisnali- 
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- les  réniinaux  , avec  celui  des  ovakes.  Scion  lui  les 

XVII.  Siècle,  animalcules  ne  fc  trouvent  que  daus  la  femcnce  du 
mâle , &c. 

■ Bourdon  ( Amé  ) , Médecin  de  Cambrai. 

JB0UK.DOM.  Nouvelles  tables  anatomiques  , où  Jont  repréfentées 
toutes  les  parties  du  corps  humain.  Paris  1678,  in-fol. 
ibid.  1707  , in  fol  Cambrai  1707  , in-lbl. 

Nouvelle  defeiption  de  toutes  les  parties  du  corps 
humain  , ô*  de  Leurs  u/ages.  Paris  1679,  in>  12..  1685, 
in-it. 

. Les  planches  font  au  nombre  de  huit  r l’Auteur  j 
repiéfcnte  d’abord  les  parties  extérieures  ; il  dépeint 
eiifuice  les  parties  internes  , quelques-unes  fout  ori- 

Sinales  , mais  le  plus  grand  nombre  font  extraites  i 
CS  ouvrages  de  Véfale  ; celles  qui  repréfentent  les 
nerfs  appartiennent  à illis.  Bourdon  indique  dans 
la  première  table  les  endroits  où  il  veut  qu’on  appli- 
que les  cautères  & les  vcnioufes.  Dans  la  figure 
première  de  la  troifîemc  table  , il  a fait  dépeindre 
quelques  vailTcaux  lymphatiques  avec  leurs  valvules, 

■ ■ ■ ^infi  que  celles  du  canal  ihorachique  j & il  a fait  rc- 

prefenter  le  pancréas  d’Afellius  qui  ne  fc  trouve  que 
dans  le  chien  , nu  au  milieu  du  méfentere  de  l’homme. 

La  nouvelle  defcription  anatomique  des  parties  du 
coif  s humain  , forme  un  précis  d' Anatomie  très  fuc- 
cinél:  ; l’Auteur  dit  l’avoir  compofé  en  faveur  d’un  de 
fes  fils  , qui  fc  dekinoit  à la  Médecine- 11  aime  mieux 
qu’on  pratique'  la  faighéc  a la  veine  céphalique 
qu’à  la  veine  bafiliquc  , pareequ’on  s’éloigne  du  nerf 
& de  l’arterc.  Il  décrit  avec  quelqu’cxaélitude  les  pro- 
longements extérieurs  du  péritoine.  L’obfervation  lui 
a appris  , que  de  tous  les  intcAins  l’iléum  éioit  le 
plus  fujet  au  volvulus  \ il  dit  en  avoir  vu  jufqu’à 
fept  dans  cet  intcAin  , & dans  un  même  fujet.  Il  a 
vu  à Paris  un  cadavre  qui  avoit  du  côté. droit  deux 
reins  unis  enfemble  : la  defcription  qu’il  donne  des 
glandes  furrénales  , préfentc  quelque  chofe  d’origi- 
nal. Il  parle  d’un  fceius  humain  qui  avoit  l'ouraquc 
creux.  Ses  Icélures  & fes  recherches  fur  le  cadavre, 
l’ont  mis  à portée  de  décrite  avec  quelqu’cxaéficudc 
les  vailfcaux  lymphatiques  du  poumon  , d’appcrcc- 
vpir  que  la  face  poAérieure  du  criAalIin  éebit  beau- 

coup 


D,::- 


IT  SE  LA  Chirurgie.  ^41 

coup  plus  convexe  que  la  face  antérieure  j il  a obfer-  ■ " _ .■ 

vé  » que  depuis  huit  ans  jufqu'à  quatorze  , on  a les  Siecle. 
M dents  claires  , blanches  & polies  , & qu’elles  font  i6yi.  ■ 
a>  enfuite  de  couleur  d'ivoire  jufqu’à  trente  ans , après  Bourdon, 

lequel  tems  elles  deviennent  d’un  blanc  plus  ob> 

M fcur&  moins  luifant , & commencent  de  s'ufer  juf. 

M qu’à  cinquante-cinq  ans  : elles  jaunilTent  enfin  8c 
y»  achèvent  de  s’ufer , & les  gencives  fe  détachent  de 
•U  leurs  racines  jufqu'à  la  vieilleiTe  (a)  ».  Il  a décrit  la 
vraie  ^ofition  du  fémur , & a fait  quelques  réfiexions 
utiles  a la  Chirurgie.  Ce  qu’il  dit  fur  les  ligaments 
a quelque' chofe  d’original.  Il  attribue  treize  mufcles 
au  larynx  , & il  parle  d’apres  Sanmichcllius '-d’une 
veine  bronchique  , laquelle  tire  fon  origine  de  la  vei- 
ne-cave fupérieure  j la  plupart  des  Auteurs  de  fon 
tems  n’en  ont  point  parlé.  On  trouve  à la  fin  de  cet 
ouvrage  l’explication  des  planches  que  nous  avons  dé- 
jà annoncées. 

Lettre  a M.  Lemery  , fur  un  écoulement  de  l<ùt  par 
la  cui^.  Journal  des  Sav.  ann.  1684. 

Il  furvint  à une  fille  âgée  de  vingt  ans  attaquée 
d’oedeme  , avec  de  petites  pullules  qui  fournifibient 
une  humeur  blanchâtre.  En  i^^o  Bourdon  écrivit  une 
fécondé  lettre  à M.  Lemery , qu’on  trouve  dans  le 
Journal  des  Savans  , dans  laquelle  il  parle  d’un  écou- 
lement à-peu-près  pareil  furvenu  à une  fille  de  fepe 
ans. 

Duncan  ( Daniel  ) , EcolTois  d’origine  , & né  en  Dumcam- 
1^49  4 étudia  la  Philofophie  à Puy-Laurens  dans  le 
haut  Languedoc , & la  Médecine  à Montpellier , d’où 
il  vint  à Paris , pour  y fuivre  les  Profefleurs  qui  y 
enfeignoient  pour  lors  la  Médecine  En  1699  il  le 
rendit  à Geneve  pour  y pratiquer  la  Médecine.  Il 
croyoit  y trouver  la  tranquillité , parcequ’il  étoit 
Protellant  j mais  il  fut  obligé  d’en  fortir  , par  l’en- 
vie que  les  Médecins  portèrent  à Tes  fuccès.  Après 
un  an  de  féjour  , Duncan  fe  tranfporta  à Berne } 
il  y pratiqua  la  Médecine , & y enfeigna  PAoato- 
fnie  i 8c  il  s’éroit  déjà  fait  une  réputation  lorfque 
le  MagiUcat  obligea  les  réfugiés  François  de  quitter 

(é)  Pag.  i6y.  édit.  }6yf. 

Tome  HL  Nu-,. 
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le  pays  :'Duncan  fut  excepté  , mais  ne  voulant  point 
^11.  Siecle.  jouir  du,  privilège,  il  alla  à Berlin,  où  il  profelTa 
1678.  la  Médecine  Soit  par  incondance , ou  par  quel- 
* Du-ncan.  autre  raifon  que  j’ignore,  en  1707  Duncan  paflk 
à la  Haye  & de  là^à-Londrcs , où  il  n’eut  pas  un 
aulTî  grand  fucccs  qu’il  fc , l’étoit  pcrfuadé.  11  y 
mourut  le  30  Avril  1735  : il  cH  l’Auteur  de  plu- 
licurs  ouvrages. 

Explication  nouvelle  & méchanique  des  fondions  ani- 
males, Paris  1678  , in- la. 

Cet  Anatomifte  admet  des  glandes  dans  la  pie- 
merc  , & il  attribue  les  difrérentcs  couleurs  da 
cerveau  » à un  Tel  ammoniac  qui  abonde  dans  le 
3>  cerveau  , & qui , par  fa  volatilité , s’eft  fublimé 
n à la  partie  fupérieure  , ne  pouvant  palTer  plus 
» avant , à caulc  du  crâne  qui  l’arrête  ».  Quelle 
bifarre  explication  ! Il  attribue  à une  caufe  pareille 
la  couleur  grisâtre  de  la  fubftaoce  corticale  eu  rein. 
Ce  Médecin  place  le,  ùége  de  l’ame  dans  le  feptum 
lucidum  , & il  la  compare  d’après  Defeartes  a un 
organise. 

Avant  que  de  faire  ladilTeéUon  du  cerveau  , il  in- 
jeéloit  fes  vailTeaux  , &c.  & il  ouvroit  les  ventri- 
cules avant  que  d’examiner  fes  hcmifphcres. 

Hiftûire  de  C animal  ou  la  connoijjunce  du  corps  ani- 
mé , &c.  Paris  t i68i,  1687,  in  8".  Montauban, 
ann.  1683  , & en  Latin.  Amfiel  1685  » in-8®. 

Une  théorie  abfurde  en  fait  la  baie  3 le  fluide  ner- 
veux n’eff  autre  choie  que  la  matière  fubtile  , le 
fang  bout  dans  le  coeur,  les  reins  font  des  cribles, 
&c. 

Makamoli.  Marafioli  (Jérome). 

De  arte  reminifeentii  per  notas  & imagines  , ac  per 
notas  & figuras  in  manibus  pofitas.  Franco/.  & Eipf. 
1678  , in- 8*’.  avec  un  recueil  de  diflcrents  Auteurs 
fur  la  mémoire. 

• Caiw.  Grev  ( Néhémie  ) , Médecin  Anglois  , de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres , & du  College  des  Méde- 
cins de  cette  Ville  , fils  d’un  Minière  Presbytérien, 
s'elb  rendu  récommandable  par  divers  ouvrages  j 
ceux  qu’il  a écrits  fur  la  Botanique  font  les  plus  elH- 
més.  On  trouve  cependant  quelques  détails  d'Aua* 
tomic  dans  les  fuivaocs. 
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lÂ/iàtomÎÂ  vegetabilium  pnmordia.  Uratiflav.'  1^78,  ■— 

ia-^o.  : ' ' , XVII.  Sied*. 

Il  y a quelques  obfcrvations  Tur  les  papilles  ner-  K77. 
veufcs  de  la  langue  & du  palais,  qui  font , félon 
cotre  Auteur  les  vrais  organes  du  goût. 

.Jdea  fnfiorice  phytologia.  Uratiflav.  1684,  in-4*. 

GfcV  y parle  d’un  Tel  contenu  dans  le  fang  qui 
fait  cfFerveTcence  avec  les  acides. 

Comparative  anatomy  of  -itomacks.  Lond.  1681, 
in-fol.  . 

Suivant  l’extrait  que  les  Auteurs  du  Journal  des 
Savans  font  de  ce  livre , les  intefiins  du  chat , du 
chien  & des  renards , font  pourvus  d’une  quantité 
prodigieufc  de  glandes , » tantôt  ramalfécs  enfcmble 
>3  comme  les  grains  de  raifîn  dans  la  grape  , & tan- 
» tôt  difperfées  de  côté  & d’autre , dans  la  fubllance 
33  intérieure  de  ces  vifeeres , il  dit  queccUeS-ciétoient 
93  les  plus  grolfes  , & celles-là  , quoique  plus  petites  » 

93  avoicnt  néanmoins  chacune  un  canal  excrétoire  , 

93  qui  s’ouvroit  dans  la  capacité  des  iutellins , à 
99  l’oppôlîte  des  infertiens  des  autres  vailTeaux  , & 

33  que  par  conféquent  ces  glandes  conglomérées  te- 
93  noient  lieu  d’autant  de  pancréas  à tous  ces  in> 

33  teflins  (a) Cet  Auteur  a fait  plulieurs  re«  ’ 

marques  fur  la  partie  odorante  de  la  civpic  (i).  Il 
clb  entré  dans  quelques  détails  fur  l’anatomie  com- 
parée. 

Mufdum  Chreshamenfe.  Lond.  i^8i , in- fol.  . 

On  y trouve  plufieurs  obfcrvarions  qui  intercllcnt 
l*hilloire  des'  os  de  l’homme  Si  des  animaux. 

Cofmologia  Sacra. Londf  i-jot , ; , 

Grev»'  prétend  que  les  glandes  conglomérées  (ont 
formées  comme  les  tclUcules  , de  fibres  & de  vaifi 
féaux  , & il  y fait  quelques  remarques  fur  l’organa 
de  fouie. 

Defeription  des  pores  & des  lignes  qui  fi  trouvent 
dans  la  peau  des  mains  & des.  pieds  , Tranfaél.  phil, 
a~na.  1^84  , n°.  1 59.  . 

Outre  les  grandes  lignes  de  la  peau  connues , 
notre  Auteur  décrit  des  lignes  moyennes  , qui  conU 

4a)  Peyer  avoit  diccit  les  glandes  en  1C77,  Voy*z  fou  hiAoite. 

.(6)  Journal , aiikc  1685.  J . 

Nnij 
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titucm  le  grain  de  la  peau  , & il  y parle , d’apri* 
rinipedion  ruicrofeopique  des  pores  de  la  tranfpira- 
tion  & de  la  fiicur. 

Sur  une  roue  malade.. n*.  194;  art.  v. 

Dorften  (Jean- Daniel  ) , Doftear  en  Médecine. 

Difp,  de  duHu  tkoracico  chylifero.  Marpurg  1678, 

De  monjîro  humano  impenno.' ibiA  iéS4. 

Deoculo.  ibiJ.  1^87,  in-4®. 

Lifter  ( Martin  ) , célébré  Médecin  Anglois  , né  à 
York  , de  Martin  Lifter  , Médecin  du  Roi  Charles 
premier , fut  reçu  de  la  Société  Royale  de  Londres, 
& Médecin  ordinaire  de  la  Reine  Anne.  Il  s’eft  renda 
recommandable  par  fes  ouvrages  d’Hiftoirc  naturelle , 
& principalement  par  celui  qu'il  a écrit  fur  les  co- 
quilles : les  fuivants  nous  intérelïcnt. 

Hijlorict  animaüum  Anglit  très  trafîatus  : unus  de 
araneis  aller  de  cochleis  , tum  terreftribus  , tum  influ. 
viatiUhus  j tertius  de  cochleis  marinis  , frc.  Lond, 
ï6y%  , in-4*.  ' " 

De  cochleis  maxime  terreflribus  & limacibus  differ^ 
tatia  anatomica.  Lond:  1694,  in  8°. 

Cet  ou  vrage  contient  une  defeription  fort  étendue 
des  parties  de  la  génération  , du  foie  , du  cœur  &c 
du  cerveau  des  limaçons.  Lifter  expofe  les  princi- 

fiaux  effets  de  la  rcfpiration.,  & de  la  circulation  des 
lumeurs  dans  le  corps,  de  ces  animaux  I!  prétend 
que  le  mouvement  du  cœur  cft  involontaire. 

Exercîtath  • anatomica  II  de  buccinis  jluviatilibus 
fif  marinis.  Accedit  dijfertatio  de  variai is,  Londini  , 
1^9  3 , in-*«. 

Cet  Auteur  parle  -des  limaçons  hermaphrodites , 
de  ceux  qui  féparcment  font  femelles  ou  mâles  , des 
ovipares  Sc  des  vivipares.  Cet  Ecrivain  fait  pluficurs 
réflexions  relatives  à rAnatomic  de  l’homme.  Il 
établit  l'anaftomofe  des  artères  avec  les  veines  , & 
nie  l’exiftence  d’un  parenchyme  intermédiaire  entre 
les  extrémités  artérielles  & veineufes  3 parle  du  mou- 
vement rétrogradé  des  humeurs  par  état  contre 
nature  , admet  le  pafTage  de  l’air  dans  le  fang  par 
les  bronches  , & foutient  que  les  nerfs  font  folides 
& non  creux  , & qu’il  y a des  glandes  dans  le  cer- 
veau, contre  l'opinion  de  Lccv^cnhoech.  Cet  ou- 
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vrage  cft  digne  du  grand  obfervatcur  qui  l’a  publié.  ' ■ ' 

Conchyliorum  bivalvium  utriufque  aquA  exercitation.  XVII.  SIecle. 

titiat.  III,  Lond.  i6ÿ6  , in-4°.  167S. 

Notre  Anatomille  Anglois  décrit  plusieurs  efpeces  listek.. 
d'animaux  de  cette  clalTc , & après  une  defcription 
générale  de  leurs  parties  ^ il  en  parle  féparement. 
lier  Parifienfe  , 1^98.  Lond.  1699  , in-8“.  édit.  j. 

Cet  ouvrage  cft  écrit  en  Anglois.  » 

Il  contient  une  hiftoire  détaillée  du  calcul  , 

Lifter  y parle  de  la  méthode  du  frère  Jacques  , qu’il 
a vu  opérer. 

De  humoribus.  Lond.  T719  , in- 8*.  Amfteli  1711. 

Le  corps  , fuivant  Lifter  j n’cft  qu’un  compofé  de 
vailTeaux , & la  quairtiio  des  humeurs  eft  naturelle- 
ment proportionnée  à leur  capacité  ; mais  fi  elle  eft 
cxcédente , les  humeurs  fc  -rama fient  dans  le  pou- 
mon , dans  le  foie  ou  dans  la  rate.  Lifter  croit  que 
ces  vifccrcs  font  quelquefois 'l'office  de' refervoir  par 
rapport  au  fang  qui  s’y  accumule.  Suivant  cet  Auteur 
le  chyle  eft  la  matière  de  toutes  les  fectétions  * & 
l’air  qui  s'infinue  dans  les  bronches  pénétré  les 
vailfeaux  du  poumon  ; & parvient  dans  le  cœur  : il 
fe  mêle  avec  toutes  les  humeurs  , &c.  Il*  critique 
quelques  Ecrivains  Anglois  , qui  recouroient  à'  I’ac- 
traélion-  pour  exjrliquer  les  (ccrétions.  Les  ramifica- 
tions capillaires  (ont  cylindriques  ; & Lifter  nie  l’exif- 
tence  des  efprits  animaux,  & croit  que  ic- cerveau 
cft  le'-vérltable  organe  fecréteire  de  la-'pilURe.  Du 
refte  , dit  M.  de  Haller , cet  Ecrivain  cenfute  amè- 
rement Drak , Ruifeh  & les  autres  Auteurs  qui  avorent  

une  opinion  contraire  à la  fienne.  ' < 

SanHorii  de  fiatica  meiieina  aphorifmomm  ftEtimes 
jeptem  , cum  commentanis  Martini  Lijieri.  Londirù  , 

1701  , in- Tl. 

' Lifter  fait  une  application  des  ouvrages  d’Harvéc 
à ceux  de  Sanélorius  ; ainfi  il  joint  la  théorie  de 
run"avec  la  pratique  de  l’autre.  Il  admet  les  glandes 
cutanées  de  la  peau,  & il  les  regarde  comme  les 
véritables  organes  de  î’infcnfible  tranfpiration. 

Les  tran(a<ftions  philolbphiques  contiennent  plu- 
lîcurs  mémoires , qui  appartiennent  à Lifter.  Voici 
> ceux  qui  ont  plus  de  rapport  à notre  hiftoire. 

Nniij 
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XVir  Sic  le  Expérience  pour  altérer  la  couleur  du  ckylt  dans  Ut 

1^78.  Il  injcâa  une  ou  deux  oaces  de  folution  de  tein~ 
I.ISTEK.  turc  d'indigo  dans  l’intcftin  jéjunum  d’un  animal  vi- 
vant dont  ilnavoic  ouvert  le  ventre.  II  dilTcqua  ce 
clùen  quelque  tcms  après  , & trouva  les  veines  ladlées 
remplies  dUin  cliyle  blanc  , quoiqu'il  n’y  cut'pas  dans 
l’inceltin  jéjunum  une  feule  goûte  du  liquide  qu’on 
avpit  injçèlé.  L’expérience  fut  faite  fur- cet  animal 
quatre  heures  après  que. Lifter  l’eut  fait  manger.  Il 
crut  devoir  tenter  l’expérience  fur  un  chien  , qu’il  fit 
jeûner  peîidanc  quarante,  heures  : il  lui  donna  un  peu 
de  viapde,  fans  le  fairç  hoire  , & cinq  heures  après 
il  injcéla  douze  onces  de-,  la  meme  Iblution  d'indigo 
bien  chaude  , partie  dan3;;Ie.  duodénum.,  & partie 
dans  l’jleum.  Les  vaillèaux. chylifères  fe, remplirent 
d’une  liqueur  bleuâtre.  Lifter  ne  put  jamais  intto- 
duirc -de  l’aji^  dans  ccs.  vailî'eaüx  , en  fouflant  dans 
le  canaLinteftinal..' r,-  ■ - 

Sur-  l\ufyge  du  cotcunt  -aun.  1684.  n°.,  ^53.  . • ’ 
Il  .y:jdit|  que  l’ufage  du  cæcum  cft  de  eonfervet 
dans. -fa  cavité  les  rchdus  des  aliments- qui  , félon 
lui.i,,yj  p'alTent  pour  la  plus  grande  partie  dans  l’étac 
de  ifanté  , iqui , par  la  confiftance  qu’ils  acquiè- 
rent deviennent  plus  propres-'à  fe  mouler  & à le 
figurer,. dans!  le  colon  & le.  redum  : ainft  fuivanc 
ce; vAuieuS:  ,:Jes  excréments  du  rat,  different  de  ceux 
des  aacres-, animaux  ,,parceque  le  ccecum  & l’appen- 
dicR.cdcàIè, font. differents.  . , 

Cx Auiius.  .Crauftus  ( Rudolp..  Wiftel;  ) , naquit  à Nuremberg, 

en  1641  fut  inftallé  à;Une  chaire  de  Médecine 
dans  rUniverlîté  de  Icne  en  1671  , où  il  profeffa 
pendant  Ipng-tems.  Il  avoit  parcouru  les  ptinerpales 
Univerfités  de  l’Europe  : il  cite  fouvent  Van  Home  , 
Marchettis  & Ruifch’comme  fes  maîtres.  Il  eft  l’Au- 
teur de  dilfertarions , plus  recommandables  par  leur 
nombre,  que  par  les  faits  qu’elles  renferment.  Zcumer 
en  fait  une  longue  énumération,  dans  fon  hiftoicQ 
des  Profefleurs  d’Iene,  , ' 

Sur  le  Jphacele.  lence^  l47  8. 

Surlaranult.  ^ 

. Surl’ifchurie.  i6  86.  ■ . 


Sur  U calcul  des  reins  & de  la  vejjte.  i68y.'  •• 
Sur  l’ abcès.  1690.  > 

Sur  ceiix  qui  ont  été  tués  par  le  tonnerre, 

Sur  le  skirrhe  de  la  rate.  16  g 
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Sur  la-  prééminence  du  coeur  fur  les  autres  vifceres. 


1 6 9 4* 

Sur  la  fenfibilité  des  dents,  ibid  & eodcm  anno. . 
Sur  les  jdngfues.  169J. 

Sur  1‘ artériotomie,  i^gf.  ’ 

Sur  les  les  plaies  d’armes  a feu.  ibid.  & eodcm 


auno. 


Sur  t avortement,  \6g-j. 

Sur  l’influence  des  aftres.  KÎ97, 

Sur  les  philtres.  1704.  &C.  &c. 

Anonyme. 

Philofophîa  vêtus  & nova  ad  ufum  fchoU  accomo-  Anonymi. 
data  in  R,  Burgundia  novijpmo  hoc  biennio  pertrac- 
tata.  Paris.  1678,  in-ii.  4 vol. 

Apres  un  aiTcz  long  traité  de  Métaphylîque , 
l’Auteur  recherche  la  maniéré  dont  fc  font  les  fen-  ’ 


fations  ; pour  la  développer  , il  donne  une  deferip- 
lion  très  mccinélc  & très  abrégée  du  cciveau.  Vilh's 

Î'  pàroit  fous  une  nouvelle  forme  , mais  peu  bril- 
ante  j il  eft  tronqué.  Immédiatement  après  on  trouve 
quelques  détails  fur  les  mufcles  , & fur  l’organe  de 
l’odorat  & du  goût  : ces  faits  font,  pour  la  ^ûpart, 
extraits  des  levons  anatomiques  de  Duverney.  Il  y 
a pluheurs  points  d'Hidoire  naturelle  qu’on  peut  lite' 
avec  fruit.  Le  fentiment  d’Harvée  , uir  la  circula* 
tion  y eft  aflez  bien  expofé  L’Auteur  a adopté  le 
lêntiment  de  Malpighi , uir  rinducation  des  os  & fur 
la  (anguiheation. 

Dejeription  anatomique  d’un  rein  monflrueux.  Jour-  anomymï. 
nal  des  Savans , année  1^78. 

Il  pefoit  foixanre  neuf  livres , & contenoit  plu- 
fleurs  calculs,  &c.  &c.  Cette  obfcrvation  eft  curieufe. 

Monginor  eft  l’Auteur  d’une  autre  obfervation  fur  Momcikot. 
le  même  fujet  , qui  fc  trouve  dans  le  Journal  des 
Savans,  année  I678  ; il  y fait  pluheurs  remarques 
fur  les  tuyaux  urinaires. 

RainlTant  , Doéleur  & Profefleur  en  Médecine  à RAmsiAira 
Reims , rapporte  dans  le  Journal  des  Savans , aa- 
. N D iv 
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— née  1^78  , rhiftoire  d’on  enfant  de  Sens,  qui  de- 

XVII.  siccle.  meura  vingt- huit  ans  dans  le  corps  de  fa  mere  & 
1678.  qu’aptes  fa  mort  : il  étoit  aufli  dur  que 

- la  pierre,  &c. 

Rainssamt.-  -Il  y a- de  RainlTant , dans  le  même  Journal , quel- 
ques remarques  fur  l'opération  Céfarienne  , & fur 
l’opération  de  la  paracenthefe.  Il  rccommandoit  de 
fe  fervir  d’un  trois-quait  moins  gros  que  ceux  qu'em- 
ployoient  les  Chirurgiens  de  fon  tems. 

H JRI.  ' Hirc(  Philippe  de  la) , célébré  Phyficicn  François, 
Profefleur  Royal  de  Mathématiques  Oc  d’Architcélu- 
re,  reçu  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  en  léyS, 
&,mort  en  1718  , eft  l’Auteur  de  q^uelques  obfcrva- 
tions  d’ Anatomie  inférées  dans  l’Hiftoirc  de-  l’Acadé- 
mie des  Sciences. 

• Nouvelle  découverte  des  yeux  de  la  mouche  fr  des 

autres  infectes  volans  J . 

M de  la  Hire  découvrit  à la  faveur  du  microfepe 
des  yeux  ronds  & fort  polis  -,  il  y a diftingué  en  petit 
toutes  les  parties  qu’on  découvre  dans  les  yeux  les 
plus  gros. 

Expériences  fur  une  vejfîe  de  porc , 1 88. 

Ce  Phyficicn  conjeéturoit  que  la  membrane  de  la 
velfic  étoit  percée  d’une  infinité  de  petits  trous , 
dont  chacun  eft  garni  d’une  valvule  tellement  dif- 
-pofée  que  l’eau  peut  entrer  dans  la  veflle  ,'de  dehors 
en  dedans  , & qu’au  contraire  non-feulement  l’eau  , 
mais  l’air  même  ne  peut  la  traverfer  de  dedaus  en  de- 
hors , &c. 

Sur  differents  accidents  de  la  vue , , in-fol. 

Cet  ouvrage  contient  une  defeription  fuccinéfede 
l’cril  & de  fes  parties.  M.  de  la  Hire  en  indique  les 
ufages  & les  principales  altérations. 

Sur  les  dents  t 1^99.  ■ 

La  dent  eft  compofée  de  deux  fubftances  , la  (ub- 
ftance  ofieufe , Sc  la  fubftance  émaillée.  M.  de  la 
' Hire  penfe  que  dans  les  adultes  , la  fubftance  ofieufi* 
ne  croît  point , mais  (eulenient  l'émail , qui , félon 
lui , eft  compofé  d’une  infinité  de  petits  filets  fixés  à 
l’os  par  leur  racine,  à-peu-près  comme  les  ongles  6C 
les  cornes.  Ces  filets  font  inclinés  fur  l’os  , & placés 
Jes  uus  fur  les  autres , cofortc  qu’ils  font  prcfquo 
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perpendiculaires  à la  bafe  de  la  dent , Sec.  L’Auteur  - ■ ■■■. 

parle  de  quelques  maladies  des  dents  , & preferit  de 
les  plomber  dans  certains  cas.  M de  la  Hirc  fut  un  ' 
des  grands  Peintres  de  Ton  tems  , il  delüna  plulîeurs  Hin. 
poill'ons  dont  M.  Duverney  nous  a donné  la  def- 
cription  , & il  fit  avec  lui  quelques  obfervations  Ana* 
tomiques  dont  nous  avons  déjà  parlé.  ^ 

Lorenzini  ( Etienne  ).  LoatiiziHr.^ 

Anatome  torpedinis,  Florentit  i^78,in>4®i  & en 
Anglois,  Londres  lyoy  , in-4®. 

Hilaire  0 de  St.  ) , Médecin  François  , qui  publia  i«7».  ' 
vers  la  fin  du  dernier  fiecle  quelques  ouvrages  de  Mé-  HriAiai. 
decine  j il  n’y  a que  le  fuivant  qui  foie  de  notre 
objet. 

L' Anatomie  du  corps  humain  avec  fes  maladies.  Pa- 
ris i6jç)  , in-8".  KÎ84,  in-S®.  1698,  in-8*.  xvol. 

17x3  , iii-8®.  X vol.  - 

Je  fuis  furpris  que  cet  ouvrage  ait  eü  un  fi  grand 
nombre  d’éditions  , l’accueil  qu’on  lui  a fait  ert  une 
preuve  de  la  foiblelTc  de  l’clprit  humain  ; ce  livre 
n’eft  qu’une  compilation  informe  des  plus  mauvais 
Anatomiftesde  fon  tems  , ou  de  quelques  anciens  que 
le  favoir  avoir  condamnés  à un  éternel  oubli , & qui 
n’ont  pu  être  réhabilités  que  par  l’ignorance  du  fieur 
de  St.  Hilaire.  II  y traduit  quelquefois  littéralement 
les  ouvrages  de  Diemerbroede  , il  reflufeite  fes  opi- 
nions abfurdes  de  Kircher  , de  Van-Hclmon  , de 
Deufingius  , &c.  Il  compare  le  cœur  & les  vaifieaux 
fanguins  à la  machine  de  Marly  , & il  efi  plus  con- 
tent d’avoir  fait  cette  comparaifon  , que  ne  le  fut 
Harvée  lorfqu’il  découvrit  la  circulation  du  fang.  Il 
regarde  l’os  lenticulaire’ de  l’oreille  comme  propre  à 
l’enfant , &-il  n’en  parle  pas  en  décrivant  l’organe 
de  l’ouic  de  l’adulte.  Il  nous  apprend  que  pluneurs 
Anatomiftes  de  fon  tems  croyoient  que  le  thymus  Icr- 
voit  -n  au  fœtus  à féparcr  une  humeur  chyleufe  & 

» laélée  , pour  la  verfer  enfuite  dans  la  veine  fbns- 
« claviere  {a)  ».  M le  Camus  , Docteur  Régent  de 
la  Faculté  a préfenté  ce  fyitême  fous  un  nouveau  jour 
& avec  toute  l’éloquence  dont  si  cft  fufceptible. 

» 

U)  i’af.  74.  Tout.  II.  troKieme  édit. 
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Xvn.SiccIc.  ^ proportion  que  St.  Hilaire  décrit  les  parties  , il  ca 
indique  les  uGtges  & en  expofe  les  principales  mala- 
* dies.  Scs  explications  phyfîqucs  font  fondées  fur  les 
iLAi&E.  principes  de  la  fermentation  j ainfi  il  place  un  levain, 
dans  U matrice  qui  fermente  tous  les  mois , &c.  La 
nomenclature  eft  ce  qu'il  y a de  meilleur  dans  l’hif-. 
toii  f des  maladies  ; encore  meme  eft-ellc.peufidclle. 

SisuHA&T.  £ifenhart(  Jean).  , 

De  die  critico  vulnerum  ac  percujjfionum  letkalium, 
Helmefiad  i6-«9  , in-4*. 

CocxELius*  Goekelius  ( Eberhard  ) , Médecin  ordinaire  d'Ul- 
. me , de  plufîeurs  Etats  de  l'Empire  , & de  l'Académie 

des  Curieux  de  la  nature  , a écrit  un  très  grand  nom-, 
bre  d'ouvrages  : voici  ceux  dans  lefquels  on  trouve, 
quelques  détails  de  Chirurgie. 

Bericht  von  wuunden  hunds  bijfen,  Augspurg  1679  , 
in- 8°. 

GaUklnîum  med'co  praÜicum.  Ulme  1700  , in-4*. 

On  trouve  de  cet  Auteur  un  très  grand  nombre 
d'obfervations  dans  le  Recueil  des  Curieux  de  la 
Nature 

^ Sur  l’ extraBion  £ un  corps  étranger  duva^n.  Déc. 
Il,  ann.  Obf  {4. 

Sur  une  plaie  h Coeil , ibid.  Obf  jj. 

Goekelius  Ht  un  long  ufage  des  védcatoircs  appli- 
qués à l'a  nuque. 

Sur  un  enfant  né  avec  une  hernie  conjldéraile  , anu. 

Obf.  1x6 

Sur  un  bec  de  lievre  fingulier , ann.  7.  Obf.  1 17. 

Sur  une  loupe  , ann.  g,  Obf  66,  > 

^ .L'Auteur  fe  fèrvit  de  la  ligature  pour  la  féparer  de 
laonamelie  au  corps  de  laquelle  elle  étoit  adliérente. 

Sur  une  brûlure  faite  par  la  poudre  à canon,  ann.  9 , 
Obf.  lo?. 

On  lit  dans  le  même  Recueil  quelques  obfetva- 
tions  de  Goekelius  fur  les  acciden.s  produits  par  la 
piquure  des  tendons  ou  des  nerfs  du  bras  , fur  les 
némorrhoïdes , &c  Ce  Médecin  parle  d'un  homme 
qui  périt  pour  avoir  avalé  un  petit  ofïclct  qu’on  reti- 
ra de  l’œfophage*  d’une  hernie  avec  étranglement 
guérie,  quoique  pour  faire  l’opération  on  ait  cmr. 
porté  une  portion  du  canal  inccftinal. 
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.Clerc  ( Sébaftien  le  ) , Chevalier  Romain , Delfi- 
natcur  & Graveur  du  Roi  , ëtoit  de  Metz  , où  il  na- 
<]uit  le  i6  Septembre  x («  37  , d'un  Orfévre  qui  lui  ap- 
prit les  premières  régies  du  deflin.  Il  fut  reçu  en  i6yz 
de  l’Académie  Royale  de  Peinture  & de  Sculpture  , & 
en  1680  nommé  Profefleur  en  Géométrie  & perftec- 
live  dans  la  même  Académie.  Il  obtint  fucccluvc- 
ment  les  places  les  plus  brillantes  de  fon  état  , & 
perfonne  n'en  fut  plus  digne  que  lui.  Il  eft  l’Auteur 
des  defleins  & gravures  qu’on  regarde  aujourd’hui 
comme  les  chefs-d'œuvres  de  l’art.  Il  a compofe  plu- 
fieurs  machines  de  Mathématiques  & de  l’hyfique  , 
donc  les  Savants  font  le  plus  grand  cas.  Les  ouvrages 
qui  font  forcis  de  fa  plume  font  généralement  cm- 
més. 


XVII.  Siècle. 

1679. 

Clirc*! 


Difeours  touchant  U point  de  vue  , dans  lequel  il 
efi  prouvé  que  les  chofes  qu'on  voit  difiinéïement  ne 
font  vues  que  d'un  ail.  Paris  i <79  , in-i  i.  ‘ 

Syftême  de  la  vifion  fondée  fur  de  nouveaux  princi~ 
pes.  Paris  17 1 1. 

Le  Clerc  prouve  par  des  expériences  détaillées  que 
le  cryifallin  a la  propriété  de  réunir  les  rayons  lu- 
mineux } que  l’objet  le  dépeint  au  fond  de  l’œil  dans 
un  fens  renverfé , & qu’on  peut  juger  de  l’éloigne- 
ment & de  la  grandeur  des  objets  par  l’angle  viluel. 

Il  veut  qu’dti  ne  voye  jamais  un  objet  que  d’un  fcnl 
œil  t parce  que  » lî  les  deux  yeux  voyoient  en  méme- 
M tems  un  objet , le  cerveau  en  recevroit  les  images 
» à côté  l’une 'de  l’autre  ,&  que  la  vilîon  en  feroit 
» confufe  n.  Cet  Auteur  dit  plus  haut,  que  »>  fi  ces 
33  images  différentes  fe  trouvoient  l’une  fur  l’autre 
dans  le  lieu  où  l’on  prétend  que  la  vifion  fe  fait  ; 
n il  ell  manifefte  qu’elles  n’y  feroient  qu'une  im- 
a?  prelfion  confulè  de  l’objet , parcequ’ellcs  ne  con- 
9>  viendroient  pas  enfemble  ».  Le  Clerc  critique  vi- 
vement Oefeartes  , qui  a foutenu  un  autre  fyficmc. 

On  ne  pourra  mieux  faire  que  de  confulcer  cet  ou- 
vrage. 

Yonge  ( Jacob  ) , Chirurgien  Anglois.  Yonce. 

L'urrus  triumphalis  etherebintho,  or  an  accountof  the 
admirable  venues  of  oleumtherebinthine,  Lond.  1679  , 
in-ï”. 
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--- - ■ ■■■  Cet  Aateur  prétend  qa'on  peat  arrêter  les  hérrior- 
XVil.Siede.  rhagtes  avec  l’huile  chaude  de  térébenthine;  qu’on 
i«7».  employer  avec  fuccès  ce  meme  topique  pour 

cicatrifet  les  plaies  des  artères , &c.  Il  doit  ce  topique 
Tokce.  jjyj  Spragcs&  Spencer...  Il  donne  dans  une  autre 
Jetne  la  defeription  d'une  nouvelle  méthode  d'ampu- 
ter la  jambe  , en  confervant  quelques  lambeaux  de 
chairs  , qu’il  a apprife  de  C.  Low'dham , Chirurgien  } 
Verduin  ne  doit  pas  être  regardé  comme  l’Auteur  de 
cette  découverte. 

Wounds  of  tke  brain  proved  cutahlt.  Lond.  i6it  , 
in-ii.  ' . ~ 

Yonge  rapporte  dans  cet  ouvrage  l’hiftoire  de  plu- 
licurs  plaies  a la  tête  avec  déperdition  de  fubdance, 
qui  n'ont  point  eu  de  fuite  fâcheufe  ; & l’Auteur 
conclut  d’apres  ces  obfcrvations , que  toutes  les  plaies 
du  cerveau  ne  font  point  mortelles. 

Tnte.  Verlc  ( Jean-Baptifte  ) , Tourneur  de  Cofme  III  , 
Grand  Duc  de  Tolcane,  s’eft  rendu  célébré  par  un 
oeil  artificiel  d’ivoire , dont  il  donna  lui-même  la 
defeription  , & dans  laquelle  il  avoue  devoir  Icscon- 
noiifances  fur  l’oeil  aux  ouvrages  de  Spigel  & Bartho- 
lin.  Il  fit  en  i<:74  un  oeil  d’un  morceau  d’ivoire  pe- 
lant vingt-cinq  livres  avant  d’être  travaillé  , & qu’il 
iéduihc  au  poids  de  deux  onces  & trois  dragines.  Son 
£ls  Jean  Verte  publia  un  Traité  beaucoup  plus  long 
ftr  l’oeil  artiheiel  de  fon  perc. 

Anatomia  artificiaU  delt  occhio  umano  inventa  nuo. 
lamente  da  Giov.  Battijla  VerU.  In  F trente  1677  ^ 
in-ii.  & en  Latin  , Amjlebd.  ié8o,  in-tz.  Lugduni 
1696  , in- II.  Cum  opufcidis  Petruccii.  On  le  trouve 
encore  dans  la  Bibliothèque  de  Manger. 

Ceft  après  un  long  travail  au  > tour  , que  fon  pere 
parvint  à faire  les  ouvrages  les  plus  délicats  ; & com- 
me il  (avoir  l’Anatomie , il  entreprit  de  conftruire  en 
ivoire  toutes  les  parties  du  corps  humain  dans  leur 
proportion  naturelle , & avec  toute  la  fymetric  8c 
l'arrangement  dont  elles  font  fufccptiblcs.  Son  objet 
étoit  de  faciliter  l’étude  de  l'Anatomie  aux  Curieux  8c 
aux  Dames  même.  Il  commença  par  la  conllruélion 
de  l’œil , mais  il  ne  poufla  pas  plus  loin  les  travaux. 
Jean  Verlc  ne  nous  en  dit  point  la  raifou.  Quoi  qu’il 
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en  (bit,  l’œil  que  fon  pcrc  avoit  fair  devoit  ^ tre fort  Siecfc»' 

curieux;  car  on  y obfervoit  jufqu’à  la  tunique  qui  ' ^ 
revêt  l’humeur  cryftalline , & cdle  qui  couvre  l’iiu- 
Rieur  vitrée.  ‘ ' ■ 

Portzius  ( Tean  David  ) , premier  Médecin  du  Prin-  poi.tzivsi 
ce  de  Nailau  , étudia  long-tems  à Boulogne  fous 
Pierre  de  Marchettis , & à Leyde  fous  Jean  Van-‘ 

Home. 

De  tumorihus  in  fpecie  de  fpina  vtntofa.  Leovard. 

1^79  , in-ti,  ■ ' ■ 

Il  regarde  l’acide  & l’alkali  comme  la  caufe  pria-* 
cipale  des  tumeurs  ; dans  le  phlegmon  l’acide  efl: 
très  développé  , acidum  acidius , & dans  le  cancer  il 
cil  a pénétrant , qu'il  ronge  toutes  les  parties  ; dans' 
le  fquirrhe  il  cft  très  mitigé  , pareequ’il  cft  combiné 
avec  une  très  grande  quantité  d’allcaii  ; c’eft  encore,' 
félon  lui , l’acide  qui  produit  le  fpina  ventofa  , &c. 

Cet  Auteur  a donné  quelques  obfervations  dans  la‘ 

Nouvelle  République  des  Lettres, 

Martin  ( B.  ) , Maître  Apothicaire.  MAK.Tf)K 

■ Dijfertation  fur  tes  dents.  Paris  1679  » 

Martin  y donne  une  fuccinélcdefcriptiun  des  dents , 

& parle  en  abrégé  de  leurs  maladies.  Il  blâme  les 
Dentiftes  qui  font  ufage  des  dents  artificielles  , & 
veut  qu’on  préfère  le  pélican  au  davier  , lorfqu’il 
s'agir  d’extraire  une  dent  cariée  ; qu’on  ne  recoure 
qu’à  l’extrémité  à la  lime  , pareeque , dit-il , il  n’y  a 
rien  de  plus  propre  à ébranler  les  dents  que  de  les 
limer',  &c;  11  recommande  de  féparcr  les  dents  trop 
refTerrécs  , pareequ’il  a-vu  la  carie  furvenir  àla  fuite 
d'un  pareil  arrangement. 

Merciclin  ( George  Abraham  ) , fils  de  George  Mîxckhj*» 
Abraham  Mercklin  , Auteur  de  plufienrs  obfervations 
inférées  dans  le  Recueil  des  Curieux  de  la  Nature  , 
dont  il  étoit  membre  ; naquit  à \rilTcmbourg  d’où  il 
alla  en  1660  à \Tittcmberg,  pour  y étudier  la  Phy- 
fique  & la  Médecine.  Il  revint  auprès  de  fon  perc  en- 
viron cinq  ans  après  ; il  fuivit  fa  pratique,  & alla 
parcourir  les  principales  Univerfités  de  l’Europe.  Il 
fut  reçu  Doéleur  en  Médecine  à Altorf  en  1670  , & 

Aggrégé  au  Collège  des  Médecins  de  Nuremberg 
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5^1  Histoire  de  i’ Anatomie 
peu  de  tcms  après.  Il  fuccèda  en  1684  à fon  pcrc  à la 
place  de  Médecin  de  la  Maifon  de  l’Ordre  Teuconi- 
<jue  , & mourut  le  19  Avril  1701  , âgé  de  58  aus. 

De  ônu  & occafii  transfujionis  fanguinis.  Huremlr, 
1^79,  in-S*». 

Cet  ouvrage  eft  bien  fait  : Mcrcklin  fait  un  hiftoire 
fuccinâe  mais  ezaéle,de  cette  opération  qu'il  ne 
veut  point  admettre , pareequ’il  la  trouve  cruelle  Sc 
fi  daogéreufe  , qu’on  ne  peut  la  tenter  fans  expofec  à 
une  mort  certaine  le  fujet  fur  laquelle  on  la  pratique. 
11  rapporte  l'exemple  fôcheux  de  G.  Riva  , Méde- 
cin , qui  tenta  l’opération  de  la  transfullon  , fur  deux 
fujets  qui  en  périrent.  Mercklin  eft  l’Editeur  de 
deux  ouvrages. 

Jofephi  Pandolphini  traSîatus  de  ventofitate  fp'vuk 
fitviÿimo  morbo  , revifus  , correBus  , fi*  annotationibus 
novifque  obfervationibus  illuftratus.  Nuremb.  1 674  , 
in- IX. 

Pandolphe  publia  cet  ouvrage  vers  l’an  1614  , il 
déduit  la  mairie  d’une  fiatuoiité  maligne  , & n’ap- 
puie cette  fade  théorie  fur  prefqu’aucune  obferva- 
tion.  Mcrcklin  y en  ajoute  pluficuis  qui  font  intéref- 
fantes  ; mais  il  eût  mieux  fait  de  les  publier  à parc 
que  de  les  joindre  à un  (î  mauvais  ouvrage , plus  di- 
gne de  refter  dans  l'oubli  dans  lequel  il  «oit  tombé, 
que  de  reparoître  au  jour. 

Lindenius  renovatus  cura  Geor.  Abrah.  Mercklin, 
Nuremberg  1686,  in-4®. 

Mercklin  y a ajouté  quelques  articles  , & une  table 
ample  & utile. 

On  trouve  de  lui  un  grand  nombre  d’obfervations 
dans  le  Recueil  des  Curieux  de  la  Nature  ; il  y en  a 
qui  concernent  les  plaies  de  la  tête  , l’olllfication  des- 
arteres , l’hydropifie  enkiftéc  , & il  y parle  d’un  ac-  ^ 
couchement  fingulier , &c.  ^ 

Vocltcr  ( Chriftophe  ).. 

Neucrofnete  hebammenfchule.  Stutgard  1^79, 1^87, 
in-8®.  1711 , in-S". 

Cet  ouvrage  fuivant  M.  de  Haller  , contient  quel-, 
ques  obfervacions  intérclfantcs.  Parmi  pluHcurs  re-. 
marques  triviales  , l’Auteur  rapporte  des  exemples 
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Je  dilacérations  du  col  de  la  vedle  dans  les  violents  ' m 

efforts  de  raccouchemcnt.  — Xvri.  siecle; 

Aat(  Jean  Conrad  ).  • Ç • 

Dialogus  de  partu  feptimejlri , an  nempe  ille  fie  per»  . 
ftSus  , végétas  , & per  confequens  légitimas  ? JenA 
1679 , in-ii.  ; ' 

Axt  fixe  à neuf  mois  l’époque  de  l’accouchement  i 
d’après  fa  propre  obfèrvation  & celle  des  plus  habiles  ' ' 
Accoucheurs , qu’il  appuie  d’une  a/Tez  bonne  théo- 
rie. L’accouchement  précoce  , comme  celui  de  fe'pc 
mois  , n’cft  pas  naturel;  l'enfant  venu  à ce'  terme 
peut  cependant  vivre  ; mais  il  a toujours  quelques 
défeéluofités , ou  dans  fes  parties  extérieures  ^ ou  il  a 
une  n grande  délicateffe  dans  fon  tempérament  qu'il 
fuccombe  à la  plus  petite  infirmité. 

Hoock  ( Robert  ) » célébré  Philofophe  , & favanc  „ 
Médecin  Anglois  , naquit  en  16  j 5 dans  l’ifle  da  ** 
N^ight  ; il  fut  membre  de  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres , inventa  plufieurs  indruments  de  mechanique  & 
d’optique,  qui  ont  rendu  fon  nom  recommcndable  t 
il  a écrit  fur  quelques  points  d’Anatomie. 

Oh  myographiam  oh  leSures  phyfical , medical,  geo^ 
graphtcal.  Lond.  1679, 10-4°. 

11  y a peu  de  détails  d’Anatomie  , mais  beaucoup 
d’explications  Phyfiques  fur  l'adion  dcsmufclcs,  la 
réfrangibilité  des  humeurs  de  l’oeil  de  l’homme,  de  ce- 
lui de  la  mouche  , & de  l’araignée , &c.  Il  y dit  que 
la  peau  ed  compofée  de  fils , & il  y donne  une  def- 
cription  des  poils.  Hoock  recherche  quelle  ed  la  par- 
tie du  cerveau  où  l’on  peut  établir  le  fiége  de  l’ame. 

Pofihumous  Works.  Lond.  170J,  in-fol. 

Il  y explique  méchaniquement  la  formation  des 
idées  , & pour  mieux  fe  faire  entendre,  il  établit  une 
proportion  arithmétique  alfez  finguliere , & qui  in- 
tdrefie  plus  les  Métaphyficiens  que  les  Anatomides. 

Hoock  a donné  à la  Société  Royale  de  Londres 
plufieurs  mémoires  : le  Journal  d’Angleterre  &'celui 
des  Savans  nous  ont  appris  que  ce  Phyficien  avoir  dé- 
couvert qu'en  introduifant  de  l’air  dans  les  poumons 
d’un  animal  fans  thorax  & fans  diaphragme  , il  re- 
cou vroit  le  i90UYcmcnc  dans  plufieurs  de  ces  parties. 
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Schmucker  ( Frid  V^ilhojm  ). 

Der  fpîeltnden  natur  Kunftwerke.  Argent.  1^79  , in- 
fol. avec  trois  autres  volumes  qui  parurent  en  i<;8o  , 
168X&K8}. 

On  y trouve  , fuivant  M.  de  Haller , l’hiftoire  de  • 

Îpelt^ues  montres  humains , & pluheursobfervations 
ur  différents  fujets. 

Mufgrave  ( Guillaume  ),  célébré  Médecin  Anglois, 
&de.la  Société  Royale  de  Londres,  e(l  l'Auteur  de 
pluheurs  obfervations  Anatomiques  inférées  dans  le 
recueil  de  cette  Accadémie 

Obfirvations  fur  une  chienne , dont  on  avait  coupé  le 
eacum  , I ( I , art.  iii. 

. Cette  opération  réuflît  en  prenant  quelques  précau» 
lions. 

Expériences  contre  l’exijience  d'un  ferrrunt  acide  dans 
tefiomac , n°.  i^t. 

Mufgrave  croit  plus  probable  que  la  digeflion  fe 
fait  à l’aide  d’un  aîkali  volatil. 

Expériences  fur  la  digeftion  , n°.  Kîi  , art  vu. 

Le  Doéleur  Mufgrave  prétend  prouver  que  l'alkali 
volatil  eft  le  grand  inftrument  de  la  digellion.  11  y 
donne  une  defeription  des  glandes  gaftriques. 

Sur  la  couleur  des  fies  contenus  dans  les  veines  laC“ 
tées  , K*.  \66. 

Ce  mémoire  eft  très  intéreffant  : Mufgrave  y prou- 
ve de  la  maniéré  la  plus  folide  que  les  veines  la<ftées 
fe  rempliflcnt  d’une  liqueur  diverfement  colorée  fui- 
vant celle  qui  eft  contenue  dans  le  canal  intcftinal  ; il 
confirme  ce  qu’il  vient  d'avancer  pat  de  nouvelles 
expériences  dans  le  n“.  17  y . 

On  cite  communément  Mufgrave  , comme  ayant 
fait  quelques  expériences  fur  la  réforbiion  des  liqut> 
des  épanchés  dans  les  capacités 

Harder  ( Jean  Jacques  ) , né  à Bâle  le  17  Septem- 
bre i^yS , de  Jean  Conrad  Harder  , Confeiller  & 
Tréforicr  de  la  Ville  , étudia  fous  Bauhin  & Glafer, 
Il  vint  en  France  en  1É76  , y fui  vit  les  différents  Pro- 
fèffeurs  en  Médecine  , s’adonna  fur-tout  a l’Anatomie 
fous  Iccélebre  Duverney.  Il  étoit  déjà  de  retour  dans 
fa  patrie  en  1678  , qu'il  fub  nomme  Profeffeur  de 
s Rhétorique. 
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Rhétorique.  Après  avoir  été  reçu  Doéleut  en  Méde-  xvil  Siècle! 
cine  , il  obtint  la  Chaire  de  Phyfique  en  1686  , celles 
d’ Anatomie  & de  Botanique  en  1687.  Il  parvint  à la 
Chaire  de  Médecine  Théorétique  en  1703. 11  avoir  été  Haadia. 
nommé  Médecin  du  Margrave  de  Bade  Dourlach  , 
qui  le  choifit  en  1707  pour  fon  Confeiller  Aulique  5 il 
^ouit  des  mêmes  honneurs  & des  mêmes  prérogatives 
a la  Cour  de  \rittembcrg  , il  fut  Aggrégé  à la  Faculté 
de  Médecine  en  1685  ^ & nommé  trois  fois  Rcéleurdc 
rUniverfité  , & une  fois  Doyen  en  Philofophie.  L’A- 
cadémie des  Ricovrati  de  Padoue  l’admit  parmi  fes 
membres  en  I683.11fut  reçu  en  1687  dans  l'Acadé- 
mie des  Curieux  de  la  Nature,  fous  le  nom  de  Pi.on. 

En  1694  l'Empereur  Léopold  l'honora  de  la  dignité  de 
Comte  Palatin.  En  1701  Harder  fut  nommé  Médecin 
du  Comte  Leningen  , 8c  en  1705  celui  du  Land-Grave 
de  Helfe-CalTel.  Il  mourut  en  171 1 , fuivant  Moreri, 
ou  vers  l’an  1718  , fuivant  Mangct. 

Examen  anatomîcum  cochles,  terrejiris  domiportet^ 

BaJU.  16-j^ 

Prodromus  phyfiologicus.  Bajîl.  1^79  , in-8®. 

Harder  fait  dans  cet  ouvrage  l’analyfe  du  corps 
humain  : il  admet  la  fermentation  , &c. 

Paeonts  & Pythagora  , id  efi  Joannis  Jacobi  Har- 
den  & Joannis  Conrad.  Peyeri  , exercitationes  anato- 
mies, familiares,  Bafil.  ir:8i  , in- 8®, 

Cet  ouvrage  renferme  deux  cents  lettres  avec  au- 
tant de  réponfes  , que  Harder  furnommé  Paon  , & 

Peyer  , à qui  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature 
avoit  donné  le  furnom  de  Pytkagore , s’étoient  écrites 
mutucllemement.  Elles  roulent  fur  différents  objets  : 
on  y nie  l’cxiftence  des  acides  dans  les  vifccrcs  , & on 
admet  la  génération  par  les  œufs.  Harder  a traité  fort 
au  long  du  péricarde , & de  l’eau  qu’il  contient.  11  a 
parlé  «ae  plufteurs  efpeces  de  ftrangurics , & eft  entré 
dans  quelques  détails  fur  la  ftruéfure  des  mamelles  , 
du  pancréas  , des  glandes  lymphatiques,  &c. 

ÈpifloU  aliquot  de  partibus  genitalibus  cochlearum  ; 
generatione  item  infeHorumt  ad  Àntonium  Felicem  Mar- 
filium  & Lucam  Schroeckium.  Aug  Vindel,  1 6 84,  in- 1 x, 

La  génération  de  ces  animaux  , fuivant  Harder  , 
s’opère  par  le  moyen  des  oeufs  j il  s’en  eft  affuré  par 
Tome  III.  O O 
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■ rinfpcdioti  réitérée.  Il  dit  que  ces  œufs  font  d'abord 

XVII.  Siècle,  ^ g.  deviennent  enfuite  jaunâtres.  Leur  nom- 

16-9.  bre  eft  très  confiJérable,  Harder  les  a fait  dépeindre 
Haader.  parties  de  la  génération  de  ces  infeéles.  Ce- 

pendant Harder  n’ofe  alfurer  , que  tous  les  animaux 
nailfent  d’un  œuf  : il  révoque  en  doute  pludeurs  ob- 
fervations  de  Redi  , &c. 

De  pneipuorum  vifeerum  Jlruclura.  BaJU.  ié8j  , 

iu-4®. 

Cet  ouvrage  contient  peu  de  réflexions  originales  ; 
ce  Médecin  veut  dans  quelques  cas  concilier  l’opinion 
de  Malpighi  avec  celle  de  Ruyfch  , & quelquefois  il 
donne  la  préférence  à l’un  d’eux.  Harder  a profité  des 
leçons  de  Marchettis  fon  Maître. 

Apiarium  obfervationibus  medicis  & experimentis  re- 
fertum  , Scholiis  & iconibus  îlluftratum  J.  B.  de 
Lam^werde.  BaJU.  1687  , in-4".  & fous  le  titre  : 

Thefauri  obfervationum  medicarum  variarum.  ibid. 
l7jtf,in-40. 

On  y trouve  la  defeription  de  la  cigogne  , de  l’ai- 
' gle  , de  la  poule  , de  la  grenouille , &c.  M.  de  Haller 
cAime  beaucoup  cet  Ouvrage,  & fait  obferver  qu’on 
y trouve  la  defeription  des  glandes  de  la  dure-mere, 
dont  on  accorde  commun^.ent  la  découverte  à Pa- 
chionij  qu’Hardera  décrit  les  glandes  gaAriques,les 
capfulcs  furrénalcs  aufquelles  il  attribue  la  fonâion 
de  féparer  un  liquide  j un  rein  monftrueux , & leS 
glandes  corticales  du  cerveau , & que  cet  Auteur  ac- 
corde des  glandes  à la  veflîe. 

De  chyli  Jecretione  & dijlrïbutione.  BaJU.  1690, 
in-4®. 

Ce  Médecin  y décrit  les  vaificaux  chylifcresdcplu* 
ficurs  animaux , &c. 

GlandiUa  nova  lacrymalis  , unâ  cum  duSlu  excreto.. 
rîo  in  ericiis  & in  damis  ab  Hardero  deferipto  , binis 
Utteris  ad  deferipta  1693. 

Elle  eft  placée  vers  l’angle  interne  de  l’œil , & a 
plufieurs  canaux  excréteurs  qui  s’ouvrent  autour  de  la 
caruncule  lacrymale. 

Harder  eft  l'Autçur  de  plufieurs  obfetvations  infé- 
rées dans  le  Recueil  des  Curieux  de  la  NaClUOi  CuUci 
qui  nous  intérdTcnc  le  plus  fonc  : 


Digitized  by  Google 


■ ïT  DE  LA  Chirurgie; 

Sur  une  difficulté  duxintr  ^ Déc.  ii.  ann.  6.  Obf. 


XVII  Skcle. 


' Les  reins  étoient  remplis  de  pccics  calculs , 8c  Har- 
der  fait  quclqbtes  remarques  fur  la  Aruéturc  de  ce 
vifcerc. 


»«7J. 

HAHDia. 


Sur  une  oblitération  du  -pylore  , & fur  un  fquirrhe  du 
pancréas  ^ ibid.  Obf.  loi. 

On  yoyoit  tout  au  tout  du  pylore  plulieurs  corps 
ovalaires  qui  avoient  la  figure  d‘autant  de  glandes. 

' Sur  un  entérocele  , ibid.  Obf.  loi. 

Sur  des  corpufcules  quonvoyoit  dans  le  duodennm  , 
ibid.  Obf.  loi. 


C'étoit  autant  de  glandes  obftruées. 

Sur  une  blejfure  à la  poitrine , ibid  ann.  9.  Obf  9 j. 

Elle  fut  occafibnnée  par  un  coup  de  piAolet.  Une 
baie  perça  la  poitrine  de  part  en  part , l'œfophage  fut 
blelfe , une  partie  du  poumon  fortit  par  l’ouvertu- 
re à la  poitrine.  La  nature  guérit  le  malade  qui  périt 
de  tout  autre  accident  quclquc-tems  après. 

' Lanckifch  ( Godefroy  de  ) , Médecin  de  Zittavr.  Lamckiscm; 

Befchreibung  einer  mifgeburt.  Zittau  1^79  , in-4*. 

L’Auteur  y parle  d'un  fœtus  fans  cerveau  & fans 
cacur  ; ce  Médecin  • a encore  écrit  une  lettre  inférée 
dans  les  Aâes  de  Léipfick. 

' Sur  une  opération  Céjarienne  ,1^9^. 

Lanckifch  tira  l’enfant  mort  & l’arriere-faix,  mats 
il  ne  furvint  aucun  fymptome  fâcheux  relativement 
â la  mere. 


Cmucci  ( Antoine  Philippe  ) , Chirurgien  Italien.'  Ciüücc», 
Promptuarium  medico-cnirurgicum.  Maceraee  1^79, 


in-4.°. 

Filo  (C Arianna  , overo  fidelijjîma  fcorta  al  efercen- 
ti  di  chirurgia  , al  quale  fi  a^iunge  un  breve  trattato 
délia  circulafione  di  fangue.  Maceratx  1 <5  8 j.  , in- 1 1.- 

• Ramelovius  ( Mathieu  ).  ‘ Ramblovivs 

• Befchreibung  des  nierenfieins.  Lipf.  1679  , in- 8®. 

Rivinus  ( Auguftus  Quirinus)  , ProfelTeur  de  Mé-  Ritimus. 
decine  à Léipfick  , auflî  connu  par  fes  ouvrages  de 
Botanique , que  par  ceux  d’ Anatomie  ou  de  Chirurgie. 

'•  An  emittendo  , anrecipiendo  , fiat  vifio  ? 167^.  De 
vlfu.  Lipf  1686,  in-4®. 

Cet  Auteur  ne  veut  pas  que  les  rayons  lumineux 

O oi; 
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s’entre- cioifent  dans  le  cryilallin.  11  nie  que  U figuré 
des  objets  foit  renverfee  dans  l’oeil  ; il  croit  indifCé- 
rent  que  le  cryflallin  ell  plus  ou  moins  convexe  , & 
foutient  que  la  viûon  fe  fait  par  réception  de  rayons 
lumineux.  . . ' 

De  fpirhu  kominis  vitali. 

Rivinus  n’admet  qu’un  feul  clprit  qu’il  croit  plus 
fubtil  que  la  matière  de  la  lumière , ou  que  celle  du 
feu  : Accedit , dit-il  ,proxime  ad naturam  lacis  , velpo- 
lias  ignis  f imà  vero  utrumque  korum  fuperat  Jpiritus 

(->).  

De  imaginationis  vinbus  medicis. 

L’Auteur  rapporte  dans  cette  differtation  plulteurs 
effets  furprenants  de  l’ame  fur  le  corps. 

De  angina. 

Rivinus  y prefciit  l’opération  de  la  bronchotomie, 
& entre  dans  quelques  détails  fur  les  luxations  des 
Tcrtebres  du  col. 

De  empyemate  thoracis. 

Les  poumons  font  une  erpece  d’éponge , dont  la 
furface  externe  eff  propre  à abforber  les  humeurs 
épanchées  dans  la  capacité  de  la  poitrine.  Rivinus  dit 
avoir  vu  dans  beaucoup  de  poumons  , pluficurs  trous 
qui  étoient  l’ouverture  d'autant  de  vailfeaux  abfor- 
bans  qui  aboutiffoient  dans  les  bronches.  Duvcrucy 
eff  l’Auteur  d’une  obfervation  prefque  femblable. 

Difp.  de  palpitatione  cordis. 

Cette  thefe  contient  nombre  d’obfervations  cada< 
arériques  intérellàntes. 

De  fermento  ventricuU  acido.  Lipf.  1^77  * in-4®,  & 
dans  la  même  colleélion. 

La  digeflion  fe  fait  par  tout  autre  diffolvant  que 
par  l’acide  : Rivinus  prouve  pat  l’expérience , que 
rien  n’eff  plus  propre  que  l’acide  à retarder  la  dige& 
tion.  Il  a fait  prendre  des  liqueurs  acidulés  à quel- 
ques animaux  , peu  de  tems  après  les  avoir  fait  maiv> 
ger,  & il  leur  a occaflonné  une  indigeftion. 

Dedifpepfia.  Lipf.  1619  , &c. 

On  y trouve  I«  defeription  de  deux  nouveaux 
canaux  excréteurs  , des  deux  glandes  fublingua-v 

( 

^a)  PiCputatioaw  mtelicxi  Lipf.  1710 , pag.  177* 


Di..:;:.- 


■ T »*  tA'CHtHrilfilï;  ■ yVj 

Tés  i placées  immédiatement  par-deilus  les  canaux  . ‘ 

excréteurs  de  Vardion.  Diverfa  tameu  funt  oftiola 
«lit  l’Auteur  de  cette  thcfe  J in  quorum  interiora  ftylus  ktj» 
aut  flatus  immittatur  , ad  glandulas  majores  Jublin'  Ritimus. 
guales  per  duBus  Wanhonl  pénétrât  ; his  verà  à latere 
alii  aftant  pori  , qui  ftylum  & flatum  in  glandulas 
minores  fublinguales  deducunt  ; adeoque  nullo  modo  ht 
duBus  cum  illis  communicant  , fed  omnino  fingulares 
Jitnt  (<z).  Gafpard  Bartbolin  le,  fils  s'ed  approprié  la 
découverte  de  ces  canaux  , quoiqu’ils  fu fient  décrits 
dans  la  difi'ertation  dont  je  donne  l’extrait. 

Difput.  de  bile  Lipf.  1678  , in-4®.  &c. 

• La  bile  e(l  une  liqueur  favoneufe , le  foie  la  fé- 
pare  du  fang  qu’il  reçoit  de  la  veine- porte.  Rivinus 
admet  des  canaux  bcpacico-cyiliques  , & rapporte 
une  partie  des  obfervatious  que  Malpighi  a faites  fus 
cet  objet. 

. Difp.  de  volvulo.  • 

Cette  tbefe  cft  fort  bonne  , on  y trouve  rhidoire 
de  quelques  ouvertures  de  cadavres. 

De  fanguificationis  materid. 

. La  matière  de  la  Qtnguification  e(l  l'eau  des  ali- 
ments chargée  d’une  terre  faline;  une  telle  théorie  cH: 
pcu'digne  de  louanges. 

, Dijfert.  de  nutritione.  Lipf.  i «78  , in-4®.  &c,  Scc. 

: L’Auteur  prétend  que  les  aliments  contiennent  une 
liqueur  féminalc  analogue  à nos  parties  , & qui  cft  de 
fa  nature  propre  à réparer  nos  pertes.  Cette  explica- 
tion cft  vague  & très  obfcure.  ' ... 

Difput,  de  ifehuria.  1 ■ - 

_ Hivihus  parcourt  les  altérations  qui  furviennent 
aux  reins  , aux  utétcics  & à la  vclfic. 

, Difp.  de  abortu. 

îs.C’eft  dans  cette,  difi'ertation  que  Rivinus  foutienc 
que  raccoucbemcnt  eft  fixé  au  terme  de  neuf  mois  , 

&c. 

Toutes  ces  dilTertations  font  recueillies  avec  plu- 
licurs  autres  dont  nous  ne  parlons  pas  , parcequ’el- 
Ics-  font  éloignées  de  notre  objet , dans  un  volume  in- 


(4)  CoroII.  Kl 


O O iij 
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XVII  Siècle  » imprimé  à Leipück  en  1710.  RivinUS  cft 

' l'Auteur  de  quclqaes  autres  thefes.  . . 

««7S»  De  omento.Ltpf.  l’TX-j 

Ritihus.  Puella  monfiroja.  Lip/.  ty  IJ  , 

De  autiitus  vitiis.  Lipf.  1717  , in-4°. 

Difput  de  gemino  uju  lienis  Lipf.  1711 , in-4*. 
Rivinus  parle  dans  fa  düTcrtation,  de  auctitus  vitüs ^ 
d'un  trou  placé  à la  partie  pollérieure  , au  côté  , 
& prefque  au  haut  du  marteau  , dont  le  contour  e(î 

muni  d’un  fphinéier Suivant  cet  Auteur  pour  dé-i 

couvrir  ce  trou  : Optimum  *fi  argentüm  vivum  per 
meatum  auditorium  infundere  ; ita  vel  fponte  tranfit  , 
vel  immijjo  digito  pro  lubitu  exprimi  potefi  : déficiente 
mercurio , vel  rémittente  prejpone  , iterum  clauditur  ,* 
fimodo  foramen  non  deficcatum  fuerit.  Je  révoque  en 
doute  le  trou  que  Rivmus  décrit  , & non-feulement 
je  me  fonde  fur  mes  propres  travaux  , mais  encore 
fur  ceux  de  Ruyfch  , qui  s’eft  fervi  de  la  même  ex- 
périence de  Rivinus  , èc  long-tems  avant  lui , pour 
prouver  que  la  membrane  n’efl:  nullement  percée^ 
MM.  Morgagni  & Haller  ont  adopté  l’opinion  de 
Rtryfch  ; mais  outre  que  le  trou  de  Rivinus  eft  un 
être  de  raifon  dans  l’état  naturel , c’eft  que  cette  pré-i 
tendue  découverte  ne  lui  appartient  pas.  Fabrice  dç 
Hildan  > Schnéider  ..  Lindanus  , Mappi , Plumier  , 
principalement  Marchettis  , & quelques  autres  donc 
nous  avons  parlé  dans  notre  hiltoire  , avoient  indi- 
qué ce  trou  avant  Rivinus  , qui  dit  l’avoir  découvert 
en  1^89.  ' ' 

Mono.  Moro  ( Giacopo  ).  - - 

Anatome  ridottà  ait  ujô  de‘'Pittori  e Scultori,  Vîne^ 
gia  i6j9  , infol.  -■  ••  --  • ' '"î 

On  y trouve  pluficurs  planches  qui  font  les  mêmeÿ 
que  eellés  de  Véfale  , excepté  qu’on  en  a tiré  les 
ombres  , comme  M.  de  Haller  l'a  remarqué.  ' ’ 
CouiD.  Gould  { Guillaume  ) , Médecin  Anglois  , eft  l’Au- 
teur d’une  ©bfervatioh  inférée  dans  les  Tranfaélions 
-Philofbphiqucs.  - ' , . v:  r 

- /iifioire  d'un  polype  trouvé  dans  le  cœur , n".  I f ji  ^ 
Le  fujet  de  cette  obfervation  périt  d’une  mort  fu- 
bite  , 8c  Gould  trouva  après  fa  mort  des  concrétions 
gypfeufés , qu’il  a prifes  pour  un  polype. 
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Vijloîre  de  quatre  hommes  qui  vécurent  d’eau  pendant  "■  ~ ' ■ 

vingt-quatre  jours  , n“.  i j 8.  XVII.  Siede. 

Parham  , Médecin  Anglois. 

Hifioire  d'un  homme  qui  perdait  la  vue  dés  que  le  Anon-ïme. 
foleil étoit  couché.  Parham. 

Tribouleau  ( Michel  •) , de  Paris , & Maître  Chirur- 
gien de  cette  Ville  , le  diftingua  p.ir  fou  favoir  en  Tribou- 


AnaComic  , & par  l’exercice  de  la  Chirurgie  qu’il  fit 
avec  le  plus  grand  fuccès.  Il  fui  vit  les  Années  de 
France  depuis  1670  jufqu’cn  1^77 , qu’il  fc  fixa  à Pâ- 
tis , où  il  jouit  de  la  plus  brillante  réputation  Jean- 
Petit  fuivit  long-tcms  fa  pratique  , & on  prétend 

3u’il  lui  doit  la  plupart  de  les  progrès  dans  la  pratique 
es  opérations  Chirurgicales. 'Tribouleau  mourut  le  r 
Juillet  1714,  à Tâgc  de  78  ans  ; il  fut  enterré  dans 
TEglife  des  Chanoines  Réguliers  de  St.  Antoine.  , 

On  trouve  plufieurs  obfcrvations  de  Tribouleau 
dans  Journal  de  Médecine  ,ann.  1679  ,&c.  par  Ble- 

gni.  Tribouleau  s’eft  convaincu  pat  l’oblcrvation , 

Îiu’on  pouvoir  incifer  la  dure-nvere  fans  qu’il  en  ré- 
ultât  aucun  accident.  Il  obferva  en  166^  dans  un 
cadavre  qu’il  dilTéqua  à Saint  Côme,  que  les  mufclcs 
' de  l’abdomen  étoient  tous  membraneux  au-defibns 
de  l’ombilic  , & jufqu’à  Tos  pubis  fans  aucune  appa- 
rence de  fibres  charnues.  Il  a pratiqué  plufieurs  fois 
l’opération  du  trépan  avec  les  plus  grands  fuccès  , & 

■ il  paroît  par  les  rapports  que  les  Hiftoriens  font  de 
lui  , qu’il  blâmoit  l’ufagc  des  tentes  & des  panfemeus 
trop  fréquents  dans  le  traitement  des  plaies. 

- Subercafaux , Doâeur  enMédecine.t  , Suberca- 

• Sur  une  grojfejfe  de  vingt  cinq  ans.  Journal  de  Blegni  saux. 

1679.  ' ■ ■ . 

Tamponet , Chirurgieitordinaire  du  Roi , Auteur  Tambomet. 
de  quelques  Mémoires 'dofit  on  trouve  l’extrait  dans 
le  Journal  de  Blcgny  , année  KI79.  Tamponet  a vu 
l’hymen  , Tanallomofe  de  Tazigos  avec  la  veine 
émulgente  , & il  y parle  d’un  enfant  attaqué  d’un 
ulcéré  à la  tête  ; un  des  pariétaux  le  fép'ara  tout  en- 
tier , & il  fe  détacha  deux  efquilles  de  l'autre  os  pa- 
riétal 5 l’enfant  fut  guéri  deux  mois  après. 

Romain  ( St  ) , Doélcur  en  Médecine  , &c.  &c,  Romain. 

Q O iv 
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■ . ■ Lettre  fur  la  déglutition  de  plufieurs  corps  étra  hgers 

XVII.  Siecle.  ibid.  1679. 

i«7j.  Ces  oHfcrvations  font  fingulieres  , l’homme  qui  en 

Romain.  avala  plufieurs  rois  impunément  des  fty- 

lets  de  fer,  des  couteaux.  Saint  Romain  eft  l’Auteur 
de  plufieurs  autres  pièces  inférées  dans  ce  Journal  3 il 
y parle  de  la  pétrification  des  larmes. 

Landouil-  Landouillerte  , Médecin  , eft  l’Auteur  de  plufieurs 
LSTTA.  obfervations  inférées  dans  le  meme  Journal.  Il  <hc 
qu’en  difiéquant  une  femme  à Caen , il  a trouvé  le 
feptum  du  cœur  percé  de  trois  différents  trous , &c. 

Chsvxk.  Cefvin  , MameCbirurgien  Juré  à Rennes,  Auteur 
d’une  table  finguliere , ou  il  prétend  démontrer  les 
défécations  de  i’hémathofe. 

' On  trouvera  dans  le  Journal  de  Blegni  plufieurs  au- 
tres obfervations  ; )’ai  rapporté  les  plus  particulières. 
.VTxdsiios.  Wedelius  ( George  Wolfang  ) , oncle  de  M.  de 
Haller  , naquit  à Golfien  le  ix  Novembre  i<4j  , de 
Jean  George  Nfedelius,  Miniftre  de  cette  Ville  , qui 
le  tint  pendant  fiz  ans  dans  le  Collège  de  la  Porte 
pour  y faire  fes  premières  études.  Il  te  rendit  de  là 
a lene  à l’âge  de  i«,  ans  & fix  m^ois  , y étudia  la 
Philofophie  & la  Médecine  ; fut  reçu  Doûeur  en 
Médecine  , & alla  pratiquer  à Gotha  pendant  cinq 
ans.  La  réputation  qu’il  s'y  acquit  lui  mérita  une 
Chaire  à lene;  il  y fut  inftallé  en  léyi.  Le  Duc 
de  Weimar  le  choifit  environ  fept  ans  après  pour  fon 
premier  Médecin  VTedelius  aima  mieux  remplir 
les  fonéHons  de  fon  Profefiorat , que  d'accepter  fes 
offres.  Vers  l’an  1685  les  Ducs  de  Saxe  lui  donnè- 
rent le  titre  de  leur  Confeiller  & de  leur  Médecin  , & 
l’Empereur  Léopold  l'honora  en  lépx  du  titre  de 
Comte  Palatin  , & en' 1706  il  fut  reçu  dans  la  Société 
Royale  de  Berlin  ; il  étoirdé/à  de  l’Académie  des  Cu- 
rieux de  la  Nature.  L’Empereur  Charles  VI  le  nom- 
ma fon  Confeiller  en  \"ji6  , & les  Princes  de  Saxe 
le  firent  membre  de  leur  Confeil  en  1718  : chaque 
année  de  fa  vie  étoit  marquée  par  de  nouveaux  ti- 
tres. En  171T  PLleâeur.de  Mayence  le  choifit  pour 
fon  p'remier  Médecin , il  jouit  peu  de  tems  de  cette 
place}  car  il  moutac'un  mois  aptes  âgé  de  ytf  ans.. 
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II  n’y  a pas  de  Médecin  qui  ait  plus  écrit  que  lui , . ' 

& fur  les  objets  les  plus  variés  : je  n’examinerai  • ?' 

ici  que  les  ouvrages  qu’il  a compoQ;s  fur  l’Anato-  *^79- 

JTiie  & fur  la  Chirurgie,  & fouvent  même  n'en  rap-Wsomus. 
porterai-je  que  le  titre  pour  plus  grande  brièveté. 

Phyfiûlo^ia  medica.  îen*  1 680  , in-4°.  1704  ,in-4*. 

fhyfiologia  reformata  , ibid.  i688  , in-4®. 

Il  y a peu  de  détails  anatomiques  dans  ces  deux 
ouvrages,  ^f’edelius  examine  la  nature  des  humeurs  , 

& de  leur  mouvement  5 il  admet  la  fermentation  , 

&c. 

Progrejfus  academz*  nature  curio forum,  lent  1680  « 
in-4®. 

Wedelius  remplit  les  devoirs  d’un  Académicien 
zélé  } il  fait  dans  cet  ouvrage  un  tableau  fuccinél  de 
l’origine  & des  travaux  de  l’Académie  des  Curieux  de 
la  Nature....  On  y trouve  plulieurs  obfcrvations  Ana- 
tomiques & Chirurgicales , répandues  dans  l’immcn- 
fe  Recueil  de  cette  nombreufe  Compagnie. 

DiJJenationes  medicce  feeleelt  in  Acudemia  Salona, 
lena  I88(? , in-4®. 

C’eft  un  Recueil  de  thefes  foutenucs  Tous  la  Pré- 
lîdcnce  de  edelius  : elles  font  au  nombre  de  qua- 
rante-fept  , & traitent  de  divers  fujetsj  il  y en  a une 
fort  interelTante  fur  la  chute  de  l’utérus.  ( Difp, 

XXI II.  AuB.  Chrijlopk.  Willdmo  Porfler  ).  Sur  une 
chute  de  fort  haut  , avec  fraéture  au  crâne  , &c. 
t Difp.  XXXIX.  AuB,  Joan.  Par.  Fifchir  ),  &c.  Wc- 
delius.a  publié  plulieurs  autres  thefes  qui  ne  fe  trou- 
vent pas  dans  ce  Recueil  > les  principales  font  : ^ ^ 

De  menfruis.  îen. 

De panu  dijfcili  , i6-j  ^ . ..  . ■ 

De  archto  t 1^78,  in-4®. 

Dijfert.  de  dentitione  infantium^  l6yi  , in-4*, 

De  vulnere  capitis  ,1684. 

De tgrovulnere  capitis  lahorante , {£84. 

De  confenfu  panium  , I680. 

Venus  medica  & morbifica  , i^88. 

De  ntvis  matemis  ,1688. 

De  noiis  gravidarum  j 1650. 

Debiie,i6i^, 
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De  infomnts  t 1690, 

De  varice  y 1690. 

\6rj9.'  De  cucurbitulaficca  ,1691. 

' De  Nycialopia  len.  11^95  , in-4*.  ' ' ‘ 

VEDE1.1VS.  pundamenta  Uthalitatis  vulnerum.  len.  I ^9  j , in-4*^ 

De  valvulis  conniventibus  , len.  169^  , in  4®. 

De  circulütione  fan^uinis.  len.  1696,  in-4*. 

De  varice,  1699. 

De  /firo  ifchuria  laborante  ,1^9^ 

De  calculi  mechaniftno  ,1701, 

Theoriafaporummecüca, len.  l’jo)  » 

De  contra  fijfara  , iTo%. 

De  atretis  , 1109. 

De  excuti  a venir i cuH , 1711. 

De  carie  offtum  ,1713. 

JEgra  mola  laborans  ,1714. 

De  narium  polypo , 1730. 

De  vijïo  quce  fit  oculo  gernino.  len,  171 4 ; in-4*. 

De  circulatione  fanguinis  , len.  1714  , in-4®. 

Vcdcl  a rempli  les  ouvrages  des  Carieux  de  la 
Natarc  de  <(cs  propres  oblêrvations  : on  en  compte 
environ  deux  cents , il  y en  a fur  une  pulfation 
da  ccrur  au  côté  droit  ( arin.  ti.  Obf.  194.  ) Sur  une 
femmequiétoit  réglée  par  l’anus  ( ann.  n,  Obf.  14  ). 
Sar  le  cancer  ( ann.  iv  & v.  Obf.  iix.  ).  Sur  les  ufa- 
gés  de  Tuvée  ( ibid.  Obf.  114.  ).  Sur  l’ufagc  du  péri- 
toine ( deci ann.  ii.Obf  léi.)-  Vices  provenant  d’un 
défaut  de  la  luette  ( ibid.  ann.  iv.'Obf.  ).  Sur  l’infpec- 
tion  d’un  Ç^n^rameux  ( Obf.  119.  ).&c.  &c  &c. 

Koltrxux»  Molyneux  ( Tbomas  ) , Dofteur  en  Médecine  , & 
de  la  Société  Royale  de  Londres. 

Os  frontal  prodigieux  Tranfaét  Phil.  n®.  ’■ 

On  ,Ie  conferve  dans  le  College  de  Médecine  de 
Lcyde  ';  c’eftdans  cette  Ville  que  Drelincourt  le  trou- 
Ta  ; il  appartient  fuivant  Molyneux  à l’homme  , & 
fi  tous  les  o’s  avoient  un  volume  proportioncl , ce- 
lui qui  avoir  cct  os  devoir  avoir  onze  à douze  pieds 
de  hauteur  Ce  fait  peu:  intcrclTer  l’hiftoire  des  géants 
for  Icfqucls  l’Auteur  a écrit  un  mémoire  très  détaillé. 

Céans  , ibid.  n®’  i (>  I . 

Molyneux  admet  leur  cxiftcncc,'&  rapporte  en 
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fârear  de  fon  opinion  pluficurs  traits  hiiboriques  cu- 
rieux. 

Sur  la  circulation  du  fang  vue  au  mîcrofcope  dans  une 
falamandre  aquatique , ibid.  n“.  177. 

On  lit  dans  les  Rëgiftres  de  la  Société  Royale  de 
Londres , »s  que  M.  Molyneux  ouvrit  Je  z6  Mai  1^84 

» une  falamandre  aquatique On  voyoic 

n dans  le  corps  de  cet  animal  de  longs  facs  d’air , fur 
» lefquels  les  vailTcaux  fanguins  fe  ramifient  fort  élé- 
» gament  : en  appliquant  le  microfcopc  à ces  vaif- 
» féaux  , il  nous  y a fait  voir  la  circulation  du  fang , 
M qui  efl:  aulTi  apparente  que  le  mouvement  de  l’eau 
» dans  une  riviere , & plus  rapide  que  le  cours  d’un 
>»  ruifieau  ordinaire  ».  Molyneux  a joint  quelques 
ligures  à ce  mémoire, 

Defeription  d'une  grojfe  pierre  rendue  par  une  femme  , 
n®.  xoi.  '< 

Elle  éroit  d’un  volume  prodigieux  , & Molyneux  a 
joint  à cette  hiftoire  , celles  qu’on  trouve  dans  diffé- 
rents Auteurs  , c’eft  ce  qui  ren(f  Ibn  mémoire  interef- 
fant  ; il  préféré  la  dilatation  de  l’urétrc  à l’incifioG. 

Dartoli  ( Daniel  ) , Jéfuite  Italien  , né  à Ferrâte  en 
1^08  , reçu  dans  la  Société  en  i<>i3  , & mort  à Ro* 
me  le  15  Janvier  fut  un  des  plus  grands  Ecri- 

vains de  fon  fiecle,  & les  ouvragés 'qol  font  fortis  de  fil 
plume  prouvent  qu’il  avoif  de  grandes  connoiffanccs 
en  diverfes  fciences.  ' ' 

Del fuono  e'dc’  tremori  karniorûci.  Bonon.  l^^, 
in-4®.  ■ - • . • ...  * 

Ce  Phyficien  habile  prouve  par  diverfos  expérien- 
ces , quelacotifonnance  des  corps  fonores  dépend  du 
rapport  harmonique  des  vibrations  j il  dit  que  Ici 
corps  fondes  font  auflî  propres  à tranfmettre  le  fon,’ 
que  l’air  lui-même  ; il  prétend  contre  Morhofius  , que 
c’eft  par  Tuniffon  que  les  verres  peuvent  être  cafTés 
par  la  voix  humaine , 8c  non  par  fa  diffonance.  Il  a 
connu  les  vibrations  d’un  inftrument  fonore  ,&  celles 
que  ces  vibrations  produrfent  dans  un  autre  inftru- 
ment , quoique  d’un  genre  différent  ; il  a conclu 
contre  Gaffendi  &'Kitker'quc  le  fon  fort  ne  fo 
propageoit  pas  plus  Vite  que'  le  -fon  foibic  ; il  a dé- 


XVII.  Siècle. 
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„ crit  le  mécbanifmc  de  la  célébré  machine  acouAi-î 

que  de  Denis  le  Tyran  , & M,  de  Haller  fait  grand 
i«79-  cas  de  ce  que  Barcoli  dit  à ce  fujet , &c.  On  trouve 

, -Bakioli.  dans  cet  ouvrage  quelques  planches  & quelques  dcf> 
criprions  d’anatomie, mais  qui  ne  font  point  origina- 
les , la  plupart  font  puifées  dans  les  ouvrages  de  Bar- 
tholin. 

Schiuer.  Scherer  ( Dan.  B.  ). 

Befehreibung  citus  Kunfi-anges.  Nuremberg.  i6io  ^ 
ia-4®. 

S.OMMEU  RummcI. 

De  fœtubus  leporinîs  extra  uterum  repenîs  epifiola, 
Vlm.  1680,  in-4®. 

Px-ATin.  Plater  ( Félix  ) , Médecin  Hollandois , furnommé 
Junior. 

Obfervationum  mantijfa  , àc.  Konîfb.  itfSo , in  4*. 
avec  les  obfcrvations  de  Félix  Plater. 

CelF  un  recueil  de  diverfes  obfervations  qui  le 
trouvent  dans  différents  Journaux.  - - 

Dtc*.  Dyck  ( Cornélius  Van)  , Apothicaire.- 

_Ceraamden  van  dieren,  Amfielod.  1680  , in- S®. 

On  y trouve  la  figure  de  vingt  fquclettes  avec  une 
explication  dont  M.  de  Haller  fait  très  peu  de  cas  y il 
ne  fait  pas  fi  c’eA  le  même  ouvrage  qui  eA  cité  dans 
la  Bibliographie  de  Rivinus  fous  le  titre  : 

' Sceletpgraphia  variomm  atùmalium,  • Hug,  Com, 
ï<8i,in-4". 

Hvmsilon.  ^ Guenellon  ( Pierre  ) , Médecin  d’AmAcrdam. 

Epiji,  ad Munikium  de  genuina  medicïnam  infiituendi 
ratione.  Amjlel.  i69o  . . 

, Guenellon  t propofe  une  nouvelle  maniéré  d’étudier 
l’Anatomie  ; il  ne  veut  pas  qu’on  commence  les  dé- 
monArations  pat  l’oAéologie  comme  plufieurs  de  fes 
contemporains  , ni  par  le  bas -ventre  comme  les 
anciens  le  faifoient , mais  par  l’expoficion  des  parties 
fimilaires  , & par  la  circulation  du  lang,  &c.  Ilfou- 
haiteroit  qu’il  y eût  des  perfonnes  uniquement  livrées 
à l’Anatomie  pour  faire  des  découvertes  , & d'autres 
pour  l’enlèigncr  , pareequ’un  Profclfcur  ne  peut  preC* 

Sue  rien  découvrir  de  nouveau  étant  obligé  de  s’a- 
xcindtc  à la  régie  reçue  ^ Stenon  avoic  une  idée  prcl^ 
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ique  conforme  à celle  de  Guenellon  , & il  noüs  Ta  . . 

tranfmife  dans  fon  dicours  fut  la  manière  de  dilfécjuer  • **'«*’•• 
le  cerveau.  ^ iSSo. 

■ Lettre  fur  la  retint , & fe  trouve  dans  Us  nouvelles  Gu>nili.(HIë 
de  la  République  des  Lettres , année  & par  ex- 

traie dans  la  colleblion  académique. 

Ce  Médecin  a vu  dansrœilducabillaudesfîlaments 
blancs  très  manifedes  & très  dilHnéls , qui , félon  lui , 
du  nerf  optique , comme  d’un  centre,  montent  tous 
en  rayons  vers  le  procès-ciliaire  , &c.  Il  a découvert 
dans  les  yeux  des  poilfons  deux  uvées  , l’interne  qui  ' 
eft  tapilTéc  de  vaifleaux,  & l’externe  qui  eft  de  cou- 
leur argentée  , & fert  à former  la  pupille  : la  fcléro* 
tique  elt  cartilagineufe  & remplie  de  grailTe  dans  fes 

intcrlHces la  tunique  conjonéhve  eft,  félon 

cet  Auteur , glandulcufe  & percée  d’une  infinité  de 
tuyauï  , &c.  L’humeur  cryftalliue  eft  cellulaire  j il  y 
a une  membrane  iuterpoféc  entre  l’humeur  vitiée  &la 
rétine.  Après  l’cxpofition  de  cette  membrane  , il  ré- 
fute le  fyftcmc  de  Mariette. 

C’eft  à Guenellon  que  M.  Quina  , Médecin  d’Ain- 
fterdam,  adrelTa  une  lettre  imprimée  dans  la  nouvel^ 
le  Ripublique  des  Lettres , année  i6i6  , touchant  une 
grolTe  pierre  rendue  prelque  fans  douleur  par  les  voies 
urinaires.  Une  femme  fait  le  fujec  de  cette  obferva- 
tion  , & la  pierre  avoir  cinq  pouces  & demi  de  cir- 
conférence , mefurc  d’Amfterdam , & la  longueur  dp 
trois  pouces. 

Waldfchmid(  Jean  Jacques),  premier  Médecin  du  \rA»Dïea^ 
Landgrave  de  HclTc , & premier  Profefleur  de  Médc-  mid. 
cine  dans  l’Académie  de  Marpurg,  eft  l’Auteur  de 
plufieurs  ouvrages. 

De.ufu  lienis.  Marburg.  1680. 

Dijp.  de  glandult,  pinealïs  ftatu  naturali  & prttef 
naturali  , ibid.  1680. 

De  colore  athiopum.  Marburg.  lé 8j  , in-4®. 

Specimende  fenfbus.  ibid.  1684. 

Fundamentamedicina.Leyd.  ^ in-8". 

On  trouve  dans  les  Elémens  de  Médecine  quelques 
remarques  fur  les  plaies  de  la  tête  , fur  la  paracen- 
T ihcfe  & fur  l’ufagc  des  ventoufes  & des  véficatoi- 
tes , &c.  Du  refte  ces  ouvrages  fout  remplis  d’une 
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théorie  extraite  des  livres  de  Defcartes , la  didio;i  eft 
très  obfcure  , l’ordre  peu  exaét , & les  citations  font 
multipliées. 

On  trouve  de  Waldfchmid  pluficurs  obfctvacions 
dans  les  aâcs  des  Curieux  de  la  Nature. 


Sur  du  fang  blanc  , ann.  ii.  n®.  iio. 

Sur  un^  monflre  humain , ibid.  n“.  ni. 

Sur  la  paracenthefe  , Dec.  ii.  ann.  vi.  Obf  151, 

L‘ Anatomie  des  Noyés , ibid.  Obf.  i j } . 

Sur  une  tumeur  fquirrheufe  , ibid.  i jy, 
lAaaiaivs.  Barbcrius  ( Louis  Marie  ) j 'd’imola. 

Spiritus  nitro  a'érei  operatior^s  in  microcofrno. 
Bonon.  16S0 , in-i  1. 

Il  croit  que  l’air  produit  des  efprits  animaux , & 
qu’il  efl:  l’agent  de  la  fermentation  des  aliments. 

CtAsia.  Glalcr  ( Jean  Henri  ) , Doâeur  eu  Médecine  8c 
Profefleur  d’Anatomie  & de  Botanique  dans  ’rUni- 
verfité  de  Bâle,  eft  l'Auteur  d'un  traité  fut  le  cerveau  , 
publié  quelquc-tems  après  (a  mort  par  Jean-Jacques 
5tachelinus. 


, Opus  pcfihumum  decerebro.  Bafil.  i^8o  , in- 8®. 

Les  deux  premiers  livres  de  cet  ouvrage  contien- 
nent une  delcription  Anatomique  du  cerveau  & de 
les  enveloppes  j l’expofition  des  os  du  crâne  n’cft 
point  mauvaife.  Glaler  décrit  la  fcilTure  qu'on  ob- 
lèrve  dans  le  trou  auditif , & dans  le  contour  de  la 
membrane  du  tympan  : la  defeription  du  cerveau  eft 
extraite  des  ouvrages  de  Nf^illis  , les  fept  derniers 
livres  de  cet  ouvrage  font  remplis  d'une  théorie  aflez 
peu  inftruélive. 

Lancius.  Langius  ( Jean  Chriftian  ) , Médecin  de  Léiplîck  , 
mort  à l'âge  de  ^6  ans  , étoit  diftiple  de  Bonuius  , 
te  Rivinus  qui  publia  fes  ouvrages  fut  fon  allié. 

, Decirculationefanguinis.Lipf.  i6io. 

Diffèrtationes pkyfologicA.Lipf.  i6^j. 

De  remediis  vulnerariis  ,1^94. 

Opéra  omnia  , Quirino  editore.  Lipf  1704  , in-fol. 

On  trouve  dans  ces  ouvrages  l’hiftoire  de  plu<- 
' fieurs  ouvertures  de  cadavres  3 il  y en  a quelques-unes 

de  relatives  aux  maladies  du  cœur.  Langius  le  fervoic 
de  J’injeéiion  pour  développer  la  ftruâure  des  parties. 


CT  DE  tA  CHIAVRCIEr 

II  a vu  rinjeélion  couler  de  l’artcrc  pulmonaire  dans  — ' ■ ■ 

lesvéficulcs  pulmonaires  & dans  les  bronches  , & en  XVII.  Sied».; 
injeâant  les  artères  de  la  matrice  d'une  femme  en-  iMa. 
ceinte , il  a injeûé  le  placenta  « &c. 

Tylbn  ( Edouard  ) , Médecin  , de  la  Société  Roya-  Ttjo» 
le  de  Londres , Médecin  d’un  des  Hôpitaux  de  cette 
Ville  , & ProfclTcur  d’ Anatomie  dans  le  Collège  des 
Chirurgiens. 

Anatomy  of  tht  porpejfe  diJfeSîed  at  the  Grefham 
toUege,  Lond.  1680,  in-4“. 

La  dilTeélion  d’un  porc  marin  , faite  dans  le 
Collège  de  Gresham  de  Londres , n’eft  pas  le  fcul 
objet  qu’on  trouve  dans  cet  ouvrage.  Tyfon  y fait 
plufieurs  remarques  fur  la  ftruélure  de  differents  ani- 
maux , dont  il  fait  une  application  à l’homme.  L'OC. 
téologic  y eft  fupérieurement  traitée  ; Tyfon  y parle 
d’un  troulfeau  de  hbres  charnues , qui  s’étendent  des 
trompes  aux  ovaires. 

Orang oucang  five  homo  Jÿlvefiris  i or  the  anatomy  , 
of  the  pigny.  Lond. 

Tyfon  donne  une  bonne  description  d’un  (inge 
d’Angola.  Les  remarques  qu’il  fait  Sur  la  ffruâurcdc 
la  langue  de  cet  animal  , peuvent  s’appliquer  à 
l’homme  à pluheurs  égards.  Il  y obferve  que  le 
péritoine  n’elt  point  percé  , & il  a découvert  autoox 
du  gland  , des  corps  glanduleux  , qu’il  nomme 
glandes  odoriferes.  Il  adopte  la  communication  des 
canaux  déférents  avec  les  véficules  féminales, 

, Ce  ne  font  pas  les  feuls  ouvrages  qui  foient  Ibr- 
tis  de  la  plume  de  Tyfon.  Il  a compofé  pluheurs mé- 
moires , qu’on  trouve  dans  les  TranfaQions  philofo- 
fhiques. 

Obfervatîons  anatomiques,  n».  141. 

Il  y eft  queftion  d’un  abcès  au  foie , de  pîîrres 
trouvées  dans  le  véficule  du  fiel  , dont  les  canaux 
cyftiquc  , hépatique  , cholidoque  , étoient  remplis.  H 
n’y  avoir  point  de  bile  fluide  dans  la  véilcule.  Tylbn 
parle  dans  ce  même  mémoire  de  deux  reins  monf- 
trueux , qui  s’étoient  joints  enfemble  : onle  vôit  dans 
une  figure. 

Sur  des  cheveux  trouvés  dans  plujieurs  parties 
torps,  Colleél,  Phil.  n®,  a. 
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■■■  ■ Ce  Médecin  fait  une  énumération  des  parties  otl 

XVII.  Siecle.jl  a trouvé  des  cheveux  , & elles  font  fi  norabreufes, 
i<8o.  qu’on  voit  que  les  cheveux  peuvent  fe  former  dans 
$rsoK.  toutes  les  parties  du  corps.  Il  en  a trouvé  un  pelo- 
ton dans  l'ovaire  d’une  jeune  fille  qu’il  dilféqua  avec 
Morton  & Daniel  Cox.  Il  y avoir  avec  ce  paquet 
de  cheveux  un  corps  concret  « dont  la  figure  imitoic 
celle  d’une  dent.  Plufieiirs  prétendirent  que  c’étoit  les 
parties  de  quelque  embryon  corrompu  j Tyfon  fut 
d’un  avis  contraire. 

ObJ'ervations  faites  à t ouverture  iun  cadavre.  Col. 
Phil.  n°.  1.  art.  xiv. 

Elles  font  très  bonnes  & concernent  les  tumeurs 
Héatomateufes  , avec  des  poils  trouvés  dans  les 
ovaires. 

Sur  quatre  ouvertures  trouvées  dans  le  corps  et  un' 
enfant  ^ & remarques  fur  les  glandes  fur~renales  » rs? » 
141.  art.  n. 

Les  ureteres  étoient  féparés  dans  toute  leur  éten- 
due. On  voyoit  quatre  ouvertures  dans  la  vefiîe 
deux  de  chaque  côté  j les  glandes  fur.renales  avoienc 
«ne  grande  cavité  , & lorfquc , dit  Tyfon , *»  la 
9>  glande  a été  fouflée  , cette  cavité  m’a  paru  com- 
»>  muniquer  dans  deux  veines  , dont  la  droite  fc 
31  rendoit  immédiatement  dans  la  veine  cave,  &la 
31  gauche  dans  la  veine  émulgente.  Outre  ces  deux 
31  veines , les  glandes  en  avoient  d’autres  plus  pc- 
31  rites  , provenant  des  vaifleaux  voifins  {à)  ».  Les 
glandes  fur>renalcs  lui  ont  paru  plus  grofics  dans  les 
fœtus  que  dans  les  adultes. 

• Obfervations  faites  à t ouverture  d'un  cadavre,  n®. 

188. 

La  vefiie  étoit  remplie  d'hydatides  , & les  ure- 
tères étoient  aufil  gros  que  les  intellins  grêles  d'un 
enfant. 

Ouverture  du  cadavre  d'un  enfant  qui  avait  le  pou- 
mon fuppuré.Aâes  de  Coppenhague,  obf  z6 , tom,  y. 

Ouverture  d'un  chien  mort  et  une  hydropifie  de  poi- 
trir.e.  ibid.  obf.  17. 

(ü)  TtanHtû.  Phil.  ann.  1 <7^4  8c  «Uns  la  colUâion  Acadé* 
•oit^Kc. 
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Sur  des  clous  entrés  dans  la  trachée  artere.  obf,  xvil  siedik 

Sur  une  concrétion  polypeufe  du  fang  dans  toutes  les  ' 
urteres  & toutes  les  veines  du  corps,  obf.  19. 

De  la  Chaume  , Médecin.  DSLACKAX^ 

Traité  de  Médecine  , contenant  la  parfaite  connoif- 
fance.de  [homme  » la' fanguifeation  au  cœur, 

Auxerre,  I680  , in-ix. 

La  Chaume  parle  plus  d’après  les  leélurcs  , qi>e 
d’apres  fes  obfetvations  : il  repaie  fon  imagination 
des  fentiraents  les  plus  hazardés  , & néglige  ceux  qui 
font  moins  éloignés  de  la  vraifemblance  : il  cft  vrai 
qu’il  n’cft  d'aucun  parti.  Il  fuit  indifféremment  les 
anciens  & les  nouveaux  Philofophes  , quand  il  croit 
qu’ils  difent  vrai.  Ainlî  il  nc  connoît  point,  avec 
les  premiers , la  génération  par  les  œufs.  Il  penle  avec 

?uelques-uns  des  modernes  que  la  fanguihcatioii  le 
ait  dans  le  cœur  , & il  admet  avec  tous  les  autres 
la  circulation  du  fang.  Ce  livre  eft  peu  digne  d’être  lu. 

• Deville  , Doâeur  en  Médecine,  aggrégé  au  Col-  Oivitti;  ' 
lége  de  Lyon. 

Hijloîre  anatomique  d’un  chat  monftrueux.  Journal 
des  Savants  , année  1680. 

Catelan  ( l’Abbé  de  ).  - CAisiAïf; 

Objervation  fur  les  yeux  des  infeSles.  Journal'  des 
Savants, 

La  defeription  paroît  exade , mais  elle  intérelT» 
peu  l’Anatomie  de  l’homme.  - 
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Mcry  ( Jean  ) , célèbre  Chirurgien  de  Paris,  Ana*  rciti 
tomifte  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  naquit 
à Vatan  en  Berry,  le  6 de  Janvier  164^  , de  Jean 
Mery  , Maître  Chirurgien  & de  Jeanne  Mores.  Il 
embrasa  la  profellîon  de  fon  pere  , ne  pouvant  s’afL 
treindre  à étudier  le  Latin,  qu’il  quitta  dès  qu’il  eut 
fini  fa  quatrième.  Il  vint  à Paris  à l’âge  de  18  ans, 
où  il  prit  des  leçons  des  plus  habiles  Anatomiftes. 

H fuivit  avec  attention  les  Chirurgiens  de  l’Hôtel- 
picu.  En  1681 , il  publia  une  defeription  de  l’oreille  , 
à l’inftigâtion  de  Lamy,  Médecin  de  la  Faculté,  qui 
Tone  lit,  P P 
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— " la  fît -imprimer  avec  fon  traité  de  l’amc  fcnfîtîvc, 

XV!I.  Siècle.  C*cft  certc  même  année  qu’il  fut  pourvu  d’une  charge- 
isSt.  de  ^Chirurgien  de  la  Reine.  Eu  i($8)  il  obtint  lai* 
Mer. T.  place  de  Chirurgien  major  des  Invalides,  aujourdhuC, 
remplie  par  M.  Morand.  La  réputation  qu’il  s’étoit;^ 
acquife  en  qualité  de  Chirurgien  , le  ht  appcllcr' 
l’année  d’après  en  Portugal , dont  la  Reine  ëtdit 
fort  malade.  Mery  fcnfible  à ce  dégré  de  gloire  , s’y 
rendit  avec  emprdTemcnt,  mais  la  mortavoit  enlevé 
cette  Princciîe  avant  fon  arrivée  à Lisbonne.  On  ' 
vouloir  l’arrêter  dans  cette  Capitale  , en  lui  offrant 
des  polies  avaucageux  : on  en  fît  autant  en  Efpagne 
à fon  paifage , mais  il  fe  refufa  à toutes  ces  onxcs  ' 
üaeteufes  , pour  retourner  à Paris.  En  1684,  l’Aca- 
demie l’aflbcia  aux  travaux  de  M.  Duverney , qui 
trouva  Couvent , en  la  perConne  de  M.  Mery , un 
cenfeur  rigide  Se  obfliné.  Cette  même  année , la 
Cour  allant  à Charabort,  M.  Fagon  choifît  M.  Mery 
pour  être,  le  Chirurgien  de  M.  le  Duc  de  Bourbon.' 
En  16^1  , la  Cour  l’envoya  en  Angleterre,  fans 
* qu’on  ait  jamais  pu  favoir  le  motif  de  ce  voyage. 

-M.  de  Harky  lui  donna  en  1700,  la  place  de  pre- 
mier Chirurgien  de  l’HôteUDiau , qu’il  a remplie 
toute  fa  vie  avec  le  plus  grand  éclat , continuant  de 
xnltiver  l’Anatomie  juf^u’a  fa  mort , qui  arriva  le  j ’ 
de  Novembre  1711,  a l’âge  de  77  ans.  II  avoir  ' 
^ponfé  Çatbérine  Carrère , dont  il  eut  plufîcurs  en- 
fans.  Il  avoir  fait  un  .cabinet  d’Hifloire  naturelle., 
que  tous  les  Savans  fe  firent  un  plaifîr  de  vifîter  ] 
pendant  fa  vie  & après  fa  mort-  Comme  il  étoit  ' 
très  prévenu  en  faveur  de  fes  opinions,  il  adoptoic» 
difficilement  celles  d’autrui.  Il  ofa  réiifler  au  grand 
: Duverney , pour  foutenir  plufîeurs  paradoxes  , qu’il 

propofa  à la  vérité  avec  tant  de  favoir , qu’il  entraîna 
dans  fon  parti  plufîeurs  célébrés  Anatomiflcs  de  fon 
tems.  

Defiription  de C oreille  de  t homme.  Paris  i^8i  , in- 
II.  i<i87,in-ii,&fc  trouve  dans  le  traité  de  Lamy , 
fur  Vame  jenftdve. 

Mery  adreifa  cette  defeription  à Lamy  en  forme 
de  Lettre  , & il  paroît  que  celui-ci  la  fît  imprimer  à ' 
la  fuite  de  fes  ouvrages , pour  prévenir  Duverney , 

i i 
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qui  craTailloit  depuis  long-tems  à Ton  traité  de  l’ouie. 
^my  annonce  ce  grand  ouvrage  en  le  tournant  en 
dériuon.  Duverney  démontroit  au  Jardin  du  Roi  de- 
puis Quelques  années  , & l’on  fait  qu’il  n'avoit  rien 
de  célerve  pour  lès  difciples.  N’efl-ii  pas  à prélümet 
que  Mery , qui  avoit  lone-tcms  fréquenté  Duverney  , 
lui  doit  une  partie  de  (un  ouvrage  Quoi  qu'il  en 
Toit,  on  y trouve  pluücurs  remarques  importantes  (ut 
la  fttuélurc  des  pièces  dont  l’oreille  elt  compofée. 
Suivant  l'Auteur  le  canal  auditif  externe  e(l  prefque 
(èmblable  à la  trachée  ariere , » car  il  n'elt  que 
M cartilagineux  en  deilous , & membraneux  en  de/lus, 
M & divué  par  pludeurs  interjeâions , dont  la  pre- 
!•  micre  eft  tournée  en  forme  de  vis  de  devant  eo 
•3  en  arriéré  , dans  laquelle  (ê  jette  un  très  pem 

» nerf,  produit  par  un  des  nerfs  vertébraux. 

M Les  autres  interfcélions  font  à-pcu*près  de  la  même 
» figure  que  celles  de  la  trachée  artere  (a)  ».  Le  ca« 

. nal  canil.-igineux  n'cft  pas  immédiatement  uni  à l’os  { 
il  y a une  membrane  qui  l'attache  au  bord  du  trou. 
* Suivant  Mery , il  n'y  a point  de  mufcle  propre  pour 
tirer  l'oreille  eh  devant , & les  autres  mufcles  ne 
(ont  que  des  portions  , des  «ponévrofès , du  mufcle 
peaucicr , du  frontal  & de  roccipital , & il  y a ap- 
parence , dit  Mery  , qu’ils  ne  lervent  point  à la 
mouvoir. 

Il  a obfervé  avec  foin  la  renute  creulée  dans  le 
cercle  ofTenx  des  enfans  j mais  il  dit  s’étre  affuré  que 
cette  renure  ((ifparoiiroit  avec  l’âge.  Cet  Anatomifte 
indique  la  poGtion  des  différentes  parties  de  l’oreil- 
le avec  beaucoup  d’cxaâitude.  Il  a divifé  le  tam- 
bour en  deux  cavités  , une  fupétieure  & pofléricure 
oblongue , l'autre  inférieure  , plus  en  avant , & 
dont  la  figure  e(l  ronde.  Cet  Auteur  ne  veut  point 
que  la  fenêtre  ovale'foit  bouchée  par  une  membrane 

Earticuliere  ; il  prétend  meme  qup  l'éuicr  ne  la 
ouche  jamais  bien  exaélement , & cela , afin  que 
l’air  du  tympan  puiffe  librement  paflcr  dans  le  vef> 
tibule.  Cette  théorie  (c  reffent  de  celle  que  Lamy 
a propoféc,  ou  peut-être  celle  qu’on  attribue  à Lamy 


(a)  Pag.  41s  èdi^  is8i  , quiefl  la  première. 
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appactienc-ellc  à Mery  > Notre  Anatomiflc  décrit  Ici 
deux  apophyfes  du  marteau  , & il  eft  perfuadé  que 
l'os  lenticulaire  ell  toujours  didinâ  & féparé  : il  croit 
que  ces  ollelets  (ont  articulés  , les  uns  par  ginglime 
& les  autres  par  artlvrodie.  il  s’ed  convaincu  par  les  re- 
cherches , que  l’ouverture  cil  bouchée  par  une  mem- 
brane » très  déliée  , qui  s’attache  autour  de  fon  trou 

d’un  côté  feulement il  efl  facile  de 

sa  la  rencontrer  , quand  on  a l’adrelTe  de  couper 
sa  un  petit  mufcle  qui  lie  l’étrier  , & de  l’enlever 

sa  fans  palTer  un  inltrument  dans  fon  trou « 

sa  Si  quelqu'un  me  la  coutefte , je  luis  prêt  de  l’y 
sa  faire  voir  pour  l’cn  convaincre  (a)  aa.  Il  attribue 
quatre  mufcles  aux  o/Telets  de  l’ouie  , & il  croit  que 
la  corde  du  tambour  eif  le  tendon  d'un  de  ces 
mufcles.'  Il  nie  que  le  veftibule,  & les  canaux  demi 
.circulaires  , foienj  revêtus  d’une  membrane  , mais  il 
tient  un  langage  plus  conforme  à la  nature  , en  dé- 
cHvant  la  coquille  , ou  limaçon  , qu’il  a féparé  de  la 
Tochc  aa.  Il  (cmble , dit-il , à la  confidérer  par  le 
'sa  dehors  , qu’elle  ne  foit.compofée  que  d’un  feuL 
sa  canal  de  deux  tours  & demi  , fépares  les  uns  des 
sa'  autres  par  une  lamc^d’os  , qui  d’un  côté  eft  unie 
s'a  aü  n'oyaü  de  la  coquille  , & de  l’autre  aux  parois 
’sa  dfe  cette  meme  cavité  : mais  par  dedans  , la  co- 
’sa  quille  eft  formée  de  deux  canaux;  l’un' eft  antc- 
sa  rieur  & l'autre  pofténeur  , qui  font  féparés  les  uns 
sa  des  autres  , en  partie,  pat  une  lame  d'os,  extré?- 
sa  meméiit  mince,  qui  fert  de  noyau  pjramidal , qui 
sa  eft  au  milieu  de  la  coquille  , & ai  partie  , par 
sa  une  membrane,  qui  étant  d'un  coté  attachée. à 
sa  cette  petite  lame  olTcufc  , s’attache  de  l'autre  aux 
sa  parois  de  la  coquille  & fc  rédoublant  après  , 
sa  rapide  intéiieurement  l’un  & l’autre  canal  (6)  sa, 
Mery  continuant  la  defcnption  de  cette,  cloilbn  , 
obferve  que  les  deux  canaux  du  limaçon  commu- 
niquent vers  la^ointe  par  un  trou  très  petit  , que 
le  tuyau  antérieur  s’ouvre  dans  la  conque  , & que  le 
tuyau  poftérieur  aboutit  à la  fenêtre  ronde  , que 

• 

' (a)  Pag.  4J9. 

(fc)  Pag.  434. 
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Mcry  dit  être  toujours  bouchée  par  une  membrane. 
Notre  Anatomifte  a remarqué  que  le  fécond  & le 
troifieme  canal  demi  circulaires , » placés  l’un  au- 
»»  deflus  de  l'autre  , s’ünillent  cnfcmble  par  deux  de 
*>  leurs  extrémités  , à la  partie  poftérieure  moyenne 
>3  de  la  roche  , & ne  font , étant  unis  , qu’un  trou 
»»  ouvert  dans  la  partie  poftérieure  de  la  conque  , 

» &c.  ( a)  ».  L’hiftoirc  des  nerfs  eft  tronquée  dans 
l’ouvrage  dont  je  donne  une  notice.  Lami,  lui-mcme, 
qui  connut  ce  défaut,  engagea  Mery  à faire  d’ultérieu- 
res recbert  hc8  , qui  ne  fuient  point  ftériles.  Il  a fuivi 
mon  confcil , dit  Lami  (i)  , & a fort  heureufement 
réufti  dans  fa  recherche  j la  partie  molle  du  nerf 
auditif,  proche  la  bafe  de  la  coquille  , où  elle  fc 
termine  fans  la  pénétrer  , ou  du  moins  fans  que  j’aie 
pu  l’appcrcevoir , produit  un  petit  rameau  , qui  , 
par  un  trou  proportionné  à fa  grofteur  , entre  dans 
le  centre  du  labyrinthe  , où  il  fe  divife  en  trois 
branches,  dont  chacune  entre  par  un  trou  de  chaque 
anneau  du  labyrinthe  , & parcourant  toute  fa  circon- 
férence intérieurement,  relî’ort  par  l’autre  trou.  Ce 
réunit  à foi-même  , ce  qui  fait  qu’elle  produit  un 
cercle  entier  , qui  eft  prefque  tout  enfermé  dans  la 
cavité  du  canal  ofteus  de  l’anneau.  Lami  dit  avoir 
vérifié  fur  deux  fujets  cette  defeription  , qui  lui  a 
paru  fort  exaéfc 

On  trouve  deux  planches  dans  le  traité  de  l’o- 
rcille  de  Mery  , compofées  de  quatorze  figures  , 
très-bien  gravées , & qui  ne  font  pas  fans  exaéiitude , 
Scc  &c. 

Obfervattons  fur  la  maniéré  de  tailler  dans  les  deux 
fixes  , pour  l'extraüion  de  la  pierre  , pratiquée  par  F. 
Jacques.  Paris  , 1700,  in-iz. 

Méry  examine  en  habile  Chirurgien , & en  Savant 
Anatomifte  , les  inconvénients  & les  avantages  de  la 
méthode  de  Frère  Jacques.  Ce  lichotomifte,  qui  avoir 
appris  de  Polonis  la  méthode  de  tailler  par  l’appareil 
latéral  , eut  d’abord  quelque  fuccès  dans  l’opération 
qu’il  pratiquoic  j mais  les  fuites  de  fon  opération  furent 


XVII.  Siecle. 
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dangércufcs.  Pluficurs  de  Tes  taillés  , avoieiit 
échappé  au  danger  de  l'opération  , périfloient  d’un 
abcès  au  pétinée  , au  fondement,  ou  étoient  attaqués 
de  fiftules  incurables  , &c.  Le  Parlement  inAruit  de 
la  manoeuvre  de  Frcrc  Jacques  , nomma  des  Com- 
mifTaires  tirés  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  , 
pour  examiner  la  nouvelle  méthode.  Mery  fut  choilî  : 
il  vit  le  Frere  Jacques  opérer  plulieurs  fois  fur  le 
vivant  & tailler  quelques  cadavres , & il  fuivit  avec 
foin  les  calculeuz  que  ce  Moine  lithotomiAe  avoie 
opérés.  Mery  trouva  de  l'avantage  dans  la  méthode 
du  Frere  Jacques , >>  pareeque  l'incifion  étant  faite 
» dans  le  col  & le  corps  de  la  veilie , & la  pierre 
sa  tirée  par  la  partie  la  plus  large  de  l’angle  que 
sa  forment  les  os  pubis  , elle  peut  lortir  avec  racilité  , 
sa  & fàtis  aucun  effort  s>.  Mery  fait  obfcrver  qüo 
Frere  Jacques,  par  fa  maniéré  particulière  d’opérer  , 

ne  coupe  aucun  des  mufcles  de  la  verge qu'il 

coupe  a la  vérité  le  corps  des  proAates  , le  col 
entier  de  la  veflie  par  le  côté , & un  peu  de  fbn 
corps.  Son  opération  ne  peut  être  fuivie  ni  de  l'é- 
chymofe  , ni  de  la  fluxion  , ni  de  la  fuppuration... 
Faifant  une  longue  incifîon  au  col  & au  corps  de 
la  vellîe,  par  laquelle  il  tire  la  pierre  fans  peine, 
il  évite  la  contuiîon  3c  le  déchirement  de  ces  parties^ 
Ces  avantages  , qui  font  fort  grands , ne  (è  trouvent 
pas  dans  le  grand  appareil , & Mery  n'a  pas  manqué 
de  le  dire  avec  toute  la  candeur  qui  caraâérifê 
l’honncte  homme. 

Mery  ne  donna  pas  une  approbation  fî  complette 
aux  initruments  dont  Frere  Jacques  fe  fervoit  pour 
fon  opération.  Il  indique  plufieurs  inconvénients  ; le 
plus  confidérable  , c’cA  que  Frere  Jacques  ne  pou» 
voit  point  Faire  par  leur  moyen  la  même  coupe 
lorfqu’il  étoit  néceflaire , ou  la  varier  -lorfque  le 
tems  l’exigeoit.  Par  là  Frere  Jacques  intéreflbit  fou- 
vent  la  vclTie  , & l’intcAin  reélum  chez  les  hommes 
ou  le  vagin  dans  les  femmes.  Mery  dilTéqua  plufieurs 
fujets  morts  à la  fuite  de  l’opération , & il  trouva  , 
tantôt  la  veflie  ouverte  par  fon  fonds  , tantôt  le 
vagin  percé  d’outre  en  outre , & quelquefois  l'in- 
teftin  rcétum  aufll  maltraité.  Notre  Chirurgien  pro- 
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pofe  plufîcurs  moyens  de  corriger  les  indruments  ; ^vii  sicclê 
» & il  lui  paroît  que  Frère  Jacques  pourroit  entrer 
» (comme  il  a fait)  daijs  la  vcllîe  , en  faifant  Ibn  ****• 

»»  incilîon  deux  pouces  plus  haut  que  l’endroit  qu’il  Meb.y, 
s>  coupe  d’abord  j ce  qui  rendroit  la  plaie  bcau- 
33  coup  moins  profonde , & par  confëqueiit  fa  gué-  ‘ 
ai.  rifon  plus  facile  , fuppofé  qu’une  plaie  du  col  & 
aa  du  corps  de  la  veflie  ne  foit  pas  mortelle  le 
•1  plus  ordinairement , & que  le  fphiiiéler  de  la 
ai  veflie  puifTc  fe  réunir  auffi  cxaâcment  qu’il  l’étoit  j 
ai  pour  cela  , dit  notre  habile  Chirurgien  , il  faut 
ai  en  venir  à l’cxpérienct  m.  Cette  réâexion  eftjuftc 
ic  digne  du  grand  homme  qui  l’a  propoféc,  car  clic 
cft  tous  les  jours  confirmée  par  l’obfervation 

Mery  indique  plus  au  long  les  correéiions  qu’il 
fbuhaite  que  l’on  fafle  à la  méthode  de  Frcre  Jac- 
ques. 33  Je  crois,  dit  - il  , qu'il  feroit  à propos  , 
ai  le'  malade  étant  fitué  commodément,  & lié  à 
ai  l'ordinaire,  d’introduire  d’abord  de  la  main  droite 
ai  dans  la  vefTie , une  fonde  rainée , de  la  prendre 
ai  enfuite  de  la  main  gauche  , & de  conduire  l’ex- 
11  trémité  qu’on  tient  vers  l’aînc  droite , afin  d’ap- 
11  pliquer  ia  courbure  contre  le  côté  interne  de  l’os 
ai  pubis  gauche  , en  forte  que  la  rainure  de  la  fonde 
ai  fe  préfenre  un  peu  de  côté,  puis  prenant  de  la 
ai  main  droite  un  biflouri  courbe  , fixé  dans  fon 
ai  manche  , long  de  trois  ou  quatre  pouces , large 
a»  de  trois  lignes  ou  environ  , tranchant  par  fa  con- 
ai  vexité  , & portant  à fon  extiémité  un  ftylet  long 
ai  d’un  pouce,  & fort  pointu  par  le  bout  j il  fane 
ai  entrer  droit  dans  la  partie  de  la  rainure , placée 
Il  dans  l’angle  que  les  os  pubis  décrivent  par  leur 
11  union  , conduire  le  ftylet  du  biftouri  jufques  dans 
>1  le  col  de  la  veflie  , & appuyant  ferme  le  bout 
11  de  ce  ftylet  dans  la  rainure  de  la  fonde , bailfer 
11  la  main  pour  faire  fon  incifion  en  defeendant  du 
11  col  de  la  veflîe , par  le  côté  interne  de  l’os  pubis, 

U jufques  à la  tubérofité  de  l’ifchium.  L’incifion 
Il  étant  faite , on  introduit  dans  la  veflie  les  con- 
11  duéfeurs,  ou  le  gorgeret  & la  tenetc,  à la  ma< 

11  nicre  ordinaire  ( a)  i>. 

(a)  Pa".  & fuiv« 


XVII.  Siècle. 

i«8i. 

Miry> 
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La  méthode  de  Frere  Jacques  ne  peut  fc  pratiquer 
que  fur  l’homme  & non  fur  la  femme  > Mery  le 
prouve  par  des  tédcYions  très  folidcs , qui  fout  le 
fruit  de  l’obfcrvation , &c.  Sec. 

Nouveau  fyftême  de  la  circulation  du  fang  par  le  trou 
ovale , dans  le  foetus  humain  j avec  les  réponfes  aux 
oijeliions  de  MM.  Duvemey  , Tauvry , Kerrheyen  , 
Sylveftre  & Buijpere;  Paris  , 1700  , in-i  1. 

Outre  cet  ouvrage  , fur  la  circulation  du  fang  , 
Mery  a.  conipofé  plufieurs  mémoires  , inférés  dans 
le  Recueil  de  l'Académie  des  Sciences.  Les  principaux 
font 

De  la  maniéré  dont  la  circulation  fe  fait  dans  le 
fatus  humain.  Mcm^iéÿi. 

Pourquoi  le  fatus  & la  tortue  vivent  très  long-tems 
fans  refpirer  ? Mem.  1695. 

Pourquoi  la  refpiration  eft  nécejfaire  pour  entretenir 
la  vie  de  C homme  , depuis  qu'il  eft  forti  du  ventre 
de  fa  mere  , même  lorfqu’ity  eft  encore  enfermé  , & 
qu'au  contraire  la  tortue  peut  vivre  très  long-tems  fans 
refpirer.  Mem.  i6f}. 

Defeription  d'une  grande  tortue  terreftre  de  t Améri- 
que. M.  170Î. 

Galien  , Arantius  & Carcanus  &c.  croyoient  qu'une 
partie  du  fang  contenue  dans  l’oreillette  droite  du 
fœtus , couloit  dans  l’oreillette  gauche  , par  le  trou 
ovale  , dont  la  valvule  s’oppofoit  au  kAux  du  fang 
de  l’oreillette  gauche  dans  l’oreillette  droite.  Riolan  , 
qui  ne  voulut  admettre  la  circulation  du  fang,  lorC- 
que  Harvéc  la  décrivit  dans  fon  ouvrage  publié  en 
i6x8  , avoir  dit  en  i6i6  , que  le  fang  de  l’oreil- 
lette droite  paflé  dans  l’oreillette  gauche,  par  le 
trou  ovale  , & que  de  l’artcre  pulmonaire , il  le  rend 
par  le  canal  artériel  , dans  l'aorte  qui  le  porte 
par  tout  le  corps.  Ces  réâexions  font  juftes  & ex- 
pofées  avec  plus  de  clarté  & de  précifîoii  que  celles 
de  Columbus,  qui  avoir  eu  des  idées  à-peu-près 
conformes.  Harvée  dillipa  par  les  écrits  , qui  ne  font 
que  l'cxpofé  de  fes  expériences  , & qu'un  chacun 
peut  faire  partout,  & fur  les  animaux  vivants  , quand 
il  veut , les  doutes  des  Anatomifles  les  moins  cré- 
dules, Cn  croyoit  généralement  que  le  trou  ovale 
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^toit  dcftiné  à laidci:  un  pa(Tagc  à une  partie  du  

fang  de  l’oreillette  droite , dans  l’oreillette  gauche. 

Mery  l'eul  ofa  propofer  une  opinion  contraire.  11 
écrivit  que  tout  le  fang  de  l’oreillette  droite  couloit  meat. 
dans  le  ventricule  droit , d’où  il  parvenoit  au  poumon 
par  l’artere  pulmonaire , qui  le  verfe  dans  les  veines 
pulmonaires  , d’où  il  tombe  dans  l’oreillette  gauche  : 
il  fe  divife  ici  en  deux  colomnes  ; l’une  parvient 
dans  l’artcrc  aorte  , qui  la  didribuc  à toutes  les  par- 
ties du  corps , l’autre  aboutit  à l’oreillette  droite 
à la  faveur  du  trou  ovale  : il  defeend  dans  le  ven- 
tricule droit , revient  dans  l'artere  pulmonaire  , &c. 

Ainfi  la  plus. grande  partie  du  fang  circule  du  cœur 
au  poumon  , & la  plus  petite  quantité  efl  portée 
dans  les  parties  du  corps  par  l’artere  aorte  : quel 
paradoxe  ! Ebloui  de  fon  opinion  , Mery  tâche  de 
l'appuyer  de  pluheurs  preuves  : il  en  tire  meme  de 
l'Anatomie.  11  prétend  que  l'artere  pulmonaire  eft 
plus  grofl'e  que  l’artere  aorte , que  l’oreillette  gau- 
clic  cil  plus  grande  que  l’oreillette  droite  j & ce 
qu’il  y a d’extraordinaire , c’eli;  que  dans  quelques 
mémoires  il  décrit  la  valvule  du  trou  ovale,  & qu’il 
dit  qu’elle  cil  nî^turcllernent  bombée  du  côté  de 
l’oreillette  droite , & que  dans  d’autres  il  fuutienc 

S|u’il  n’y  a point  de  valvule.  Un  Auatomillc  peut-il 
c faire  une  parei.^le  illufon. 

. Elle  ne  put  fedtûre  l’cfprit  clairvoyant  du  célé- 
bré Duverney  : accoutumé  à dilHnguer  les  fophifmes 
d’avec  la  vérité  , il  l’entrevit  à travers  les  raifonne- 
snents  captieux  de  Mery.  Il  foutint  l’opinion  reçue 
& compofa  , pour  la  défendre  , plulîeurs  mémoires, 
qui  n’eurent  pas  tout  le  fucccs  qu’il  devoit  en  at- 
tendre ; car  il  prêta  quelquefois  des  armes  à Mery 
fon  adverfaire  , qui  raifonnoit  fur  les  faits  qu’il  pro- 
pofoit  ; & comme  les  raifonnements  ont  toujours 
plus  de  pouvoir  fur  les  hommes  que  l’obfervation 
meme  , Mery  entraîna  dans  fon  parti  plulîeurs  Sa- 
vans  du  premier  genre.  Littré  , lui>raéme  , fi  pré- 
venu contre  les  fyftèmes  , devint  un  zélé  partifaa 
de  l'opinion  de  Mery.  M M.  Dodard  , Bourdelin , 

Morin  , fc  renducut  aux  preuves  de  Mery  , 
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‘ ~ comme  à des  vérités.  M.  Varignon  fut  un  de  cen» 

*'qoi  (butinrenc  la  nouvelle  opinion  : *»  il  droit,  dit  M. 
i«*i.  „ Senac  , attaché  à Mery , & l’ordre  dans  lequel 

a>  il  préfentoit  les  raifons  de  cet  Anatomifte , leur 
» donnoit  au  moins  une  forme  féduifante,  les  refs 
M (ôurces  de  fon  efprit  lui  fourni iloient  des  raifon- 
» nements  Ipécieuz  , fi  elles  ne  lui  fournifioient  pas 
» des  preuves  folides. 

*>  Ce  Géomètre  qui  pretoit  la  Phyfique  & fes  cal- 
» culs  à M.  Duverney  , étoit  un  Académicien  fort 
» connu  ; voilà  donc  deux  Ecrivains , défenfeurs 
3»  fccrcts  des  deux  opinions  , juges  en  public  , oa 
3»  fpcétateurs  définterelTés  en  apparence  des  débats 
» qu’ils  fomentoient , & qui , fans  eux , feroient 
» bien-tôt  tombés  dans  l’oubli. 

a>  Une  fingularité  bien  remarquable  nous  montre 
a»  ta  bizarrerie  de  cette  difpute  Deux  Anatomiftes, 

3>  peu  Phyficiens  , difputoient  fur  un  fait  de  Phyfi- 
» que  î deux  Géomètres , qui  n’étoient  point  Ana- 
**  tomifies , s’échaufFoient  fur  un  fait  d’Anatomie  j- 
3»  les  Anatomifies  n'entendoient  point  les  Géomé» 

3»  très , & les  Géomètres  n’entendoient  point  les 
a»  Anaromifles.  Que  peut-il  réfulttr  du  concours  de 
39  ces  travaux  ? beaucoup  d’écrits , peu  d'éclaircilTe- 
39  ments. 

33  Ce  qu’il  y eut  encore  de  fingulier  dans  cette 
33  difpute , c’efl  que  les  Savans  fe  partagèrent  entre 
39  M.  Mery  & M.  Duverney.  Le  plus  grand  nombre* 

39  étoit  pour  M.  Mery  : l’erreur  eut  plus  de  parti- 
33  fans  que  la  vérité  ; cela  n’efi  pas  Turprenant , elle- 
39  étoit  mal  défendue  par  M.  Duverney  qui  la  con- 
33  noifToit  peu  exaéfement. 

33  Mais  l’opinion  de  M.  Mery  n’eft-elle  qu’un  jeu 
33  de  l’imagination  ? Ne  trouve-t-elle  pas  quelque 
33  appui  dans  la  ftruâure  du  cœur  , ou  dans  les  loix.  « 
33  auxquelles  la  nature  a afTujetri  la  circulation  ? 

» La  ftruéfure  du  cœur  n’a  point  décidé  en  faveur 
33  de  M.  Mery  : ceux  qui  ont  combattu  fès  idées  ont 
33  pris  leurs  preuves  dans  cette  même  firudure.  Les 
3»  loix  que  fuit  le  fang  dans  fon  cours  n’ont  pas' 

33  paru  plus  dccifives.  Tous  ont  prétendu  également 
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*»  quc  la  nature  a tracé  au  fang  la  route  qu’ils  lui 
» ont  marquée  (a)  ». 

M.  de  Senac  entre  dans  d'autres  détails  hiftori«  '* 
ques , non  moins  intéreifants.  Comme  cette  difputc 
a long-trms  divifé  l'Académie,  il  nous  en  a tranf- 
mis  ws  principales  circonfVances  , pour  faire  voir 
que  l'erreur  trouve  fou  vent  des  fcâateuts  dans  les 
lociétés  les  plus  favantes 

Duverney  , le  plus  puilfant  antagottifie  de  Mery, 
entraîna  pluficurs  Savans  dans  fçn  parti  , mais  qui 
lui  fournirent  de  foiblcs  fccours  contre  an  adver» 
lâire  qui  triompboit  déjà  de  lui.  » Ce  qu'il  y a de 
9>  plus  remarquable  dans  cette  difpute  , continue  M. 

SS  de  Senac , c’eft  l'admiration  aveugle  des  appro- 
ao  bateurs  , la  llérilité  des  contradidfeurs  , la  fécon- 
ss  dité  de  M.  Mery , & l’indécilîon  des  autres  Sa- 
SS  vans.  Les  étrangers  qui  voulurent  entréf  dans  la 
SS  difpute  l'embrouillcrent  encore  davantage.  Ver- 
SS  rheyen  fit  des  tentatives  où  l’on  ne  vqyoit  que 
»s  de  foibles  efforts  de  fa  vieillcffe.  Buiffiere , en 
SS  envoyant  d’Angleterre  , avec  affurance , quelques 
SS  calculs , qui  ne  prouvoient  rien , crut  envoyer 
SS  en  France  le  fceau  de  la  vérité.  Sylvellre,  fous 
»>  les  noms  de  forces  mouvantes  , d'hydroftat’tque  > 

SS  d’hydraulique , propofa  des  difficultés  où  lui-méme 
SS  n'entendoit  rien.  Ces  trois  Médecins  doivent  quel- 
SS  que  rcconnoiffance  à rAnatomilie  qu’ils'  atta- 
SS  quoient  ; fans  fa  réponfe , leurs  ouvrages  fur  la 
SS  circulation  du  fang  feroient  peu  connus  : ils  n’onc 
sk  guéres  eu  d’autre  mérite  dans  ces  travaux  , que 
SS  d’avoir  connu  la  vérité  qu’ils  ont  mal  défendue 

•s  (i)  SS, 

On  fit  plufieurs  expériences  , & quoiqu’elles  four- 
ciffent  à-peu-près  les  mêmes  réfultats , elles  donne-  ^ 

rent  lieu  à divers  raifonnements  , pareequ’on  ne  pre- 
noit  pas  les  précautions  néceffaires  , & pareeque 
d’ailleurs  la  pofition  des  parties  cil  differente  dans 
le  mort  de  celle  du  vivant  ; cependant  pour  l’ordi- 
uaire  , lorfqu’on  foufle  dans  l’oreillette  gauche  , on 
voit  la  valvule  fe  coler  exaélement  à toute  la  etc- 

(4)  Senac  , Traité  du  cœur , pag.  }7i.  Tome  premier. 

\k)  Ibid.  Pag.  }7;  fie  fuiv.. 
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" — conférence  du  trou  ovale , & fermer  le  palTage  à - 

XVU.  Siècle  l’air,  C’eft  d'après  M.  de  Scnac  que  j'ai  fait  cette 
K8i.  obfervaçion  j & l’expérience  de  cet  Anatoniifte  peut 
V être  appuyée  par  celle  de  Salzman , &c.  Ceux  qui  • 
voudront  avoir  des  détails  ultérieurs  fur  cette  queC- 
tion  , peuvent  confulter  le  traité  du  coeur  de  M.de 
Scnac. 


Tels  font  les  ouvrages  que  Mery  compofa  pour 
défendre  Ton  opinion  lut  la  circulation  du  fang  dans 
le  foetus.  » Il  cil  sûr  qu’il  a foutenu  une  mauvaife 
» caufe  , mais  il  eft  glorieux  pour  lui  d’avoir  féduit 
19  des  efprits  qui  dévoient  être  difficiles  à féduire 
. » (n)  », 

Accoutumé  à la  difpute , Mery  en  fufeita  une 
antre  au  célébra  M.  Falconct,  fur  une  thèfe  que  CC' 
favant  Médecin  , de  la  Faculté  de  Paris , fit  foutenir 
dans  les  écoles  , & dans  laquelle  il  avoit  nié  l’anaf* 
tomofe  des  vaiflcaux  fanguins  du  placenta  , avec 
ceux  de  la  matrice  de  la  mere.  II  avoit  avancé  que 
l’enfant  fe  noiirrill'oit  plutôt  du  lait  dont  il  croyoic 
la  matrice  de  la  femme  abreuvée  , que  du  fang , 
regardé  , par  le  commun  des  Auteurs  , comme  l’ali- 
ment ordinaire  du  foetus  , &c.  Mery  fut  d’un  avis 
contraire  fur  tous  ces  points , & il  propofa  fes  ré- 
fkxions , ou  plutôt  fes  objections  , ayec  trop  de 
partialité,  dans  une  difTcrtation  , qui  a pour  titre. . 

Probiémes  de  Phyjique.  Paris , 17  n , in-4*. 

Il  y établit  une  communication  réciproque  entre 
la  mere  & l’enfant , & il  tire  fes  principales  preu- 
ves de  l’hémorrhagie  qui  furvient  lorfque  les  Sages — 
femmes  décolent  le  placenta  avec  trop  de  précipita» 
tion  , ou  qu’il  fe  décole  pendant  la  grofleflc.  Il  joint 
à fes  obfervations  celle  de  M Aubert , Prévôt  de 
la  Compagnie  des  Maîtres  Chirurgiens  de  Paris  , 
&c.  &c. 

Les  mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences 
en  renferment  un  grand  nombre  qui  appartiennent 
à Mery.  Il  fut  l'Anatomifte  de  Ton  ficclc  le  plus  la» 
borieux. 

£n  1684  , la  même  année  de  fa  réception  à l’Acadé-.- 


U)  Senac  , ibid  pag.  jyy  , Tome  premier. 
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mîc  Royale  des  Sciences  , il  fit  part  de  quelques  cxpé-  j^vil  siede.  • 
riences  Tur  la  peau  de  la  grenouille,  & fur  la  langue,  ’ 

Tom.  premier,  p.  Il  nous  apprend  que  la  peau  *** 

de  cet  animal  eil  comme  partagée  en  quatre  facs.  Méat. 
féparés  les  uns  des  autres  par  des  membranes  très 
déliées , unies  d’un  côté  à la  peau  & de  l'autte  aux 
mufcles  du  corps.  Ces  quatre  facs  étoient  l’un  au- 
devant  , l’autre  au  derrière  du  corps  , & les  deux 
autres  aux  deux  côtés.  Cette  remarque  pourroit  peut- 
être  s’appliquer  au  tifiu  cellulaire  de  l’homme. 

On  lit , darts  la  même  année  de  l’hiftoirc  de  l’A- 
cadémie , que  Mcry  oblèrva , en  noyant  une  chatte  , 
que  la  prunelle  de  l’ceil , qui  étoit  oblongue  de  haut 
en  bas  , devine  d’abord  ronde , & fe  dilata  enfuite 
circulairement  de  plus  en  plus , à mefure  que  l’a- 
nimal approcha  de  fa  mort , en  forte  qu’après  qu’elle 
eut  été  noyée  entièrement,  la  prunelle  avoir  hz  fois 
plus  d’étendue  qu’auparavant  : il  retira  cette  chatte 
de  l’eau  , mais  ne  pouvant  rien  appercevoir  au  fond 
de  fes  yeux  , il  la  plongea  une  fécondé  fois  dans 
l’eau',  & le  fond  de  ces  yeux  lui  parut  entieremenc 
vuidc  , comme  s’il  n’y  cûi;  eu  aucune  humeur  aii- 
dedans  du  globe  qui  étoit  fort  éclairé,  & au  fond 
duquel  il  vit  plufieurs  vailTeaux  qui  le  prolongeoicnc 
de  la  rétine  vers  l’uvée. 

Mery  donna  à l’Académie  l’hiftoire  d’une  fuppreC* 
iîon  d’urine , produite  par  une  cicatrice  placée  au 
commencement  de  l’uretre  , & qui  en  avoir  rétréci 
le  canal , ce  qui  fit  croire  à ’M.  Mery  qu’on  prend 
fouvent  pour  des  cai^ooficés^  dans  l’uretrc  une  pa- 
.reilic  ^teration  j fuite  commune  des  ulcérés  véné- 
riens. 

En  , Mery  fit  voir  le  cœur  de  plufieurs  ani- 
.maux , & donna  l’hiUoire  d’un  finge  hermaphrodite, 

3u’il  trouva  être  une  femelle;  le  fcul  allongement 
U clitbris  étoit  la  caufe  de  l’erreur. 

En  168^,  il  apporta  une  civette  femelle  à l'Aca- 
demie , qu’il  difiequa  avec  M.  Duverney  : ils  obfer* 
verent  deux  petits  canaux  , par  lefquels  le  lait  cil 
'porté  aux  mamelles. 

En  '687,  il  donna  la  defeription  de  l’œil  de  quel- 
ques oifeaux  , & il  démontra  dans  celui  de  l’aigle  , 
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■'  du  cafbat  & du  corbeau  , un  cercle  ofTeux,  autour  de 
XVII.  Siècle.  Ijj  cornée  cranfparcnte.  Il  fit  voir  aulli  dans  celui  d’une 
1681.  autruche  , que  la  fciérotiqne  écoit  compoféc  de  deux 
membranes. 

En  1^88  , Mery  fit  le  rapport  à l’Académie  d’une 
difieâion  d’un  foldat  âgé  de  71  ans,  faite  par  M. ' 
Morand , à l’Hôtel  Royal  des  Invalides  , & dans  le. 
quel  il  trouva  un.déplaccment  général  de  toutes  les 
parties  contenues  dans  la  poitrine  & dans  le  bas» 
ventre  j celles  qui  font  naturellement  à droite  le 
trouvèrent  à gauche.  Bartholin  rapporte  l'hidoire 
d’une  tranfpounon  Icmblable  : ainli  cette  obferva. 
tion  n’eft  pas  nouvelle  ; on  en  trouvera  plufieurs 
autres  exemples  dans  l’hiUoire  des  Auteurs  dont  j’ai 
déjà  parlé.  Ce  mémoire  de  Mery  a été  imprimé 
dans  le  Journal  des  Sa  vans  , 1 689 , & dans  le  recueil 
de  l’Académie , Tom.  X. 

Mery  communiqua  à l’Académie , cette  même 
année  , plufieurs  oofervations  fut  les  animaux , quo 
je  ne  rapporte  point , parcequ’elles  ne  font  pas  de' 
mon  objet. 

En  1689  • Mery  fit  en  pleine  Académie  plufieurs 
expériences  fur  la  refpiration  des  poilfons.  La  me- 
me année  Mery  , conjointement  avec  Duverney  , fît 
voir  à l’Académie  , dans  les  yeux  d’une  autruche  , 
les  mufcles  qui  ouvrent  & ferment  les  paupières  in- 
ternes 8c  externes.  Ces  deux  Anatorailles  trouvèrent 
deux  cents  quatre-vingt  cinq  mufcles  différents  dans 
la  queue  d’un  finge. 

Objirvattons  fur  la  peau  un  pélican.  Mem.  1693. 

On  y lit  plufieurs  remarques  intéreflantes  fur  le 
tilTu  cellulaire  de  cet  animal , & dont  on  pourroïc 
faire  quelque  application  à l’homme. 

C'efl  en  1693  parut  le  premier  mémoire  de 
Mery  fur  la  circulation  du  fang , & la  refpiratioa 
dans  le  fœtus  ; il  fut  fuivi  d'un  grand  nombre  d’au- 
tres fur  cette  matière  , comme  on  l’a  déjà  vu , & 
je  n’en  parlerai  pas  pour  ne  point  me  répéter, 

La  même  année  Mery  fit  part  à l’Académie  de  lès 
remarques  fur  l’inflammation  des  gros  inteflins  -, 
occafionnée  par  des  lavements  avec  le  quinquina  ; 
8c  il  rendit  compte  des  dilfeélions  qu’il  avoit  faites  , 
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ia  lion  & du  loup , conjointement  avec  M.  Duvet- 
ncy. 

Obfirvatîoa  de  deux  enfants  enfermés  dans  une 
thème  enveloppe.  Mcm.  169}. 

..  (Quoique  ces  deux  enfants  eulTent  leurs  corps  ré- 
pares , ils  étoient  cependant  attachés  par  leurs  cor- 
dons à un  feul  placenta  , & cenfermés  dans  une  mê- 
me enveloppe.  Meri  Ht  remarquer  à ce  fujet  la  pré- 
caution que  la  nature  prend  ordinairement  d’enfermer 
chaque  enfant  dans  une  membrane  en  particulier  , 
& qu'étant  ainlî  féparés  , leurs  cordons  ne  fe  peu- 
vent entrelacer  l’un  dans  l’autre. 

.£u  1^94,  il  vit  avec  M.  Homberg , pluHcurs 
animaux  périr  dans  la  machine  du  vuide  , & ils  en 
rendirent  compte  à l’Académie.  Il  prétendoit  aulG 
que  la  couleur  rouee  du  fang  des  artères  , ne  pro- 
venoic  pas  d’une  lurabondance  d’air  fur  celui  qui 
ell  contenu  dans  le  fang  des  veines. 

En  i^9f  , cet  Anntomide  donna  la  delcription  d’ua 
ovaire,  dans  lequel  il  dit  avoir  trouvé  un  os  de  la 
mâchoire 'fupéricure,  avec  pluHcurs  dents  H parfai- 
tes, que  quelques-unes  parurent  avoir  plus  de  dix 
ans.  Il  dit  aufli  avoir  trouvé  dans  l’ovaire  d’une  pe- 
tite Hile , des  hydatides  CQnHdérables.  Il  a avancé 
que  la  peau  intérieure  des  joues  étoir  diiférente  de 
celle  de  la  langue , car  elle  parut  compofée  d’un 
épiderme , & d’une  vraie  peau , pourvue  de  cornets  , 
d’une  Hgure  pyramidale , qui  entrent  dans  ceux  de 
l’épiderme  ; elle  paroît  être  compofée  d’une  mem- 
brane glanduleulc,  &c.  &c. 

En  169^  , il  Ht  voir  que  les  Hbres  charnues  le  ré- 
parent des  Hbres  tciulineufcs , par  ébullition  j & il  a 
démontré  que  les  Hbres  tendineufes  formoienc  des 
gaines  qui  revetoient  les  extrémités  des  fibres 
charnues. 

En  1^97  , Mery  communiqua  à l’Académie  une 
oblèrvation  , fur  nine  pierre  rendue  par  le  canal  de 
Turetre , & fur  l’ufagc  du  canal  de  communica- 
tion , encre  la  veine  porte , & la  veine  cave  du 
fcctus. 

En  169S,  il  démontra  à l'Académie  un  nouveau 
araillcau  excrétoire  dans  les  parties  de  la  génération  ; 
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XVII  Siecle  détermina  point  l’origine  ni  l’ufagc.  Il  fîf 

voir  que  le  canal  pancréatique  du  chamois  , s’infc- 
icSi.  jgns  le  canal  cholidoquc , & non  dans  l'intef- 

MiAY.  duodénum  , &c 

En  ayant  ouvert  une  femme  morte  dans 

les  douleurs  de  l’accouchement , & fur  laquelle  U 
avoir  fait  l’opération  Céfarienne  , il  vit  dans  les 
inteftins  le  mouvement  périftaltique  & verraicùlaire  , 
quoique  le  cœur  & le  poumon  culTcnt  perdu  leur 
n.ouvement. 

En  1700  , notre  Auteur  fit  la  defeription  de  deux- 
jumeaux  mâles  , joints  par  un  fcul  placenta , quoi- 
qu’ils eufient  chacun  leur  cordon  & leurs  envelop- 
pes ; l’un  de  ces  fœtus  étoit  mondrueux  , & la  deC- 
cri^tion  que  Mery  en  fait , mérite  d’étre  confultée,* 
Il  aonna  aufil  la  defeription  d’un  autre  enfant  monf- 
trueux'. 

Qutftion  Pkyfique  : ’ s'il  ejl  vrai  que  tair  qui  entre 
— Aians  Us  vaîjfeaux  fanguins  par  U moyen  de  la  rep 
piration  s'échappe  avec  les  vapeurs  & les  futurs  par 
les  pores  infenfihUs  de  la  peau.  Mem.  1700. 

Si  on  l’en  croit,  l’air  qui  pénétré  les  poumons^' 
dans  le  tems  de  l’infpiration , s’infinue  dans  les 
veines  pulmonaires,  fe  mêle  avec  la  mafle  du  fang" 
parcourt  avec  lui  les  diflérentcs  parties  du  corps  , 
& il  cft-  rapporté  par  quelques  petites  branches  de 
l'artere  pulmonaire  dans  les  bronches.  Cela  étant , 
dit-il , il  eft  vifible  que  l’air  doit  parcourir  avec  le 
fang  tous  les  vaifièaux  , & qu’il  doit  apres  cela 
abandonner  le  fang  , d’où  il  s'en  fuit  que  la  circu- 
lation de  l’air  doit  finir  où  elle  a commencé  : l’air 
commence  fon  tour  dans  le  poumon , il  doit  donc 
le  finir  dans  le  poumon  ; aufiî , voit-on  j ajoute- 
t-il,  que  l'air  qu’on  foufie  par  la  trachée  arreredans 
le  poumon  , palTe  de  fes  véficules  par  fes  veines  » 
dans  le  ventricule  gauche  du  cœur , & que  l’air 
qu’on  foufie  dans  le  ventricule  droit , repaife  par 
les  rameaux  de  l’artere  pulmonaire,  dans  les  mêmes 
véficules,  d’où  il  s’échappe  au  dehors  par  la  trachée 
artere  , &c.  &c.  Ce  fyitèmc  cft  ingénieux  , mais  ne 
peut  tiret  aucune  preuve  de  l’expérience.  Meri  décou- 
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Vrîtia  mcmc  année  que  les  veines  hypogaftriques  fonc 
percées  à leur  extrémité. 

En  1701  , Mery  propofa  t^uclques  objcélîons  à 
ceux  qui  prétendoient  que  la  génération  de  l’iiomme 
fe  fait  par  des  œufs.  On  ne  voit,  dit-il  , aux  pré- 
tendus œufs  , aucune  membrane  qui  leur  foit  pro> 
pre,  & celle  de  leur  cellule  eft  tellement  infépara- 
ble,  qu’il  eft  hors  de  vraifcmblance  que  lorfqu’ils 
forcent , ils  puilTenc  l’enlever  pour  s’en  reverir.  Mery 
fait  quelques  autres  réflexions  qui  décruifcnc  l'opi- 
nion des  ovarilte*.  Il  fit  voir  à l’Académie  plufieurs 
amas  de  grains  , fcmblables  à de  petites  glandes 
trouvées  dans  le  (inuS  longitudinal  de  la  dure-meré 
d’un  homme.  Cet  Anatomilfe  trouva  , à l’extrémité 
des  franges  de  la  trompe  , de  petites  pierres  de 
différente  figure  , mais  de  couleur  jaune.  Il  vit  deux 
de  CCS  pierres  fur  la  membrane  de  l’ovaire  , &c. 

Defeription  d’une  taupe  mâle  Sc  de  quelqu'autri 
animal , &c. 

Obfervations  fur  les  henùes,  M.  i7ôr* 

Elles  font  au  nombre  de  fix.  Mery  parlé  fort  att 
long  de  l’adhérence  que  l’intefiin  & l’épiploon  con- 
tradent  avec  les  parties  voifines.  11  parle  d’un  la- 
vement donné  à un  malade  huit  heures  avant  fà 
mort , & qu’il  rendit  par  la  bouche. 

En  lyox  , il  fit  voir  une  ratte  humaîné,  pourvue 
de  plufieurs  glandes  d'une  grofièur  confidérable  ; 8t 
deux  petites  chattes  jointes  entr  elles , qui  n'avoienc 
qu’un  œfophage. 

En  170},  Mery  montra  à l’Acadcmie  une  tiimeuC 
d’un  volume  prodigieux,  qu’il  avoir  coupée  fur  l’œil 
d’un  homme  j elle  paroifloit  être  une  produdion  de 
la  cornée , au  deffus  de  laquelle  il  y àvoit  Un  far- 
corne. 

Des  mouvements  de  l'iris  ^par  occapon  de  la  par-^ 
lie  principale  de  t organe  de  la  vue,  M.  1 704. 

On  y trouve  une  defeription  fuccinde  dé  Tuvéc , 
& une  explication  de  fes  fondions.  Cet  Auteur  nie 
l’exiftence  des  fibres  circulaires  ; il  n'admet  que  les 
fibres  rayonnées  ; & il  penfe  qu'uné  forte  impref- 
fion  des  rayons  lumineux  les  fait  allonger , au  lieu 
Tome  III.  ' Qq 


XVII.  Siècle. 
1681. 
Msrt. 
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YI7TI  de  les  faire  raccourcir,  comme  plufîeurs  Ecrivains 

I avoient  avancé.  Puilquc  , dit-il  , ceS  eipms  con- 
courent  avec  la  lumière  à caufer  l’cxtenfion  & l’élar- 

Mijlt  gilTement  de  l'iris , il  faut  abfolument  que  la  lu- 
mière détermine  les  efprits  à couler  en  pltft  grande 
quantité  dans  les  fibres  , & que  ces  fibres  en  foient 
■ allongées....  Les  fibres  de  l’iris  doivent , comme  tou- 
tes les  autres  , avoir  du  refibrt....  Ainfi,  dès  que  lâ 
grande  lumière  ccfic  de  les  tenir  dans  cet  allonge- 
mient  violent , elles  fc  refierrent  d’elles  - mêmes  & 
aggrandiflent  la  prunelle  Ce  fyftérne  cft  ingénieux  , 
nais  ce  n’eft  qu’un  fyftême.  Mery , qui  a voulu 
confirmer  fon  raifonnement  par  l’expérience  , a 
examiné  les  yeux  d’un  chat  dans  l’eau  claire  , & 
comme  les  humeurs  & la  rétine  difparoifibient  ég.a- 
lement,  il  a conclu  que  la  rctine  n’eft  pas  plus  que 
les  humeurs  l’organe  immédiat  de  la  vifion.  Il  accorde 
cet  ufage  à la  choroïde , qui  paroît  au  travers  des 
humeurs  , par  rapport  à fa  grande  opacité. 

On  lit  dans  l’hiftoire  de  l’Académie  des  Scien- 
ces de  la  meme  année  , que  Mery  apporta  à cette 
fociété  un  enfant  venu  à terme,  qui  n’avoit que  la 
bafe  du  cfâne  , fans  cerveau  ni  cervelet  j il  y trouva 
un  filet  de  moelle  dans  le  canal  fpinal.  Mery  ne 
donne  pas  cette  obférvation  comme  nouvelle , & 

II  a raifon.  Thomas  Bârtholin  nous  a tranfmis  celle 

d*un  enfant  venu  à terme  fans  cerveau,  Wepftr  a 
i-âpporté  une  ôbférvâtiôn  pareille  ; & on  en  lit  une 
à-peu-près  égale  dansf  l’hiftoire  dé  l’Académie,  des 
Sciences  en  iyoj.  ' ‘ ' 

En  1706,  Mery  obferVa  fur  une  femme  mortè 
quatre  heures  après  être  accouchée  que  le  corps 
de  la  matrice  étoit  mufculeux  , qu’il  àvoit  huit  li- 
gnes d’épailTeur  ; que  fa  furface  intérieure  n’étolt 
point  revêtue  de  membrane  , qu’élle  h’âvoit  pas  de 
glandes  , & que  les  embouchures  deS  Vâifieaux  lan- 
gîiins  y étoient  vifiblcment  ouvertes  5 Cés  faits  font 
intéreitauts.  Il  fit  voir  encore  à l'Académie  un  oeuf 
de  poule  cuit,  dont  le  blanc  renfermoit (encore  un 
petit  oeuf  5 & un  morceau  du  foie  d’un  homme  mort 
hydropique  & àvec  la  jaunilTe,  dans  lequel  lés  glandes 
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pâroiflbient  très  diftinftes  & revêtues  de  leur  mem-  xvtl  Siècle' 
brane  propre  , quoiqu’elles  fuflent  beaucoup  plus 
grolTcs  qu’à  l’ordinaire  , le  foie  étoit  beaucoup  plus 
petit  qu’il  ne  l’eft  à cet  âge. 

Dejeription  d'une  exofiofe  monflrueufe.  M.  I70<î. 

Elle  avoit  fon  fiege  aux  condylcs  du  fémur,  for- 
moit  une  efpece  de  globe  , qui  avoit  neuf  pouces 
^ de  large  fur  neuf  & demi  de  haut , & elle  c^choit , 
entre  les  lames  olTeufes  dont  elle  étoit  formée  , une 
matière  polypeufe. 

Obfervations  faites  fur  le  fquelette  d'une  jeune  fem- 
tne  morte  à t Hôtel-Dieu  de  Paris  , frc.  M.  lyctf. 

Cette  femme  étoit  rachitique , & avoit  les  os 
contournés  en  différents  fens  j l’obfcrvation  n’cft 
point  nouvelle,  & le  raifonnement  dans  lequel  Mcry 
cfl:  entré  pour  expliquer  ce  vice  de  conformation  , 
n'eff  ni  ingénieux  ni  intérefTant. 

En  1707  , Mcry  vit  tirer  à un  homme  le  criflaU 
lin  glaucomatiquc  , par  un  habile  Chirurgien  {a)  , 
qui  fît  à la  cornée  une  incifion , à la  faveur  de  la- 
quelle il  fit  fortir  le  criflallin.  Cette  obfervation 
détermina  Mcry  à faire  plufîeurs  recherches.  Il  vit 
dans  une  femme  morte  un  criflallin  glaucomatiquc 
fort  adhérent  à l’iris.  Cette  obfervation  lui  donna 
lieu  de  conclure  , que  l’extraéhon  du  cnffallin  n’é- 
toit  pas  toujours  poffiblc.  Ce  Chirurgien  écrivit  qua 
l’uvéc  perdoit  fes  mouvements  , lorfqu’cllc  contrac» 
toit  des  adhérences  avec  le  criflallin.  Il  remarqua 

3 UC  le  criftallin  ne  pouvoit  fe  loger  commodément 
ans  la  chambre  poftéricure , &c.  Il  foupçoniîa  , & 
d’apres  un  motif  allez  puiflant , que  la  fource  de 
l’humeur  aqueufe  étoit  au-delà  de  l’uvée  j & il  crut 
fans  raifon  l'avoir  trouvée  dans  de  petites  glandes  pla- 
cées entre  les  fibres  du  ligament  ciliaire.  M.  Littré  fit 
quelques  objedions  à cette  opinion , nous  en  par- 
lerons dans  fon  tems.  > , 

Quejlion  de  Phyfique  ; favoir^  fi  de  ce  qu’on  peut 
tirer  de  l'air  de  la  fueur  dans  le  vuide  j,  il  s'enfuit 

(4)  VrairembUbletnenc  par  M.  Antoine  qui  communiqua  là 
tneme  année  à l’Académie  dci  Seiences  une  obfervation  pateille. 

. Qq»J 
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que  l'air  que  nous  refpîrons  s'échappe  avec  elle  dans  Ut 

pores  de  la  peau  M.  1707. 

Il  admet  de  l'air  en  malTe  , & de  l'air  confondu 
avec  les  liqueurs  ; l’air  en  malfe  entre  dans  le  corps 
par  les  poumons , & en  fort  par  ce  meme  vifccrc  ; 
l’air  confondu  avec  les  humeurs  , peut  (brtir  par 
les  porcs  de  la  peau  , mêlé  avec  la  matière  de  la 
traufpiration  & de  la  fueur  , &c.  &c.  Théorie  qu’on 
peut  renverfer  par  plulîeurs  objections  folides. 

Si  le  glaucome  6’  la  cataracle  font  deux  différentes  ou 
une  feule  & même  maladie.  M.  1 707. 

Mauvais  mémoire  ; Mcry  y nie  que  la  cataraélt 
ait  fon  (iege  dans  le  criltallin  j & il  tâche  de  détruire  , 
par  plufîeurs  objeâions  mal  fondées  , l’opinion  de 
M.  Rohault , qui  avoir  écrit  que  le  cridallin  étoit  le 
Cege  de  lacataraétc.  Mcry  dit  que  la  cataraéle  confifte 
en  une  membrane  placée  au-devant  de  l’uvée  , & 
que  le  glaucoma  provient  vl’un  épailliiremcnt  dans 
le  criftallin  , qu’on  ne  fauroit  guérir  par  fon  extrac- 
tion , &c.  Mais  enfin  Mcry  fut  obligé  de  fe  rendre  à 
la  raifon. 

En  170S  , il  vit  extraire  le  criftallin  à un  Prêtre  , 
qui  conferva  la  vue  de  cet  œil.  Il  dilféqua  pluficurs 
yeux  cataraCtés  , & il  trouva  toujours  le  criftallin 
altéré  ; cependant , comme  il  étoit  prévenu  en  faveur 
de  l’ancienne  opinion  , il  voulut  difiequer  un  œil  fur 
lequel  on  avoit  fait  l’opération  de  la  cataraéte , Sc 
il  trouva  le  criftallin  abattu.  Les  fyftémes  & les 
préjugés  ont  toujours  retardé  le  progrès  des  Scien- 
ces ; mais  la  vérité  fc  fait  tôt  ou  tard  appciccvoir. 

Si  pendant  la  groffeffe  il  y a entre  la  femme  & fon 
fa  tus  une  circulation  de  fang  réciproque  ? M.  1708. 

Mcry  y fouticiit  l’ariirmativc  fort  favamment. 

De  la  cataracle  du  glaucoma.  M.  1708. 

L’expérience  lui  a appris  que  MM.  Brifibt  & An- 
toine ont  raifon  de  foutenir  qu’on  peut  voir  fans  le 
fccours  du  criftallin.  Il  a conlèillé  à un  Prêtre  qui 
avoit  un  œil  cataraélé  , de  fe  faire  extraire  le  crif- 
tallin. M.  Petit  fit  l’opération  , & elle  réufiit , &c. 

En  1709  , Mcry  porta  à l'Académie  les  deux  yeux 
d’un  homme  qui  venoit  de  mourir , & qu’on  croyoit 
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être  attaqué  de  la  cataraéle  : il  les  ouvrit,  & trouva  “ ■ 

It  centre  des  deux  criftallins  épaifti  & jaunâtre.  Cet 
Anatomille  obfeiva  dans  les  tcfticulcs  des  hommes 
quelques  hydatides , qui  avoient  en  tout  la  reflera-  mcrt.  ‘ 
blcnce  des  œufs  des  ovaires.  Il  prqpofi  cette  obfcr- 
vation  comme  une  objeûion  au  lyftêrac  des  œufs. 

Il  décrivit  une  concrétion  jpolypeufe  , qu’il  dit  avoir 
trouvée  dans  le  grand  trochanter  du  fémur. 

Remarques  fur  un  fœtus  monftrueux,  M.  1709. 

L’un  deux  étoit  fans  nez  & fans  bouche,  quoiqu’il 
eût  les  autres  membres  très  bien  formés  , ce  qai 
prouve,  dit  Mciy  , que' les  enfants  ne  fe  nourriflenc 
pas  par  la  bouche. 

Sur  les  mouvements  de  la  langue  du  piver.  M. 

1709.' 

Ce  mémoire  eft  fort  bon  : comme  il  intercfTe  plus 
LHiftoire  naturelle,  que  l’Anatomie  de  l’homme, 
je  me  contente  d’en  rapporter  le  titre , fuivant  ma 
méthode. 

Sur  une  mort  fuhîte  ^ & fa  caufe.  M.  1710. 

■ La  poitrine  de  l’homme  qui  fait  le  fujet  de  cette 
obfcrvation  , étoit  remplie  de  fang  , & l’aorte  ex- 
trêmement dilatée  & un  peu  fcparéc  de  la  bafe  du 
cœur. 

' Sur  un  fœtus  monfrueux,  M.  1710. 

_ Il  n’avoit  ni  cerveau,  ni  moelle  epiniere  , quoi- 
qu’il eut  vécu  vingt-une  heures , & qu’il  eût  pris 
quelque  nourriture. 

‘ Obfervations  fur  les  nerfs  optiques.  M.  1711. 

La  retine  n’elt  autre  chofe  que  le  développement 
d’une  fubUancc  moëlleufe  , femblable  à celle  du  nerf 
optique  ; la  choroïde  elf  jointe  à la  pie-merc  & la 
cornée  adhéré  à la  dure  - mere.  Mcry  entre  dans 
quelques  détails  fur  la  vihon  3 mais  nous  en  avons 
parlé  précédemment. 

Sur  un  emphyfeme.  M.  171  j. 

Il  furvint  à la  fuite  d’une  fraélurc  des  côtes.  &c. 

Sur  des  defeentes  de  la  vej/le.  ibid. 

Mery  donne  , dans  ce  mémoire  , une  defeription 
étendue  & lumineufe  de  la  hernie  de  la  vcflîe  , com- 
pliquée du  bubonoccllc  ; il  indique  les  figiKS  qui 
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■■  ' ■ - ' la  caraftçrifcnc  : le  principal , c’cft  que  lorfqtfon 

XVII.  Siècle,  comprime  la  tumeur  que  la  vcflîe  forme  , l'urino- 
ic8i.  coule  par  rurette  , &.  Cette  obfcrvation  fait  hon-^ 
Meily.  ^ Mcry.  La  hernie  de  la  vefllc  étoit  inconnue 

de  Ton  tems  C’elf  cette  même  année  qu’il  donna  à 
l'Académie  Royale  des  Sciences  , Thilloire  d’une 
blcil'ure  au  bras  , alTcz  légère  en  apparence  , mais 
qui  fut  fuivie  d’un  dépôt  fous  le  grand  peéloral  du 
même  côté.  Il  fît  encore  l’cxpofition  anatomique  des 
yeux  d’un  Prêtre  aveugle  , qui  les  lui  avoir  légués 
avant  fa  mort.  Dans  l’un  il  trouva  la  furface  anté- 
rieure du  criflallin  ulcérée  , fbn  corps  obfcurci  , 
l’humeur  aqueufe  fort  trouble  le  corps  vitré  plus 
opaque  que  dans  l'état  naturel  ; dans  l’autre , il  crue 
obfervcr  derrière  l’uvée  deux  grolTcs  glandes  & le  nerf 
optique  delTeché. 

Defeription  de  deux  exomphaîes  monfirueufes.  M# 
171^. 

Il  s’agit  de  deux  enfans , dont  l’un  étoit  une  fille  , 
qui  vécut  14  heures,  avec  un  exomphaie  rnonC* 
trueux  , où  l’on  trouva  renfermés  le  foie,  la  rate, 
l’cftomac  & tous  les  inteftins  j le  fécond  étoit  un 
enfant  mort , qui  n’étoit  ni  garçon  ni  fille , ou  qui 
n’avoit  du  moins  aucune  marque  de  fexe  j il  étoit 
Ibrti  du  ventre  de  fa  mere  avec  un  exomphaie  , 
à- peu  près  femblable  à celui  du  précédent. 

Obfervation  faite  fur  un  fœtus  humain  monfirutux. 
M.  1710. 

Defeription  d'une  main  devenue  monjlrueufe par  acci- 
dent. M.  17 EO 

Outre  les  Ouvrages  que  Mery  a communiqués  à 
l'Académie  Royale  des  Sciences , on  trouve  du  mê- 
me Auteur  pluficurs  objets  intéreflants  à l'Anatomie 
dans  les  Journaux  de  Médecine  & des  Savans  Ces 
derniers  font  mention  que  Mery  a découvert  dans 
l’homme  , fous  la  partie  virile  , deux  petites  glandes 
de  la  groifeur  d'un  pois,  qui  font  placées  au-delTous 
des  mufcles  accélérateurs  , & éloignées  du  corps  des 
proftates  d’environ  un  pouce  j il  y à cntr’clles  uiiç 
àiflance  d’environ  deux  lignes.  On  voit  par  là  que 
Mery  connoiflbit  avant  Covper  les  glandes  qui  por« 
Knt  Ion  nom. 
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i$8i. 
Mer.  Y. 


MM.  Bomdelin  & Mery  firent  en  1^97  un  cours  xyii.  siecle. 
d’Anatonue  à la  Chambre  des  Chirurgiens  du  Roi.  M. 

Bourdclin  prononçoic  les  difeours  & M,  Mery  fai- 
fipif  les  dcmonAracious  des  parties.  On  trouve  le  ré- 
fulcat  de  leurs  levons  dans  un  Journal  intitulé  : 

Progrès  de  la  Médecine , 1697  , par  M.  Brunet. 

On  y fit  que  Mery  refufoit  aux  nerfs  de  la  pre- 
mière paire  Tufage  que  fes  contemporains  lui  âc- 
cordoient  -,  il  prétendoit  qu’ils  ne  pénètrent  point  lc"s 
cellules  oflçures , ainfi  il  adopte  le  fentiment  des 
anciens  " quoiqu’il  ne  les  cite  point.  Il  a ouvert  le 
crâne  de  trois  ôu  quatre  hommes  qui  n’avoient  ref- 
fenti  pendant  leur  vie  aucune"  alteration  dans  l’or- 

f;ane  de  l’odorat  , & dont  il  a trouvé  les  nerfs  de 
a première  paire  calleux  proche  du  cerveau  : il  di- 
foit  que  la  cinquième  paire  fupplcoit  à leur  défaut. 

Selon  Mery  la  pie-mere  ne' fb  piolongc  vers  Iç 
canal  fpinal , que  jufqu’à  la  première  vertèbre  tjor- 
falc  & la  membrane  arachnoïde  du  cerveau  cfl: 
ün  être  de  raifon  Cette  opinion  cft  elle  digne  d’un 
homme  atidt  célébré  qqe  Mery  ? 

Il  croyoitque  la  caruncule  lacrymale  étoit  un  com- 
pofé  de  petites  glandes  , donc  chacune  lui  paroifloit 
pourvue  d’un  canal  excréteur.  La  fibre  tendineufe 
n’ell  pas  Iclon  lui  une  fuite  de  la  fibre  mufculcufc  , cç 
qui  ell  contraire  au  fentiment  des  plus  célébrés 
ÂnatomiRes.  Mery  comparoît  les  .ligaments  annu- 
laires des  carpes  à un  braficlet.  Il  a ajoute  à la 
defcription  des  anneaux  particuliers.  Il  a fait  quel- 
ques remarques  alTez  juftes  fur  les  mufclcs  crec^ 
tcurs  , & il  croyoit , fans  raifon  , entrevoir  des  fibres 
inufculeufes  fur  les  canaux  déférents.  Il  regardott 
comme  creux  le  ligament  qui  fixe  l’ovaire  à la  ma- 
trice. 

Tozzi  ( Luc  ) , célèbre  Médecin  Italien  , naquit  à tozzi. 
Averfa  , vers  l’an  1640,  d’où  on  l’envoya  à Naples 
pour  étudier  chez  les  Jéfuites  les  Humanités  & là 
Philofophie.  Son  goût  le  détermina  à l’étude  de  la 
Médecine  II  luivit  long-tcrx)S  les  leçons  d’Onuphre 
Riccio.  Il  fut  reçu  Doéîcur  en  Médecine  en  166 1 , 
à l’âge  de  ii  ans.  On  lui  donna  une  Chaire  de 
Médecine  quelque  tems  après  j il  y enfeigna  d’abord 
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. fans  appointements  , & comme  il  dtoii  très-  veiiî?  ' 
XVII.  Jiccie.  Mathématiques  , il  fuppléa' pendant  plu- 

ifiSi.  fleurs  années  à Thomas  Cornelis  de  Cofcnce , & 

Tozzi.  quelque  tems  après  à André  Lamez , Profefleur  de 

Médecine  Théorique.  11  parvint  à la  première  Chaire 
de  Médecine  théorique , qu'il  a confervée  toute  fa 
vie.  Ou  lui  offrit  à Padoue  une  Chaire  de  Méde- 
cine , vers  l'an  idy?  , mais  il  ne  voulut  pas  l'accep- 
ter Il  fut  premier  Médecin  de  rHôpita!  de  l'Annon- 
ciade  , & enfuite  premier  Médecin  général  du  Royau- 
me de  Naples.  11  devint  celui  du  Pape  Innocent  XII, 

& il  fuccéda  dans  cette  charge  à Malpighi , en  , 

. ce  meme  Pape  lui  accorda  la  première  chaire  du 
College  de  la  Sapience.  Son  bienfaiteur  mourut  ea 
17C0,  & c’eft  pour  lors  que  Tozzi  fut  élu  Médc- 
i cin  du  Conclave  , cependant  il  ne  put  s'y  rendre  : 

i Charles  II  , Roi  d’Efpagne , attaqué  d’une  dangé- 

reufe  maladie  l'appella , & il  ne  put  lui  refufer  fê$ 
fccours.  Il  partit  pour  la  Cour  d'Efpagnc  5 mais  à 
peine  étoic-il  arrivé  à Milan,  qu'il  apprit  la  motc 
de  Charles  II.  Il  pafla  par  Rome , ou  il  falua  ic 
nouveau  Pape  Clémenr  XI  de  qui  il  étoit  fort  con- 
nu & fort  cftimé  , & qui  fit  ce  qu’il  put  pour 
l’engager  à rcfler  à Rome.  11  paroît  que  Tozzi  fc 
feroit  rendu  à fes  inftances  j mais  étant  venu  faite 
un  tour  dans  fa  patrie  , le  Duc  de  Medina-Coeli  , 
Vice-Roi,  ne  lui  permit  plus  de  fortir.  Ce. célèbre 
Médecin  mourut  â Naples,  le'ii  Mars  1717,  à 
l'âce  d’environ  77  ans. 

medicint,  pars  prîor  theoretica,  Lugduni  , 1681  , 
in- 8*. 

■ Il  y a peu  d’ Anatomie  dans  cet  ouvrage  , mais 
on  y trouve  beaucoup  de  détails  phyfiologiques  : 
l’Auteur  V traite  de  la  génération  de  1 homme,  & 
regarde  le  mélange  des  deux  femenecs  comme  la 
caufe  efficiente  de  la  génération  : il  examine  le  mou- 
vement du  cœur  , & évalue  fon  aélion  fur  le  fang  ; 
il  fuit  Borclli  dans  pluficurs  objets.  Tozzi  donne 
une  defeription  anatomique  des  papilles  ncrvcufl^s 
de  l’organe  du  goût  & de  l’odorat , & il  indique  au 
long  le  méchanifme  de  la  vifîon  , regardant  la  ré- 
tine comme  le  fiege  de  la  vue.  On  trouve  dans  cet 
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•nvragc  un  chapitre  fur  la  mort  des  vieillards  , dont  T 

l’Auteur  attribue  la  principale  caufe  à l’induration 
des  parties.  ><8i. 

Clcyer  (André)  , Médecin  de  Hcirc-CalTcI.  Cieïïk.. 

Specimen  medicinâ,  Jînics.  ^ ^c.  Frar.cof.  idSi  , 
in-8®.  i^8i  , in-4“. 

On  y trouve  une  hifloire  détaillée  du  pouls,  & de 
la  conuoilTance  que  les  Chinois  ont  fur  le  pouls  ; 
une  defeription  fort  étendue  de  l’ahgiologie , & un 
grand  nombre  de  planches , dans  Icfqucllcs  les  prin- 
cipaux vifeeres  font  repréfentés , mais  dont  les  fi- 
gures, fuivant  M.  de  Haller,  font  faites  d’apres 
rinfpcéiion  des  animaux.  On  y voit  le  foie  divife  en 
plufieurs  lobes  : la  rate  y paroît  oblongue. 

Cleyer  eft  l’Auteur  de  quelques  obfcrvations  fur 
la  génération  & lur  Iç  développement  des  œufs , in- 
férées dans'  le  recueil  des  Curieux  de  la  nature. 

^‘Rertaurand  ( Raymond  ) , natifdu  S,  Efprit  en  Lan-  rejtau- 
gucdoc  , Doélcur  en  Médecine  de  la  faculté  de  *.ahd, 
Montpellier,  s’eft  rendu  recommandable  par. un 
ouvrage.  . ' *■ 

Hippocrates  de  înujîîonibus  , five  de  fontîcuUi , opus 
hijloriis  medicis  refertum.  Lugd.  l^8l  , in-ii 

Ce  Médecin  tâche  de  réhabiliter  l’ufage  des  cautères 
prcfque  oublié  de  fon  icms.  Il  rapporte  plufieurs  im- 
portantes obfcrvations , qui  prouvent  que  ces  fccours 
font  les  plus  puillants  qu’on  puific  employer  contre 
certaines  maladies  , que  Reftautand  détermine  avec 
aficz  d’cxadfitudc.  Il  a profité  des  ouvrages  de  Fienus 
& de  Severinus  : il  les  cite  quelquefois  , auflî  les  a~ 
t-il  copiés  littéralement  dans  d’autres  endroits  fans 
les  nommer.  Il  s’élève  avec  force  contre  Vanhcl- 
inont , qui  avoir  tenté  de  proferire  l'ufage  des  fonti- 
cules  & des  cautères  , du  traitement  des  maladies 
chirurgicales.  On  y Ht  (a)  une  obfervation  d’un  flux 
de  ventre  rebelle  guéri  par  l’application  d’un  fond-’ 
culc  à la  nuque.  L’Auteur  dit  (b)  avoir  guéri  par 
le  même  moyen  une  hydropifie  qui  avoir  réfifte  à 
toute  forte  de  remèdes , ,&c.  11  a encore  publié  : 

(4»  Pag. 
ib)  Pag.  177, 
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Mûgnus  Hippocrates  cous  redivivus.  Lugd.  x6ît  I 

Il  n’y  a que  le  premier  tome  qui  ait  paru  j il  traite 
de  la  Phyiiologie  ; l’Auteur  y établit  , comme  ua 
grand  principe , que  les  éléments  de  l’homme  fonc 
Peau  & le  feu , & que  c’eft  de  leur  combinaifon  in- 
time , de  leur  proportion  , &c.  que  dépend  la  diver- 
fité  des  tempéraments.  Ainfi  cet  ouvrage  ne  vaut  rien. 

Il  s’étoit  déjà  repu  de  telles  üélions,  en  compufanc 
fon  livre. 

Exercitatio  medica  de  principiis  foetus  166-y  , 
in-8“. 

Tolct  ( François  ) , Maître  Chirurgien  juré  à Paris  , 
étoit  difciple  de  Jonnot  {a) , célébré  Lithotomifte  : 
il  fut  le  feul  opérateur  du  Roi  pour  la  pierre , &■ 
de  l’Hôpital  de  la  Charité  des  hommes , & jouit  de 
la  plus  grande  réputation  vers  la  fin  du  dernier  fie- 
cle  & au  commencement 'de  celui-ci.  Il  mourut  le 
neuvième  Août  1714,  à l’âge  de  77  ans.  '*  "J 

Traité  de  Lithotomie  ou  de  l extraÜion  de  la  pierre 
hors  de  la  veffie  , troifieme  édition.  Paris  , 1 6 8 r , 
in-ii.  ié8i,  in-ii.  1^89,  in-it.  1708  , in-ii.  1718  , 
in-ii.  I7ti  , in-ii.  La  Haye,  16S6,  in-12.  Ce 
Livre  fut  traduit  en  Flamand  à Utrccht  , en  1695  , 
in-8“.  & en  Allemand.  Ji<uwv.  169  j , in-8°.  Wefel , 
1700  , in-S".  ' 

On  peut  juger  de  la  bonté  de  cet  ouvrage,  par  le 
nombre  d’éditions  qu’on  en  a faites  Tolctyrcpréfentc 
les  objets  relatifs  à l’opération  de  la  taille  , & tout 
ce  qu’exige  l’extraélion  de  la  pierre.  Il  indique  d’abord 
les  fignes  q^ui  caraélérifent  la  pierre  , ceux  qui  an- 
noncent fa  formation , ou  qui  nous  apprennent  qu'elle 
cft  déjà  formée  i & ces  détails  font  pris  des  meil- 
leurs Auteurs  & de  fes  propres  oblcrvations.  Sa  pra- 
tique l’avoit  mis  en  même  d’eu  recueillir  un  grand 
uomhre.  11  parle  d’un  foldat  attaqué  de  la  pierre, 

3ui  avoit  pour  noyau  un  fer  d’éguillctte  , dont  le  fol- 
at  s’étoit  fervi  pour  fc  londcr  , & qui  s’étoit  glilTé 
dans  la  vedie. 

Toiet  a décrit  avec  beaucoup  d’cxaélitude  les 
(4)  Dionis,  CoursdcChirutgie., pag.  i6f , idit  1714.  , 
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Jiff<?rentcs  efpcccs  de  pierre  qu’on  rencontre  dans  ■— 

la  vcflîc  , & il  s’eft  fort  occupé  à indiquer  les  fi-  XVH.  Siècle^ 

gnes  qui  les  ditFérencienr  des  carnoficés  , ou  autres  ,sg,. 

excroilTanccs  de  la  veflic.  Tolet  recommande  d’agir  xoiti. 

avec  circonfpeétion  dans  la  ponélion  de  la  veflie  , 

dans  le  cas  d’une  ifchqrie.  I|  rapporte  robfervation 

d’un  Avocat  attaqué  d’une  ifcuuric  ; quoique  la 

■vcllîe  fut  vuide  , les  ureteiçs  étoient  extrêmement 

dilates  par  l’urinç  qui  s’y  ctoit  ramafléc  j on  les  vit 

très  rclTcrrcs  près  de  la  veffic  , en  forte  dit  Tolct^  que 

l'urine  n’avoit  pu  pafler. 

La  méthode  de  fonder , donnée  par  Tolet , 'mérite 
d’être  confulcée  de  tous  les  Lithotomiftes  II  parle 
d’abord  des  moyens  qu’il  faut  employer  pour  fonder 
les  femmes  : il  y fait  voir  qu’ils  font  très  (impies  t 
car  il  blâme  ceux  qui  fe  fervent  de  fondes  contour-  » 
nées  ; la  droite  clt  la  meilleure.  Tolet  a indiqué 
les  deux  moyens  de  fonder  les  hommes.  Tantôt  on 
foiide  fans  introduire  le  doigt  dans'  l'anus  , & quel- 
quefois i|  cft  nécelfaire  de  recourir  à ce  moyen  , 
pour  conduire  dans  la  vclTie  le  bout  de  la  fonde  qui 
s'arreteroit  aux  os  pubis.  .Cet  Auteur  ne  di/Timule 
pas  que  la  pierre  n’élude  quelquefois  le  contaél  de 
la  fonde.  Il  parle  d’un  enfant  qu’on  fonda  plufieurs 
fois  à la  Charité  fans  tfoûvçr'  de  calcul , quoiqu'il 
fût  annoncé  par  plufieurs  autres  fymptpmcs  3 on  |e 
fonda  quelque  tems  après  , on  toucha  la  pierre,  & 
on  l’opéra. 

Tolet  expofe  dans  fon  ouvrage  les  trois  méthodes 
de  tailler  connues  de  fon  rems.  Il  parle  d’abord  de 
celle  du  haut  appareil  : il  décrit  enfuite  le  petit  6c 
le  grand  appareil.  Scs  récits  font  exaéls  & puifés  de 
l’obfervation.  L’opération  au  haut  appareil  étoit  peu 
pratiquée  de  fon  tems  3 le  plus  gr.and  nombre  des 
Chirurgiens  en  blâmoit  l’ufage.  Tolet  affurc  , d’après 
M M.  Jonnot  & Petit , Chirurgiens  , que  M,  Bonet, 

Chirurgien  de  l’Hotcl  Dieu,,  avoit  taillé  , par  cette 
méthode,  avec  le  plus  grand  fuceès  3 & par  les  récits 
que  Tolet  fait , on  voit  que  ce  M.  Bonnet  tailloic 
les  enfans  au  haut  appareil  3 méthode  judicieufe  6c 
appuyée  fur  plufieurs  raifons , qu’il  eft  fuperflu  de  di^ 
tailler  ici. 
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Y . Notre  Chirurgien  prétend  qu’on  peut  tailler  les 

ICC  c.  jg  pgjjj  ^ jg  grand  appareil  , & il 

i«8i..  décrit  la  manière  dont  il  faut  procéder.  Quant  aur 
Tout  ‘ du  petit  & du  grand  appareil  chez  les  hom- 

mes , on  voit  par  l’ouvrage  que  j’analyfc  , que  Tolet 
y récouroit  dans  certains  cas , & qu’il  n’en  avoir 
aucune  d’appropriée.  Il  a vu  rcuflîr  cnez  les  enfants 
la  taille  au  petit  appareil  , mais  en  général  il  pré- 
feroit  le  grand  appareil  lorfqu'il  étoit  quelHon  de 
tailler  un  adulte.  Il  a fait  repréfenter  fur  des  plan- 
' ches  les  infiruments  & appareils  néceffaires  à ces 

opérations.  Il  vante  la  curette  inventée  par  Couillard. 
Il  a aufll  fait  repréfenter  dans  fes  planches  les  diffé- 
rentes maniérés  de  fixer  le  fujet.  On  y voit  la  pofî- 
tion  oue  les  aides  doivent  tenir.  Il  a déterminé  avec 

f>lus  d’exaditude,  qu’on  n’ avoir  fait  précédemment , 
a grandeur  de  la  plaie  qu’il  convient  de  faire.  Oq 
fait  (à)  , dit  - il , aux  petits  garçons  l’incifion  , du 
moins  longue  de  deux  travers  de  doigts  j aux  hom- 
mes longue  de  trois  ou  quatre  travers' de  doigts  ou 
environ  , félon  la  grolTeur  que  l’on  croit  que  la 
pierre  peut  avoir , & félon  l’cpaifTeur  du  fujet.  Ce 
n’eft  pas  qu’il  faille  la  faire  trop  grande  , car  lorC- 
que  la  pierre  eft  au  palfage  , n l’incifion  étoit  trop 
petite,  on  a recours 'a  un  coup  de  biftouri , ou 
de  cifeau  au  heu  où  il  clb  néceflaire.  On  fait  avec 
facilité  l’incifion  de  la  peau  & des  membranes  affez 
grande,  mais  on  n’ouvre  pas  aficz  fouvent  l’uretre  , 
a moins  qu’on  n’appuie  fortement  le  biftouri  dans 
fa  canelure.  On  ne  fait  jamais  l’incifion  au  col  de 
Ja  veflle  , mais  toujours  à l’uretre  : & rcxpériencc" 
fait  connoître  qu’une  grande  incifion  à ’cette  opé- 
ration , eft  aufll -tôt  cicarriféc  qu’une  petite. 

Il  paroît  que  Tolet  n’avoit  rien  de  fixe  quant  à 
la  méthode  d’affujettir  la  fonde  , tantôt  il  la  tenoic 
lui>mcme  , & tantôt  il  la  faifoit  tenit  par  fon  aide. 
Il  preferit  de  n’incifer  que  lorfqu’on  fera  fur  que 
le  biftouri  répond  à la  cannelure  de  la  fonde.  Tous 
ces  faits  font  préfentés  avec  la  plus  grande  clarté 
& la  plus  grande  précifion.  Il  eft  furprenant  qu’un 
tel  ouvrage  ne  foiT  pas  plus  divulgué  qu’il  l’cft* 
{m)  Pag.  154. 
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Toict  donne  les  moyens  qu’il  faut  mettre  en  ufage  — 7^ 

pour  faire  l’opération.  Le  Chirurgien  le  plus  inftrùit  *‘'‘^*®* 
y trouvera  de  quoi  fe  fatisfaire.  Outre  le  manuel 
de  l’opération,  Tolet  y a répandu  plufieurs  réflexions  toiet. 
médicinales , tirées  des  Auteurs  les  plus  connus  , 
qu’on  pourra  lire  avec  avantage.  On  y trouvera 
aufli  quelques  remarques  fur  la  ponéhon  de  la  veflîe 
dans  le  cas  d’ifehune  ; il  prétend  qu’on  peut  l’ou- 
vrir dans  tous  les  endroits  où  on  l’incife , lorfqu’on 
fait  les  différentes  opérations  de  la  taille. 

Lemoine  ( Antoine  ) , étoit  de  Paris , & Dofteur  Lbmoimb. 
Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  Ville. 

Il  eft  l’Auteur  d’une  ihcfe  foutenue  par  Gui  Erafme 
Emmerez. 

An  vijtonis  primariuminftfumentum  retînu  ? i«8i. 

Lemoine  y foutient  l’affirmative. 

- F.-igon  ( Gui  Creflant  ) , premier  Médecin  de  Louis  Fac*«. 
XIV  J de  l’Académie  Royale  des  Sciences , & Doc- 
teur-Régent de  la  Faculté  de  Paris , &c.  mort  en 
1718  , eft  l’Auteur  d’une  thefc  foutenue  aux  écoles 
de  Médecine. 

Confert~nt  ventrlculi  motus  ad  tlaborationem  chyli  ? 

Il  y foutient  l’affirmative. 

Albinus  ( Bernard  ) , neveu  de  Pierre  Albinus  , Alb!hv9« 
Poëtc  célèbre  , né  à Deffau  en  Saxe , le  7 Janvier 
i<8j  , de  Chriftophe  Albinus  , Bourguemeftre 
fît  fes  premières  études  dans  la  maifon  paternelle , 

& enfuite  au  Collège  de  la  Ville.  Cependant  Chrif- 
tophe Albinus  fon  perc  , ayant  été  appellé  à Brème  , 
y emmena  fon  fils,  pour  lors  âgé  de  i/î  ans;  il  y 
tiz  fa  Plnlofophie  , & alla  de  là  à Leyde  pour  étu- 
dier la  Médecine.  Il  fuivit  les  leçons  de  Charles  Drc- 
lincourt , de  Théodore  Craanen , de  Luc  Sacht.  Il  par- 
courut  les  Pays-Bas  , la  France  , la  Lorraine  , & fut 
de  retour  dans  fa  patrie  en  l éSo.  Tl  obtint  la  meme 
année  une  Chaire  de  Médecine  à Franfort  fur  l’Oder. 

Quoiqu’il  fût  jeune  , il  le  fit  connoître  dans  les 
Provinces  voifincs.  Frédetic-Guillaume  , Eleélcur  de 
Brandebourg  le  nomma  fon  Médecin  , & l’un  de  fes 
Confeillers  privés.  Il  remplit  ces  deux  nlaces  jufqu’au 
2.9  Avril  1688  , que  la  mort  enleva  fon  bienfaiteur. 
iVlbinus  fe  retira  à Francfort , où  il  reprit  fon  em- 


Digitized  by  Google 


XVII.  siècle. 
icSi.. 
AlBlNUS. 


610  Histoire  de  i’ Anatomie. 
ploi  de  Profefleur.  Il  en  rcmplilToic  les  devoirs  avec 
la  plus  grande  dignité  , lorfqu'en  1^94 , les  Curateur! 
de  l'Académie  de  Groningue  lui  offrirent  la  dignité  de 
Doéleur  Provincial  & de  Profclfcur  en  Médecine.  Il 
étoic  fur  le  point  d’accepter  ces  offres  avantageufes  $ 
mais  l’Eleéteur  Frédéric  l’arrêta,  en  lui  augmenranc 
Tes  honoraires , & en  lui  promettant  la  première  place 
de  Chanoine  qui  vaqueroit  à Magdebourg.  .L’Elec- 
teur l’appella  en  èifec  en  1697  , en  qualité  de  Ton 
Médecin , & la  même  année  il  lui  donna  une  place 
de  Chanoine  honoraire  à Magdebourg.  Cependant 
ne  pouvant  s’accommoder  du  climat  de  cette  Ville  , 
ou  par  d’autres  raifons  qui  me  font  inconnues  , il 
vendit  cette  place  , du  confentement  de  l'Elaéteur  , 
& fc  rendit  à Lcyde , avec  la  pcrmiflîon  de  fon 
Souverain  , pour  y occuper  une  Cnaire  de  Profefleur 
en  Médecine  : il  fut  inilallé  en  1701  , & en  rem- 
plit les  devoirs  avec  tant  d’éclat , qu'il  attira  dans 
cette  Ville  une  foule  d’auditeurs  : il  en  continua 
l’exercice  jufqu’au  7 Septembre  1711  , que  la  mort 
trancha  le  Hl  de  fes  jours.  Il  étoit  âgé  de  6i  ans  & 
huit  mois.  Il  avoit  époufé  en  1696  , Sufanne-Cathé- 
rinc,  fille  de  Thomas  Sifroi  Reings,  ProfelTcur  en 
Jurifprudence  à Franfort  fur  l’Oder.  Il  eut  de  ce  ma- 
riage plufieurs  enfans  , donc  deux  fe  font  rendus 
célèbres  MM.  Bernard  Sifroi , & Chridian  Bernard  , 
dont  le  premier  qui  occupe  une  Chaire  de  Médecine  à 
Leide , a public  plufieurs  ouvrages  qui  l’ont  élevé 
au  premier  rang  des  Anatomiftes.  Bernard  eft  l’Au- 
teur de  plufieurs  difiertations  qui  ont  été  foutenues 
fous  fa  prcfidcnce. 

Di/put.  de  affeHibus  arùrrù.  Francof,  ifigii 

De  fonticulis.  ibid. 

Dijput.  De  poris.  ihià.  itfgy. 

De  mijpone  Jdnguinis.  i6i6. 

De  cervo  vulnerato. 

De  peritia  anatomica  veterum.  16S6. 

De  paracenthefi  thoracis  ô*  abionùtùs.  1687. 

De  cantharidibus,  ibid. 

De  majfa  fan^nea.  ibid.  i«8S. 

Difp.  de  partu  naturali,  1697. 

DiJ'p»  de  cegilope.  169^. 
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Dijp.  de  cataraSa,  ibid.  - — - 

« L’Auteur  rend  dans  cette  dernière  difTertVtion , qui  sicc^ 
In’a  paru  aflez  intére/Tante  , les  idées  des  anciens  uSi, 
fur  la  cataraéle  , & foutient  qu’elle  cil:  toujours  mem-  AiaiN  $ 
braneufe  : il  dit  qu’elle  établit  fon  fiege  dans  l’humeur 
aqueufe  , & qu’elle  prend  diverfes  couleurs.  Albihus 
fait  voir  les  inconvéniens  de  l’opération  de  la  cata- 
raélc  , décrit  un  nouvel  inftrument  d’un  oculide 
empyrique , mais  il  en  .blâme  l’ufage.  On  trouve 
donc  plutôt  dans  cttte  thèfe  Une  critique  des  travaux 
des  anciens  fur  la  cataraéle , que  de  nouvelles  dé- 
couvertes. 

Albinus  étoit  un  zélé  partifan  des  ovariftes.  Il 
croyoit  donner  à fon  opinion  fuf  la  génération  de 
l’homme  par  les  œufs , le  plus  grand  dégré  de  cer- 
titude poflible , par  l’obfervation  fuivante,  inférée 
■dans  le  recueil  des  Curieux  de  la  nature. 

Sur  un  au/  humain  fu/pendu  à l’ovaire  droit.  Dec. 
iv.  ann.  4.  obf.  54. 

Il  fit  cette  obfetvation  fur  une  jeune  femme , qui 
mourut  peu  de  jours  après  avoir  accouché  d’une 
fille  ; Albinus  l’ouvrit , & trouva  une  grolTe  hyda- 
tide  , ou  félon  lui  un  œuf  fufpendu  à l’ovaire  droit, 
proche  de  l’ouverture  dç  la  trompe  , du  même  côté. 

Patin  ( Charles  ) , fils  du  célèbre  Gui  Patin , naquit 
à Paris  le  13  Février  1^33  , & fit  des  progrès  fi 
précoces  dans  fes  études  , qu’il  foutint  à l’age  de 

Î[uatorzc  ans  des  thèfcs  Grecques  & Latines  fur  toute 
a Philofophie.  Son  goût  particulier  le  détermina  à 
l’étude  de  la  Médecine , peu  de  tems  âptès  qu’ii 
fut  reçu  Avocat.  Il  fe  fit  recevoir  Dofteur-Régent , 

& profeifa  la  Médecine  à Paris  avec  éclat  : mais 
ayant  été  chargé  par  un  Prince  du  fang  de  recou- 
vrer tous  les  cxcmplaitcs  d’un  ouvrage  qu’il  aVoit 
intérêt  d’anéantir  ; bien  loin  de  remplit  la  commif- 
fion  qui  lui  avok  été  donnée  , il  fut  âccufé  d’en 
avoir  débité  quelques  exemplaires.  Patin  fut  obligé 
de  fbrtir  de  la  France  , parcourut  lés  auttes  Royau- 
mes limitrophes.  Il  le  fixa  enfin  à Padoüe , où  il 
obtint  une  Chaire 'de  ProfdTcur  en  Médecine  en 
1676.  11  fut  honoré  de  la  dignité  de  Chevalier  de 
S.  Marc  en  1^7^.  Il  étoit  fur  le  point  d«  retourner 
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— en  France  , oü  le  Roi  vouloir  bien  le  recevoir  en 
XVII.  siccle.  grâce  , mais  on  le  retint  pour  toujours  à Padouc  , 
i«Si.  cri  lui  donnant  la  première  Cliaire  de  Chirurgie. 

Patin.  Il  y mourut  le  i Odiobre  1^9;,  lailTant  deux  filles 
qui  Te  diHinguerent  comme  leur  mete  dam  la  répu- 
blique des  lettres.  Charles  Patin  compofa  plufieurs 
ouvrages  fur  diiFérents  objets.  Nous  n’avons  à ren- 
dre compte  que  d’un  ouvrage , & de  quelques  ob< 
fervarions  fur  l’Anatomie  ou  fur  la  Chirurgie. 

Oratîo  qu»d  optimus  medicus  debeat  ejfe  chirurgùs. 
Vatav.  1681 , in-4°.  ^ 

Idea  capitis  humanî,  Vatav.  1^7^,  in-8<>. 

Obfervation  et  un  calcul  prodigieux  , dans  un  canal 
que  la  nature  s'étoit  frayé.  Ephemer.  des  Cur.  de  la 
nat.  dec.  ii.  ann.*i.  obf.  19. 

Sur  une  plaie  des  inteftîns.  ibid.  obf.  10. 

L’Auteur  croit  qu’il  y eut  déperdition  de  fubftancc  , 
la  plaie  n’eut  aucun  accident  fâcheux. 

Sur  la  fijîule  lacrymale,  ibid.  ana.  iv.  obf.  3^. 

Charles  Patin  preferit  l'ufage  du  cautère  aâuel. 

Sur  un  monfire  mâle  a deux  têtes,  ann.  x.  obf.  33. 

ScHNiiDER*  Schneiderraann  ( Jean  ). 

MANN.  De  phlebotomia.  Helm.  i^8i , in-ti. 

Famn.  Papin  ( Denys  ) , Doéleur  en  Médecine  , & parenc 
du  célébré  Ifaac  Papin  , .Miniftre  de  l’Eglife  Angli- 
cane , étoit  de  la  réligion  Calviniffe.  Il  a publié  , 
en  i(î8i  , un  ouvrage  en  Anglois , & qui  fut  tra- 
duit fous  le  titre  , 

Maniéré  £ amollir  les  os.  Parî^  , 1681,  in- 11. 

Papin  s’étend  plus  fur  les  ufages  économiques  de 
fa  machine,  que  fur  les  avanrages  qu’on  en  peut 
retirer  pour  examiner  la  ffruéfure  des  os.  Il  donne 
des  préceptes  aux  Cuifiniers  & aux  Voyageurs;  Sc 
les  Ânatomiftes  peuvent  retirer  un  autre  profit  de 
cette  invention  , en  réduifant  les  os  en  gelée  : ils 
peuvent  plus  facilement  obferver  leur  ftrudlurc. 

Ltttre  de  ML.  Papin  , fur  une  expérience  touchant 
la  circulation  du  fang.  Jour,  des  Sav.  1684. 

Cette  expérience  cft  curieufe  , mais  elle  cft  trop 
longue  pour  être  rapportée  ici.  L’Auteur  faifoit  des 
injeéfions  dans  le  vuide. 

Honfv^coiiû 
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- 'Honfwenius  ( Pierre  ) , Auteur  d’une  picce  d’Ana-  ■ ■;  ' 

tomic  en  cuivre  , dans  laquelle  on  voyoit  les  os,  les  Siècle^ 

vai fléaux  v'fe  les  nerfs,  & qui,  félon  le  témoignage  ***** 
de  Van  Home  , étoit  un  chef-d’œuvre  de  l’art.  Honfwx* 

De  co'de  ejufque  firuilura  & ufu.  Upfal.  ié8  i.  in-g",  niüs. 

‘Pauli  ( Michel) , Médecin  de  Breflau  , de  Lubena 
en  Siléfie  , foutint  pour  fon  Dodorat  une  thèfe  fous 
le  titre. 

De  calido  innatOt  feu  fpiritus  corporis  vitalis.  BafiU 
i68i  , in-4®. 

Ce  Médecin  y parle  fort  au  long  des  influences 
des  aftrcs  fur  l’homme , &c. 

B'rowne  ( Jean)  , Chirurgien  ordinaire  de  Châties 
II  , Roi  d'Angleterre  , & de  l’Hôpital  Royal  de 
S.  Thomas  à Southvarck. 

Myograpkia,  Lond,  l68i,  l«5>7,  in-fol.  En  An- 
glois  & en  Latin,  ibid.  1^84,  m-fol.  Amjlel.  1694. 

£erolini  , 1704  , in-foî.  Lipfi*. , 1715. 

Bien  loin  que  cette  Myographic  foit  nouvelle  , on 
peut  trouver  dans  les  plus  anciens  Auteurs  les  ligu- 
res , & meme  les  planches  que  Bro'JS'nc  publie  com- 
me de  lui.  Ces  tables  font  au  nombre  de  trente  lept  ; 
ce  Chirurgien  a inferit  au-deflus  de  la  partie,  le  nom 
qu’elle  porte  , & a donné  une  très  fuccinde  de(^ 
cription  de  chaque  planche.  Celles  de  Caflerius  y 
patoilfcnt  fous  une  nouvelle  forme  4 & les  figures  de 
Broiw'nc  font  fouvent  même  plus  vicieufes  que  celles 
de  Caflerius  , qu’il  a empruntées  : celles  des  mufcles 
de  la  face , du  col , du  carpe  & du  métacarpe , font 
ridicules.  La  table  iv  , qui  repréfente  les  mufcles  de 
la  verge  , appartient  à Charles  Etienne. 

Bro'ï'ne  clt  l’Auteur  d'une  obfcrvation  inférée  dans 
les  Tranfadions  Philofophiques  , fous  le  titre, 

. ^ Defeription  .du  foie  d'an  hydropique  qui  paroijfoit 
glanduleux  a l'œil.  n“.  178  , art.  année  légf. 

Cet  Auteur  ne  juge  de  la  llrudure  glandulcufe  du 
foie  , que  par  conjedure  , car  il  n’a  fait  aucune  ex- 
périence pour  la  prouver. 

Pafchal  ( Jean^  , Médecin.  PAscHAti 

La  nouvelle  decouverte  , 6?  les  effets  des  ferrements 
dans  le- corps  humain.  Paris  , 1 6 8 1 , in- 1 z. 

Il  admet  dcuxptincipes  dans  le  fang , l’un  adif , 

Tome  ni.  Rr 
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?[ui  cft  acide  , & l’autre  paflîf , qui  cft  alkali  ; ils 
ont  les  inflrumcnts  de  la  fermentation  que  Pafchal 
admet  dans  le  corps  humain  , & à la  faveur  de  laquelle 
il  explique  les  principales  fonélions.  Il  tâche  de  ré- 
habiliter l’humide  radical  des  Anciens. 

Guifony  , Doéleur,  Agrégé  en  Médecine,  & Ré- 
gent ordinaire  en  TUniverfite  d'Avignon  , a écrit 
La  fidèle  relation  de  la  figure  humaine  trouvée  k 
j4vignon  dans  un  œuf  de  goule.  Avignon  , 1 i . 

Si  on  l’cn  croit  j on  trouva  dans  cet  oeuf  une  tête 
humaine,  encore  membraneufe  , mais  qui  avoittous 
les  traits.  M Luflin  fils.  Chirurgien  d’Avignon,  en 
a fait  la  dilTeéfion.  Tous  les  Phyficiens  du  Comtac 
mirent  leurs  etprits  à la  torture  pour  expliquer  ce 
fait.  Ils  propolcrent  leurs  différents  (ÿftemes  , & 
l’AuteUr  les  expofe  fort  au  long  dans  ion  ouvrage. 
Il  y en  a eu  d'affez  ineptes  pour  admettre  un  ac- 
couplement de  l’homme  avec  la  poule.  Pour  moi  , 
qui  ne  fuis  pas  un  aufli  grand  Phyficien  qu’eux , je 
ne  m’amufe  pas  à rechercher  la  caufe  d’un  fait  qui 
n’eft  rien  moins  que  démontré. 

Régis  ( Pierre  ) , naquit  à Montpellier,  en  ^ 
fit  fes  premières  études  à Puy-Laurents  , revint  à 
Montpellier  , fuivit  les  leçons  de  Sylvain  Regis  & 
s’adonna  à la  Médecine , dont  il  reçut  le  bonnet  de 
Doéleur  en  167S  , fuivit  Charles  Parbcyrac  dans 
fa  pratique  , vint  à Paris,  & profita  des  leçons  du  cé- 
lèbre Duverney  & de  celles  de  Mery  j il  fe  lia  avec 
les  Savants  de  cette  Capitale  , & retourna  à Mont- 
pellier ; & comme  il  étoit  Proteftant , il  fut  obligé 
de  fortir  du  Royaume  à la  révocation  de  l'Edit  de 
Nantes.  Regis  alla  en  Hollande  avec  fa  famille  , où 
il  mourut,  le  30  Décembre  1716,  à l’âge  de  70 
ans,  Les  ouvrages  qu’il  a écrits  fur  la  littérature  & 
fur  la  Philofophic  , font  très  eftimés  , & c’eft  ce  qui 
fok  que  les  Hiftoriens  n’ont  pas  manqué  de  nous 
tranfmcttre  l’hiftoire  de  fa  vie. 

Sur  deux  petits  chiens  qui  font  nés  ayant  le  0eur 
hors  de  la  capacité  de  la  poitrinei  Journal  des  Sar. 
ann.  i68i.-  . ' ' 

Purry,  Chirurgien  du  Duc  de  Longueville^  SC 
juaitre  Chirurgien  de  Neuf-Châtel,  ^ 
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Uljioire  d'un  tnfant  monjlrueux  , avec  figures.  Jour, 
de  Bleeny  , ann.  i68f. 

-•  Sauficy , Chirurgien. 

Hiftoire  d'une  operation  Céfarîenne.ihxA.  iC8i.- 

Elle  fut  faite  immédiatement  après  la  mort  de 
la  mere , & l’enfant  fut  trouvé  mort,  L’Auteur  blâme 
la  méthode, de  pratiquer  l'opération  Céfarienne  fur 
la  femme  vivante. 

Fourneau  . Chirurgien  à Laudun. 

Sur  une  chute  de  matrice,  ibid.  i(S8r. 

Deroy  , Chirurgien  à Paris. 

De  la  nature  des  liqueurs  animales,  ibid.  168 f. 

Il  a recours  à la  fermentation. 

On  trouve  dans  le  meme  Journal  de  Bicgny 
( i68i  ) plulîeurs  obfervations  fur  le  traitement  des 
plaies  & ulcères;  une  obfcrvation  fur  la.fraélureda 
fémur;  une  dilTcrtation  fur  le  choix  des  vaifleaux 
dans  la  faignée , par  M.  Lange  ; une  autre  fur  quel- 
ques pierres  (ingulieres  de  la  vellic , par  M.  PeU 
terin  ; fur  les  plaies  des  rntclèins , par  M.  Caron.  Ôn 
y trouve  l’hiftoire  de  quelques  plaies  du  canal  infef- 
cinal , avec  déperdition  de  fubUance , auxquelles  le 
malade  furvécut , &c.  &c. 

Heide  ( Antoine  de  ).  - • ‘ ^ 

Aieuisr  lickt  der  apotkekers.  Amftel,  ObC.  i68a 
in-8“. 

Centuria  obferyationum  médicarum  , ibid.  1684  , 
1686,  in* 8®.  alimenté. 

Parmi  ces  oblervations  médicinales  , on  en  trouve 
beaucoup  qui  intérelTent  la  Chirurgie,  L’Auteur  die 
- dans  la  huitième  s’être  bien  trouvé  dans  une  hernie 
ombilicale  avec  étranglement , du  laudanum  liquide 
preferit  intérieurement  , & d’une  fomentation  faire 
avec  le  lait.  Il  y rapporte  l’hiftoire  de  plulîeurs  abcès 
finguliers , blâme  l’ufage  des  tentes  dans  le  tràitc- 
' ment  des  plaies , & il  du  s’etre  convaincu  par  l’expé- 
rience faite  fur  un  chien  vivant , qu’on  peut  incilcr 
. la  dure-mcrc  fans  qu’il  en  furvicnne  d’accident  fâ- 
■ cheux  : on  y trouvera  quelques  obfervations  fur  l’a- 
névrifme  , fur  la  raorfurc  d’un  chat  enragé  . & fur 
les  accouchements.  L’Auteur  croit  que  le  cal  eft  pro- 
duit par  un  fang  extravafé  j il  s’eft  convaincu  que  le 
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^ ' ■■■  ■*  fang  circuloît  immédiatement  des  artères  dans  les 

XVII.  Siècle.  Ycines.  Il  croit  que  les  rameaux  de  communication 
is8i.  entre  les  deux  veines  , font  dépourvus  de  valvules  il 
^EiDï.  * injeété  diverfes  liqueurs  dans  les  vailfeaux  fan- 
guins  d'un  animal  vivant , & il  a vu  différents  acci» 
aents  furvenir  ; cet  Auteur  les  détaille  avec  beaucoup 
de  fcrupule.  La  maffe  rouge  du  fang  lui  a paru  for- 
mée de  globules  , il  eft  vrai  qu’il  n'ofe  déterminer  fi  , 
ces  globules  font  tels  dans  le  corps  humain  , qu’ils  le 
paroiffent  dans  le  vafe  qui  les  contient  lorfqu  on  les 
examine.  Heide  a porté  fes  recherches  fur  le  fang 
• - de  plulîeurs  animaux.  Ces  obfcrvations  font  impor- 
tantes , & je  fais  le  même  cas  des  expériences  fur  la 
nature  de  la  falive  Sl  de  l’urine. 

Anatome  mituli.  Amftel.  i68 } , in>8".  i^8<>. 

. Cette  deferiptien  paroit  cxaéie  , mais  elle  intéreffe 
' peu  l’hiftoire  de  l’homme. 

Expérimenta  circa  fanguinîs  mijftonem  , jibras  mo^ 

~ trices  , unicam  marinam.  Amflel.  1686  , in-8”.  cum 
-fig.  avec  les  deux  ouvrages  précédents. 

Cet  Auteur  dit  s’être  convaincu  par  rexpéricnce 
- faite  fur  plufleurs  grenouilles  vivantes  , que  lorf- 
qu’on  ouvre  un  des  vaiffeaux  fanguins  , le  fang  coule 
avec  vitefTcdcs  vaifleaux  collatéraux  dans  celui  qu’on 
. ' : a ouvert , &c.  &c.  On  y trouve  plufleurs  objeélions  à 

- J’opinion  de  Bellini , fur  les  effets  de  la  faignée. 

Il  n’a  pas  trouvé  les  fibres  mufculeufes  de  tous 
, les  animaux  de  la  meme  groffeur  , ce  qui  eft  con- 
traire à l’opinion  de  I.cev/enhock.  Outre  plufleurs  lû 

fnes  faillances  longitudinales  , Heide  du  en  avoir 
écouvert  plufleurs  de  circulaires  : Pr&ter  exaratas 
firias  ohlongas  , detexi  ante  aliquot  annos  in  fibris 
Jlrius  tranfverfas  vel  circulares  , latitudine  non  fape» 

■ rantes  latitudinem  ftriarum  oblongarum  {a) . Il  accorde 
aux  fibres  motrices  du  canal  alimentaire  & de  la 
veffie  , une  ftruéhirc  différente  des  autres  mufcles. 
Moulin,-  Moulin  { Allen  j , Médecin  de  la  Trinité  proche 
Dublin. 

Anatomical  defeription  of  an  éléphant  bumd  at  Du. 
blin  , together  irich  a relation  of  new  anatonücal  ob^ 

i 
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fervatiotu  inthe  eyes  ofanimds.  Land.  i6ix  y in-4®.  . 

On  voit  par  l’extrait  qu’en  ont  fait  les  Auteurs 
dos  Ailes  de  Leipfick  , que  cet  ouvrage  contient  une 
exadlc  defeription  de  l’éléphant , & .que  cet  Auteur  à 
découvert  des  ligaments  dans  l’ceil  de  cet  animal  » > 
qu’on  ne  connoilloit  pas  dans  les  yeux  des  autres  ani- 
maux. Ils  font  placés  entre  la  cornée  tranfparente  , • 

& la  cornée  opaque , & l’Auteur  les  dit  différents  du 
ligament  ciliaire  , &c.  s 

Conjeiiures  fur  la  quantité  de  fang  de  t homme  , 
fur  la  vitejfe  de  fa  circulation..  ’Tranfaâ.  Philofoph,  ■ 

1^87  , n°.  191. 

L’Auteur  réduit  la  quantité  du  fang  de  l’homme 
à celle  de  huit  à douze  livres  ; s'il  y en  a huit  livres  le  . 
fang  circule  cent  quarante  fois  en  une  heur'e  j & fi  au 
lieu  de  huit  livres  de  fang  il  y en  a douze , le  fang 
parcourra  fes  canaux  quatre-vingt-treize  fois  pat 
heure. 

Expérience  fur  le  mélange  du  mercure  avec  le  fang 
dtun  animal  vivant , 6*  fon  effet  fur  les  poumons  , ibid. 
n®.  191. 

Il  conclut  que  l’ufage  du  mercure  produit  des  ab- 
cès & des  ulcérés  au  poumon.  , 

Naldius  ( Mathias  ) , célébré  Médecin  Italien. 

Rei  medica  Prodromus  de  preteipuis  phyfologia 
problematibus.  Rom.  i68i , in-fol. 

Ango  (P.  ).  , 

L’optique  divifée  en  trois  livres,  Paris  1^82,  , . 
in-ii. 

^ Il  y prétend  avec  Mariote  i que  la  choroïde  eft  le  • 
véritable  organe  de  la  vue.  , . , 

Novarinus  ( Antoine  ).  Novamnüs. 

Anatome  curiofa  , Rotenhurg.  ad  Tubtrim  i6Zi  , , 
in-fol. 

Ckirurgia  curioft.  Rotenburg.  1 68 1,  in-fol. 

M de  Haller  en  rend  un  compte  peu  avantageux. 

Maynyaring  (Edouard  ) ^ Mayhwa. 

Of  tjjuts  and  fêtons,  tond.  i68z  , m-8«'.  mnc. 

Gehema  ( Janus  Abraham  de } , Confeiller  & Mé- 
decin du  Roi  de  Pologne. 

Die  eroberte  gickt  durck  die  chirurgifehe  Waffen  der 
moxa,  Hamburg.  1681 , in- 1 1. 
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■ Der  wahiverfe  hcne  feldfchtrcr , ibid,  1^84  , in-ii. 

XVII.  Siée  e.  Obfervationum  chirurgicarum  decas  i z.  Ham- 
1681.  burg,  i6%6  ,în-ix.  Francof,  1690,  in-ir. 

S1EB.B.E.  Srerre  ( Denis  ) , Doétcur  en  Médecine  , a écrit  : 

. WoorfleUing  van  de  nood^ackeliekheit  dtr  kayj'erliken 
fnee.  Leid,  i<>8i. 

Genees  en  heelkonfiige  practyc  der  medycinen,  Am- 
ftel.  i<;87  , in-8®. 

Traâatus  novus  de  generatione  ex  ovo  & de  monjiro- 
rum  produHione.  Amfiel.  1687  , in-ix. 

L’Auteur  foutient  dans  le  dernier  ouvrage  qnc  la 
génération  fe  fait  par  le  moyen  des  œufs , qu’ils  fe 
développent  par  la  fermentation  de  la  liqueur  fénii- 
nale.  Pour  donner  plus  de  probabilité  à' Ton  opinion  , 
il  rapporte  plulieurs  palfagcs  de  l'Ecriture  Sainte. 

Sa  théorie  fur  la  génération  des  monflres  , ell  une 
fuite  de  celle  qu’il  propofe  dans  le  premier  ouvrage. 
Il  attribue  à l’imagination  de  la  mere' la  plupart  des 
dilFormités. 

CosAc.  Cufac  ( L.  ). 

Traité  de  la  transpiration  des  humeurs.  Paris  x 6% x , 
in- II. 

F1EOX.1MOH.  -Fleuriraon  ( de  ). 

Moyens  de  confirver  les  dents  belles  & bonnes.  Paris 
x6Si  , in-ii. 

Il  prouve  par  l’obfervation , que  les  acides  agilTent 
fur  la  fubAance  émaillée  de  la  dent , & fait  quelques 
réflexions  aflez  bonnes  fur  la  dentition.  11  parle  d’un 
dentifrice  qui  lui  eft  propre  ; mais  dont  il  cache  la 
compolîtion. 

Konic.  ' ( Emanuel  ) ..Médecin  de  Balle  , & Profef. 

feur  de  Phylîque,  né  en  1^59  , & de  l’Académie  des 
Curieux  de  la  Nature,  a compofé  plulieurs  ouvrages 
fur  diverfes  parties  de  ta  Médecine. 

Regnum  animale.  Bafil.  1681.  ibid.  169S  , in-4®. 

Cet  ouvrage  eft  très  cftimé  des  connoifleurs  , je 
n’en  fais  pas  cependant  l'analyfe , ^arcequ’il  appar- 
tient plus  à l’hiUoire  des  animaux  qu’a  celle  de  l’hom- 
me. On  y tronve  un  Traité  de  Myologic  par  Lef- 
cot  , 8c  un  Traité  de  Névrologic  par  Chirac.  On 
Jir  dans  le  Recueil  des  Curieux  de  la  Nature  plulieurs 
obrervations  dcIConig}  les  plus  incétclTantes  font  : 
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Le  cerveau  fartant  de  la  grojfeur  d'une  pomme  , d'un 
crâne  rongé  par  un  cancer , déc.  1 1.  an.  i.  Obf  1 

On  trouva  apres  la  mort  le  cerveau  , le  cervelet , 
& la  moelle  allongée  d.ins  une  entière  putréfaélion  j 
& il  eft  furprenant  que  la  femme  qui  fait  le  fujet 
de  cette  oblervation,  ait  pu  vivre  jufqu’au  dernier 
terme  de  cette  altération. 

Sur  le  mouvement  du  cœur  qui  fubfifia  dans  un  chien 
pendant  quarante-deux  heures  j quoiqu’on  eût  coupé  tous 
les  nerfs  qui  y aboutijjoient  & par  lefquels  fe  fait  la 
communication  des  cfprits  animaux  à ce  vifeae  , ibid, 
an.  IV,  Oé/j}. 

Cette  obfetvation  a été  faite  à Montpellier  par  M. 
Chirac  ,enpréfence  de  Konig  , qui  croit  pouvoir  en 
conclure,  que  le  mouvement  vital  du  cœur  dépend 
de  r air  qui  difpofe  le  fang  au  mouvement , & pro- 
duit d’abord  la  diaftole  , & enfuite  la  fyftole.  Il  ad- 
met l’exiftence  d’un  nitre  a’énen  , &c. 

Lefeot  ( Simon  ) , natif  de  Paris,  & Maître  en  Chi- 
rurgie de  la  meme  Ville  , exerça  l’Anatomie  avec  cé- 
lébrité. Devaux  prétend  qu’il  a le  premier  injeélé 
de  la  cire  fondue  8c  colorée  dans  les  arteres  & les 
veines.  Sa  réputation  patvint  jufqu’à  Gênes  où  on 
Jui  donna  la  place  de  .Chirurgien  du  grand  Hôpital. 
Il  mourut  extrêmement  jeune  en  16903  je  ne  Jui 
Rccorderai  point  comme  Devaux  la  gloire  d’avoir  in- 
jcélc  le  premier  les  vaifleaux  avec  de  la  cire  fondue 
& colorée.  Svammerdam  s’étoit  déjà  iervi  de  ce 
moyen  avec  fucccs  , 8c  tant  d’autres  en  avoient  fait 
ufage  , qu’il  eft  furprenant  que  Devaux  ait  ofé  en  ac- 
corder la  découverte  à Lefeot,  qui  n’eft  connu  que 
par  une  mauvaife  DilTcrtation  fur  la  Myologie  infé- 
sée  dans  l’ouvrage  de  Konig  dont  nous  avons  rapporté 
le  titre. 

Stockamer  ( François  ). 

Microcofmographia.  Vienn*  1 68 1 , in-8®.  8c  enfuite 
fous  le  titre  de  : 

CofmopoUtê,  Hiftoria  Naturalisa  comprehendens  ku- 
mani  corporis  anatomiam  , &c.  Leidi.  1686  , in-ii. 

L’Auteur  y traite  d’abord  de  la  génération  des  ani- 
maux 3 il  adopte  l’opinion  des  ovariftes , 8c  décrit 
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^ fuccinâcmcnt  les  parties  propres  au  fœtus  , &c.  Il  z 

V I.  Siec  e.  copié  Harvéc  dans  plufieurs  endroits.  Dans  la  fecon- 
1681.  de  partie  de  fon  ouvrage  , qui  contient  une  deferip- 

StÔckamer.  abrégée  des  parties  du  corps.  L’Auteur  dit  que  le 
fuc  pancréatique  efl:  acide,  le  refte  n’eft  pas  plus  inté- 
relTant.  ' ‘ ' . . 

Michadlt.  Michault  (Jean  ) , naquit  à Villeneuve  en  Brie  en 
1 6 J 1 (a).  Il  vint  à Paris  où  il  fut  reçu  Maître  Chirur- 
gien Juté  & Barbier } il  avoir  fait , fuivant  Devaux., 
une  étude  fuivie  des  ouvrages  d'Hippocrate  : il  mou- 
rut le.  3 Mai  1614. 

Les  Difeours  de  Chirurgie  pour  l'explication  des  nou- 
velles machines  pour  les  or,  &c.  &c.  Paris  1681, 
in- II. 

Notre  Chirurgien  parle  dans  cet  ouvrage  , d’une 
nouvelle  machine  qu'il  a inventée  pour  réduire  les 
luxations]  il  dit  avoir  .profité  pour  compofer  cette 
machine , de  plufieurs  deicriptions  ifolécs  qu’Hippo- 
crate  avoir  données  dans  divers  endroits  de  fes  ouvra- 
ges. Le  ftyle  de  cette  Difiertation  eft  diffus  , emphati- 
que , & caraélcrifc  le  Charlatan  : on  y trouve  une 
differtation  fur  le  traitement  des  maladies  vénérien- 
nes , &c. 

I Mutt.  Muys  C Jean  ) , Médecin  Hollandois , eft  l’AutCut 
des  ouvrages  fuivans  : 

Praxis  medico  - chirurgies,  rationalîs  décades  qua~- 

0 tuor.  Leids  I68i  , in-iz  : quinta  ^ ibid.  , in- 

II  : decas  fexta  & feptima.  Leids  lé'jo  , in-ri  : 
duodecim  décades.  Amftel.  16515  , in-8®.  Germanict 
Bero//«i  1699  , in-4®. 

Podalirius  redivivus.  Leids  , in-8®.  Ces  deux 
ouvrages  ont  été  imprimés  cnfemble  à Naples  en 
1717  , in-4®. 

Ce  Médecin  attribue  la  plupart  des  maladies  qui  affli- 
gent le  corps  humain , à un  acide  qu’il  croit  naturelle- 
ment contenu  dans  le  fang]  ces  décades  qui  font  au 
nombre  de  douze  & qui  ont  paru  en  differents  teras 
ne  font  pas  fans  prix  ] il  m’a  parn  que  les  plus  inré- 
reffantes  concernoient  les  plaies  de  la  tête.  Muys 

(4)  Il  nous  dit  dans  fa  préface  qu’il  ctoic  âgé  de  50  ans,  2c 
fon  ouvrage  parut  en  1082. 
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MUYS 

obicrvationS  \ qu’il  a fait  un  ufagc  frequent  diS  feari- 

£cations  Se  des  vélicatoires.  . 

Le  Traité  qui  a pour  titre  : Podalirius  redivivus  , 
fert  de  fupplémcnt  aux  traités  que  renferment  les 
cinq  premières  décades  5 je  l’ai  lu  fans  y rien  trouver 

d’intéreflant.  ■ ' ' 

Bonet  ( Jean  ) , frère  de  Théophile  Bonct  dont  nous  Bontr* 

avons  parlé  , naquit  à Lyon  en  j , & fut  teÇ'J 
Doélcuren  Médecine  en  1634  à l’âge  de  19  ans.  Il 
pratiqua  la  Médecine  à Lyon  avec  lé  plus  grand  luc- 
cès.  M M'  Guy  Patin  , d’Aquin  & Bourdclot  en  par- 
lent fort  honorablement  dans  leurs  écrits.  11  mourut 
le  Décembre  1688  ; M Falconct(a)  cite  de  lui  un 
ouvrage  que  les  Auteurs  du'jonrnal  des  Savans  actor- 
dcnc  à un'  Religieux  de  la  ■ Congrégation  de  Saint> 

Maur.  <!-i  . ^ TJ  • , 

Traité  de  la  circulation  ' des  efprits  animaux,  rons 

I68t  , in-ix.  ‘ ‘ . ‘ ‘ 

Partirait,  zélé  de  la  doétrine  de  Defeartes  , notre 
Auteur  appliqué  au  corps  humain  la  plupart  des  ex-^  . 
plications  dont  le  Philofophe  Defcàrtcs  a fait  ula- 
gc  dans  fort  fyftcme  de  l’LJnivers.  H y adanslhom-- 
me  , dit-il  , des  tourbillons  comme  il  y en  a d^tts 
l’orbe  célefte  , & c’eft  par  eux  que  nos  humeurs  font 
dans  un  mouvement  perpétuel  j la  liqueur  qui  coule 
dans  les  nerfs  jbuit  d’un  degré  de  fluidité  incroya- 
ble , & les  efprits  animaux  ne  font  qu’un  air  pur  8^ 
lubtil , prompt , & dans  un  mouvement 
Cette  rapidité  le  fait  appcller  efprit  3 & parccqu 
le  principe  de  la  vie  animale’,  & comme  un  reflort 
qui  fait  agir  tous  nos  fens , on  le  nomme  aniin^  • 

Je  ne  m’arrêterai  paslong-ttms  fur  de  pareils  fylte- 
mes  , je  Ibrtirois  du  plan  de  mon  ouvrage  ; je  iw 
contenterai  de  dire  que  cet  Ecrivain  attribue  'a  la  ■ 
glande  pinéale  l’office  de  féparer  le  fluide  nerveux  de  • 

{*)  Voyelle  Catalogue  de  fa  Bibliotbcqiic.  -• 


rapporte  l’exemple:  d’une  déperdinon  confidérable'  de 
la  fubftancc  du  cerveau  , fans  qu’il  foit  furvenu  d ac- 
cident bien  nbtable  II  parle  fort  au  long  de  la  gan- 
— rjL I»  . on  voit  à la  ledturc  de  les 
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J.  . ma/Te  du  faug  ; qu’il  préfume  que  le  conir  poulie 
^*a  chaque  contraéhon  une  dragme  de  fang  vers  le 
i<8i.  cerveau  ; que  le  cœur  le  dilate  trois  mille  fois  dans 
ïonet.,  one  heure  , & qu’il  croit  que  le  fluide  nerveux  circu« 
le  dans  les  nerfs , comme  le  fang  circule  dans  nos 
vailTeaux  , &c.  &c.  &c, 

Rebiq"e,  Rebeque  ( Jacques  Conftant  de  ) , Médecin  de 
Montpellier,  à Laufanne,  a compofe  pludeurs  ou- 
vrages fur  la  Médecine  i le  fuivant  efb  de  notre  objcc. 

Le  Chirurgien  François  charitable,  Genev,  1685  , 

_ iu-S®.  à Lyon  17JI  j in- 8”. 

Cet  ouvrage  forme  un  précis  de  la  Chirurgie , mais 
ne  contient  rien  d’intércllant.  L’Auteur  Liifoic  un  ufa- 
ge  trop  fréquent  des  topiques  , &c. 

. Makszcz.1.  .Marfigli  ( Antoine  Félix  , Abbé  de  ) , eft  l’Auteur 
d'une  Lettre  adrelfée  à Malpighi. 

. Rilai^ione  del  ritrovamento  delC  uova  de  chioccioU, 
Bolag.  1^8  ) , in- 1 1.  & en  Latin  fous  le  titre  , de  ovis 
cochlearum  epijlola.  Aug.  Vindel.  t^ 84  , in-8“. 

Marfigli  découvrit  le  10  Juillet  1685  les  œufs  de 
quelques  limaçons  qu’il  démontra  aux  Savansde  Bou- 
logne , continere  me  non  poiui , quin  ea  ojlenderem  , & 
oculis  fubjicerem  omnium  curioforum  in  hac  urbe  (a). 
iORTLOBiui.  prtlobius  ( Jean  Frédéric  ) , Phyficien  de  Breflau  ^ 
Pjofeflcur  d’Anatomie  & de  Chirurgie , & Aflefleur 
de  la  Faculté  de  Médecine , étoit  difciple  de  Bohnius  , 

& zélé  Seélateur  de  fes  principes. 

- Analogia  nutritionis  plqntarum  & animalium.  Lip/i 
1^8  J,  in -4". 

Exercitium  anatomico-phifiolopcum,  integrum 
•ntntntu  negotium  examinans.  Lipf.  1691,  in-4°. 

Hijloria  partium  corporis  humant.  Lipjl  1691  , 
in-4". 

La  Phyfiologie  fait  la  bafede  cet  ouvrage.  L’Auteur 
s’occupe  plus  à développer  les  ufages  des  parties  qu’à 
les  décrire.  Les  meilleures  remarques  qu’on  y trou- 
ve concernent  les  veines  laélées  & les  finus  de  la 
dure-mere.  Il  les  a injcâés  pluficurs  fois  afin  d’en 
sonnoître  le  nombre  & la  pofition  } Sc,  c’c(h  d'après 

U)  Pag-  17* 
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de  telles  recherches  qu'il  a bien  décrit  les  ^nus  fphé- 

noïdal.  , s:  1«  fin»s  occipùau.  amirjeurs  . 

doit  & cettainemciK  fans  raifon , qu 

n,=at  du  diaphragme  ddpeudoit  de  celui  du  cœur  : .1  oa,co.,».. 
die  que  les  vcmriculcs  .cuane  a f=  6»"««  ■ ' 

péricarde  en  haut , qui  foulcve  le  J'ap'''a8™=-  Ç' 
explication  chimérique  ne  lui  appartient  point , je  l ai 

déjà  attribué  à plufieurs  Auteurs.  ?>  TA 

Ortlobius  a communiqué  deux  obfervations  - 
cadémm  des  Curieux  de  la  Nature  «e  elles  fout  mfé- 
rées  dans  le  recueil  de  cette  Société. 

• Sur  le  fpkacele  des  intepns  . ann.  i.  obi.  14?. 

Sur  une  enfance  perpétuelle , ann.  iv  & • 

’tuxages.  Auteur  d’une  édiriou  des  ouxta^s^de  Sauvaem. 

SM  œ SSÆSf'  sauvages  ad. 

Ter  leur  exiftenee  i il  dit  qu’elles 

fes  . elles  font  tantôt  fimpks  , tantôt  composes, 

&c.  Gb.iul<ch* 

Greulich  ( Jean  George  ).  ^ ^ 

■ Cholologia.  Franco/.  168},  iu-8  . KBMrBR.. 

Kemper  (Theod.  ).  „ t • 

Difp.  de  valvulatum  in  Ç.  H.  nàturâ.  1*  , 

Je  n'ai  pu  me  procurer' cet  ouVrage.  M.  de  Hal- 

pratiqua  l'Anatomie  avec  célébrité  ; il  enfeigna  avec 
éclat , & à écrit  de  très  bons  ouvrages. 

Anatomes  phoce  fivé  vituli  marini.  Repomont.  1 6 8 j , 

On  y trouve  des  remarques  fur  les  vaifleaux  lym- 
phatiques de  cet  animal.  . 

/ Difputatîones  1 . x , j'',  4 . , * 

''  tum  deperhia  anatomka  veterum  in généré,  dijjert.  i , 

,^S4.  dijf.  X.  1687  : deperitia  veierum  anatomicouim 
in fpecie , difert.  1.  1689  : x & } , 
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XVII.  Siècle  r ouvrages  font  remplis  de  remarques  intérêt 
fan  tes  : Hartman  donne  une  idé^  des  travaux  des  an- 
i68j.  cicns  fur  l’Anatomie;  il  les  compare  quelquefois  avec' 
Hartman.  «ux  modernes  , & rapporte  principalement  ce 
qu  Ariltote  a écrit  fur  cette  fcience  ; on  voit  que  ce 
grand  homme  n’a  pas  peu  travaillé.  Hartman  y a 
joint  (es  propres  remarques  ; il  s’étend  fur  la  ftruc- 
ture  du  méfenterc  & des  inteftins.  Il  compare  la  val- 
vu  c du  colon  à un  anneau , & parle  obfcurcment  des 

lacunes  du  reélum. 

Difput.\(ie  fangutne  ali  ment  o ultîmo.  Regîomont, 

Le  chyle  cfl:  la  matière  qui  fe  change  en  (ang  , & 
catf°^"^°”  principal  organe  de  la  fanguifî- 

iii  generatione  viviparotum.  Regiomont.  16^9, 

■ cette  dilTertation  qu’Hartman  entre- 

prend de  détruire  les  fyftémes  fur  la  génération . les 
plus  connus  & les  plus  accrédités  Les  objeétions  qu’il 
rait  aux  Ovariftcs  font  fondées  : les  corps  qu’il  trou- 
ve dans  les  ovaires  , font  plutôt  des  hydatides  que 
des  ®“fs;.  JJ  les  a apperçus  dans  les  femelles  des 
lapins  Itériles;  les  trompes  lui  paroilTcnt  d’ailleurs 
trop  étroites  pour  donner  palTage  aux  œufs.  Les  corps 
qu  on  regarde  comme  tels  font  très  adhérents  en- 
f’o''3ire  cft  recouvert  d’une  membrane  qui 
n elt  nullement  percée  ; le^.->mpcs  font  éloignées  de 
1 ovaire,  & Hartman  ne  peut  comprendre  comment 
elles  peuvent  fe  redreder  pour  cmbralTer  l’ovaire  & 

a placé  cette  thèfc  dans  fa 
coUea  difputi  feUa  tom.  y;  & il'cn  fait  Un  grand 
éloge  dans  Con  Metkodus  Jludendi  : utilis  certe  & me-  ' 
moranda  difputatio  (a). 

Hartman  eft  l'Auteur  d’un  très  grand  nombre  d’o- 
Icrvations  inférées  dans  le  Recueil  de  l’Académie  des 
Curieux  de  la  Nature  : elles  fe  trouvent  pour  la  plu-  s 
parc  dans  la  dec.  ii.  an.  iv.  & dans  leAipplément.  Il  y 
en  a qui  contiennent  une  defeription  des  animaux 

(4)  Pag.  j^7. 
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nombreux  qu’Hartman  a dilTéquis  ; & qui  par-là  ap-  ^ 
particnnent  plus  à l’Hiftoire  Naturelle  , qu’à  celle  de  ^ 
l’homme  5 dans  d'autres  , Hartman  donne  l’Hiftoire  ««8j. 
Anatomique  des  fujets  morts  de  différentes  maladies  , hailtmam 
& qu’il  a ouverts. 

Camerarius  ( Rudolphe  Jacques  ) , naquit  à Tubin-  Camïra^ 
gc  le  17  Février  i66y  , d'Elic  Rudolphe  Caméra- «-lUs. 
rius  , Dofteur  & ProfefTcur  en  Médecine , & premier 
Médecin  du  Duc  de  Wittemberg  , &c.  qui  lui  fie 
donner  la  plus  brillante  éducation  j il  l’envoya  dans 
les  principales  Villes  de  l’Europe  , & de  retour  dans 
fa  patrie  il  obtint  la  place  de  ProfelTeur  dans  l’Uni- 
verfité  de  Tubinge , & l’infpcélion  du  jardin  du  Roi 
de  cette  Ville.  On  trouve  dans  Mangct  fon  oraifoii 
funèbre  , par  le  Doyen  de  la  Faculté  de  Tubinge  ; il 
cft  l’Auteur. 

De  renibuSjVeJica  j&c.Tubing  i6ii  , in-4®.  , 

in-ii. 

Camerarius  parle  en  peu  de  mots  des  maladies 
qui  attaquent  les  voies  urinaires  ; on  y lit  l’hiftoirc 
de  quelques  fuppurations  aux  teins , d’un  rétréciffe- 
ment  & d’une  dilatation  de  l’urctre,  d’une  épaiflîf- 
fement  fi  confidérable  de  la  veflic  , qu’à  peine  elle 
pouvoir  contenir  une  petite  noifette  : elle  n’étoit  nul- 
lement enflammée  , & elle  ne  renfermoit  aucun  cal- 
cul. Camerarius  fait  dans  cette  thefe  la.  defeription 
de  quelques  cxcroifTances  dàns  les  voies  urinaires  , 

&c.  &c.  ' 

Differt.  de  clavo.  TubiH^hyo^. 

Traclatîones  embryulcis,  6*  lithotomie  , 1708. 

Camerarius  fe  montre  ' dans  cette  derniere  thefe 
zélé  partifan  de  la  méthode  au  petit  appareil  , & 
fait  plufieurs  objeélions  aui  partifans  des  autres  mé- 
thodes , mais  qui  font  peu  folides.  On  fait  que  la 
taille  au  petit  appareil  ne  peut  convenir  que  dans  cer- 
tains cas  , & qu’on  ne  peut  en  faire  une  méthode  gé- 
nérale. 

De  generatione  hominis  & animalium.  Tubing.  17 1 y, 

* O 

tn*4  . 

11  y a quelques  détails  fur  le  développement  des 
parties.  Il  a communiqué  plufieurs  diflertations  à 
l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature  y il  y en  a qucl- 
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XVII  Siècle.  concerne  l’Iiiftoire  des  maladies  du  cccurj 

Sur  une  excroijfance  des  os  , dec.  ii.  an.  vi  ObC 

Un  jeune  enfant  avoit  toute  la  futfacc  de  la  tête 
CAMEI.A-  couverte  de  tumeurs  oireufes  , dans  lefquelles  il  n’y 
*>*«».  avoit  qu'un  peu  de  férollté  jaunâtre  j on  obfcrvoit  les 
memes  excroilTances  dans  la  face  même  du  crâne. 
Chaque  tumeur  répondoit  à une  excroilTance  olTeufe  , 
pyramidale , compofée  de  différentes  lames. 

Sur  une  nouvelle  communication  des  vaijfeaux  lym- 
phatiques , avec  les  vaijfeaux  féminaires  des  tejîicules  , 
ibid.  an.  vii.  Obf.  1 18. 

Camerarius  dit  avoir  découvert  fur  la  furfacc  in- 
terne des  tefticulcs  , & fur  celle  des  canaux  déférents, 
des  vailfcaux  lymphatiques  dans  Icfquels  il  a intro- 
duit de  l'air  en  fouillant  dans  les  canaux  déférents.  Il 
n'a  pu  découvrit  de  pareils  canaux  fur  les  ovaires 
des  femmes. 

Le  même  Auteur  rapporte  i’hiftoirc  d'une  blelTurc 
au  ventricule , qui  entraîna  les  fyraptomes  les  plus 
fâcheux  , & qui  fut  enfin  mortelle , Cent.  ri.  Obf. 


41- 


Biiuxi- 

VOYE. 


Vaiditimüs 


Dieuxivoye  ( Bcrtin  Simon  ) , Dofteur  Régent  de 
la  Faculté  de  Paris  , cft  l’Auteur  d’une  thèfe  qu'il  fou- 
tint  fous  la  Préfidcncc  de  Revellois. 

An  quA  primo  partu  marem  générant  fœcundiores  ? 
1685  ; il  y foutient  l’affirmative. 

Valcntinus  ( Michel  Bernard  ) , Profeffeur  en  Mé- 
decine à Gieffen  , de  l'Académie  des  Curieux  de  la 
Nature  , de  la  Société  Ro*yale  de  Londres , de  l’A- 
cadémie de  Berlin,  & de  celle  de  Recuperati , naquit  à 
Gieffen  , & parcourut  les  principales  Univerfités  de 
l’Europe  , comme  il  nous  l’apprend  lui-même  dans 
l’Hiftoire  Poétique  qu’il  a donnée  de  fa  vie. 

De  nova  matricis  anatome  aliilque  objervationiius. 
CiAjft,  1683  , iu-8°. 

Valentin  donne  la  defeription  de  la  matrice  d’une 
femme  de  dix-huit  ans  , décolée  pour  avoir  tué  fon 
enfant.  Valentin  dit  avoir  découvert  des  glandes  dans 
les  nymphes,  & parle  de  celles  du  vagin. 

De  monjlrorum  Hajjiacorum  epijlola  ad  Dorjlentum. 
Marb.  11584,  in-4®.  8c  fe  trouve  dans  le  Recueil  des 
Curieux  de  la  Nature , dec.  ii.  ann.  iii.  append. 
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• JJiftoria  moxt..  Leid, 

Valentin  rapporte  dans  cette  dilTertation  plulîeurs 
obfcrvations  favorables  à la  méthode  des  Egyptiens. 

Polycrejla  exotica.  Franco/,  17O5. 

DiJ'put.  de  herniis.  GUJf. 

On  y trouve  quelques  obfervations  en  faveur  du 
topique  du  Prieur  de  Cabricrcs , dont  Valentin  dit 
avoir  vu  de  bons  effets  à l’Hôtel  des  Invalides. 


XVII.Siedo. 

1685. 

Valehtim. 


Medicîna  nova  antiqua.  Franco/  1^98  , in-4*. 

On  y trouve  une  defeription  fort  étendue  du  canal 
thorachique,  & l’Auteur  a profité  des  travaux  de  D. 
Salzman. 


PandeHa,  medico-Ui^ales  , /ve  refponfio  medlco- /o- 
renfis  ex  arckivis  academiarum  & celebriorum  /cripti/- 
que  probatijftmorum  medicorum  deprompta.  Franco/. 
1701 , in~4®.  J vol,  1711  , in-fol. 

L’Auteur  fe  récrie  de  ce  qu’on  permet  aux  Chirur- 
giens de  traiter  les  maladies  vénériennes.  Il  exami- 
ne avec  févérité  les  fautes  que  les  Herniaires  & Sa- 
ges-femmes commettent , & il  s’occupe  plus  à faire 
des  exclamations  qu’à  indiquer  les  moyens  de  remé- 
dier à leurs  fautes.  On  y trouve  quelques  remarques 
fur  la  ftérilité. 


Phy/ologic£  hihlicA  capita  fiUSa.  Giej/a  1711  i 
in-4°. 

Praxis  medicint,  in/aillbilis  cum  no/ocomîo  aca» 
demico.  Franco/  171 1 , in-4».  i vol.  &c. 

Cet  ouvrage  eft  divifé  en  quatre  parties  , dans  les- 
quelles l’Auteur  décrit  les  maladies  de  différents  âges. 
Il  infifle  beaucoup  furie  traitement  Chirurgical  : un 
y trouve  un  traité  complet  des  hémorrhoïdes  , de 
l’éléphantiafis  , & un  Traité  fur  l’art  de  faire  les  rap- 
ports en  Chirurgie. 

Der  allgemeînen  Kunjl-nud  naturalien-kammer  ^ &c. 
Franco/.  1714  , in-fol. 

Suivant  l’extrait  que  les  Auteurs  de  Lcipfick  en 
donnent  , on  y trouve  une  defeription  des  inftru- 
me.nts  qu’on  employé  en  Médecine  ; ainfi  l’Auteur  y 
parle  de  ceux  qui  font  nécellaires  à l’Anatomifte  & au 
Chirurgien. 

• Amphhheatrum  ^ootomîcum.  Franco/  1719 , 1741 J 
in-fol. 
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■ ■ Ccd  une  vadc  compilation  avec  des  figures  très 

XVII.  Siècle,  mauvaifes.  Valentin  a fouvent  tranferit  Coiter  j on 
K85.  trouve  à la  fuite  & comme  par  fupplément  un  abrégé 
Talintin.  l’Anatomie  de  Ravius.  qui  contient  quelques  réfle- 
xions fur  les  mulclcs  •,  fur  la  druélure  des  os  3 fur  la 
capfulcde  la  rate,  & fur  la  communication  des  ar- 
tères avec  les  veines.  Cet  extrait  ed  tiré  des  ouvra- 
ges de  M.  de  Haller. 

Le  Recueil  des  Curieux  de  la  Nature,  cd  rem- 
pli d’obfervations  faites  par  Valentin  , fur  différents 
objets.  Il  y en  a peu  d’Anatomie  ou  de  Chirurgie  : 
on  en  trouve  , dec.  xi.  an.  iv.  Obf  68  , fur  un  calcul 
dans  une  des  véfîcules  féminalcs  5 fur  une  hydrophtal- 
mie guérie  par  la  pondion  , ibid.  Obf.  7}.  &c.  &c.  Il 
a donné  la  defeription  Anatomique  de  quelques  ani- 
maux , mais  dont  je  ne  parlerai  pas,  de  peut  de  fortir 
de  mon  objet. 

Mathias  ( Daniel  Menon  ). 

PUITUiAS.  Experimentorum  mcdico  - phyfeorum  décades  ires, 
Francof.  1683  ,in-ii. 

On  y trouve  Thidoire  de  pluficurs  ouvertures  de 
cadavres  , parmi  Icfquellcs  on  lit  celle  d’une  fuppref- 
fion  des  régies  produite  par  une  membrane  qui  bou- 
choit  complettemcnt  le  vagin. 

Portius  ( Antoine  Lucas  ) , Profeffeur  en  Médecine 
(otiHVSt  ^ Rome. 

Eraffiratus  fixe  de  fanguinïs  emijfione.  Venet.  I6«3  , 
in- 1 X.  Roms,  1 6 8 x , in- 1 x. 

Il  y a quatre  dialogues  dans  cet  ouvrage  : l’Auteur 
fait  parler  Eralîdrate  , V.in-Helmon  , Galien  & Wil- 
Jis , dont  les  fentiments  font  fort  oppofes  fur  la  fai- 
gnée.  Il  conclut  contre  cette  opération , & il  tâche 
adroitement  de  la  bannir  de  la  Médecine. 

Opufcula  & fragmenta  varia.  Neapoli  1701  ,in-ix. 

L’Auteur  commence  Ion  ouvrage  par  un  Traité  des 
tumeurs , il  s’étend  principalement  fur  les  tumeurs 
enkidées  , & rapporte  des  obfervations  frappan- 
tes fur  le  fquirrhe  interne.  Il  a donné  un  Traité  de  la 
digedion , fle  regarde  la  falive  comme  le  mcndruc 
dans  lequel  s’opte  la  fermentation, 

DIONIS, 
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L ,i  : ' ."Epoque  htérejfanté a la  Chïrurgii. 

Dionis  ( Pietre  ) , célèbre  Chirurgien  de  Paris  ; 
étoit  de  cette  Ville  , & fut  nommé  en  .167}  Démon(l 
traceur  Royal  d’Anatomie  & de  Chirurgie  du  Jardin 
du  Roi,  où  il  àvoit  déjà  démontré  fous  M.  CrelTé, 
Dofteur- Régent  de'  la  faculté  de  Paris.  II  remplit 
cette  place  jufqu'en  ié,80  ;''-<]u'il  fut  choill  pour  être 
premiét  Chirurgien  de 'Marie - Thérelc  d’Autriche  , 
Reine  de  France  > & a ferti  enfuite  fucccflivcmcnl 
Marie-Anne-Viéloire  de  Bavière  , & Marie-Adélaïde 
de  Savoye  , Dauphines"  de  Fraryce  : il  fut  encore 
attaché  aux  enfants  de  France  ^ en  qualité  de  'premiet 
Chirurgien.  II  mourut  le  11  Décembre  I718  , te 
fut  enterré  à Paris , dans  l’Egtife  de  S.  Roch  , dans 
Une  chapelle  qu'il  avoir  acquife  pour  lui  & pour  fti 
delcendants.  Nous  avons  de  lui.  ’ ■ , > 

hiftôire  anatomique  d'une  ^matrice  extraordinaire. 
Taris  , i^8j  , in-S”.  - - - ' ' ? 

L’Anatomie  de  l'homme. ... . démontrée  au  Jardin 
Royal.  Paris  t 1690,  in-8®i  ^69,-  , in-8*..  170J  ; 
-in-8®.  l7l  y , ln-8*.  lyta 1719  , ùn-8®»  avee 
les  notes  dé  Dévaux.  Geneve-i  1696,  in-8®.  & en 
Angibis  en.  170J,  Cet  ouvrage  a été  traduit  cû 

Chinois  , pat  ordre  de  l’Empereur.  _ . 

' Cours  d'opérations  de  Chirurgie  démontrées  au  Jarx 
dtn  Rojàl.  Paris  i 1707,  in-'8®i  1714 , imS®.  r74o, 
In-8®.  avec  les  notesde  .M.  de  la  Faye;  lyy i ,'in-8®4 
lyVî  j i in-8°.  z vol.  Bruxelles  ^ 1708.  Traduit  en  Al-* 
lémand  par  Hcifter  , avec  fes  notes.  Augufta  VindeL 
lyiz-,  in-8".  Lond.  ïyj-}  , in-g“i  En  Anglois  & en 
Flamand  en  1710  & 1740.  > 

Traité' général  des  accouchements  ^ qui  infiruit  de 
•tout  ce  qu’il  faut  faire  pour  être  habile  Accoucheur, 
'paris  i i J it.  Bruxelles , 1714,  in-8®.  & en  Angloiis 
éri  i7i'9  , éiiFlamand  , fous  le  titre  Verhandeling  van 
• de  Kraamkunde.  Leide  , 175  j , in-8®.  & en  Allemand^ 
•{QXi%\emxe.Geburt^hMlfe.  Ausbourg , lyx^jin-S®.  t 
' Dans  fa  defeription  d’üùe  nw/ricc'y7/z^ü//f/-c  ; l’Au* 
-iéur  dphnê  HiiHoire  ■d’uacv  des  &n>mes  de  chambt|i 
Tome  IIJ,  S s 
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de  Madame  la  Dauphine,  qui  fut  attaquée  au  fizi<;« 
' me  mois  de  fa  groHcirc  , de  douleurs  excelTives  à 
la  région  de  la  matrice  j les  convullîons  furvinrent  , 
le  ventre  s’enfla , & elle  mourut  un  quan  d'hfcurc 
après.  Dionis  nous  appjrendque  la  Reine  Ar  Madame 
la  Dauphine , furpriies  d'une  mort  lî  prompte  & û 
tragique  , lui  ordodnerenc  de  faire  l’ouvertute  du 
corps  ; il  la  fit  le  lendemain  , en  préfence  de  MM. 
Daqiiin  & Fagon.  Il  ctouva  la*  capacité  du  ventre 
toute  pleine  de  fang,  & un  enfant  couché  fur  les 
intedins  : la  matrice  avoit  deux  fonds  ; dans  l’un  , 
il  trouva  un  faux  germe, '&  l’autre,  qui  lui  parut 
furnuméraire  , étojt  ouvert.  ^Dionis  penlè  que  l’en- 
fant :1e  fraya  cette  route  *•  &c.  Cette  rupture  de  ma- 
trice ed  finguliere , & l’ouvrage  dans  lequel  Dionis 
en  fait  la  defoription  ed  très  bien  fait. 

L’Anatomie  de  l'homme  de  Dionis  contient  un 
^xpofé  fuccind , mais  exaâ  , des  démondrations 
qu’il  fit  au  Jardin  du  Roi , pendant  l’efpace  de  huit 
ana..L’Odéologie  cd  diviféc  en  huit  chapitres  , & 
chacun  d’eux  mit  le  fujet  d’une  démondiation.  Les 
pattiés  molles  font  décrites  dans  dix  démondrations  ; 
elles  ne  renferment  point  de  découvertes , mais  l’Au- 
teur y prédntc , avec  tant  de  clarté  & de  précifipn  » 
les  objets  qui  font  le  fujet  de  fa  leçon , qu’on  ne 
peut  adèz  louer  fa  méthode.  Il  procède  du  gé- 
néral au  particulier  j & fans  s’embarralfer  de  cette 
érudition  qui  furebarge  quelquefois  l’efprit  au  lieu  de 
réciair.er  } il  décrit. la  partie  en  détail , & en  expli- 

2ue  las.  fbnélions  fommaircment.  Il  a fa  faire  ulage 
es  découvertes  des  modernes , fans  négliger  celles 
des  Anciens.  Le»  remarques  qu’il  fait  lut  les  finus 
de  la.  face,  qu’il  dit  être  au  nombre  de  huit , font 
exaéles  ; & les  conclufions  pratiques  qu’il  déduit  de 
leur  drudüre , font  d^nes  d’un  grand  Chirurgien. 
11  a indiqué  quelques  différences  qu’il  y a entre  le  ique< 
lette  de  la  femme  & celui  de  l’homme.  Il  favoic 
que  la  clavicule  de  la  femme  eft  plus  applatie  que 
Celle  de  l’iiomme  , & il  n’ignorôit  pas  qu«  les  fem- 
mes ont  l'os  facrum  plus  renverfé  en  arrière  } qne 
les  cubérofites  des  os  ifchiusn  de. leur  baflln , font 
plas  déjcctées  en  dehors  y mais  il  ne  croyoit  pas  qos 
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les  os  pubis  pufTcnt  fc  fcparer  pendant  raccouche*  y,.  . 
tnenc.  Il  fait  obfcrver  avec  raifun  que  les  deux  fe-  ’ '* 

murs  ne  font  point  parallèles  , ni  droits  , & il  avertit 
le  jeune  Chirurgien  de  la  pofition  qu’ii  faut  donner  Diohii. 
à CCS  os  lorfqu'ils  font  fraâurés.  £n  général  , il  a 
mieux  indiqué , qu’on  n’avoit  fait  avant  lui , les 
apopliyfes,  épipbyfes  & inégalités  qui  s’élèvent  fut 
la  furface  des  os  , & les  cavités , lülons  , goutieres« 
rcnurcs  , &c.  dont  elles  font  creufées. 

Il  n’a  pas  voulu  admettre  i’anaflomolè  des  veines 
épigaflriques  avec  les  veines  mammaires  : voici  les 
raiions  qu’il  allègue.  » J’ai  effayé , en  feringuanc 
des  liqueurs  dans  l’une  6c  l'autre  de  ces  veines  ^ 

*i  d’en  faire  paifer,  fans  avoir  jamais  pu  y réuHir  } 
ce  qui  nous  fait  voir  que  cette  belle  anaftomolè  , 

» qui  a fait  tant  de  bruit , n’eft  qu'une  pure  chy» 

» mere  {a)  ».  Il  admet  le  mouvement  pénlfaltique 
des  inteftins,  parle  des  vailleaux  lymphatiques  dans 
la  matrice  j & ce  qui  lui  mérite  des  éloges  de  notre 

Î>art , c’eft  qu’il  a décrit , confufément  a la  vérité  , 
es  produélions  du  péritoine  qui  fxeni  la  matrice 
su  col  de  la  veflie  , & celles  qui  l'attachent  au 
rcéfum  & à l’os  facrum.  Il  a dit  que  la  vedie  étoic 
liors  du  péritoine  , & a décrit  les  rameaux  artériels 
qui  aboutiflent  à l’orifice  interne  de  la  matrice , Sc 
il  prétend  » qu’ils  laificnt  quelquefois  échapper  du 
» fang  dans  le  tems  de  la  grofiellé , particulieremenc 
sa  lorlque  les  femmes  en  ont  plus  qu’il  n’en  faut  pour 
sa  la  nourriture  de  l’enfant  } c’eft  pourquoi  , die 
sa  Dionis , il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il  y a des  fem- 
sa  mes  qui  ont  leurs  régies  plufieurs  fois  durant  leur 
sa  grolTefie  <é)  ».  Notre  Auteur  ne  tient  pas  un  lan> 

fage  fi  conforme  à la  nature  , lorfqu’il  nie  l’exifience 
e l'hymen , & qu’il  admet  <:elle  de  plufieurs  troua 
dans  le  péritoine , que  les  plus  anciens  Auteurs  ont 
dit  n’exifier  jamais  dans  l’état  naturel  : voyez  met 
remarques  fur  Nicolas  Mafia  & fur  Fernel.  11  a coiw 
nu  le  ligament  fufpenfoire  de  la  verge , décrit  autre* 
fois  par  Vcfale  , & enfuite  par  Fuchfius  , Valverda  « 

Varole,  Cafierius , Lyferus. 

U)  Pag.  I f f , première  édition  de  i <90 . 
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55 1 Histoire  de'i’An  a-t  o m i E 
- - Dionis  croit  n que  les  membranes  du  médiadiili 
XVII.  siècle,  font  féparées  les  unes  des  autres , diredlement  fous 
168}.  le  fternum.  Cette  léparation  fait  une  cavité  dans 
Dionis.  ” laquelle  il  s’ai^alTe  fouvent  des  féroficés  & des 
» humeurs  picuiteufes  , qui  s’y  pourriflent  & y eau* 
» fcni  l’hydropifie  de  poitrine.  J'ai  vu  , dit  notre 
M Auteur  , dans  les  plaies  de  cette  partie , du  faog 
M épanché  dans  cette  cavité  , que  j’ai  tiré  en  faifanc 
le  trépan  à la  partie  antérieure  & moyenne  du 
» fternum  (a)  n.  L’erreur  fc  trouve  dans  les  ouvra- 
ges des  plus  grands  hommes.  Dionis  n’a  pas  toujours 

f)u  s’en  garantir.  Comme  il  trouvoit  de  l’eau  dans 
e péricarde,  il  a voulu  en  connoître  la  fource,  8c 
il  a cru  la  trouver  dans  des  glandes  qu’il  dit  être 

Îdacées  à la  bafe  du  coeur.  Ces  glandes  font  fuppo- 
ées.  Mais  il  parle  d’après  i'obfervation  « lorlqu’il 
décrit  les  mouvements  du  cœur  : il  dit  que  dans  la 
fyftole  la  pointe  le  rapproche  de  fa  bafe  : il  a intro- 
duit Ton  doigt  dans  le  ventricule  du  cœur  d’un  ani- 
mal vivant , afin  d’évaluer  la  force  de  fa  compreC- 
lion. 

Zélé  partifan  d’Harvéc  , & de  la  circulation  du 
lang  qu’il  a découverte  , Dionis  explique  par  la  cir- 
culation la  plupart  des  fecréxions  qui  s'opèrent  dans 
les  glandes , & tourne  en  ridicule  ces  mots  vagues 
& enfantés  par  l’ignorance  , venu  puljtjique , carr/- 
Uginifique  3 fanguipque  t &c.  dont  plulieurs  Auteurs 
fe  fervoienc  de  Ton  tems.  11  dit  que  le  pharynx  cft 
compofé  de  fept  muftles  , l’œfophagien , deux  cé— 
phalo  • pharyngiens , deux  ptetigo- pharyngiens  8c 
deux  ftylo-pnaryngiens.  L’œlophage,  félon  lui,  » cft 
3>  couché  fur  les  vertèbres  du  col  & du  dos  , âç  fut 
*>  deux  glandes , vers  la  quatrième  vertébré  du  dos  ; 
a>  où  il  fe  range  un  peu  à droite  ^ y étant  poulfé  p»r 
SI  la  grofie  ancre  , puis  il  (è  recourbe  un  peu  à 
SI  gauche  , à la  neuvième  vertébré , & ayant  enfin 
s>  percé  le  diaphragme  , 'environ  à l’endroit  de  la 
SI  onzième  venebre  du  dos , il  Ce  termine  à l’orifica 
>»  fupérieur  du  vcnaiculc  (^)*>.  Habicot  avoir  en- 

Îa)  Pag«  198.  ... 


Digitized  by  Googl^ 


' J 


n 


l$8). 

DlOMt^ 


etdelaChirurgie.-  tfj} 

trcvu  la  courbure  de  rœfophage  dans  la  poitrine,  , 
mais  ne  l’avoit  pas  aufli  bien  décrite  que  Dionis  le 
fait  ici. 

Notre  Auteur  prcfume  que  le  thymus  fépare  dans 
le  foetus  une  humeur  chyleufe  & ladée  qui  nourrit 
l'enfant.  Cette  opinion  n’étoit  point  nouvelle  du  tems 
de  Dipnis , car  elle  avoir  été  propofée  par  plulîeurs 
Auteurs  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  notre  hif- 
toire  , & elle  Tell  encore  moins  aujourd’hui , quoi- 
que un  Auteur  moderne  l’ait  voulu  prouver  dans 
un  mémoire  lu  à l'Académie  Royale  des  Sciences. 

Dionis  a décrit  avec  quelque  exaditude  les  muf- 
cles  des  levres , & il  a parlé  des  mufcles  pcryfta- 
phyhns  internes,  & des  mufcles  peryllaphylins  ex- 
ternes. Il  a dillineué  les  mufcles  balioglolfes , des 
cératoglolTes.  La  defeription  qu'il  donne  des  autres 
mufcles  , des  artères , des  veines  & des  nerfs , peut 
être  lue  avec  avantage  : elle  eft  méthodique  & bonne, 

Dionis  a orné  fon  Anatomie  de  dix-neuf  planches  , 

3ui  ne  répondent  point  par  leur  exaditude  à celle 
es  deferiptions  que  l’Auteur  donne  dans  l’ouvrage 
'dont  je  viens  de  faire  l’analye. 

Dionis  fait  dans  fon  cours  d’opérations  de  Chi- 
rurgie.^ l’cxpofé  de  dix  leçons  de  Chirurgie,  qu’il 
faifoit  au  Jardin  du  Roi  après  celles  d’Anaromie. 

Cefl:  le  meilleur  précis  d’operations  de  Chirurgie 
qui  ait.  paru  jufqu’ici  II  a fu  concilier  l’opinion  des 
’ancicils  avec  celles  des  modernes  , tant  pour  la  théorie, 
que  pour  le  manuel  des  operations  , dont  il  a parlé  , 
d'après  fon  expérience.  Pour  preuve  de  la  bonté  de 
cet  ouvrage , il  fuffit  d’examiner  le  nombre  prodi- 
gieux d’éditions  qu’on  en  a faites.  Toutes  les  nations 
lavantes  fe  font  emprelTécs  de  le  traduire  en  leur  lan- 
gue. La  méthode  que  l’Auteur  fuit  dans  fçs  difeours 
eft  fimple  & inftruûive  j il  donne  l’étymologie  des 
mots  , la  définition  de  la  maladie  , avec  fes  difréren- 
ces  , fcs  caufes , fes  fignes  , & il  preferit  les  remèdes 
les  plus  convenables  ; & fi  la  maladie  ne  cède  point  à 
ces  remèdes  , & qu’il  e»  faille  venir, à l’opération  , il 
indique  ce  qu’il  faut  faire  , avant  * pendant  & après 
l'opération.  Cette  régie  qu’ôh  croiroit  fans  fondc- 
ipcut  avoir  été  fuivie  des  anciens  Chirurgiens 
’ ' • Sshj 
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fert  de  bafe  à toutes  fes  deferiptions.  L’Auteur  nout 
avertit  que  tout  ce  qu’il  avance  eft  fondé  fur  fa 
propre  expérience,  qui  eft  le  fruit  de  50  ans  de 
pratique  a la  Ville  & à la  Cour.  » C’eft  pourquoi 
on  peut  m’en  croire  , & d'autant  plus  que  je  ne  cité 
»s  rien , ou  très  peu  de  chofe  , fur  la  bonne-foi  d’au» 
33  trui  (a)  »,  Dionis  fait  le  portrait  de  plufieurs  Char» 
latans  qui  ont  voulu  fc  fignaler  de  fon  tems.  Il 
aflure  qu’on  peut  y ajouter  foi  , puifqu’il  en  a connu 
les  originaux  ^ 

Dans  la  première  leçon , notre  Auteur  parle  des 
opérations  en  général  , des  inftruments  , des  tentes  , 
des  bourdonnets  , plumaceaux  , emplâtres , compref- 
fes , bandages  & lutures  ; fes  deferiptions , quoique 
courtes  font  expreffives.  Dionis  approuve  ou  con» 
damne  les  inftruments  , & fon  jugement  eft  le  fruit 
de  fa  longue  pratique.  De  cinq  futures  incarnatives, 
il  en  fupprime  deux,  favoir  lenchcvillée , l'emplu'-» 
méc  , & la  future  avec  agraffe  j il  les  trouve  trop 
lcruellcs , & d’ailleurs  tout  à fait  inutiles. 

La  fécondé  démonftration  traite  des  opérations 

2 UC  l’on  fait  au  bas-ventre  , en  général.  Comme  U 
toit  grand  partifan  des"  futures  , il  ne  manque  pas 
d’en  recommander  l’ufagc  dans  la  gaftroraphic.  If 
en  a imaginé  une  nouvelle  pour  joindre  les  bouts 
des  intefbus.  » Dès  mon  premier  point , dit  ce  Chi» 
33  rurgien  célébré,  au  lieu  de  pafTer  toute  la  Ion» 
gucur  de  la  foie  , j’en  laifTe  pendre  un  bouc , long 
33  d’un  pied , ou  d’environ , & je  n’en  palTe  qu'au» 
33  tant  que  je  juge  qu’il  en  faut  pour  coudre  la  plaie  j 
33  j’arrête  les  deux  bouts , en  les  engageant  fous  les 
33  points  les  plus  proches  j & je  trouve  que  d’ea 
33  ufer  de  ceccc  façon  , on  en  tire  deux  avantages  j 
U l'un,  que  la  couture  s’achevant  plutôt,  le  boyau 
33  eft  moins  de  teras  expofé  aux  injures  de  l’air , 6c 
33  plus  promptement  rétabli  dans  fon  lieu  i 6^  l’au» 
33  tre  , qu’on  épargne  au  malade  la  douleur  que  lui 
» feroit  cette  longueur  d’un  pied  de  la  foie , qui 
30  pafleroie  autant  de  fois  par  la  plaie,  qu’on  luj 
» feroit  de  points  pour  la  coudre  (é)  j»,  U veuj 

(4)  PtéfacB. 
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’on  faflc  ropération  du  taxis  avec  les  deux  doigts  ' ^ 
indices  , & non  pas  avec  des  bougies.  Il  parle  d'apres  Sied», 
les  Anciens  de  la  ligature  de  l’épiploon  , & il  rap-*  16^5. 
porte  l’obferyation  de  M.  Maréchal,  premier  Chi-  Dionis. 
rurgicn  de  Louis  XIV  , tjui  remit  plufieurs  fois  avec 
fuccès  l'épiploon  fortt  en  partie  , fans  y -faire  ni 
ligature  J ni  extirpation.  Diônis  parle  d’uh-foldat 
dont  l’intcftin  blcffé  fe  cicatrifa  avec  les ''■imilcle» 
du  bas  - ventre  , de  manière  que  le  Ibldat  rendoit 
tous  les  jours  fes  excréments  par  cette  ouverture.  ' ; 

Cet  Auteur  recommande,  dans  la  paracehthcfl: 
d’évacuer  l’eau  dans  deux  reprifes  , afin  d'empéchcr 
le  malade  de  tomber  en*  fyncope  ; & il  parle  de 
quelques  enfans  trouvés  hors  du  bas-ventre  & horr 
de  la  matrice.  Cependant' il  s’eleve  avec  force  con-‘ 
ne  ceux  cjui  croient  qu’on  doit  pratiquer  l’opéra-' 
tion  Céfarienne  fur  la' femme  vivante  : il  réfute'^ 
indiftinélcment  toutes  les  obfervations  qu’ils  allé-f 
guent  en  leur  faveur.  Il  croit  y>  que  cette  opéràtidrt 
•>  doit  être  mife  au  rang  d<i  celles  qui  ' tuent  lés 

perfonnes  fur  lefquelies  on  les  pratique  ». 'II  VeuC 
feulement  qu'on  la  falTe  apres  la  mprt  delamcref 
& confcille' plutôt  d’extraire  un  enfant  vivant  avec 
les  crochets,  que  de  pra  tiquer  l'opération  Céfarienne^ 

Il  fe  montre  partout  zélé  partifan  de  Mauriceaû. 

* Si ‘on 'l'en  croit",  il  s’éleva ‘environ  trente  àn^ 
avant  qu'il  publiât  fon  ouvrage  » une  certaine  feéler 
n de  Chirurgiens  ,’  qui  s'applâudilToicnt  de  s’enr; 

»>  avifés  lcs  premiers  d’unc"noïiVcllc  opération  qu’ils 
*•  prétendoient  mettre 'cri  pratique.:  elle  confiftoit  ï 
»»  ôter  la  rate,  ce  qu’ils  appclloient  dératc'r'j^lls 
y»  regardoient  cette  partie  commç  inutile  & memç 
«O  nuilible  , pareequ’ils  n’en'  conhoinbient  pe'üt  être 
»»  pas  les  ttfages  j & dans  cef  cfprjt , ils  vouloicnt 
•»  qu’oln  fit  une  incifion  à l’hypocondre  gauche  , 
i»  (ju’on  en  tirât  la  rate , & qu’après  avoir  fait  Une 
•»  ligature  à fes  vailfeaux  , 011  la  retranchât“hardi- 
s»  ment.  Sur  ce  qu’ils  l’avoient  fait  à quelques  chiens  ^ 

•1  qui  n’étoient  pas  morts  for  le  champ,  ils  s'efFor- 

çoient  de  publier  les  avantages  que  l’homme ’recc-  ' 

>3  vroit  de  cette  opération.  Ma"is  tous  les  animaux 
« à qui  on  la  failoit  écaut  morts  peu  de  tems  après 
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XVII  SL  *’  nÇ  pss  trouvé  un  feul  homme  qui  ait  .vouîu, 
' s>  fubir  Péprcuve  (a)  s»,j  & je  crois  qu'ils  avoienc, 

«C8).  . rairon.  Cçctc  opération  me  paroît  impratjquablc  dans. 

PiüNi».  , . .. 

Dionis  s'occupe  dans  la  troifieme  .dénaonflratioQ 
des  opérations  qui  te  pratiquent  fur  la  veijîç,  Turia 
verge  & fur  la  matrice.  11  hait  obrerver  que  fut  trente, 
ealculeux  qu’on  opéré  à l’Hotcl-Dieu  ou  à.la'Charité 
de  Parj^ , il  y en  .a  plus  des  deux  tiers  qui  n’ons 
point  atteint  l’âgç  dç'dix  ans  , v & qui  fput.prcfquç 
»>  Tous  enfans  de  villageois  : cç  qui  marque  evidem- 
3»  ment  q 11 e la  première  fie  la  plqs  générale  caqfq 
3»  dcjîa  pierre  ell  méchante  nourriture,  &c.  n, 
lï-  f’étçnd  fur  le  calcul  des  reins  : il  veut  qu’on  faÏÏc 
l’opération  dc.la  pierre  çn  tout  tcms,.&  blâme  les 
• Cbirurgjcns  de  la  retarder  jufqu’au  ppjqcms  & à 

l^uipmae.  Il  a fài;  les  olus'.grands  éloges  de  l’o- 
p.éfaiion  au  haut  appareil , & rl  étayé  Ipn  ôpinioq 
du  [iuccçs  que  M.  Bonnet  a tiré  de  cette  rnéthode, 
pipnis, ‘nous  tranltnet  dans  cette  même  partie- dç 
t’ouyr^ge  l’hiftoire  de  F.  Jacques  ^ mais  il  le  juge 
avec.trop  de  partialité  , quoiqifil  ayouç,  avoir  fait 
Fin.cifwn  au  ct>rps^(k_da',,ye/nc  ^ poiie  donner  iflua 
anx.urincs  , id’après  celle, tjue  .le  F.,  Jacques  faifoic 
pour  extraire  la  piérre,  ,,  , j 

, .JI  veut  que  dansjc  phymofis  on  falTe  l'incifipn  au 
• haup  du  prépuce.,"  & .non  (ur  les  côtés}  Sc  il  dit 

?uc  dans  Ip  cas  de  paraphymofis , il  faut  reepurir  q 
. inftrumcnt  tranchant  ’le  plntqt  qu'il  eft  pplfiblc  , 
çu  jieu  ,de  recourir  aux  topiques , comme  Iç  faifoicnç 
quelques  Chirurgiens  dç  tenis.  Dionis  donne  le.*} 
moyens  de  percer  l’urçtre  çhez  les  çnfans  qui  naif- 
^ènt  avç.c  ce  canal,  oblitéré  , & les  détails  dans  le(l 
quels  il/_  entre  à ce  fujçt  .m;é*^bçnt  la  ÿçinîidéràtiou 
du  fZhirurgiçn,  Il  diçfqu’oq  ’ prend  fouvehr  des  cica- 
trices dans  Turetre^pour  des  carno(ités...ll  blâme 
tq.iifcau.dc  s’étre  .vanté  d’avoir  guéri  , par  le  moyen 
des.iouglçs  , Henri  I^y.d^Un,e'*cariiolîté.  Quoiqu’il  ne 
çiolc  point  à l’exiftencc^  Thymcn . il  pretet>d  qu’il  y 
{I  quelquefois  une 'mçmbranç  placée' à rpEtremû  aq- 

i ..  , : . 
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tirieiire  du  vagin , qui  s’oppofe  à la  fortie  des  menf-j’  ^vil.  Sîeçle^ 
Ctues  ;&  il  donne  les  moyens  d’ouvrir  cette  cloifon, 

Dionis  me  puroît  être  ici  en  concradidion  avec  lui-; 
même.  On  peut , pour  le  vérifier , comparer  ce  qu’il  dit  pjpNit. 
dans  fon  Anatomie , avec  ce  qu’il  dit  dans  fou  CQurs  de 
Chirurgie.  Il  a indiqué  la  maniéré  d’amputer  le  clitoris 
lorfqu’il  eft  trop  long^.  Cç  qu’il  dit  fur  les  9CCO.u-> 
chements  cil  extrait  des  ouvrages  de  Mauriceau  , 
auquel  il  renvoie  fréquemment.  J’entrerai  dans  de 
plus  longs  détails  fur  cet  objet,  en  analyf^int  l’ou- 
vrage de.Dionis  fut  les  accouchements.  Il  a indiqué 
la  vraie  méthode  de  réduire  le  vagin , & il  duutq 
qu’on  puifie  emporter  la  matrice  fans  accidçnt. 

' l La  quatrième  démonftration  contient  une  hiflioirç 
pxadle  des  hernies.  Dionis  préfente  un  extrait  fuccinét 
de  ce  que  les  Auteurs  ont  dit  de  meilleur  fur  cette 
inatierç.  Il  a donné  la  rçcctte  de  l’emplâtre  du 
Prieur  de  Cabriercs  , &Une  l’eftimcquece  qu’il  vaut. 
ïl  nous  apprend  que  de  fon  tems  plufieurs  Chirurgiens 
prétendoient  que  l’épiploou  fortoit  plus  fréquem- 
ment du  côté  gauche  , que  du  côte  droit.  Dionis 
doute  qu’on  puifie  pratiquer  la  future  à rcftomac^ 

La  future  à point  doré  lui  paroît  fuperftiticufc.  H 
hlâme  ces  opérateurs , qui  ,.pour  réduire  un  bubo-; 
nocclle , font  l’opération  de  la  caftration.  Il  ordonne 
de  couper  le  pilier  externe  de  l’annçau  du  bas-ven- 
tre , quand  on  ne  peut  réduire  facilement  l’inteftiu 
•^ans  la  place.  La  pondion  ne  fuffit  pas  , Tnivant  ceç 
Auteur,,  pour  guérir. J’hydrocele  : il  faut  faire  une 
longue,  incifion  au  ferotum  , ÿc  détruire  le  kifte , par 
Je. moyen  du  cautere.  Dionis  recommande,  pour 
faire  l’opération  de  la  fiftule  à l’anus  , de  percer  l’in- 
teftin  reélura  du  dedans  en  dehors  , ou  du  dehors 
en  dedans,  fuivant  le  cas,-  par  le  moyen  d’un  ftylét 
flexible , qu’on  repliera  pour  former  une  anfe  , qui 
embraflera  la  portion -vitrée  de  l’inieftin  , fur  la- 
quelle on  fera  une  profonde  incifion.  Cç  Chirurgien 
nous  apprend  que  de  fon  tems  on  inveau  un.DÎf- 
touri  courbe  , au  bout  duquel  eft  attaché„un  ftyJct , 
de  forte  qu’au  lieu  de  .deux  inftrumcnts  féparés  , 
ce  n’cft:  qu’un,  comppfé'  d'yn  ftylet  & d’un  biftouri , 

(^yi  tiennent  çnlèmbic.  Au  refte  , Dionis  vi^rie  fa 
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” . méthode  fuivant  l’exigence  des  cas  j cependant  il 

. Siecle.  tombe  fouvent  dans  des  méprifes  que  je  ne  relèverai 
i«*5,  point  ici , pour  ne  pas  groflîr  mon  extrait.  Ceft 
Wiomt  même  partie  de  l'ouvrage  , que  notre  Au- 

teur donne  l'hiftoire  de  la  fillule  a l’anus,  faite  à 
Louis  XIV  , par  M.  Félix , premier  Chirurgien. 

Ce  Chirurgien  fe  recrie  , dans  la  cinquième  dé- 
monllration , de  ce  qu’on  temporife  pour  pratiquer 
l’opération  de  l'empyeme.  Il  récommande  de  dilater 
les  plaies  de  la  poitrine  ; & il  blâme  ceux  qui  réu- 
niflent  les  bords  d’une  plaie  pénétrante , par  le  moyen 
de  la  future.  En  traitant  de  l'extirpation  des  ma- 
melles , il  dit , dans  un  endroit , qu’il  cil  inutile  de 
pafl'cr  l’éguille  deux  fois  , pareequ’on  foutient  auffi 
bien  d’une  anfc  lîmple,  qu’avec  une  double  ; & dans 
un  autre  endroit  il  nous  apprend  qu’il  a fait  faire 
l’extirpation , fans  palTer  ni  aiguille  ni  cordonct  à 
travers  la  tumeur.  Cette  pratique  eft  en  ufage  parmi 
nous.  Il  trouve  un  grand  couteau  plat  plus  commode 
pour  l’incilîon  que  le  rafoir  , qui  peut  ployer  pen- 
dant l’opération.  Il  approuve  la  pratique  de  ceux 
qui  exécutent  l’opération  de  la  bronchotomie  » par 
» une  Icule  ponâion  , & qu’avec  le  bronchotomiue  , 
»»  ou  la  lancette  , on  ouvre  la  peau  , & l’entre-deux 
M des  cartilages  bronchiques  , Sc  qu’on  ne  tire  point 
i>  l’inllrument  avant  d’y  avoir  mis  un  ftylet  pour  y 
M conduire  la  canule  ; de  cette  maniéré  , dit-il , 
*3  l’opération  eft  plutôt  accomplie  , moins  cruellei^ 
« & plus  aifée  à guérir  (a)  ».  Cet  habile  Chirur- 
gien le  récrie  contre  les  contemporains , qui  négli- 
gent l’ufage  d’une  opération  qui  n’entraîne  par  elle- 
même  aucun  inconvénient,  & qui  procure  de  grands 
avantages.  - ■ • 

Dionis  tient  le  même  langage  â l’égard  du  trépan 
' dans  la  fixieme  démonftracion.  Apres  avoir  décrie 
toutes  les  efpeces  de  fraéhires  , même  le  contre- 
coup qu’il  admet  contre  l’opinion  reçue  de  fon  tems  , 
il  donne  la  vraie  méthode  de  uépancr , ôc  blâme  l’m- 
(toduélion  des  tampons. 

Cet  Auteur  fait  <mrerver  , d’après  G.  de  Chauliac  , 
que  le  trépan  a un  fucccs  plus  ou  moins  heureux,  fui- 
(-•jeag-407^ 
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Tant  le  pays  où  on  le  pratique.  »>  Le  trépan  , dit-il  ,cft  “ 

» |)lus  heureux  dans  certains  pays  que  dans  d’autres  j * * • *' 

w a Avignon  & à Rome  ils  guérilTcnt  tous  j mais  auHi  isSj. 

93  les  maux  de  jambe  y font  funeftes , & pour  en  gué*  Diomk* 

» rir,  il  faut  fortir  de  la  ville  de  Rome.  A Paris  le  trépan 
» efl  alTez  heureux  , & encore  plus  à Verfailles  où 
*»  on  n’en  meurt  prefque  point  ; mais  ils  périlTenc 
»j  tous  à rHôtcl-Dieu  de  Paris , à caufe  de  l'infec- 
»>  tion  de  l’air  qui  agit  fur  la  dure-mere , & qui  y 
•»  porte  la  pourriture  ; c’eft  en  quoi  les  Adminit 

traceurs  ne  font  point  cxcufables , vu  que  l’Hô- 
*>  pital  eft  affez  riche  pour  avoir  un  lieu  dans  un 
n des  Fauxbourgs  de  Paris , où  ils  mettroient  ceux 
••  qui  feroient  bleffés  à la  tête  j par  ce  moyen  il  en 
» échapperoit  beaucoup  j mais  ils  ont  la  cruauté  de 
M voit  qu’il  ne  s’en  fauve  pas  un  feul , manque  de 
a»  cet  expédient,  qui  ne  dépend  que  d’eux  (<*)»• 

Dioiiis  a guéri  un  hydrocépnale  externe  en  faiîant 
pluHeurs  feariheations  aux  parties  déclives  de  la  ' 
tête  : il  confcille  l’opération  du  trépan  , lorfque  le* 
eaux  font  contenues  entre  la  dure-mere  & le  crâne  $ 
mais  comme  cette  efpece  d’hydrocéphale  eft  toujours 
compliquée  avec  rhidropifie  des  ventricules , Dionis 
la  regarde  comme  incurable*  -~~. 

Quoique  Dionis  recommande  l’ufage  du  feu  beau* 
coup  moins  fréquemment  que  les  Chirurgiens  qui  , 
l’avoicnt  précédé , & qu’il  fe  falTc  gloire  de  ne  point 
marcher  fur  leurs  traces  , il  a recours  au  cautère 
aéluel , pour  le  traitement  de  la  hùule  lacrymale  , 
avec  carie  à l’os  unguis.  Il  décrit  pluhcurs  efpeces 
d’inftrumcnts  de  fer  propres  à tranfmettte  l’irapref- 
llon  du  feu. 

Les  réflexions  qu’il  fait  fur  les  polypes  du  nez  , 
dans  la  feptieme  démonffration  , font  dignes  d'un 
grand  praticien  ; il  en  indique  les  différentes  efpe-  > 
ces , & il  conclut  que  l’extirpation  eft  la  meilleure 
de  toutes  les  méthodes.  *11  recommande -en  général 
la  future  entortillée  dans  le  bec  de  lievre  > mais 
il  croit  que  l’entrecoupée  peut  fufHre  quand  on  fait 
la  future  immédiatement  après  la  blcffure  de  la  leyre 
fupéricure  ou  inferieure. 

(b)  Pag.  4x8. 
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*”■  . - La  huiticme  démondranon  , qui  traite  des  maU«.y 

} n.  Siecle-dics  des  çxtréniitis ne  uje  paroît  contenir  rian  de 
i«8j.  nouveau. 

PioN|?.  preferir,  dans  l’amputation  d’uu  mcij:|brc  , de 

, couper  dans  le  vif,  & recommande  la  ligature  des 
vailfcaux  pour  arrêter  l’hémorrhagie  ^ ces  détails  Te 
trouvent  dans  la  neuvième  démondration. 

^ L’objet  le  plus  intéredant  qui  foit  contenu  dans 
la  dixième  & dernière  démondration  , concerne  l’cx- 
traélion  des  corps  étrangers  Dionis  décrit  quelques 
it}drumcuts  nouveaux  Cef  Auteur  çxpofç  la  méthode 
que  l’on  fuit  à la  Cour  pour  embaumer  les  Princes  , 
&c.  On  la  fuit  encore  aujourd’hui  , du  moins  je  l’ai 
v’u  mettre  en  ufage  , jorlqu’on  a embaumé  le.  corps 
de  la  Dauphine  & celui  de  la  Reine. 

M.  de  la  Paye  , , célèbre  Chirurgien  de  Paris  , 
donna  iine  nouvelle  édition  des  opérations  de  Dionis, 
auxquelles  il  a ajouté  fes  propres  remarques , les. 
découvertes  des  modernes  , & celles  des  anciens  , 
qui  âvoient  échappé  à Dionis.  Ces  notes  font  eu. 
^héral  intéreflantes  ; les  plus  remarquables. concer- 
nent la  rétention  d’urine,  l’opération  de  la  taille, 
les  hernies  & les  amputations,  &c.  Les  opérations 
de  Dionis' commentées  par  un  aufft  habile. maître , 
forment  un  précis  dç  .Chirurgie  pratique que  les 
jeunes  Médçcins  & Chirurgiens  devroient  toujours 
avoir  fous  les  yeux.  J’cntrçrai  dans  des  détails  ul- 
térieurs fur  cet  objet,  à l'article  la  Paye., 

" Le  fonds  de  l’ouvrage  de  Dionis  fur  les  accouche- 
ments , çft  extrait  de  çelgi  de  Mauviccau  , fon  pa- 
rent, envers  lequel  il  ob fer vc  peu  de  ménagement, 
il  dit  dans  fa  préface  , qu’il  fe  propofé  d’ajouter  aux 
travaux  de  Mauriceau  plufieuts  remarques’  impor- 
^ tîntes  qui  lui  onç  échappé.  Jl  ne  fe  fert  pas  comme 
liii  de  figures  qui  rcpréfcntçnt  les  différentes  pofî- 
tjons  de  l’enfant  dans  la  matrice , pàrceque , dit-il  , 
i|  ne  voit  pas  ce  qui  Ce  pade  au  dedans  de  la  ma- 
trice J jl  s'en  adure  par  le  taft.  Il  s’çft  cbhtenté  de 
f^irc  ufage  des  figurés  repréfentant  les  parties  de  la 
génération  de  la  femme,  •&  les  inftrumcnts  de  Chi- 
rurgie néceffaircs  à l’accouchement.  Il  donne  d’abord 
une  fort  ample  defeription  ’des  parties  de  la  gén4- 


. Digitized  by  Ctjogk' 


• ET-DÏ  tA  C H T R U R O 1 b; 
ration,  & foucicnt  avec  enthoufianiie  l’opinion  des 
ovariftes.  Il  ne  croit  pas  que  la  matrice  foie  fixée  par 
des  ligaments  , la  matrice  cft  fuffifamment  foutenue 
par  fon  col  (a)  , &c.  &c.  Du  refte  on  trouve  pl«- 
licurs  obfcrvations  propres  à l’Auteur  , mais  qui  n’é- 
claircnt  point  le  manuel  des  accouchements.  Le  fiyle 
de  Dionis  eft  ampoulé  , badin  & fouvent  trop  libre. 
Il  dit  fréquemment  du  mal  de  fes  confrères , excepté 
de  ceux  qui  occupoient  les  premières  places.  Il  rap- 
porte les  obfcrvations  qu’il  a faites  chez  les  grands 
avec  emphafe , Sc  noüs  tranfmet  les  converfations 

?u’il  a eues  avec  eux  , fur  des  objets  fouvent  fore 
loignés  de  la  Chirurgie. 

Zypæus  ( François  ) , ProfefTeur  d’ Anatomie  & 
Licentic  en  Médecine , dans  i’Univerhté  de  Louvain  , 
& dépoütaire  Royal  du  fecret  de  Bilhus  , a publié. 

Fundamtnta  Medicina  phyfico-anatomic^,  Bnucel, 
1683  , 1693  , in- 8°.  1731,  in-8®. 

£n  traitant  des  maladies  , il  donne  une  deferip» 
tion  fuccinâe  des  parties  qu’il  croit  en  être  le  fiege. 
Il  a remarqué  que  dans  l’cfpace  d’une  heure  le  pouls 
d’un  homme  fain , battoir  pour  le  moins  deux  mille 
fois.  Il  a obfervé  les  mouvements  du  cerveau  qu’il  a 
dit  être  fynchroncs  avec  celui  des  arteres.  D'apres  une 
infidèle  obfcrvation  , il  admet  le  ^Ifême  de  la  gé- 
nération de  l’homme  par  les  oeufs  : du  rcfle , cet 
ouvrage  n’eft  qu’une  compilation  aflez  mal  faite. 
Schleiermacher  ( J.  Ebern  ). 

De  juvtne  ophtalmia  laborante.GieJf.  1^83  , in-4®i 
Franci  ( Jean  ). 

Vom  Schnur^iehen.  Augspurg.  1683  , in-i». 

Sur  les  fêtons. 

Vef^hal  (Elie). 

S chif -barbier  ^ *^83,  in-8®i 

Burchet , Chanoine  de  Bourg  en  BrefTc. 

Lettre  fur  un  enfant  monfirueux.  Journal  des  Sav. 

Anonyme.  DijfeSion  d'une  chienne , dans  laquelle 
on  a trouvé  les  aufs  adhérents  a Uifférentes  parties 
de  L'abdomen.  Tranfaéf.  Phil.  1683  , m-4".  art.  iv., 
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MACHER. 

Framci. 


WSSTnUl. 

Burchet. 

Anohxmi. 


(«}  Ttaitc  des  accouchemenis  , pag.  148  , êdic.  Paris  1718. 
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■ On  voit  à la  Icâure  du  mémoire,  querAutearit 

XVII.  Siecle.ppjj  hydatides  pour  des  ceufs. 

DiJfeSion  <£un  cochon  monftrueux,  TranGlâ;  Phil. 
année,  léSj  , in-4".  art.  v. 

Il  avoic  l'anus  bouché. 


Fin  du  Tomt  troifiemci 
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